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PRÉLIMINAIRE 
DU  TRADUCTEUR. 


.  1  Echerchër  l'origine  de  la  Chy- 
e ,  c'eft  remonter  au*  premiers  âges 
monde.  Le  befoin,  le  plus  grand 
le  plus  induftrieux  de  tous  les  mal - 
~ —  très ,  forma  les  premiers  Chymiftes , 
comme  ii  forma  les  fociétés,  &  donna  nailTance  à 
l'agriculture.  La  nature  route  parfaite  qu'elle  eft,  ne 
pouvoit  fans  aide  faire  part  aux  hommes,  de  tous  les 
tréfors  qu'elle  renferme.  L'Art  vint  à  fon  fecours  ,  & 
développa  le  germe  de  fon  heureufe  fécondité.  Quand 
on  fut  poflefleur  des  feuls  biens  qu'on  a  voit 'crus  nl- 
ceflaires  jufqu'alors ,  on  s'appercut  bientôt  qu'il  en 
manquoit  beaucoup  d'autres.  Les  defirs  s'accrurent 
avec  les  découvertes:  les  richefles  fans  nombre  qui 
s'offrirent  aux  yeux  des  nouveaux  Artiftes  ,  augmen- 
tèrent en  eux  l'envie  de  s'inftruïre  ,  &  de  tirer  avan- 
tage de  leurs  travaux.  Quelques  préparations  faites  au 
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ij  DISCOURS 
hafard  produisirent  des  effets  d'autant  plus  futpre- 
nants  ,  &  plus  admirables ,  qu'ils  étoient  moins  atten- 
dus. Il  n'en  fallût  pas  davantage  pour  mettre  la  Chy- 
mic  en  crédit ,  &  donner  la  plus  haute  idée  de  ceux 
qui  s'y  appliquaient.  On  les  regarda  comme  des  hom- 
mes rares ,  &  favorifés  dit  Ciel ,  pour  qui  la  nature 
n'a  voit  rien  de  caché,  &  qui  pouvoient  en  difpofer 
à  leur  gré.  Quel  écueil  pour  la  bonne  foi,  qu'une 
prévention  aufli  favorable  :  On  n'éprouva  que  trop 
dans  ia  fuite  combien  il  étoit  dangéreux.  Ceux  qui 
ne  défiroient  de  s'infljuire  que  pour  le  bien  de  l'hu- 
manité ,  (  &  c'elt  toujours  le  plus  petit  nombre  )  ne 
s'occupetent  dans  leurs  recherches,  que  des  moyens  de 
lui  être  utiles ,  &  le  furent  en  effet.  Mais  ceux  qui  n'a- 
voient  d'autre  but  que  l'envie  de  s'enrichit ,  ou  d'abu- 
fer  de  la  crédulité  des  hommes ,  pour  fc  faire  un  nom 
célèbre ,  ne  formèrent  que  des  Charlatans.  Ces  der- 
niers trouvèrent  d'autant  plus  de  facilité  à  en  impo- 
fer  au  vulgaire  par  des  prodiges  appareils ,  qu'il  eit  na- 
turellement porté  à  préférer  ce  qui  J'étonne ,  à  ce  qui 
l'inftruit.  De-là  vint  cette  foule  d'Alchymilles  qui 
innonda  l'Univers  pendant  tant  de  fiécles.  L'obfcurité 
de  leurs  difeours  &  de  leurs  écrits  aidoit  au  preftige. 
Elle  n'avoit  cependant  de  merveilleux  pour  l'ordinaire  , 
que  le  pouvoir  de  faire  déifier  la  fraude  &  la  fourberie. 
On  admiroit  ce  qu'on  n'entendoit  point ,  par  la  rai- 
fon  même  qu'on  ne  l'entendoît  pas ,  &  l'ignorance 
crioit  au  miracle,  quand  la  Charlatanerie  étoit  pouf- 
fée  au  plus  haut  point. 

II  y  eut  encore  une  troifiéme  Clafle  de  prétendus 
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PRE' LIMINAIRE.  (  iij 
Chymiftes.qui  pour  n'avoir  point  le  projet  de  réduire, 
ni  de  tromper,  n'en  furent  pas  moins  dangereux ,  6i 
nui  firent  également  à  l'avancement  de  la  véritable 
Chymie.  Convaincus  de  bonne  foi  que  tout  étoïc 
poffible  à  cet  Art,  ils  fe  perfuaderent  qu'ils  pou  voient 
pat  fou  moyen  créer  &  conferver  prefque  tous  les 
êtres.  En  coniequence  ,  les  uns  crurent  pouvoir  fe 
rendre  immortels ,  &  d'autres  pourvoir  à  tous  leurs 
befoins ,  eu  tirant  des  matières  les  plus  abjeâes ,  les 
métaux  les  plus  nobles.  Ces  erreurs  étoient  fi  fédui- 
fautes  par  elles-mêmes,  qu'elles  firent  aifénient  des 
fe&ateurs ,  qui  s'emprelTerent  à  l'envi  d'acquérir  des 
connoiffànces  auflï  précieufes.  Plufieurs  ,  pour  obte- 
nir des  ricbelTes  imaginaires ,  en  facrifierent  de  réelles, 
&  fe  trouvèrent  bientôt  réduits  à  la  dernière  mifere  , 
tandis  que  d'autres  abrégeoient  leurs  jours  ,  en  vou- 
lant les  prolonger.  Je  n'entreprendrai  point  ici  d'en- 
trer dans  un  plus  grand  détail  fur  la  mauvaife  foi 
&C  les  rêveries  des  anciens  Alchymiftes.  Perfonne  n'en 
a  mieux  fait  fentir  le  ridicule  &  l'abfurdité  que  l'in- 
génieux Auteur  du  nouveau  cours  de  Chymie ,  félon 
les  principes  de  Newton  &  de  Stabl ,  dans  la  Préface 
hiftoriqiie  qui  le  précède.  D'ailleurs ,  tant  d'auttes 
Auteurs  célèbres  par  leurs  découvertes  &  leurs  tra- 
vaux ,  fe  font  étendus  fur  l'hiftoire  de  la  Chymie 
depuis  fa  naiflance  ,  juferua  nos  jours ,  qu'il  feroit  im- 
prudent d'ofer  marcher  après  eux ,  dans  une  carrière 
qu'ils  ont  fi  bien  remplie. 

Les  variations  que  la  Chymie  a  effuyées  depuis 
fou  origine  a  &  les  révolutions  qu'elle  a  fubies ,  font 
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enfin  heureufement  arrivées  à  leur  terme.  Elle  a  répris 
une  face  nouvelle  ,  entre  les  mains  des  habiles  Chy- 
miftes  qui  l'ont  cultivée  avec  fuccès ,  depuis  près  d'un 
fiécle.  Cette  feience  n'eft  plus  abandonnée  à  l'illufion 
&  au  caprice  des  prétendus  adeptes  &  des  Charlatans. 
Les  Bêcher ,  les  Boerhaave  s  les  Stahl ,  les  Homberg , 
les  Lemery ,  les  Geoffroi  &  plufieurs  autres  ont  mis 
fin  à  fon  Roman ,  &  ont  commencé  fon  hiftoire.  Ces 
reftaurateurs  de  la  vraie  Chymie  lui  ont  donné  une 
forme  confiante.  Ses  effets  ne  font  plus  l'ouvrage  du 
hafard.  Ses  principes  font  sûrs  &  invariables.  Le  flam- 
beau de  la  vérité  éclaire  à  chaque  pas ,  &  force ,  pour 
ainlî  dite ,  la  nature  de  fe  dévoiler  à  nos  yeux. 

Si  les  grands  hommes  que  je  viens  de  cirer,  ont  tiré 
la  Chymie  des  ténèbres  du  faux  Ravoir  (  plus  dan- 
gereux encore  que  l'ignorance  )  &  du  mépris  où  la 
charlatanerie  des  Alcnymiftes  l'avoir  plongée  ,  que 
ne  doit  elle  pas  aux  travaux  immenfes  du  célèbre 
Chymifte  (a)  à  qui  notre  nation  fe  fait  gloire  d'avoir 
donné  le  jour  ;  qui  l'enrichir  fans  ce(Te  par  des  décou- 
vertes nouvelles;  &  dont  l'ardeur  infatigable  fçait  fur- 
montertous  lesobiraclesqui  pourroient  l'arrêter  dans 
fes  recherches  î  L'étendue  de  fes  connoiflances  ,  la 
fupériorité  de  fon  génie  ,  fon  aflïduité  &  l'amour 
qu'il  a  pour  la  Chymie  qu'il  cultive  par  goût ,  nous 
donnent  lieu  d'attendre  tout  d'un  Scavant  qui  poiféde 
des  qualités  aulfi  éminentes  &  auïfi  rares. 

La  Chymie  cjui  dès  les  premiers  fiécles  a  produit 
aux  hommes  de  grands  avantages ,  quoiqu'encore 
(a)  M.  "Rouelle. 
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dans  fou  enfance  ,  n'avait  cependant  alors  aucun  but 
déterminé.  On  éroir  même  fouvenr  Chyjnifte  fans 
le  feavoir.  Le  hafard  étoit  !e  grand  moteur.  A  me- 
fure  que  les  faits  fc  font  multipliés,  on  a  acquis  des 
connoiflafiecs  en  taflemblanr  ces  mêmes  faits.  L'ana- 
logie que  quelques-uns  avoient  encre  eux  ,  fervit  de 
guide  dans  la  recherche  de  ceux  qu'on  ne  connoif- 
foit  pas  encore  ,  &  l'on  tâcha  par  dégrés  d'appliquer 
à  l'utilité  des  hommes  ,  les  biens  que  la  nature  accor- 
doir  à  l'Art. 

La  feience  de  la  Chymie  eft  il  étendue,  qu'elle 
renferme  la  nature  entière.  Tout  ce  qui  compofe  le 
globe  cerreftre  eft  de  fon  reflbrt.  Les  animaux ,  les 
végétaux  &  les  minéraux  font  fournis  à  fon  pouvoir. 
L'Artifte  peut  s'en  fervir  à  fon  gré,,  félon  les  diffé- 
rens  ufages  auxquels  ii  veut  les  employer.  Comme 
il  dirige  fes  opérations  d'après  des  principes  certains, 
il  peut  être  sûr  des  effets  qu'elles  doivent  produire  , 
à  moins  qu'il  ne  travaille  fur  des  matières  ou  fur  des 
combinaifons  nouvelles  ;  encore  les  régies  de  l'Ana- 
logie doivent-elles  le  conduire  dans  ia  manipulation, 
&  lui  faite  prévoir  s'il  parviendra  au  but  qu'il  s'elï 
propofé. 

Le  but  de  la  Chymie  ,  en  général,  eft  de  rendre 
toutes  les  fubftances  qui  compofent  l'Univers ,  utilei 
aux  hommes  ;  &  route  l'étude  des  Chymiftes  confifte 
à  tâcher  de  découvrir  les  moyens  les  plus  sûrs  pour 
y  parvenir.  La  difficulté  eft  vaincue ,  du  moins  en 
grande  partie.  Plufïeurs  Chymiftes  célèbres ,  nous 
ont  déjà  fait  part ,  &  nous  enrichiffent  encore  tous 
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les  jours  des  découvertes  les.  plus  précieufes.  Nous 
jouiffons  du  fruit  de  leurs  travaux,  &  chaque  jour 
voie  multiplier  nos  connoiflances. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  avantages 
immenfes  que  la  Pharmacie  a  retirés  de  la  Chymie. 
Elle  en  eft  une  des  branches  des  plus  utiles ,  &  des 
plus  confidétables.  Per  forme  n'ignore  que  la  Méde- 
cine lui  doit  une  grande  partie  de  fes  progrès ,  & 
que  fans  fon  fecours ,  cet  An  nous  deviendroit  inu- 
tile dans  plufîeurs  circonilances  où  nos  jours  font 
en  danger.  La  Médecine  eft  liée  à  la  Pharmacie  , 
&  même  à  la  Chymie  en  général ,  d'une  manière 
fi  intime,  qu'il  n'ell  pas  poifible  de  l'en  féparer, 
fans  lui  faire  perdre  beaucoup  de  fon  pouvoir.  Un 
Médecin  qui  ne.  fçauroit  point  de  Chymie,  feroit 
comme  un  Peintre  qui  ne  connoîtroit  point  les  cou- 

qu'il  en  doit  faire ,  &  la  proportion  où  elles  doivent 
être-,  pour  produire  fur  fon  tableau,  les  reflets  de 
lumière  ,  &  les  clairs  obfcurs  qui  doivent  lui  donner 
de  la  vie. 

Je  ne  parlerai  point  non  plus  des  découvertes  qui 
dans  la  fuite  pourront  peut-être  répandre  une  grande 
lumière  fur  la  Chymie ,  &  contribuer  à  fon  avance- 
ment ;  mais  qui  n'ont  été  jufqu'ici  que  des  objets  de 
curiofité ,  (  toujours  précieux  à  la  vérité  pour  ceux 
qui  s'adonnent  aux  Sciences  Phyiîques.  )  Je  conûdé- 
rerai  la  Chymie  par  rapport  aux  Arts  Se  au  Com- 
merce. C'eft  à  cette  Science  en  effet ,  qu'ils  doivent 
tout  leur  luftre ,  &  même  leur  naiflance ,  du  moins 
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en  grande  partie  :  maïs  l'obfcuriré  des  premiers  tems 
ne  nous  laiiTe  aucune  reffource  pour  nous  aider  à 
découvrir  les  heureufes  circonliances  qui  les  ont  fait 
éclorre  ,  ou  le  bafard  qui  les  a  produits.  Nous  ne 
pouvons  donc  avancer  que  des  conjectures.  Les  faits 
font  fi  peu  certains  &  fi  peu  déraillés ,  qu'on  ne 
feauroit  compter  fur  eux ,  pour  s'alîurer  de  la  véri- 
table origine  des  Ans  dont  nous  jouirions. 

L'enfance  du  monde  a  dû  Être  le  berceau  des  plus 
grandes  merveilles.  La  nécelTité  ,  cette  mere  de  l'in- 
vention ,  trouvoit  fans  cefle  de  quoi  exercer  fes  ta- 
lens  fur  toutes  les  matières  qui  compofent  le  globe 
rerteftre.  Le  befoin  toujours  renairfànr,  ne  laifTok 
échapper  aux  premiers  hommes  aucune  des  circonf- 
tances  qui  pouvoient  favorifer  l'inrérét  qu'ils  avoient 
de  s'inftruire.  Pauvres  au  milieu  de  toutes  les  richelîes 
de  l'Univers ,  que  perfonne  ne  leur  difputoit ,  ils  dé- 
voient envier  quelquefois  le  fort  des  Brutes ,  à  qui 
la  nature  accorde  fi  libéralement  toutes  les  chofes 
qui  leur  font  néecuaires ,  fans  qu'elles  foierit  obligées 
d'y  apporter  aucun  foin.  La  principale  occupation  des 
premiers  habirans  du  monde  a  donc  dû  être  d'obfer- 
ver ,  &  de  jouir  à  mefure  du  fruit  de  leurs  obfer- 
vations.  Des  objets  qui  ne  paroiflent  pas  mériter  de 
notre  part  la  plus  légère  attention  ,  patee  que  nous 
n'avons  befoin  que  du  fuperflu,  devenoienc  impor- 
tons pour  des  hommes  qui  avoient  des  befoins  réels. 
La  curiofité  qui  parmi  nous  n'a  fouvent  pour  objet 
qu'un  goût  futile  ,  ou  l'envie  de  faire  parler  de  foi , 
&  d'ufurper  le  titre  de  Sçavant ,  quand  on  n'en  eft 
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que  le  fimulacre ,  étoir  aiguifée  pour  lors  par  un  motif 
bien  plus  prenant ,  &c  d'un  genre  bien  plus  eftima- 
ble  :  l'efpérance  de  fe  rendre  plus  heureux ,  &c  de 
travailler  au  bien-être  commun.  Un  caillou  différem- 
ment coloré  que  ceux  qu'on  avoit  coutume  de  voir  ; 
une  pierre  d'une  forme  finguliére,  un  fable  brillant 
ne  fervoienc  point  alors  à  orner  ces  cabinets  curieux 
formés  par  la  vanité  &  par  la  prétention  ,  que  les  fots 
admirent ,  &  dont  le  fage  fe  mocque ,  quand  l'a- 
mour des  connoiuances  n'eft  pas  le  véritable  mobile 
de  celui  qui  les  polfede.  L'amour  propre  n'entroit 
pour  rien  dans  les  vues  des  premiers  hommes.  Tout 
attiroit  leurs  regards ,  parce  que  tout  étoit  nouveau 
pour  eux ,  tout  intéreflant ,  &  que  rien  n'étoit  à 
négliger  pour  des  êtres  qui  n'attendoienr  leur  bon- 
heur que  de  leurs  découvertes ,  &  dont  tous  les  de- 
firs  n'avoïent  pour  but  qu'une  utilité  preiTante.  Tantôt 
le  froid  cuifant  des  hyvers  leur  faifoit  fouhaiter  de 
trouver  un  moyen  pour  y  obvier  ,  ou  du  moins  pour 
le  tempérer,  quand  la  nuit  les  privoit  de  la  cha- 
leur du  foleil.  D'autrefois  on  fentoit  la  nécefliié  de 
fe  procurer  un  inftrument  tranchant ,  capable  de 
couper  facilement  les  btanches  d'arbres  dont  on  avoit 
befoin  ,  pour  former  des  cabanes ,  (  feuls  palais  des 
premiers  Patriarches.  )  Le  hafard  aide  d'une  obfer- 
vation  exaâe  &  fuivie  ,  étoit  le  feul  maître  que  puf- 
fenr  avoir  des  hommes  ignorans  par  état ,  &  qui 
n'avoient  nuis  moyens  pour  celfer  de  l'être.  Quelles 
recherches  en  effer,  &  quelle  étude  peut-on  faire, 
quand  on  n'a  de  notion  fur  rien  ï  Le  champ  qui 
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n'eft  point  fcmé ,  ne  produit  que  des  ronces  &  des 
épines ,  &  c'écoic  l'état  où  fe  trouvoient  nos  premiers 
Pères. 

Adam  Je  premier  des  humains ,  chafle  du  Paradis 
terreftre,  où  il  n'avoir,  le  lems  de  defirer,  que  pour 
mieux  goûter  cnfuite  le  plaifir  de  la  jouiflance,  dut 
éprouver  un  genre  de  malheur  dont  nous  ne  pou- 
vons pas  avoir  d'idée ,  parce  que  nous  naïlTons  tous 
malheureux.  Manquant  de  tout ,  avec  des  befoins 
bien  iupérieurs  aux  nôtres,  parce  qu'il  connoiiToit 
le  bien-être  dans  toute  fon  étendue  ;  abandonné  à 
lui-même,  humilié  de  fa  foiblefle,  fans  reflource 
pour  fe  procurer  les  fecours  les  plus  preflans ,  &  plus 
tourmenté  encore,  s'il  eft  poffible ,  par  les  befoins 
d'une  compagne  qu'il  cheriôbit  toujours ,  quoiqu'elle 
fut  la  caufe  de  tous  fes  maux  ;  il  ne  lui  reftoit  que 
l'efpérance  de  la  mort.  Le  rems  qui  diminue  la  viva- 
cité des  peines  &  des  plaiiîrs,  calma  fa  douleur,  & 
l'aida  à  fupporter  la  vie.  La  naiflance  de  fes  enfans, 
le  foin  de  pourvoir  aux  chofes  qui  leur  étoient  nécef- 
faires  ainfi  qu'à  leur  mère  ,  remplirent  avec  le  tems 
le  vuide  affreux  que  lauTe  dans  le  cœur  une  perte 
irréparable.  Né  avec  toutes  les  perfections  dont  un 
homme  peut-être  fufceptible,  fa  chiite  n'avoir  point 
entièrement  altéré  les  qualités  de  fon  efprit.  Il  avoit 
le  coup  d'ceil  juite ,  obfervoit  bien ,  &  mettoit  à  profit 
toutes  fes  obfervations.  Il  apprit  à  fes  enfans  à  l'imi- 
ter ,  &  jufqu'à  leurs  amufemens ,  tout  avoit  pour  but 
un  avantage  préfent ,  ou  une  découverte  utile  pour 
l'avenir.  Ce  rut  fans  doute  dans  un  de  ces  momens 
b 
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heureux  pour  l'humanité,  qu'Adam  trouva  Je  feu, 
en  frottant  au  hafard  deux  cailloux  l'un  contre  l'au- 
tre. Sa  furprife  &  même  fon  effroi ,  en  voyant  fortit 
de  ces  deux  corps  des  étincelles  brillances ,  ne  l'em- 
pêchèrent point  de  répéter  la  même  expérience.  Eile 
produifit  aulïïtôt  le  même  effet.  Ces  étincelles  étant 
tombées  fur  de  petites  branches  d'arbres ,  arrachées 
par  le  vent ,  Se  féchées  par  l'ardeur  du  foleil ,  elles  les 
enflammèrent  au  même  inftanc.  Frappé  detonnement 
&  d'admiration ,  Adam  s'approcha  de  ce  nouveau  feu  ; 
&  Tentant  une  chaleur  femblablc  à  celle  du  foleil ,  & 
même  plus  grande  encore  ,  il  penfa  qu'il  pourroit  en 
tirer  des  avantages ,  que  l'aftrc  qui  1  eclairoit  n'avoit 
pas  pû  lui  procurer  jufqu'alors.  En  effet,  la  facilité 
de  faire  naître  ce  feu  à  fa  volonté,  à  toute  heure,  & 
en  tous  lieux  ,  dut  ptéfenter  à  fon  efptit  des  reffour- 
ces  infinies  pour  tous  fes  befoins.  Il  voulut  fur  le 
champ  faire  ufage  de  cette  découverte.  Il  expofa  dif- 
férens  corps  à  cette  chaleur  artificielle.  Ceux  des  ani- 
maux ne  furent  point  oubliés.  En  peu  de  tems  il 
parvint  à  faire  cuire  des  viandes  &  des  légumes  que 
le  foleil  ne  faifoit  que  delfécher ,  &l  à  remédier  au 
froid  &  à  l'humidité ,  que  l'abfence  de  cet  altre  caufe 
fur  la  rerre.  Il  rendit  grâces  auifnôt  à  l'Etre  fuprême 
de  la  faveur  qu'il  lui  avoit  accordée.  Quel  don  plus 
précieux  en  effet,  le  Créateur  pouvoit-il  faire  aux 
nommes  ?  Et  quel  avantage  n'en  devoîenc-iîs  pas  reti- 
rer ?  On  fut  long-tems  fans  doute  à  ne  faire  fervir  le 
feu  qu'à  des  befoins  grofliers.  Les  Arts  étoient  encore 
dans  le  néant.  Cetoit  à  la  Chymie  à  les  en  faire  for- 
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tir,  mais  ion  régne  n'écoit  pas  venu.  C'étoit  à  elle 
qu'il  écoit  réfervé  de  donner  des  entraves  aux  élémens 
mêmes ,  &  de  les  foumectre  à  des  régies  exactes  & 
précifes.  Le  feu  en  parti  rulier  dévoie  trouver  dans  les 
Chymiftes ,  des  maîtres  qui  dirigeraient  fes  progrès  & 
fon  pouvoir.  Le  befoin  que  ces  Arriftes  eurent  de  cet 
agent  indocile ,  les  engagea  à  chercher  tous  les  moyens 
poflîbles  pour  le  faire  fervir  à  leurs  vues.  Après  une 
étude  profonde,  &  des  travaux  immenfes,  ils  font 
enfin  parvenus  à  lui  donner  des  lob  ,  &  à  tourner  au 
profit  du  genre  humain,  un  élément  qui  ne  paroif- 
foit  fait  que  pour  le  détruire. 

II  eft  aifé  de  concevoir  par  l'ufage  que  nous  faifons 
du  feu ,  de  quelle  utilité  fa  découverte  fut  pour  Adam , 
Se  pour  ceux  qui  le  fuivirent.  Chaque  jour  préfentoit 
de  nouveaux  oojets ,  auxquels  on  pouvoit  l'appliquer  ; 
&  le  fuccès  répondoit  prefque  Toujours  aux  expérien- 
ces qu'on  en  faifoit.  La  multiplicité  de  ces  expérien- 
ces ,  &  les  befoins  journaliers  remploient  fouvenc 
les  forets  de  plulîeurs  bûchers  enflammés  autour  des- 
quels chaque  famille  fe  raflembloir.  Un  agent  aulïi 
néceiTaire  que  le  feu ,  mais  en  même  cems  auffi  def- 
ttudteur,  ne  pouvoit  pas  manquer  de  caufer  des  acci- 
dens.  Les  embrafemens  dévoient  être  frequens ,  Se 
d'aurant  plus  terribles ,  qu'on  manquoit  alors  des  com- 
modités les  plus  néceffaires ,  pour  en  arrêter  les  pro- 
grès. Cependant ,  ce  qui  n'annonçoie  d'abord  que 
malheur  &  que  deftruûion  ,  devint  la  fource  d'une 
des  connoifiances  les  plus  utiles.  C'eft  ainfi  que  du 
fein  même  de  l'horreur  &  de  la  confufion ,  on  voit 

bij 


xij  DISCOURS 
fouvent  éclorre  les  plus  grandes  merveilles.  La  nature 
fécondée  de  l'induit  rte  des  hommes ,  fçut  tourner  à 
leur  avantage  les  maux  mêmes  qu'ils  avoient  pro- 
duits ,  &  la  découverte  la  plus  prccieufe  fut  le  prix 
de  leur  imprudence.  En  effet,  ce  fut  probablement  à 
un  de  ces  incendies  confidérables  que  nous  dûmes  les 
premiers  élémens  de  la  Métallurgie.  Le  feu  après 
avoir  confumé  une  érendue  de  forêt  immenfe ,  fans 
qu'on  pût  y  apporter  aucun  remède  ,  ne  parut  tailler 
après  lui  que  des  monceaux  de  cendre  &  de  pierres 
calcinées.  L'effroi  &  l'épouvanre  qu'avoit  répandus 
dans  les  efprirs  un  fpeclracle  auffi  rempli  d'horreur, 
avoir  abattu  le  courage  de  tous  les  habitans  de  ces 
trilles  lieux.  Ils  avoienr  cherché  leur  falut  dans  la 
fuite.  La  crainte  &  le  danger  les  avoir  écartes  :  l'in- 
térêt 3c  la  curiofité  les  ramena  bientôt.  On  avoic 
formé  une  cabanne  avec  foin  :  on  l'avoit  enrichie  de 
divers  tréfors  dont  la  nature  ell  fi  prodigue.  Tous 
les  âges  ont  eu  leur  luxe.  II  n'a  changé  que  de  forme. 
Le  defîr  d'Être  envié  a  dû  naître  avec  les  hommes. 
On  vouloir  Être  inilruit  de  fes  pertes  &  de  fes  mal- 
heurs ;  on  fe  flartoit  que  les  flammes  auroient  peur- 
Être  épargné  le  travail  de  plufieurs  mois ,  &  même 
de  plufieurs  années,  ou  que  du  moins  il  en  refte- 
roit  quelques  veftiges.  En  un  mot ,  on  delïroir  de 
s'aflurer  par  fes  propres  yeux,  du  défaftre  que  l'in- 
cendie avoir  camé.  Le  hafard  fir  rencontrer  à  quel- 
ques-uns d'eux  (meilleurs  obfervateurs  que  les  autres) 
au  milieu  de  ces  triftes  débris  ,  des  efpéces  de  pierres 
d'un  brun  noirâtre  ,  brillantes  &  plus  péfantes ,  eu 
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égard  à  leur  volume,  que  celles  qu'ils  avoient  vûes  juf- 
qu'alors.  L'efpoir  de  les  faire  fervir  à  quelque  delTein 
utile ,  leur  fit  naître  l'idée  d'en  faire  l'objet  de  diveifes 
expériences.  L'habitude  d'expofer  à  la  violence  du  feu 
tous  les  corps  qui  s'offraient  à  leurs  yeux,  leur  fit  jetter 
au  milieu  des  flammes  les  nouvelles  pierres  qu'ils  ve- 
noienr  de  trouver.  Attentifs  à  l'effet  que  le  feu  produi- 
rait fur  elles,  ils  s'appe rçurent  bientôt  avec  furprife 
qu'elles  rougiiïbient ,  &  que  fans  fc  confumer ,  ni  même 
changer  de  forme ,  elles  devenoient  fcmblables  à  des 
charbons  ardens.  Ils  les  retirèrent  du  feu ,  &;  leut  éton- 
nement  augmenta  encore  davantage,  quand  en  frap- 
pant fortement  deffus  avec  de  gros  cailloux ,  ils  virent 
que  fans  fc  cafTer ,  ni  fc  fendre  ,  ces  pierres  fembloient 
s'amollir  &  s'applatir  fous  leurs  coups.  Ils  continuèrent 
à  frapper:  mais  cette  efpéce  de  ramolliffement  diminua 
par  dégrés  à  mefure  que  ces  corps  fe  refroidirent ,  &  lorf- 
qu'ils  furent  totalement  froids ,  leurs  coups  devinrent 
fans  effet.  L'efpérance  de  faire  renaître  les  merveilles 
qu'ils  venoient  d'obferver,  leur  fit  remettre  aulïitôt  ces 
pierres  a  aplaties ,  au  milieu  d'un  brafier  ardent.  Les  mê- 
mes Phénomènes  reparurent ,  &  ces  pierres  acquirent 
même  encore  par  cette  nouvelle  épreuve ,  un  plus  grand 
dégré  de  du£ti!ité  ,  &  s'applatirent  au  point  de  devenir 
très-minces  à  leurs  extrémités.  Leur  couleur  devint  plus 
décidée,  Se  parut  d'un  noir  plus  brillant  &  plus  clair. 
Enchantés  de  leur  découverte ,  jls  examinèrent  de  près 
leur  nouveau  tréfor ,  &  remarquèrent  que  le  bord  de 
ces  pierres  étoit  tranchant.  Ils  en  firent  l'effai ,  &  s'ap- 
penjurenc  avec  raviffement  que  ces  prétendues  pierres 
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coupoienc,  non -feulement  plus  facilement ,  mais  d'une 
façon  plus  nette  &  par  confequent  plus  exacte ,  que  cer- 
taines pierres  aiguës  dont  ilssetoient  fervis  jufqu'alors 
pour  leurs  différens  befoins.  Cette  première  décou- 
verte du  fer  fut  la  fource  de  plufieurs  autres  du  même 
genre.  Dès  qu'on  rrouvoir  des  pierres  d'une  couleur 
particulière,  &  dont  la  péfanreur  furpaffoit  celle  des 
autres  pierres  de  même  groffeur ,  on  les  expofoit  au  feu, 
le  plus  violent ,  à  différentes  reprifes ,  jufqu'à  ce  que  les 
divers  métaux  qu'elles  contenoient ,  païuffent  fous  une 
forme  qui  leur  fût  propre.  Le  fer  qu'on  connoiffoit 
déjà ,  fervoit  de  point  de  comparaifon,  &  lorfqu'on 
trouvoit  qu'un  corps  inconnu  acquéroir ,  après  avoir 
éprouvé  plufieurs  fois  la  violencedu  feu,  quelques-unes 
des  qualités  du  fer,  telles  que  la  dureté,  la  denlité  &  la 
ductilité" ,  on  lui  donnoït  le  nom  de  métal  (*). 

Quand  on  fut  sûr  d'après  plufieurs  expériences ,  que 
les  métaux  faifoient  une  clafle  différenre  des  pierres 
&  des  caïlioux  ordinaires ,  &  qu'on  eur  éprouve  com- 
bien ils  étoient  utiles,  on  defira  de  trouver  le  moyen 
d'en  multiplier  la  quantité.  Pour  y  parvenir  on  penfa 
qu'en  creufant  dans  les  endroits  ou  le  hafard  avoit  fait 
rencontrer  ces  pierres  merveilleufes ,  on  pourroit  en 
trouver  un  amas  confidérable  renfermé  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  On  fe  fervit  pour  cet  effet  des 
inftrumens  mêmes ,  qui  faifoient  l'objet  des  recher- 
ches; &  après  avoir  fouillé  long-tems  fans  fc  rebuter 
par  la  difficulté  de  l'entreprife ,  Se  fans  êtte  découra- 

(*)  Qnâcumque  è  ciusî  flamme»!  atdor 
Hombili  fonitu  fylvas  exederat  aliis 

AbiiidicibuSj&tenanipeKoieiicigni,  Sec. Lauuius, Eiro  j». 
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gés  pic  la  crainte  de  ne  pas  réulîir  ,  ces  nouveaux 
Méralliirgiftes  découvrirent  enfin  ce  qu'ils  cherchoienc. 
Que  ne  peut  point  la  confiance  ,  foutenue  d'un  tra- 
vail alïidu  ?  Elle  fçait  franchir  tous  les  obftades.  Les 
Arts  ont  leurs  Héros ,  comme  la  guerre  ,  mais  avec 
cette  différence ,  que  les  premiers  font  nés  pour  le 
bonheur  du  monde  ,  tandis  que  les  autres  n'ont  fou- 
vent  exifté  que  pour  ie  ravager. 

Quand  on  eue  une  fois  découvert;  des  mines ,  la 
Métallurgie  fortit  bientôt  de  fon  enfance.  L'abon- 
dance des  matières  fur  lefquelles  les  nouveaux  Artif- 
tes  pouvoient  s'exercer  ,  rendît  les  connoiffances  bien 
plus  faciles  à  acquérir.  Il  falloir  même  que  cetre  Scien- 
ce fût  déjà  portée  à  un  affez  haut  degré  de  perfection 
long-.tems  avant  le  déluge  :  car  l'Ecriture  nous  dit 
que  Tubalcain  eut  l'Art  de  travailler  avec  le  mar- 
teau, &  qu'il  fut  habile  en  toutes  fortes  d'ouvrages 
d'airain  &  de  fer  {a). 

C'efticij  fans  doute,  qu'on  doir  placer  l'époque 
des  premiers  Chymiftes.  Ce  fut  alors  qu'ils  commen- 
cèrent à  réduire  en  Art  ce  qui  n'avoic  été  jufqu'alors 
que  l'ouvrage  du.hafard.  On  fe  forma  des.  principes 
d'après  pluiieurs  expériences  réitérées  ;  les  méthodes 
pour  les  mettre  en  pratique  fuivirent  de  près,  En  un 
mot ,  de  manœuvres ,  grofliers  &  ineptes ,  les  hom- 
mes devinrent  des  Arriftes  adroits  Se  intelligens.  C'eft 
ainfi  que  la  Chymie  en  fuivanc  la  nature  pas  à  pas , 
diiïîpe  les  ténèbres  de  l'ignorance  ,  &  répand  la  clarté 
fur  tous  les  objets  donc  elle  s'occupe. 

(n)  Genefe,  clnp.  4.  v.  11. 
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On  doit  préfumer  cependant  que  les  dïfférens  mé- 
taux n'ont  été  découverts  que  dans  des  tems  fort  éloi- 
gnés îes  uns  des  autres  :  peut-être  même  à  la  diftance 
de  plufieurs  ficelés.  On  feait  que  l'or,  l'argent,  &  le 
mercure  ,  ne  fe  trouvent  pas  toujours  dans  les  mêmes 
lieux  que  le  fer  &c  le  cuivre  ;  mais  on  conçoit  aifément 
que  le  premier  métal  une  fois  découvert,  le  (prie  n'a- 
voit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  imaginer  qu'il  pou- 
voir y  en  avoir  d'autres.  Ce  principe  une  fois  pofé, 
il  ne  s'agiftoit  plus  que  d'obferver  foigneufement  tou- 
tes les  pierres  qui  s'offraient  aux  yeux  ,  &  de  leur  faire 
fubir  les  différenres  épreuves  auxquelles  on  pouvoir  les 
foumettre.  11  a  cependant  pû  arriver  qu'un  peuple  qui 
connoifloit  déjà  les  mines  de  fer  &  de  cuivre ,  &  qui 
avoir  même  l'Art  de  les  mettre  en  ceuvre  ,  n'eûr  point 
de  mines  de  plomb  ou  d'argent ,  tandis  que  le  peuple 
qui  pofTédoit  ces  dernières  ,  ignoroit  même  encore 
qu'il  exiftât  dans  l'Univers  des  métaux  ni  des  mines. 

Quoique  la  connoinance  du  ferfoit  très- ancienne, 
&  qu'on  l'air  employé  à  différens  ufages  dès  les  pre- 
miers âges  du  monde ,  on  ignoroir  cependant  encore , 
&  l'on  ignora  long-tems  depuis  de  quel  dégré  de  per- 
fection il  étoit  fufceptible.  Le  fectet  de  la  trempe- in- 
connu jufqu'alors,  n'avoir  point  encore  appris  aux 
hommes,  jufqu'à  quel  point  on  pouvoir  communi- 
quer à  ce  métal,  cette  élafticiré,  &  ce  beau  poli  qui 
font  de  i'acier  une  efpéce  de  métal  particulier.  Ce 
métal  que  la  nature  ne  produit  point  rel  que  nous  le 
voyons  ,  doit  coures  f«  propriétés  &  fon  éclar  à  la 
Chymie.  C'eft  elle  qui  par  l'addition  des  fubftances 
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qui  contiennent  le  plus  du  principe  de  l'Hiflamma- 
bilité  (a)  inné  dans  les  métaux  ,  &  qui  même  les 
conftitue  ,  f^ait  donner  au  fer ,  une  plus  grande  quan- 
tité de  ce  principe ,  &  en  former  un  corps  tour  nou- 
veau. C'eft  elle  qui  en  excitant  alternativement  dans 
ce  métal ,  la  plus  grande  dilatation ,  Se  la  plus  grande 
condenfation  dont  il  foit  fufccptible ,  en  employant 
un  feu  violent ,  &  le  plongeant  enfuice  dans  l'eau 
froide ,  rapproche  les  parties  du  fer  les  unes  des  au- 
tres de  la  manière  la  plus  intime.  Ce  reiTerrement 
s'exécute  avec  d'aurant  plus  de  force  &:  de  célérité , 
qu'on  a  appliqué  au  fer  un  dégté  de  chaleur  plus  eon- 
fidéiable ,  &  que  le  refroidi  (Te  ment  caufé  par  l'action 
de  l'eau  eft  plus  fubit.  Un  homme  illuftre  {b)  pat  fes 
découvertes  &  fes  travaux,  aufli  Sçavant  que  bon  Ci- 
toyen, a  fait  fut  le  travail  du  fer  converti  en  acier, 
un  ttès-bon  ouvrage  (c)  qu'on  peut  coniultei ,  fi  l'on 
veut  en  être  parfaitement  inftruit. 

Quoique  j'aie  placé  la  découverte  du  fer  avant  celle 
des  autres  métaux ,  comme  la  plus  utile  de  toutes , 
il  paroît  cependant  d'après  les  Hiftoriens  que  celle  du 
cuivre  l'a  précédée ,  ou  que  du  moins  ce  métal  étoic 
beaucoup .  plus  en  ufage  que  le  fer.  Tous  les  înftm- 
mens  des  anciens ,  les  vafes  ,  les  atmes  mêmes  étoient 
de  cuivte  ou  d'airain  [d).  La  connoiflance  du  plomb 
&  de  Fétain  eft  aufli  tiéVancienne.  Moyfe  en  fait  men- 
tal Le  Phlogiftique.  j  I  royn  aafli  l'hiftoira  de  l'Acadcmie 
[h)  M.  de  Réaumur.  des  Sciences,  innée  17m. 
(c)  royn  l'Art  de  convertit  le        (  d)  Le.  anciens  confondaient 
(ei  en  acier  par  M.  de  Réaumur.  |  ]  foiivenl  le  cuivre  avec  l'iirajn. 
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lion  au  Livre  des  nombres  (a).  Mais  le  cuivre  eft  de 
ions  ces  métaux  celui  donc  les  premiers  Auteurs  par- 
lent le  plus  Couvent  dans  la  defcription  des  Temples 
&  des  Sacrifices,  Quoique  le  cuivre  (é)  n'ait  pas  la 
dureté  du  fer,  il  a  d'autres  avantages  qui  lui  font  pro- 
pres, Si  qui  compenfent  ce  qui  lui  manque  du  côté 
de  la  denfité.  Le  brillant  de  fa  couleur  lorfqu'il  eft 
poli ,  le  fon  éclatant  qu'il  rend  quand  on  le  frappe  , 
la  fufibiliré  Si  fa  dudilité  qui  le  rendent  capable  detre 
étendu  en  feuilles  très-minces,  le  beau  verd  qu'il 
donne  (c)  employé  par  les  Peintres  avec  tant  de  fuc- 
cès ,  enfin  i'ufage  que  nous  en  faifons  pour  nos  befoins 
journaliers  ;  toutes  ces  qualités  réunies  doivent  nous 
rendre  ce  métal  très-précieux  :  mais  comme  les  faveurs 
mêmes  de  la  nature  font  rarement  fans  quelque  alliage, 
le  danger  accompagne  fouvent  le  bienfait.  Tel  efl  le 
verd-dc-gris ,  que  non-feulemenc  les  acides  ,  mais  la 
feule  humidité  engendre  fur  le  cuivre.  Cette  fubftanee 
fi  utile  dans  plufieuts  Arts. ,  devient  un  poifon  des  plus 
dangereux  dès  qu'on  en  prend  intérieurement.  La  fa- 
cilité avec  laquelle  le  cuivre  fe  diflout ,  ne  nous  eut 


(i)  On  trouve  des  mine!  de  c 
m  dam  plufieurs  'endroit!  :  m 
les  plus  tichcs  font  en  Suéde  & 


che  enfuitele  vail 
tient  ,&  on  laiflè 
jufqu'i  ce  que  le  v 


Allen 


(c)  C'eft  en  plaçant  des  lames  de 
enivre  lit  pu  lit  avec  des  rifles 
auxquelles  on  a  fait  futur 
elpece  de  fermentation  ,  q 
obtient  le  rtrJa  ,  ou  /(  ytrd-de- 
grii.  On  a  foin  d'art  ofet  1er  lames 
îc  les  rifles  avec  du  vin.  On  bon- 
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donc  pas  permis  de  nous  en  fervir  pour  la  préparation 
de  nos  alimens  fans  la  découverte  de  l'étain.  C'eft  ce 
dernier  métal  qui  nous  a  procuré  les  moyens  de  nous 
préfervec  des  pernicieux  effets  du  cuivre.  L'étain  le 
plus  léger  de  tous  les  métaux ,  d'un  blanc  affez  bril- 
lant quoique  livide ,  fragile ,  fonore ,  qui  fe  plie  & 
fe  fond  très-facilement ,  eft  devenu  entre  les  mains 
des  Chymiftes,  un  punTant  défenfeur  contte  les  acci- 
dens  du  cuivre.  Ils  ont  profité  de  l'extrême  fufibilité 
de  l'étain ,  pour  revêtir  de  ce  métal  l'intérieur  des  vaïf- 
feaux  de  cuivre.  Cette  légère  couche  d'étain  forme 
une  efpéce  de  barrière  entre  le  cuivre  &  les  fubftan- 
ces  qui  font  contenues  dans  le  vaiffeau ,  Si  ne  leur 
permet  pas  d'agir  fur  le  cuivre.  L'étain  lui-même  n'eft 
peut-ètie  pas  non  plus  fans  danger  (aj  :  parce  qu'il  eft 
rare  qu'il  foie  pur.  Cependant  on  s'appercoit  rarement 
qu'il  produife  de  mauvais  effets.  C'eft  par  cette  rai- 
fon  qu'on  s'en  fert  très-communément  pour  les  vaif-  . 
féaux  d'ufage.  On  l'employé  auflî  pour  étamer  les 
glaces.  Il  y  a  des  mines  d'étain  dans  plufieurs  Pays  : 
mais  l'étain  de  Melac  Se  celui  de  Comouaille ,  font 
les  plus  parfaits.  Après  l'étain ,  le  plomb  (J>)  eft  le  plus 
vil  de  tous  les  métaux.  Il  eft  mol ,  péfant ,  d'une  cou- 
leut  livide.  Le  fon  qu'il  rend  quand  on  le  frappe  ell 
obfcur.  Il  noircit  les  doigts  des  qu'on  ie  touche.  Il 
entre  aifément  en  fufion ,  &  même  avant  que  de  rou- 
gir. Les  Grecs ,  les  Latins  &  les  Arabes  le  confon- 

(a)  Voya  ce  que  j'ai  dit  fiirll  (i)  On  trouve  des  minei  de 
l'étain  d'aptes  M.  Margtaff,  dam  1 1  plomb  en  Allemagne ,  en  Efpagnc, 
la  note  de  la  page  j  60.  \  \  en  Angleieire  U  en  France. 
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dent  fouvent  avec  l'étain.  Pline  le  diftingue  cepen- 
dant de  ce  dernier  ;  mais  la  diftiuéiion  qu'il  en  fait 
eft  li  peu  exaire,  qu'on  pourroit  en  inférer  que  l'étain 
des  anciens  n'étoic  autre  éhofe  que  la  patrie  du  plomb 
la  plus  pure  &  la  plus  brillante.  Quoiqu'il  en  foie ,  ie 
plomb  tel  que  nous  le  connoifions  aujourd'hui ,  con- 
tient toujours  un  peu  d'argent ,  &  fert  même  à  épu- 
rer ce  dernier  par  la  voie  de  la  coupelle.  Il  a  encore 
pluiîeurs  autres  ufages  dans  la  Pharmacie  Se  dans  les 
Arts  :  mais  aucune  de  fes  prépararions  ne  peut  Être 
prife  intérieurement  fans  danger.  La  cérufe  &  le  mi- 
nium qu'il  fournit  aux  Peintres  ,  l'une  par  la  diflolu- 
tion ,  &  l'autre  par  la  calcination ,  font  deux  couleurs 
qu'on  emploie  très-fouvent.  La  lirharge  de  plomb 
mife  en  fufion  avec  du  fable  pur,  du  nitre  &  du  fel 
marin ,  fe  convertit  en  verre.  Ce  verre  eft  propre  à 
différens  ufages.  On  voie  d'après  le  peu  d'obferva- 
tions  que  je  viens  de  faire,  combien  la  connoiflance 
des  quatre  derniers  métaux  nous  a  été  avantageufe. 
Le  fer  furrout  eft  de  ia  plus  gtande  utilité ,  &  cette 
utilité  n'eft  accompagnée  d'aucun  inconvénient.  La 
rouille  même  que  la  fimple  humidité  lui  fait  con- 
tracter, non-feulement  n'eft  point  nuifible,  mais  de- 
vient même  un  médicament  dans  quelques  maladies. 

Si  l'heureufe  circonftance  qui  nous  a  procuré  la 
découverte  de  ces  divers  métaux  nous  eft  inconnue  , 
la  méthode  dont  on  fe  fervoit  dans  l'antiquité  pour 
les  retirer  de  leurs  mines ,  ne  nous  l'eft  pas  moins  : 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  étoit  très -imparfaite. 
L'enfance  de  la  Métallurgie  a  dû  être  comme  celle  des 
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autres  Sciences.  La  faune  lueur  a  précédé  la  vraye  lu- 
mière ,  &  l'on  s' eft  probablement  égaré  long-tems 
avant  que  de  découvrir  la  méthode  qui  pouvoir  feule 
guider  les  Artiftes  dans  les  opérations  qu'ils  dévoient 
employer.  La  perfection  nous  eft  tellement  étran- 
gère ,  que  ce  n'eft  qu'au  prix  de  beaucoup  de  peine 
&  de  travail  que  nous  y  parvenons.  Il  n'eft  point  d'Art 
fur  lequel  la  Chymie  ait  plus  fait  de  recherches  que 
fur  la  Métallurgie  ,  &  il  n'en  n'eft  point  non  plus 
dont  les  fuccès  ayent  été  plus  heureux. 

Toutes  les  mines  en  général,  excepté  celles  qu'on 
trouve  quelquefois  à  la  furface  de  la  terre  fous  la  forme 
de  grains  de  fable ,  ou  même  en  mafie ,  exigent  des 
ttavaux  très-longs,  très- pénibles ,  &  fouvent  même 
dangereux  pour  les  retirer  des  entrailles  de  la  terre. 
Quand  on  a  jugé  par  l'infpeâion  du  terrain,  &  pat 
difterens  indices  dont  l'habitude  forme  une  preuve 
prefque  certaine  qu'on  trouvera  des  mines  dans  cer- 
tains endroits ,  on  y  fait  fouiller.  Quand  on  eft  par- 
venu à  trouver  les  mines  qu'on  cherchoit ,  les  ouvriers 
deftinés  à  ce  travail  retirent  ces  mines  du  fein  de  la 
terre  à  l'aide  de  divers  inftrumens ,  tels  que  des  pom- 
pes pour  élever  les  eaux  qui  inonderoient  les  filions, 
des  marteaux  pout  brifer  les  rochers ,  des  échelles 
pourdefeendre  &  monter,  des  brouettes  pout  empor- 
ter les  minéraux  ,  &c.  Malgré  les  précautions  qu'on 
prend  pour  préferver  d'accidens  ceux  qui  font  em- 
ployés a  ces  ouvrages  ,  il  arrive  cependant  que  les  va- 
peurs arfénicales  &  fulfureufes  qui  s'élèvent  des  mi- 
nes ,  faillirent  quelquefois  les  ouvriers ,  &  les  futfo- 
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qucnt.  I!  arrive  auffi  que  l'air  en  pénétrant  dans  des 
cavités ,  ou  par  les  ouverrures  qu'on  a  formées  en  creu- 
fant,  fait  la  fonction  de  foufflets ,  &  embrafe  des  ma- 
tières déjà  échauffées  par  l'agitation  qu'il  leur  commu- 
nique. La  flamme  travcrfanc  auflïrôt  les  gaileries  avec 
impétuofité,  brûle  &  confume  en  paflant  ceux  qui 
ont  le  malheur  de  s'y  trouver.  Lorfqu'on  eft.  enfin 
parvenu  à  tirer  les  mines  de  la  terre  ;  elles  exigent  un 
travail  très  confidérable  pour  les  mettre  en  œuvre.  Ce 
travail  confifte  en  général  à  laver  &  à  torréfier  les  dif- 
férens  minéraux ,  pour  en  extraire  les  métaux  qu'ils 
contiennent.  Ces  lotions  Si  ces  torréfactions  fervent  à 
en  dégager  les  matières  étrangères,  telles  que  les  pier- 
res &c  les  parties  atfénicales  &  fulfureufes.  Ce  font 
furtout  ces  dernières  auxquelles  la  torréfaction  eft  né- 
ccifaire;  parce  qu'elle  feule  peut  les  enlever.  Quand 
on  a  ainfi  dégagé  les  mines ,  du  moins  en  grande  par- 
tie, des  fubftances  hétérogènes  qui  leur  étoient  unies, 
il  faut  les  fondre.  Mais  comme  il  feroit  difficile  de 
leur  donner  le  degré  de  fufion  qui  leur  eft  néceflatre 
pour  prendre  une  forme  métallique  ,  on  eft  obligé  d'y 
ajouter  des  flux  {a)  capables  de  faciliter  leur  fufion. 
Ces  flux  font  différemment  compofés  :  mais  en  gé- 
néral ils  ont  pour  bafe  le  charbon  pulvérifé,  mêlé  avec 
des  alkalis  fixes.  On  y  joint  fouvent  d'autres  fubftan- 

(a)  Dais  le  travail  des  mines  en  par  le  mélange  de  différetiî  miné- 
grand ,  on  Remploie  point  la  più-  taux, des terresou des pierres pro- 
part  de  ces  Aux  falins ,  ils  feraient  pies  j  cet  ufige  t  qu'on  facilite  en 
trop  difpendieui,  on  ne  t'en  fert  général  la  fonte  des  minet  icfrac- 
que  dans  la  iacimtfit.  C'eft  par  raires. 
l'addition  des  feories  fuûbles  & 
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ces  falines  telles  que  le  borax,  le  fel  marin,  &c.  Ces 
flux  fervent  encore  à  donner  du  pklogiflique  aux  mé- 
taux. Cette  fubftance  invifible  à  nos  yeux ,  faite  pour 
donner  l'Être  à  une  infinité  de  corps ,  &  pour  en  revi- 
vifier d'autres ,  eft  l'ame  des  métaux.  S'ils  en  font  pri- 
vés ,  ils  font  dans  un  véritable  état  de  mort  :  maïs  l'Ar- 
tïfle  habiie  peur,  les  en  tirer  à  fon  gré  ,  en  redonnant 
à  l'aide  des  matières  inflammables  le  principe  de  vie 
qui  leur  manque ,  ou  que  lui-même  leur  avoir  enlevé 
en  les  réduifant  en  chaux.  Les  métaux"  eux-mêmes  fe 
prêtent  quelquefois  fecours ,  Si  fe  fervent  mutuelle- 
ment de  fondons.  C'eft  ainiî  qu'on  ajoute  de  la  li- 
maille de  fer  à  la  mine  de  plomb  qu'on  veut  fondre, 
pour  abforber  le  foufre  que  ce  dernier  métal  aurait 
pu  retenir  malgré  la  torréfaction  qu'on  lui  a  fait  fubir. 
C'eft  par  la  même  raifon  qu'on  en  ajoute  à  la  mine 
d'étain.  On  joint  encore  à  cette  dernière  de  la  poix 
noire  propre  à  augmenter  la  quantité  de  pklogiflique 
que  le  flux  noir  lui  avoic  donné.  II  arrive  fouvent  aulfi 
que  les  métaux  qu'on  ajoure  à  d'autres  métaux  con- 
tribuent à  donner  aux  premiers  un  dégté  de  perfection 
dont  ils  ne  feroient  pas  fufceptibles  fans  cette  addi- 
tion. Le  plomb  j  par  exemple,  fert  à  faciliter  &  à  accé- 
lérer la  feorification  des  fubftances  méralliques  unies 
au  cuivre ,  Se  à  rendre  ce  dernier  plus  malléable.  Quand 
les  métaux  ont  fubi  toutes  ces  diverfes  opérations,  ils 
font  propres  aux  différens  ufàges  de  la  vie,  La  Chymte 
les  emploie  auflï  pour  former  plufieurs  fels  utiles  à  la 
Médecine  &  aux  Ans.  Le  fer  diflbut  dans  l'acide  vi- 
triolique  donne  le  vitriol  verd.  Le  cuivre  difibur  dans 
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ce  même  acide ,  produit  ie  vitriol  bleu.  Par  la  combi- 
naiion  du  plomb  avec  le  vinaigre ,  on  obtient  le  fel 
de  faturne.  La  diflolution  de  l'amalgame  de  letain 
avec  le  mercure  dans  L'efprit  de  fel ,  donne  par  la 
diftillation  une  liqueur  qui  s'élève  en  vapeurs  fous  la 
forme  d'un  nuage  blanc  &  épais ,  dès  qu'elle  a  com- 
munication avec  l'air  libre.  Cette  propriété  lui  a  fait 
donner  p&iLièavius  fon  inventeur,  le  nom  de  liqueur 
fumante.  Tous  les  métaux  dont  je  viens  de  parler ,  ne 
fe  trouvent  pas  également  dans  tous  les  Pays  du  mon- 
de. Le  fer  le  plus  néceffaire  de  tous  ,  eft  le  feul  qu'on 
trouve  prefque  partout.  Il  femble  que  la  nature  tou- 
jours attentive  à  nos  befoins ,  ait  multiplié  les  matiè- 
res ,  &  les  ait  diftribuées  fur  toute  la  furface  de  la 
terre ,  ranrôr  avec  une  fage  œconomie,  &  tantôt  avec 
profulîon ,  félon  le  plus  ou  le  moins  d'utilité  donc 
elles  pouvoient  être  aux  hommes. 

Si  la  découverte  des  métaux  vils ,  tels  que  le  fer , 
le  cuivre ,  l'étain  &  le  plomb,  nous  a  été  utile ,  pou- 
vons-nous dire  la  même  cliofe  de  celle  qùi  nous  a 
procuré  ces  métaux  précieux  l'objet  de  notre  cupidité , 
&  la  fource  la  plus  ordinaire  de  nos  crimes  &  de  nos 
malheurs  î  Sans  ce  defir ,  les  paifibles  habitans  du  Pé- 
rou ,  ignoreroient  peut-être  encore  qu'il  y  eùtau  mon- 
de d'autres  Peuples  qu'eus.  Si  leurs  mines  fécondes 
fufTent  reliées  inconnues  au  refte  des  hommes,  on 
n'eût  point  exercé  fans  doute  fur  les  Péruviens  ces 
cruautés  inouïes  qui  n'avoient  pour  objet  que  de  leur 
enlever  des  ttéfors  dont  ils  ne  faifoient  ufage  que  pour 
orner  les  Temples  de  leurs  Dieux ,  &  décorer  les  Palais 
de 
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de  leurs  Rois.  L'or  &  l'argent  comme  plus  rares  & 
plus  parfaits  que  les  autres  métaux ,  ont  été  regardés 
de  tout  tems  comme  plus  nobles ,  &  plus  dignes  dette 
enviés.  Ils  ont  toujours  fait  partie  des  rkheues.  Le 
luxe  en  a  Couvent  abufé,  &  ils  ont  encore  plus  fou- 
vent  été  I  ecueil  de  la  vertu.  Ces  deux  métaux  écoient 
connus  dès  le  tems  d'Abraham  :  car  l'Ecriture  nous 
dit  que  ce  Patriarche  étoit  très-riche  en  or  &  en 
argent  (a).  On  employoit  l'un  &  l'autre  ;  mais  fur- 
tout  l'or  à  faire  des  va fes  Se  des  ornemens.  Il  patoît 


qu'Abraham  acheta  un  terrain  des  enfans  de  Heth , 
quatre  cens  iïcles  d'argent ,  pour  fervit  de  fépultute 
à  Sara  fon  époufe ,  &  a  toute  fa  famille  (è).  On  fai- 
foit  auffi  des  ftatues  d'or.  Rachet  emporta  les  Idoles 
d'or  de  fon  pere  Laban  {c) ,  iorfqu'elle  le  quitta  pour 
fuivte  Jacob  fon  époux.  Les  Ifraelites  élevèrent  un 
veau  d'or  dans  le  défcrt-(<^)  pour  l'adorer.  Tous  ces 
faits  font  plus  que  fufnfans ,  pour  prouver  non-feule- 
ment l'ancienneté  de  la  découverte  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent >  ma's  au"~l  ^e  ''Art  de  les  mettre  en  ceuvre.  Les 
travaux  pour  creufer  les  mines  d'or  &  d'argent ,  font 
les  mêmes  que  pour  les  autres  métaux.  Quand  on  veut 
enfuite  purifier  l'argent,  on  lui  ajoute  huit  fois  fon 
poids  de  plomb  réduit  en  grenaille.  On  met  le  tout 
dans  un  tefi ,  fous  une  moufle ,  &  on  le  fait  fondre  , 
après  quoi  on  le  lailTe  réfrdîdir.  Pendant  ce  réfroidif- 


même  que  ces  métaux 
merce  ,  &  qu'ils  avo 
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te  des  ornemens.  Il  patoît 
>ient  dès-lors  dans  le  Com- 
une  valeur  réelle  ;  Bluf- 
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sxv,  DISCOURS 
fanent)  1  argent  tombe  aflez  pur  au  fond  du  icfl ,  Si 
la  fcorie  comme  plus  poreufe ,  &  conféquemment  plus 
légère,  s'élève  à  la  fui' race.  On  fépare  enfuire  aifément 
cette  fcorie  du  régule ,  eu  la  Eirifant  à  coups  de  mar- 
teau. Veut-on  avoir  l'argent  dans  fa  plus  grande  pu- 
reté ï  on  met  le  régule  d'argent  par  petites  lames  min- 
ces dans  une  coupelle  ,  &  l'on  met  cette  coupelle  dans 
un  fourneau  fous  la  mouffle.  Le  plomb  qui  s'y  trouve 
encore  allié  fe  fond  bientôt ,  pénétre  cette  efpéce  de 
creufet ,  &  laide  l'argent  pur  fur  la  coupelle  fous  la 
forme  d'un  bouton.  Les  moyens  dont  on  fe  fert  pour 
débarralfer  l'or  des  matières  non  métalliques ,  font  dif- 
férens  de  ceux  que  je  viens  de  décrire;  un  des  plus 
ordinaires,  cil  de  l'amalgamer  avec  le  mercure.  Cet 
amalgame  le  dégage  des  parties  qui  lui  font  étran- 
gères. On  diftille  enfuitc  :  le  mercure  par  fon  extrême 
volatilité  fe  fublime  auflirôr  qu'il  éprouve  une  légère 
chaleur ,  &  laifle  l'or  au  fond  de  la  cornue  ,  fans  avoir 
fouffert  la  moindre  altération.  Si  ce  dernier  tient  de 
l'argent ,  on  le  diilout  dans  l'eau  régale  pour  l'en  fépa- 
rer  ;  parce  que  cette  liqueur  ne  touche  point  à  l'argent. 
Lorfqu'on  veut  fondre  l'or,  on  ie  met  dans  un  crejifet 
avec  du  borax  pour  faciliter  fa  fufion.  L'or  &  l'argent 
n'ont  pas  toujours  befoin  des  divers  procédés  dont  je 
viens  de  parler.  Les  premiers  hommes  en  ont  trouvé, 
&  l'on  en  trouve  encore  dans  un  état  de  pureté  abfo- 
lue ,  foit  dans  les  mines  ;  comme  à  Carahaja ,  (a)  au 
Pérou ,  où  l'on  tire  de  lof  vierge  }  &  à  Carangaj  (i) 

(flJ^oj-fîAlonïoBirbi.Lom.i.ll     (k)  liid.p.iay 
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de  l'argent  pur  ;  foi:  dans  des  rivières  ou  des  ruiiîeaux 
qui  roulent  des  paillettes  &  du  fable  d'or  en  grande 
abondance.  Le  Pérou  n'elt  pas  même  le  feul  climat 
qui  produife  ces  merveilles.  En  effet ,  fans  parler  de 


plufieurs  autres  Pays  qui 
a  différons  fleuves  en  France  dont  le  fable  eft  mt 
it  Jonc  du 
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paillertcs  d  or.  (a)  Quand  l'or  &  l'a: 
état  de  pureté  ,  ils  n'ont  befoïn  d'aucune  aurre  prépa- 
ration :  il  fuffit  de  les  faire  fondre  pour  les  mettre  en 
œuvre.  Outre  les  différens  ufages  auxquels  l'Art  em- 
ployé l'or  &  l'argent  ;  la  Çnymîe  s'en  ferc  auffi  pour 
diverfes  préparations  utiles.  En  combinant ,  par  exem- 
ple ,  l'argent  avec  l'acide  nitreux  ,  &  faifant  enfui  te 
criftallifer  cette  combinaifon ,  elle  forme  les  crijlaux 
de  Lune.  La  laifle-con  évaporer  au-delà  du  point  de 
la  criftallifation  :  on  fait  la  pierre  infernale.  Il  en  cil 
de  même  de  l'or  ;  en  préfentant  de  l'étain  à  une  diffo- 
lurion  d'or  dans  l'eau  régale  ,  ce  dernier  fc  précipice 
auiïitôt.  Ce  précipiré  eft  d'une  belle  couleur  pour- 
pre (h).  On  précipite  aulli  la  même  diffolurion ,  en 
y  verfant  un  alkali  fixe ,  ou  un  alkali  volatil.  Il  y  a 
encore  un  autre  moyen  pour  diffoudre  l'or  ;  &  pour 
le  rendre  même  foluble  dans  l'eau  commune.  On  fe 
ferc  pour  cet  effet  du  foyt  de  Jbufre  (c).  Ce  procédé 


Jont  nUtla,  Se  fur  Un  mit,  pur 
M.diRUumur,  dans  le)  Mémoires 


de  l'Acai  des  Sciences,  ann.  17' !■ 
(f)  On  Ce  ferc  de  ce  précipité 
pour  peindre  en  rouge  les'' 
la  porcelaine,  &  ' 
res  artificielles. 

(e)  Le  fove  de  foufre  cft  com- 
pote de  foufre  8c  d'alltili  fiie  unit 
iiuu'.'.cmun  infcmble. 

dij 
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eft  dû  au  fameux  Stahl  :  cet  habile  Chymifte  voulant 
découvrir  comment  Moyfe ,  fans  le  fecours  d'un  mi- 
racle ,  avoic  pû  parvenir  à  diifoudre  le  veau  d'or  dans 
l'eau  ordinaire,  pour  faire  boire  enfuite  cette  diflb- 
lution  aux  Ifraelites ,  en  punition  de  leur  défobéïf- 
fance  &  de  leur  idolâtrie  (o)  ,  trouva  enfin  à  force  de 
recherches  l'unique  préparation  que  ce  Légiilateur  eût 
pu  employer.  Cette  préparation  n'eft  pas  la  feule  donc 
la  Cliymie  foit  redevable  à  Scahl.  C'eft  à  ce  favanc 
homme  quelle  doit  fcs  plus  grandes  découverte  s.  C'eft 
lui  qui  l'a  fait  fortir  des  ténèbres ,  qui  a  diffipé  les 
nuages  donc  les  Alchymiftes  avoient  prétendu  la  cou- 
vrir ,  &  qui  l'a  éclairée  par  les  fublimes  connoiflances 
qu'une  étude  profonde  &  un  travail  afïïdu  lui  avoient 
fait  .acquérir.  C'eft  à  lui  enfin  que  nous  devons  tous 
les  Chymiftes  qui  ont  cultivé  depuis  cet  Art  avec 
fuccès. 

On  n'avoit  connu  jufqu'à  nos  jours  que  les  fïx 
métaux  dont  je  viens  de  donner  une  courte  cûfcription. 
Six  mille  ans  &  plus  s'étoient  écoulés  fans  que  le  ha- 
fard  nous  en  eût  préfenré  d  autre.  Il  en  exiftoit  cepen- 
dant un  fepciéme.  La  nature  l'avoir  formé  comme  les 
iîx  premiers  dans  le  fein  de  la  terre  dès  le  commen- 
cement du  monde  ;  mais  fa  découverte  étoit  refervée 
à  notre  fiécle.  Quoique  ce  métal  foit  encore  nouveau 
pour  nous,  par  la  difficulté  de  s'en  procurer;  nous 
avons  cependant  une  fuite  d'expériences  afTez  confidé- 
rablc  fur  cette  matière ,  pour  avoir  déjà  quelques  con- 
noiuances  fur  fa  nature.  M.  Char/es  W(W,  Métal- 
(a)  Eiodc,  chip,  ji,  t.io. 
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Jurgifte  Anglois,  en  avoil  rapporté  de  la  Jamaïque 
dès  1741.  On  le  lui  avoir,  donné  comme  venant  de 
Carthagéne.  On  lui  afliira  qu'on  en  trouvoit  beau- 
coup en  Amérique  dans  les  Colonies  Efpagnoles  : 
mais  on  ne  pue  lui  défigner  précifément  l'endroit  d'où 
on  le  droit  :  il  fçut  feulement  qu'on  l'appelloit  Pla- 
tlna  del plrito,  ou  petit  argent  du  Piato  ,  à  caufe  de 
fa  couleur  blanche  qui  le  fait  relfembler  à  l'argent. 
D'autres  l'appellent  or  blanc;  parce  qu'il  a  plusieurs 
des  qualités  de  l'or.  Les  ordres  que  le  Roi  d'Efpagne 
a  donnés,  pour  empêcher  tju'on  n'exploitât  davan- 
tage la  platine  ,  ont  rendu  cette  matière  fort  rare.  Ce 
Prince  a  même  fait  fermer  les  mines  d'où  on  la  tiroir; 
parce  que  ce  métal  n'ayant  point  de  valeur  réelle,  6c 
n'étant  pas  encore  dans  le  Commerce ,  les  Habitans 
du  Pays  en  mêloient  avec  i'or ,  qu'ils  faifoient  pafTer 
enfuite  pour  de  l'or  pur.  Cette  fraude  étoit  d'autant 
plus  facile  ,  que  la  platine  eft  fpécifïquement  plus 
péfante  que  l'or ,  &  qu'on  ne  fçauroit  la  féparer  de 
ce  dernier  par  les  voies  ordinaires.  Ces  défenfes  font 
caufe  que  nos  meilleurs  Chymiftes  font  hors  d'état 
de  travailler  fur  ce  métal ,  &  de  fuivre  les  expériences 
qu'on  en  a  déjà  faites  en  Allemagne  ,  en  Efpagn&& 
en  Angleterre.  On  ne  retire  point  la  platine  de  fa 
mine  en  marte  métallique  comme  les  autres  métaux , 
mais  en  grains  mêlés  de  fable  noir  &  luifant.  Ces  grains 
font  très- difficiles  à  fondre ,  même  avec  le  borax  :  mais 
en  les  uni  flanc  avec  d'autres  métaux  ,  ils  fe  fondent 
aifément,  &  s'incorporent  avec  eux.  L'arferfic  a  le 
même  pouvoir,  &  les  fait  entrer  en  fuiîon,  dès  qu'on 


xxx  DISCOURS 
leur  en  ajoute,  même  une  très-petite  quantité.  Ce  nie- 
rai eft  dur  ,  aigre  ,  caftant ,  &  communique  ces  mê- 
mes défauts  aux  métaux  avec  lefqucls  on  l'allie.  Le 
cuivre  eft  de  tous  celui  qui  lui  donne  le  plus  de  fle- 
xibilité ;  c'eft  fans  doute  avec  ce  métal  que  les  Efpa- 
gnols  des  Indes  Occidentales  i'unifloient  pour  en  faire 
des  boucles ,  des  tabatières  &  quelques  autres  bijoux  , 
avant  la  défenfe  qu'on  a  faite  de  l'employer.  L'or  elt 
de  tous  les  métaux  celui  qui  approche  le  plus  de  la 
platine.  Cependant ,  cette  dernière  en  dilfére  pat  fi 
ténacité ,  Ci  couleur  ,  fa  dureté  &  le  degré  de  feu  né- 
celfaireà  fa  fufion.  D'ailleurs ,  elle  eft  fixe  comme  l'or, 
&  n'eft  difloluble  comme  lui ,  que  dans  l'eau  régale , 
ou  par  le  foye  de  foufre.  Si  l'on  defire  un  détail  plus 
circonftancié  fut  ce  nouveau  métal ,  on  peut  lire  un 
petit  ouvrage  qui  a  paru  au  commencement  de  cette 
année  ,  fous  le  titre  de  la  platine ,  l'or  blanc ,  ou  le 
huitième  métal.  On  ttouvera  dans  cet  ouvrage  le  re- 
cueil de  routes  les  expériences  qui  ont  été  faites  fur 
cette  matière  depuis  la  découverte  jufqu'à  préfent. 

Parmi  les  fubftances  métalliques  que  la  nature  nous 
fournit  fi  abondamment ,  on  doit  compter  les  demi- 
métaux  :  ces  corps  même  font  ordinairement  allez  purs, 
pour  qu'on  put  les  ranger  dans  le  rang  des  métaux , 
s'ils  n'en  différaient  par  la  partie  fulfureufe  qui  leur 
eft  toujours  unie  ,  &  qui  les  empêclie  de  donner  tous 
les  figues  d'une  mixtion  parfaire.  Ccrrc  diffétence  a 
engagé  les  Cliymiftes  à  en  faire  une  Clalfe  à  part.  Les 
demi-métaux  font  au  nombre  de  cinq  :  [antimoine  , 
lebifmuth,  h  p'nc ,  î'arfeaic  &  le  mercure.  On  ne 
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fçait  rien  de  pofitif  fur  la  découverte  des  demi-mé- 
taux :  mais  l'ufage  de  plufîeurs  doces  fubftances  cft 
fort  ancien  {a).  La  mine  d'antimoine  efttrès-fufible, 
&n'a  befoin  d'aucune  addition  pour  fe  fondre.  Elle 
contient  toujours  beaucoup  de  foutre ,  &  fa  partie  rc- 
guline  ou  métallique  n'en  eit  pas  même  exempte. 
Pour  obtenir  le  régule  d'antimoine  ,  il  faut  en  lëpa- 
rer  le  foufre  ,  autant  qu'il  eft  pofllble.  Pour  y  parve- 
nir on  fait  un  mélange  de  tartre  &  de  falpêtre  qu'on 
fait  détonner  avec  l'antimoine.  On  emploie  auiÏÏ  le 
fer  dans  la  même  vûc ,  &  on  y  ajoute  du  nitre.  Le 
régule  d'antimoine  ne  fe  diflout  bien  que  dans  l'eau 
régale.  Les  potiers  d  etain  fe  fervent  de  ce  régule  pour 
donner  à  1  etain  le  brillant  &  le  fon  de  l'argent.  Les 
Fondeurs  en'font  ufage  pour  les  cloches  &  autres  ou- 
vrages de  fonce.  On  l'emploie  aulli  pour  les  caractères 
d'Imprimerie.  Il  eft  encore  utile  pour  purifier  l'or; 
parce  qu'il  détruit  &  convertit  en  feories  tous  les  mé- 
taux qui  lui  font  alliés.  Les  mines  d'antimoine  font  très- 
communes  ,  mais  fur  cour  en  Hongrie  &  en  France. 
Le  bifmucb  relfemble  beaucoup  à  l'antimoine.  On  le 
traite  quelquefois  comme  le  plomb  avec  du  flux  Hoir, 
du  borax  &  du  fel  marin.  On  trouve  pour  lors  au 
fond  du  creufec  où  on  l'a  fait  tondre ,  un  culot  de 
régule  couvert  de  feories.  Les  potiers  d'étain  s'en  fer- 
vent dans  certains  cas  pour  donner  à  1  etain  plus  d'é- 
clat ik  de  dureté,  &  afin  que  ce  dernier  coule  plus 

(«}  Jcfabel  voulant  appïifcr  la  j  j  Fovc;  le  quatrième  Liv.  des  Rois, 

CLil;.^'  li--  JiMlL,  I";  [Vieil]  [  Ils  foui-      clljp.  J. 

eiis  en  nuit  avec  de  l'antimoine.  |  [ 
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facilement  lorfqu'îl  eft  fondu.  On  tait  aufll  une  encré 
de  fympaihïe  avec  le  btimuth.  II  paroît  que  les  Gtecs 
&  les  Arabes  n'ont  pas  connu  ce  minéral.  On  retire 
le  zinc  de  la  pierre  calaminaire  par  le  moyen  de  la  dif- 
tillation ,  &  d'un  feu  violent.  A  laide  de  cette  cha- 
leur le  zinc  fe  fublime  fous  la  forme  de  gouttes  mé- 
talliques. C'eft  avec  ce  minéral ,  ou  la  calamine  mê- 
me, mêlée  avec,  le  cuivre  rouge  &  fondus  enfemble 
avec  du  charbon ,  qu'on  fait  le  cuivre  jaune,  le  laiton 
&c  le  fimilor.  Les  anciens  ne  connoiflbient  point  le 
zinc.  Son  origine  &  fa  nature  1  etoient  même  très-peu 


découvert  {a).  La  mine  de  cobolt  d'où  on  retire  l'ar- 
fenic ,  cft  péfante ,  dure  &  reOemble  fort  à  celle  d'an- 
timoine. Elle  exhale  une  odeur  d'ail  "  fui furée  dès 
qu'on  en  met  fur  les  charbons.  On  ne  peut  obtenir 
l'atfenic  que  pat  la  fublimation  ,  &  on  ne  ie  fublime 
que  pour  avoir  le  fifit  auquel  il  eft  uni.  Pour  y  par- 
venir on  calcine  la  mine  de  cobolt,  on  la  mêle  en- 
fuite  avec  des  cailloux  bien  pulvérifés  :  on  humedfc  le 
mélange  avec  un  peu  d'eau  ;  quand  ce  mélange  eft  fec, 
il  prend  une  couleur  grife  :  on  l'appelle  alors  fafie.  Les 
Potiers  s'en  fervent  pour  colorer  les  pots  &  la  fayance 
ordinaire.  C'eft  avec  la  même  matière  qu'on  fait  le 
finale.  On  y  ajoute  feulement  des  cendres  gravelées; 
on  fait  fondre  le  tout  dans  un  creufet,  &  la  malTe  vi- 
trifiée qui  en  réfulte ,  eft  d'un  très  beau  bleu.  Cette 
matière  fe  nomme  Jmalt.  Pour  employer  ce  verre ,  on 
le  réduit  en  poudre  très-fine  par  le  moyen  d'une  meule, 

{")  Foyt{  la  DiiTcrtalion  ds  Siahl  fui  1»  Métallurgie, 


des  modernes.  C'eft  à  Stahl 


devons  cette 
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il  prend  alors  le  nom  d'azur ,  ou  de  bleu  d'émail.  Il 
fert  aux  Peintres  &  aux  Emailleurs.  L'arfenic  eft  un 
poifon  crès-vioienc  pour  coures  forces  d'animaux.  Il 
écoit  connu  des  anciens.  Il  y  en  a  de  crois  forces  ,  le 
criftallin ,  le  jaune  Si  le  rouge.  Cetre  variété  n'eft  due 
qu'aux  matières  fulfureufes  avec  lefquelles  il  eft  uni. 
On  trouve  des  mines  de  cobolc  très -abondantes ,  en 
Saxe ,  en  Bohême ,  &  en  Anglecerre.  Nous  en -avons 
aufli  en  France  dans  les  Pyrénées. 

Le  mercure  que  quelques  Chymïftes  rangent  parmi 
les  métaux ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  toutes  les  proprié- 
tés ,  eft:  le  corps  le  plus  iïngulier  qu'il  y  ait  dans  la 
nature.  Sa  péfaivteur  fpécinque  furpafle  non-feule- 
ment celle  des  demi-  métaux  ,  mais  des  méraux  eux- 
mêmes  :  l'or-  eft  le  feul  qui  foie  plus  péfanr  que  lui  ; 
tous  les  autres  nagent  à  fa  furface.  Il  eft  fluide  &  ne 
mouille  cependant  que  les  fubftances  métalliques, 
furtouc  l'or  auquel  il  s'unit  avec  avidité.  Froid  au 
toucher ,  brillant  comme  l'argent  &  d'une  volatilité 
extrême,  on  le  trouve  fous  toutes  fortes  de  formes; 
tantôt  coulant ,  tantôt  en  motte ,  quelquefois  fous 
la  forme  d'une  mine  fulfureufe  &c  rouge  ;  fouvenc 
en  maite  limoneufe ,  ou  en  cailloux  de  diverfes  cou- 
leurs ,  rouges,  jaunes ,  bruns  ou  couleur  de  plomb. 
Lorfqu'on  le  trouve  fous  une  forme  fluide ,  on  l'ap- 
pelle mercure  vierge.  Il  n'a  befoin  dans  cet  état  que 
d'être  lavé  dans  l'eau  commune  pouE  en  féparer  la 
terre.  Lorfqu'il  eft  en  malTe  rouge.,  on  l'appelle  cina- 
bre. Le  cinabre  eft  d'un  très-beau  rouge.  Il  eft  d'ufage 
dans  la  peinture  :  maïs  on  préfète  ordinairement  le 


xxxiv  DISCOURS 
cinabre  factice  (n)  parce  qu'il  eft  fort  fupérieur  au 
naturel  en  éclat  &  en  vivacité.  On  retire  le  mercure 
du  cinabre  pat  la  diltillation ,  en  fe  fervant  pour  inter- 
mède de  chaux  vive,  ou  de  limaille  de  fer.  L'analyfe 
du  mercure  eft  très-difficile  :  car  dès  qu'on  lui  fait 
éprouver  une  chaleur  un  peu  connectable ,  il  échappe 
à  l'Artifte  &  s'évapore.  Le  mercure  a  toujours  été 
l'objet  de  l'admiration  &  des  recherches  des  Alchy- 
miftes  :  mais  ces  recherches  ont  été  de  tout  teins  in- 
frudeueufes.  C'eft  en  vain  qu'ils  efperoient  trouver  en 
lui  tous  les  fecrets  de  la  nature  railemblés ,  &  créer 
par  fon  moyen  un  nouvel  Univers.  Ce  cotps  indocile 
s'eft  montré  rebelle  à  tous  leurs  travaux,  &  fes  prin- 
cipes font  même  encore  inconnus.  Les  vrais  Chymif- 
res,  plus  éclairés  &  plus  modeftes  dans  leurs  defïrs,  fe 
contentent  de  faire  fervir  ce  minéral  aux  divers  ufages 
auxquels  il  eft  propre  ,  &:  à  profiter  des  avantages  qu'il 

fçait  que  trop  de  quelle  utilité  il  eft  dans  une  mala- 
die honteufe ,  fruit  du  libertinage  &  de  la  débauche, 
à  laquelle  la  nature  ne  nous  avoit  point  aifujettis ,  & 
dont  ellenenous  a  fait  fentir  les  terribles  effets, que  pour 
nous  punir  d'avoir  abufé  de  fes  dons.  On  fe  fert  du 
mercure  pour  éramer  les  glaces ,  pour  jJorer  &  pour 
atgenter  les  vaifl'eaux  &  les  oinemens  de  cuivre.  On 
commence  par  hacher  la  fuperficie  du  corps  qu'on 
Veut  dorer,  ou  argentex;  enfuite  on  amalgame  l'or 

(a)  Le  cinabre  fkflica'eftun  me-  [  I  mercure.  On  pulverife  enfuite  li 
lange  de  mercure  &  de  fuufre  qu'un  [  |  initie ,  &  un  la  fait  fublimer.  Elle 
remue  fins  celle  jufqu'î  ce  qu'un  ■  I  fe  fublime  en  fuime  d'aiguilles 
n'appercoive  plus  dé  globules  de  \  |  rouges  6c  btulinrss. 


Digitizod  t>y  Google 


PRE' LIMINAIRE.  mv 
ou  l'argent  avec  le  mercure ,  &  l'on  applique  cec  amal- 
game fur  le  cuivre  haché  :  quand  ce  dernier  en  eft 
totalement  rcvêru  ,  on  l'expofe  à  la  chaleur  du  feu  ; 
certe  chaleur  fair  évaporer  le  mercure  ;  &  l'or  «u  l'ar- 
gent reftent  incorporés  avec  le  cuivre.  On  fait  aufïï 
différens  compofés  en  unifiant  le  mercure  avec  les  aci- 
des minéraux  :  c'eft  ainfi  qu'en  combinant.ee  minéral 
avec  l'acide  du  fel  marin,  on  fait  le  fublïmé  corrojif, 
&  plufieurs  autres  fels ,  félon  les  divers  acides  avec 

que!  on  emploie  le  mercure ,  eft  l'exploitation  des 
mines  d'or.  La  plus  grande  partie  des  mines  de  mer- 
cure contient  beaucoup  de  foufrej  Se  l'on  ne  peut 
l'en  extraite  fans  ajouter,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
quelque ^nterméde  qui  en  abforbant  la  fubftance  ful- 
fureufe,  laifle  le  mercure  libre  &  fous  fa  forme  natu- 
relle. Celle  d'Almaden  {a)  qui  eft  la  plus  anciennes.: 
la  plus  riche  détoures,  eft  la  feule  qui  n'air  point  befoin 
de  ce  fecours;  parce  que  les  pierres  qui  y  font  mêlées, 
font  la  fonction  d'abforbant.  C'eft  du  mercure  retiré 
de  cette  mine  qu'on  fe  fert  communément  en  Amé- 
rique pour  purifier  l'or  ;  parce  qu'elle  exige  moins  de 
frais  pour  l'exploiter.  On  réduit  en  poudre  pour  cette 
operarion  ,  les  rerres  &  les  pierres  qui  contiennent  de 
l'or.  On  les  mer  enfuice  dans  de  petites  febillcs  de 
bois  qu'on  plonge  dans  l'eau  ;  on  remue  doucement 

(a)  foyi(  les  obfetvations  fui  ce  1 1  maladies  de  ceui  qui  y  travaille™- , 
qui  fe  pratique  auï  mines  il  'Aima- 1  j  pat  M.  de  Jullieu,  dans  les  Mc- 
den  en  Efpagne  pour  en  tirer  le  1 1  maires  de  l'Académie  des  Seîen- 
Ic  mercure,  îtfut  Iccaraitete  des  1 1  ccs.ann.  1713. 
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les  febilles ,  &  l'eau  fe  charge  de  la  parue  terreufe  de 
la  mine.  Lorfque  l'eau  ne  fe  trouble  plus ,  on  verfc 
fur  la  mine  lavée  une  dinolution  d'alun  faite  dans  du 
vinaigse  très-fort;  quand  elle  a  pafle  deux  jours  dans 
cet  état ,  on  décante  ie  vinaigre ,  on  lave  la  poudre  , 
après  quoi  on  la  laine  fécher  ;  lorfqu'elle  eft  lèche ,  on 
la  met  dans  un  mortier  de  fer  avec  le  quadruple  de 
fon  poids  de  mercure  coulant ,  &  l'on  triture  ce  mé- 
lange avec  un  pilon  de  bois  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
une  couleur  noirâtre.  Alors  on  y  verte  de  l'eau ,  & 

parties  hétérogènes  de  la  mine ,  on  décante  l'eau ,  & 
ce  qui  refte  dans  le  mortier  eft  un  amalgame  de  mer- 
cure avec  l'or.  On  met  cet  amalgame  dans  un  fac  de 
peau  de  chamois.  On  pre/fe  ce  fac  avec  les  doigts  :  le 
mercure  furabondant  paiTe  au  travers  des  pores  du 
chamois ,  &  l'or  refte  amalgamé  dans  ie  fac ,  avec  une 

Ction  du  mercure  d'un  poids  prefque  égal  au  fien. 
rfqu'on  veut  féparer  l'or  du  mercure  ,  on  diftille 
comme  je  l'ai  rapporté  en  parlant  de  l'or.  On  voit 
d'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que  le  principal 
emploi  des  demi-métaux ,  eft  de  fervir  à  perfection- 
ner les  métaux ,  foit  en  leur  donnant  plus  d'éclat  lorf- 
qu'ils  font  mis  en  œuvre,  foit  en  facilitant,  comme 
fait  le  mercure ,  leur  féparation  d'avec  les  matières 
étrangères  qui  leur  font  unies.  Il  femble  que  la  nature 
en  fermant  les  demi-métaux  ,  n'ait  eu  en  vue  que  les 
avantages  que  les  métaux  pouvoient  en  retirer.  Elle 
nous  apprend  en  mème-tems  que  rien  n'ayant  été 
créé  fans  objet ,  les  corps  qui  par  eux-mêmes  ne  pa- 
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de  roilTent  avoir  aucune  propriété  ,  deviennent  utiles  dès 

:rfe  que  l'Art  fçait  les  employée  aux  ufages  auxquels  ils 

du  font  propres.  • 

ins  Outre  les  métaux  &  les  demi-métaux,  on  trouve 

e ,  encore  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  &  quelquefois 

0n  même  i  la  liirface  ,  d'auires  fubftances  métalliques  : 

Je  ces  fubftances  font  les  pyrites  &  les  marcajjîtes.  Toute 


la  différence  qui  fe  trouve  entre  elles  &  les  métaux  j 
confifte  en  ce  qu'elles  ne  contiennent  que  très-peu  de 
métal,  &  que  le  foufre  &  l'arfenic  en  forment  la  plus 
grande  partie.  Cette  furabondance  de  foufre  &  d'ar- 
ienic  eft  caufe  qu'on  ne  feauroit  les  exploiter  avec 
avantage  pour  en  retirer  le  méta! ,  &  qu'on  les  con- 
iâcre  ordinairement  à  donner  les  vitriols  &c  les  aluns. 
Lés  Pyrites  &  les  marcailïtes  paroiiTent  fouvent  plus 
riches  que  les  mines  métalliques.  On  pourroit  aufli 
quelquefois  s'y  méprendre  au  premier  coup  d'ccil ,  à 
caufe  de  la  reiTemblance  qu'elles  ont  avec  les  métaux  : 
mais  on  peur  fe  convaincre ,  par  une  épreuve  facile  , 
de  la  clafle  dans  laquelle  elles  doivent  être  rangées, 
En  effet ,  il  ne  s'agit  que  de  frapper  avec  de  l'acier, 
l'échantillon  de  mine  qu'on  foupeonne  n'être  pas  pu- 
rement métallique.  Si  c'eft  une  pyrite  ou  une  mar- 
cafllre  ,  elle  dardera  auffitôtdes  étincelles,  &  répandra 
une  odeur  fulfureufc ,  ce  que  ne  font  point  les  mé- 
taux. Outre  le  foufre  &  l'arfénic ,  les  pyrites  contien- 
nent, encore  une  certaine  quantité  de  terre  qui  n'eft 
point  métallique.  Il  y  a  plufieurs  efpéces  de  pyrites. 
Les  marcaffites  même  ne  font  que  des  pyrites.  Toute 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  dernières  &  les 
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marcafîîtes ,  eft  que  les  marcaffites  font  criftallifécs , 
&  que  les  pyrites  ne  le  font  pas  [a).  La  bafe  des  unes 
&  des  autres  eil  le  plus  communément  du  fer  ou  du 
cuivre.  Il  y  a  des  pyrites  qui  fieurilfenc  à  l'air  ;  celles 
de  ce  genre  font  martiales  &  fulfureufes ,  ou  du  moins 
ne  contiennent  que  très-peu  de  cuivre  Se  d'arfénic. 
C'en:  des  pyrites  qu'on  retire  principalement  les  vi- 
triols comme  je  l'ai  dit  plus  haut  ;  le  vitriol  verd  des 
pyrites  martiales ,  &  le  vitriol  bleu  des  pyrites  cui- 
vreufes.  Pour  y  parvenir ,  on  raflcmble  dans  le  travail 
en  grand,  une  grande  quantité  de  pyrites  amonce- 
lées à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  dans  un  lieu  expofé 
à  l'air  libre  ,  on  les  laine  en  cet  état  pendant  trois  ans. 
Elles  éprouvent  pendant  cet  efpace  de  tems  toute  l'ac- 
tion de  l'air,  du  foleù  &  de  la  pluie.  On  a  foin  feule- 
ment de  les  remuer  tous  les  mots  ,  afin  de  faciliter 
l'emorefcence  de  celles  qui  ne  font  pas  à  la  fuperficie 
du  monceau.  On  forme  des  canaux  autour  de  ce 
monceau  :  ces  canaux  aboutifTent  à  une  citerne  où 
l'eau  de  la  pluie  va  fe  raùembler ,  après  avoir  lavé  les 
pyrites.  On  fait  enfuite  évaporer  cette  eau  jufqu'à 
pellicule  dans  des  vaiueaux  de  plomb,  &  on  fait  crif- 
tallifcr.  Les  pyrites  &c  les  marcalfites  font  très-com- 
munes. Il  n'y  a  prefque  point  de  pays  où  l'on  n'en 
trouve.  Elles  ctoient  connues  des  anciens  :  maïs  ils 
n'en  faifoient  point  ufage  pout  en  obtenir  le  vitriol. 
Ils  ne  retïroient  ce  fel  que  des  eaux  vitrioliques  de 

(u)  ytyu  li  Minéralogie  ou  de!"-  Il  GoOthalk  Willerius,  ouvrage  tri^ 
criprion  générale  des  fubftances  duii  de  l' Allemand,  totn.  I.p,  jSiï. 
du  régne  minéral  par  M.  Jean  1 1  obfcrv. 
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certaines  mines  que  le  froid  condenfoit ,  &  le  vitriol 
fe  criftallifoit  de  lui-même.  Il  y  a  des  pyrites  qui  exi- 
gent la  torréfaction,  avant  que  de  leur  faire  fubïr 
l'opération  que  j'ai  déjà  rapportée  pour  leur  enlever 
une  portion  de  leur  foiffrej  &  détruire  en  partie  leur 
agrégation,  afin  que  l'humidité  puifle  les  pénétrer 
plus  silïmcnt. 

Tous  lts  élémens  font  du  reflbrt  de  la  Chymie ,  & 
il  n'y  en  a  aucun  que  les  Chymiftes  n'ayent  trouvé  le 
fecret  d'employer  pour  étendre  ou  pour  perfectionner 
cet  Art  :  mais  le  feu  eft  celui  de  tous  qui  leur  a  été  le 
plus  utile- 
La  connoiflance  des  métaux  &  des  minéraux ,  n'eft 
pas  le  feu!  avantage  que  la  découverte  du  feu  ait  pro- 
curé  aux  hommes.  Cet  agent  a  des  droits  fur  prefque 
tous  les  Arts,  &  ceux  mêmes  qui  ne  lui  doivent  pas 
leur  naitfance ,  lui  doivent  au  moins  leur  progrès.  Sans 
lui  de  combien  d'alïmens  ne  ferions- nous  pas  privés  î 
En  effet ,  fans  compter  les  animaux ,  les  végétaux  mê- 
mes n'acquièrent- ils  pas  par  fon  moyen  ce  dégré  de 
ramollilfement  fi  nécelTaire  pour  leut  ôter  leur  cru- 
dité ,  &  en  rendre  la  digeftion  plus  facile  ï  Le  froment 
lui-même,  &  toutes  les  efpéces  de  grains  qui  font  la 
plus  grande  partie  de  notre  nourriture,  quoique  ré- 
duits en  farine  ,  &  délayés  dans  l'eau ,  ne  formeraient 
point  d'union  fans  le  fecours  du  feuT  C'eft  cet  agent 
qui  lui  donne  une  confiftance  folide ,  &  qui  rend 
cette  farine  ptopre  à  former  un  aliment  aufli  fain 
qu'agréable.  On  fut  long-tems  fans  doute  à  ne  con- 
noître  d'autre  efpéce  de  pain ,  que  ce  que  nous  appel- 
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Ions  galette ,  ou  pain  fins  levain.  On  ignore  le  tems 
où  l'on  a  découvert  !e  moyen  de  faire  prendre  à  U 
pare  ,  ce  léger  mouvement  inteftin  ,  renouvellé  fans 
celle ,  &  fans  cefle  arrêté.  Nous  feavons  feulement 
que  le  pain  fermenté  étoit  coïinu  du  tems  de  Moyfe; 
puifqu'il  otdonna  aux  Hébreux  de  faire  la  Pàque  avec 
des  pains  fans  levain ,  (a)  ce  qui  fuppofe  qu'on  en  fai- 
foit  avec  le  ferment. 

Quoique  les  phénomènes  duiTent  Être  très-communs 
parmi  des  hommes  pour  qui  rout  étoit  nouveau ,  celui 
de  la  fermentation  du  pain  dut  les  remplir  d'étonné- 
ment  :  un  peu  de  pâte  aigrie  le  produifit  ;  on  en  mêla 
fans  le  fçavoir  avec  la  pâte  nouvelle  deftinée  à  faire 
les  pains  ordinaires.  Au  bout  de  quelques  heures  ce 
mélange  fe  gonfla;  toute  la  malle  devint  fpongieufe; 
il  fe  forma  de  petites  cellules  où  l'air  en  fe  raréfiant , 
écartoit  fans  cefle ,  les  unes  des  autres  ,  toutes  les  par- 
ties de  la  pâte ,  &  augmentoit  fon  volume  ,  fans  rien 
ajouter  à  fon  poids.  Cet  effet  iîngulier  fît  craindre 
qu'il  ne  fe  fût  gliffé  dans  la  pâte  quelques  fubftances 
étrangères ,  &  peut-être  nuifibles.  On  examina  avec 
foin  celle  dont  on  s'etoit  fervi ,  &  n'ayant  rien  remar- 
qué d'extraordinaire  dans  fa  couleur ,  on  ofa  y  gourer. 
On  y  trouva  feulement  une  petite  pointe  d'aigreur 
qu'elle  n'avoit  point  ordinairement  :  cette  différence 
frappa ,  6i  fanî  feavoir  à  quoi  l'attribuer ,  il  y  en 
eut  qui  propoferent  de  pouffer  plus  loin  l'expérience 
dont  le  hafard  avoit  éré  le  premier  Artifte.  Le  feu  , 
dirent-ils,  a  coutume  de  diminuer,  &  quelquefois 

(a)  Exode,  chip.  it.  v.  15. 

même 
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m&rne  de  détruire  totalement  l'acidité  de  nos  fruits 
&  de  nos  légumes.  Pourquoi  ne  produiroit -il  pas  le 
même  effet  fur  ce  compofé  inconnu  S  Ils  le  mitent 
donc  fous  la  cendre  chaude ,  comme  on  y  mettoit  les 
galettes.  Attentifs  à  obferver  Ia-fuite  de  leur  opéra- 
tion ,  ils  remarquèrent  que  la  pâte  fe  renfloit  de  nou- 
veau ,  &  occupoit  un  efpace  encore  plus  confidérable 
qu'auparavant.  Quand  ils  virent  à  la  couleur  que  leur 
pain  devoitêtre  fuffifamment  cuit ,  ils  le  retirèrent  du 
feu ,  ils  en  mangèrent ,  &  la  fupériorité  qu'ils  lui  trou- 
vèrent fur  celui  dont  ils  s'étoient  nourris  jufqu'alors , 
leur  fit  faire  les  recherches  les  plus  exactes  pour  décou- 
vrir quelle  pouvoir  être  la  caufe  de  l'acidité  qu'ils  lui 
avoient  trouvée  avant  la  cuiffon ,  &  que  le  feu  lui 
avoit  enlevée.  On  fe  rappella  qu'on  avoir  gardé  de  la 
pâte  pendant  quelque  tems  fans  l'employer ,  &  qu'on 
l'avoir  mêlée  avec  la  nouvelle  fans  y  faire  attention. 
On  conjectura  que  ce  pouvoir  bien  être  ce  mélange 
qui  avoit  produit  les  phénomènes  qu'on  avoit  obfer- 
vés  :  mais  il  fallut  probablement  plufieurs  expérien- 
ces de  ce  genre  pour  convaincre  d'une  manière  irré- 
vocable ,  que  cette  efpéce  de  fetmentacion  qui  donne 
au  pain  la  légèreté  &  la  faveur  agréable  que  nous  lui 
trouvons,  étoit  due  au  levain.  Quand  on  n'a  pour 
guide  que  l'expérience  ,  la  marche  des  connoiflances 
eft  toujours  lente  ;  mais  fa  lenteut  même  contribue 
à  la  rendre  plus  sûre.  Elle  rend  le  génie  obfervateur  , 
&  le  force  pour  ainfi  dire ,  de  ralentir  fa  vivacité  natu- 
relle ,  pour  s'arrêter  aux  plus  petits  détails.  Ces  dé- 
tails à  la  vérité ,  lorfqu'ils  font  féparés ,  ne  paroilTent 
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que  des  bagatelles  indignes  de  tenir  place  dans  l'ef- 
prit  humain  :  mais  raflemblés  &  comparés ,  ils  for- 
ment les  fondemens  de  la  doctrine  la  plus  certaine  Si 
la  plus  invariable. 

Si  l'obfervation  des  faits  eft  indifpenfablement  né- 
cefiaire  pour  s'inftruire  ,  la  réflexion  fur  ces  mêmes 
faits  ne  l'eft  pas  moins.  Sans  elle  l'expérience  ne  peut- 
être  d'aucun  fruit  ;  fouvent  même  elle  eft  dangereufe: 
mais  la  plupart  des  hommes  qui  craignent  le  travail 
&  la  difcuflion,  contens  du  témoignage  de  leurs  km, 
fouvent  trompeurs ,  Si  toujours  incertains ,  négli- 
gent  de  confirmer  par  un  jugement  réfléchi,  la  certi- 
tude de  ce  qu'ils  ont  vû ,  ou  de  ce  qu'ils  ont  ctu  voir , 
&  prolongent  leur  ignorance  par  cette  confiance  mal- 
entendue.  Ce  fur  fans  doute  à  cette  caufe  trop  ordi- 
naire du  retardement  des  connoiffances  humaines  que 
nos  Pères  durent  lent  furprife  &  leur  crainte  fur  un 
événement  dont  la  nouveauté  n'étoit  fonde'e  que  fur 
leur  défaut  de  fagacité.  En  effet,  quoique  la  fermen- 
tation du  pain  foit  différente  de  ce  mouvement  fingu- 
liet  qui  s'excite  naturellement  dans  le  fuc  nouvelle- 
ment exprimé  du  raifin,  &  de  plu  fleurs  autres  fruits; 
comme  il  eft  probable  que  ce  mouvement  étoir  connu 
avant  celui  qu'on  obferva  dans  le  levain ,  les  règles  de 
l'Analogie  auroient  dû  fervir  de  guide  à  ces  nouveaux 
obferv.ircurs,  &  diminuer  leur  étonnement:  mais  pour 
rapprocher  des  faits,  &  les  comparer,  il  faut  des  prin- 
cipes &  de  la  méthode ,  &  ces  noms  mêmes  étoienr 
ignorés  des  premiers  hommes. 

Le  phénomène  de  la  fermentation  du  levain ,  n'eft 
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qu'une  copie  très-imparfaire  d'une  des  plus  grandes 
merveilles  que  la  nature  nous  aie  dévoilées.  De  quelle 
furprife  mêlée  d'admiration  ne  durent  point  êrre  faifis 
ceux  qui  s'apperçurent  les  premiers  de  ce  fiémiffe- 
menc  répandu  dans  les  liqueurs  fufceptibles  de  la  fer- 
mentation fpiritueufe ,  &  abandonnées  à  elles-mêmes  î 
Bientôt  ce  frémi iTe ment  s'augmente  par  degrés;  tou- 
tes les  parties  fe  rapprochent  les  unes  des  autres ,  & 
s'en  éloignent  tour  à  cour  ;  un  mouvement  tumul- 
tueux fuccéde  à  une  agitation  d'abord  infenfible  ;  un 
bouillonnement  accompagne  de  fifflemens  termine 
enfin  cette  mcrveilleufe  opération.  Après  que  la  li- 
queur a  fubi  coures  ces  révolutions ,  elle  fe  calme  in- 
fenfiblement  ;  &  ne  lailfe  au -fond  de  la  cuve  qui  la 
contenoit ,  qu'une  matière  groflîére  &  inactive.  C'eft 
ainfi.  que  la  nature ,  fans  aide ,  change  &  transforme 
un  corps  qui  fans  ce  travail ,  refteroit  toujours  dans 
un  érac  d'imperfection.  Un  fuc  groflier  tel  que  celui 
des  raïfins  ,  s'affine  &  fe  fubtilife  par  un  mouvement 
qui  s'excite  de  lui-même  dans  toutes  les  molécules  de 
la  liqueur  fermentante.  Ce  mouvement  les  divife  cha- 
cune en  particulier,  les  recombine  enfemble,  &  les 
fépare  enfuite  pour  les  réunir  de  nouveau.  Dans  ce 
choc ,  &  dans  cette  union  réciproque ,  les  diverfes  par- 
lies  du  tout  empruntent  mutuellement  les  unes  des 
autres  ce  qui  leur  manque,  &  forment  enfin  un  nou- 
veau compofé  donr  les  principes  &  les  produirs  dif- 
férent entièrement  du  premier.  Un  fuc  épais  Se  trou- 
ble fe  change  en  une  liqueur  claire  &c  tranfparente. 
Sa  couleur  louche  &  indécife  prend  de  l'éclat  Se  du 
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brillant.  Son  gouc  fade  &  doucereux  fe  tourne  en 
force ,  &  de  prefque  inodore  qu'il  étoïr ,  il  acquiert 
le  parfum  le  plus  exquis.  C'eft  ainfi  que  le  meut  trans- 
formé en  vin  ,  produit  cet  efprit  fubtil  S;  inflamma- 
ble ,  dont  on  ne  pouvoir  même  appercevoir  aucun 
veftige  avant  que  la  nature  lui  eût  imprimé  le  mou- 
vement ,  qui  leul  pouvoit  lui  donner  ion  dernier  dé- 
gré  de  perfection. 

Cette  liqueur  toute  admirable  qu'elleert ,  &  capable 
de  fe  conferver  fans  fe  corrompre  pendant  un  grand 
nombre  d'années,  pourvu  qu'on  la  tienne  dans  un 
vaiffeau  fermé ,  &  dans  un  endroit  frais  i  abandonnée 
à  elle-même ,  &  expofée  à  l'air  extérieur ,  perd  cepen- 
dant bientôt  tous  les  avantages  qu'elle  avoir  reçus  de 
la  nature  ;  fa  couleur  brillante  ,  fon  odeur  fuave  ,  fa 
faveur  agréable,  S;  furtout  cet  efpric  inflammable  qui 
formoient  fon  caractère  diftïnctif.  Elle  pâlit ,  elle  fe 
trouble ,  elle  prend  un  goût  &  une  odeur  acides ,  &  fi 
on  la  laiflc  en  cet  état  fans  y  apporter  de  remède , 
elle  pa(Te  bientôt  à  la  putréfaction.  Il  femble  que  la 
nature  ait  épuifé  tout  fon  pouvoit  dans  la  fermenta- 
tion fpiritueufe,  8c  qu'elle  n'ait  plus  rien  à  donner 
aux  hommes  après  un  tel  préfent.  Fatiguée  &  impuif- 
fance ,  elle  ne  fait  plus  que  décroître  ,  &  nous  donne 
dans  une  de  fes  opérations  les  plus  parfaires  l'image 
de  la  vie  humaine. 

Si  les  prodiges  de  la  fermentation  fe  font  dévoilés 
aux  hommes  fans  lés  fecours  de  l'Art,  combien  ce 
dernier  n'en  a-t-ii  pas  tiré  d'avantages  entre  les  mains 
des  habiles  Chymiftes  qui  l'ont  fuivi  &  obfervé  dans 
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fes  différens  périodes  ?  Boerhaave  cet  homme  divin , 
le  reftaurareur  de  la  Médecine,  eft  de  tous,  celui  qui 
en  a  donné  l'hiftoire  Phyfique  la  plus  exacte  &  la  plus 
complette.  Il  en  a  développé  tous  les  relTorts  avec  cette 
fagacité  qui  lui  étoit  fi  naturelle ,  &  qu'il  portoii  fut 
tous  les  objets  dont  il  s'occup'oit. 

Contens  des  bienfaits  de  la  nature,  plufieurs  fiécles 
s'écouletent  fans  que  les  hommes  cherchaiTent  à  reti- 
rer d'autte  utilité  de  la  découverte  de  la  fetmentation 
que  la  jouiflancc  d'une  boiflon  agréable ,  mais  fouvent 
dangereufe.  Les  Arabes  font  les  ptemiers  qui  ayent 
trouvé  le  moyen  d'extraire  par  la  voie  de  la  diftilla- 
tion ,  cet  efptît  ardent  qui  noyé  dans  le  vin  ,  n'en  peut 
Être  féparé  par  la  nature.  C'étoit  à  la  Chymie  feule 
qu'il  etoit  refervé  d'opérer  cette  merveille.  A  quelle 
foule  de  connoifiances  l'Art  de  diftiller  n'a-t-il  pas 
donné  naiflance  ;  Ce  fut  pout  les  Chymiftes  la  porte 
des  plus  grandes  découvertes.  Sans  cet  Art  de  combien 
de  préparations  utiles  ne  ferions-nous  pas  privés  ?  Les 
menftrues  fi  nécefiaires  en  Chymie  pour  difloudre  dif- 
férentes matiétes  végétales  &  minérales ,  I'efprit-de-vin 
pour  les  té/mes,  &  les  acides  minéraux  pour  les  mé- 
taux ,  feraient  encore  inconnus.  Comment  défunir , 
rejoindre ,  combiner  des  fubftances ,  &  en  compofer 
même  de  nouvelles  ;  Il  falioit  trouver  un  procédé  qui 
pût  donner  les  moyens  de  remplir  ces  objets.  La  diftil- 
lation  nous  les  a  procutés.  Sans  elle ,  nous  ne  connoî- 
trïons  qu'imparfaitement  la  plus  grande  partie  des 
corps  ;  les  principes  qui  les  composent,  &  même  les 
mixtes  ne  pouttoient  fe  manifefter  à  nos  fens  ;  leur 
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pouvoir  feroit  inutile  par  11  mpuifTar.ee  de  fc  dévelop- 

£er.  C'eft  la  diftillarion  qui  brifeleurs  liens  Se  les  fépare. 
)evenu  libre  par  cette  réparation ,  chaque  mixte  pro- 
duit les  effets  qui  lui  font  propres ,  &  le  Chymifte  ré- 
compenfé  de  fes  travaux,  par  les  découvertes  qu'ils  lui 
procurent ,  acquiert  une  nouvelle  ardeur  pour  par- 
courir ie  vafte  champ  de  connoifTanccs  que  la  nature 
lui  offre  fans  celle. 

Le  raifin  &  quelques  autres  fruits  ne  font  pas  les 
feules  fublbnces  capables  de  prendre  un  mouvement 
de  fermentation.  La  plus  grande  partie  des  grains  qui 
nous  fervent  d'aliment  ont  la  même  faculté  :  mais  il  y 
a  plufieurs  préparations  qui  leur  font  néceiTaires  avant 
que  de  paner  à  cet  état.  L'orge  ,  en  particulier ,  donc 
on  fait  la  bierre  ,  a  befoin  qu'on  le  falTe  d'abord  ma- 
cérer dans  l'eau  chaude  pendant  quelques  jours ,  pour 
lui  enlever  la  partie  extractive  de  fon  écorce.  L'eau 
chaude  d'ailleurs  renfle  le  grain ,  &  le  difpofe  à  ger- 
mer. Cette  opération  de  la  nature ,  que  l'Art  féconde 
&  même  provoque,  eft  indifpenfable  :  car  fans  elle 
les  liqueurs  faites  avec  les  grains  ne  fourniroienr  pas 
d  efprit  inflammable ,  &  paiferoient  tout  de  fuite  à  ia 
fermentation  acide.  Quand  l'orge  a  été  macéré  affez 
long-tems ,  on  le  retire  de  l'eau  ,  &  pendant  qu'il  efl 
encore  humide ,  on  le  met  en  monceau.  Il  s'y  excite 
bientôt  une  chaleur  alTez  confidérable  pour  lui  faire 
pouiïer  une  tige  de  deux  ou  trois  lignes  de  long ,  &  trois 
ou  quatre  tacines  de  la  même  longueur.  Lorfqu'il  eft 
en  cet  étac,  on  le  &ir  fécher  à  une  chaleur  douce. 
Cette  deflication  réduit  en  pouflîere  la  plume  Si  les 
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racines  qui  font  encore  tendres.  On  fépare  cette  pouf- 
iicre  du  grain  par  le  moyen  d'un  crible.  On  fait  en- 
fuite  moudre  ce  grain  groiuérement.  Lorfqu'il  cft  ré- 
duit en  farine  (a)  on  le  met  dans  une  chaudière  avec 
de  l'eau ,  &  l'on  fait  bouillir  l'eau  un  efpace  de  tems 
aflez  confidéYable ,  pour  qu'elle  puifle  extraire  toute 
la  partie  foluble  du  malth.  On  remue  fans  cefle  le 
mélange  pendant  1  ebullition  de  crainte  que  le  malth 
ne  s'attache  au  fond  de  la  cuve.  Comme  cette  liqueur, 
même  fermentée ,  ne  fe  garderoit  pas  auffi  long-tems 
que  le  vin  ordinaire ,  on  a  été  obligé  d'y  ajouter  quel- 
ques fub  (tances  arriéres  qui  puflent  aider  à  la  confer- 
ver.  On  fc  fert  communément  de  houblon  [!>} .  Quand 
la  décoétion  eft  fiite  ,  on  y  met  un  ferment ,  tel  que 
de  la  pâte  aigrie  ,  ou  de  la  levure  de  bierre  ;  enfuire  on 
laine  la  liqueur  en  repos  dans  un  lieu  qui  ne  foit  ni 
ttop  chaud  ni  trop  froid.  Elle  entre  bientôt  en  fer- 
mentation ,  &  produit  les  mêmes  effets  que  le  fuc  des 
raifins.  La  bierre  félon  pluiîcurs  Hiftoricns ,  eft  après 
le  vin ,  le  plus  ancien  de  tous  les  breuvages.  Les 
Egyptiens ,  les  Grecs ,  les  Romains  en  ont  fait  ufage 
de  tems  immémorial.  Ofitis  palTe  pour  en  avoir  été 
l'inventeur  :  mais  probablement  cette  bierre  étoit  dif- 
férente de  la  nôtre.  On  n'y  mettoit  point  de  houblon , 
ainfi  elle  étoit  moins  faîne ,  &  fe  gardoit  moins  long- 
tems  que  celle  qu'on  fait  aujoutd'hui.  On  peut  faire 

la)  Cette  farine  groflîére  s'ap-  !  I  houblon.  Cette  efpéce  de  bierre  fe 
pelle  malth.  |  nomme  AU.  Elle  ne  fe  garde  pa> 

(S)  On  ("lit  en  Angleterre  une  1  long-rems, 
bicire  où  l'on  n'emploie  pas  le  1 1 
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de  la  bicrre ,  &  en  général  des  liquetirs  fpiricueufes 
avec  le  froment ,  le  mays  (a) ,  le  ris  &  la  plupart  des 
graines  farineufes.  On  peut  par  conféquent  en  retirer 
un  efprit  ardent.  La  nature  eft  fi  féconde  dans  fes  pro- 
ductions ,  &  fes  bienfaits  font  fi  variés ,  qu'on  n'a  be- 
foin  que  de  l'étudier  pour  découvrir  chaque  jour  de 
nouveaux  moyens  de  nous  la  rendre  utile. 

Parmi  les  corps  fermentatïfs ,  nous  ne  devons  pas 
oublier  cette  liqueur  précieufe  dépofée  dans  le  necla- 
rium  des  rieurs  ;  la  nourriture  des  abeilles,  &  la  ma- 
tière de  leur  travail.  Cette  fubftance  qui  ne  doit  tien 
à  l'Art ,  féparée  par  la  nature  feule  ,  fe  perfectionne 
dans  le  corps  de  ces  infectes.  Elle  eft  dépofée  enfuitc 
dans  de  petits  cônes  formés  pat  ces  mêmes  abeilles  de 
la  pouflîére  deftinée  à  féconder  la  plante  qui  l'a  pro- 
duite. Il  y  a  même  certaines  mouches  à  miel  qui  après 
avoir  tamifé  cette  pouffiére ,  fe  roulent  dans  la  por- 
tion la  plus  ténue  ,  qui  a  paffé  au  travers  de  l'efpéce 
de  ctible  qu'elles  portent  au  bout  de  leurs  pattes ,  & 
vont  en  former  leurs  alvéoles.  La  faveur  douce  du 
miel  que  ces  alvéoles  renferment ,  rend  cette  fubftance 
propre  à  un  grand  nombre  d'ufages.  Le  miel  fit  partie 
des  alimens  &  de  la  boiflbn  pendant  plufieurs  fiécles. 
On  ne  connoiffoit  point  encore  ce  lue  merveilleux 
qu'on  retire  de  certains  rofeaux.  Ce  fuc  capable  de 
remplir  les  mêmes  objets  que  le  miel ,  lui  eft  infini- 
ment fupérieur  à  plufieurs  autres  égards.  Le  faccharum 

(a)  Le  irays  eft  une  efp&e  de  |  !  lîeurs  suiiet  Peuples.  Ils  en  font 
gtain  dont  ft  noutrilTent  le*  hibi-  du  pain  comme  nous  ivec  le  ftos 
«ni  du  Peiou ,  du  Méiique  8c  plu- 1  j  ment. 

OU, 
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ou  faccharon  dont  parle  Pline ,  &  que  les  anciens  em- 
ployoient ,  n'étoit  vrai-femblablement  autre  cliofe  que 
le  fucre  que  nous  avons  aujourd'hui ,  fi  ce  n'eft  qu'ils 
s'en  fervoient  tel  que  la  nature  le  leur  donnoit  fans 
aucune. préparation  :  mais  l'ufage  en  a  été  fort  rate 
pendant  long-tems.  Aâuarius  paraît -être  le  pre- 
mier [a]  qui  ait  fubftitué  le  fucre  au  miel  dans  les  mé- 
dicamens.  Les  Arabes  retiroient  le  fucre  qui  découloit 
de  lui-même ,  de  trois  efpéces  de  rofeaux.  Comme  ils 
ne  les  coupoient  point  ;  ces  rofeaux  laiflbient  fuinter. 
leur  fuc.  Ce  fuc  fe  féchoit  &  fe  formoit  en  larmes  par 
la  chaleurdufoleil.  Ils  ont  depuis  coupé  leurs  rofeaui 
tous  les  ans,  &  en  ont  exprimé  le  fuc.  C'eft  ce  fut  que 
nous  avons  employé  jufqua  la  découverte  du  nou- 
veau monde.  Comme  il  ne  reftoit  plus  de  vieux  ro- 
feaux  qui  puffenc  lailfer  découler  du  fucre  (  comme 
la  gomme  &  la  réfinc  découlent  d'elles-mêmes  d'un 
grand  nombre  d'arbres ,  )  le  fucre  naturel  des  anciens 
s'eft  perdu  :  mais  nous  en  avons  été  bien  dédommagés. 
La  culture  des  cannes ,  &  le  travail  du  fucre  qui  font 
les  principales  occupations  des  habitans  de  l'Amérique, 
ont  rendu  cette  fubftance  beaucoup  plus  commune  , 
&  en  ont  fait  un  des  plus  grands  objets  de  commerce 
de  cette  contrée.  Quelque  parfaite  que  foit  la  nature 
dans  toutes  fes  productions ,  il  elt  rare  qu'elle  n'éxige 

Edc  l'induftrie  de  la  part  des  hommes,  pour  la  dé- 
raffer  des  enveloppes  grollléres  fous  lefquelles  elle 
fe  cache,  Le  travail  elt  une  efpéce  d'hommage  qu'elle 
veut  qu'on  lui  rende  pour  mériter  fes  bienfaits.  Avant 

(fl)  foy^l'hiftoirede  !a  Médecine  de  Freind.  pag.  !  1 1. 
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que  de  réduire  le  lucre  à  l'état  criftallin  où  nous  le 
voyons ,  il  exige  les  plus  grands  travaux  de  l'Art.  Sans 
lui  les  cannes  ,  même  en  les  écrafant ,  ne  rendroient 
qu'une  matière  onBuofo-fallnc ,  d'une  douceur  her- 
bacée ,  au  lieu  de  ce  goût  fin  &  agréable ,  bian  fupé- 
rieur  à  celui  du  miel ,  &  qui  le  remplace  avec  beau- 
coup d'avantage.  C'eft  l'Art  qui  en  féparant  les  par- 
ties féculentes  &  l'efpéce  d'eau-mere  de  la  liqueur  h'm- 
peufe ,  rend  cette  dernière  capable  de  fe  criftallifer. 
Malgré  cette  opération  le  fucre  feroit  encore  ïmpat- 
fàit ,  fi  le  rafïnage  par  le  moyen  d'une  matière  terreu- 
fe ,  ne  lui  donnoit  fon  dernier  degré  de  perfection. 
Le  fucre  ,  cette  fubftance  finguliére  qui  a  lé  pouvoir 
d'arrêter  &  de  provoquer  la  fermentation  fpiritueufe  , 
fclon  qu'on  en  ajoute  pjus  ou  moins  aux  liqueurs  qui 
en  font  fufceptibles,  eft elle- même,  ainfi  que  le  miel , 
capable  de  prendre  ce  mouvement  fpontané.  Lorf- 
qu'elle  a  fubi  la  fermentation ,  on  en  retire  par  la  dif- 
tillation  un  efprit  ardent ,  aufiî  parfa'it  que  celui  qu'on 
obtient  du  vin  ordinaire.  C'eft  ainfi  que  la  Chymie 
en  portant  un  coup  d'ccil  jufte  &  éclairé  par  l'expé- 
rience ou  par  l'Analogie  ,  fur  les  corps  que  la  nature 
lui  préfente,  fçait  perfectionner  tous  les  êtres  fournis 
à  fou  pouvoir ,  &  féconder  les  vues  du  Créateur ,  en 
les  failànt  contribuer  à  l'avantage  de  l'humanité. 

Tant  que  les  hommes  ne  vécurent  qu'en  famille  , 
tels  qu'ils  vivoient  encore  long-tems  après  le  déluge , 
les  Arts  durent  taire  peu  de  progrès.  Pour  fortit  de 
nous-mêmes ,  nous  avons  befoin  d'être  excités  pat  le 
defir  d'acquérir  de  la  forrune ,  des  honneurs  ou  de  la 
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réputation.  La  fortune  des  Patriarches  ne  pouvoir  con- 
finer que  dans  leurs  troupeaux,  Ils  n'avoient  point 
d'honneurs  à  efpérer  ;£h  !  quelle  réputation  peut-on  fe 
faire,  quand  on  n'ell  connu  que  de  fcs  proches?  Lorf- 
que  par  goût  ou  par  néceffiré,  nous  nous  bornons  au 
cercle  étroit  de  la  famille  ,  même  la  plus  nombreufe  , 
nos  idées  fe  rétréciflent.  La  monotomie  des  objets  qui 
nous  environnent ,  &  des  occupations  qui  remplirent 
nos  journées ,  fait  tomber  l'efprit  dans  un  engourdif- 
fement  d'autant  plus  durable ,  qu'aucun  motif  ne  peut 
le  forcer  d'en  fortir.  On  ne  defire  point  ce  qu'on  ne 
connoît  pas  ,  à  moins  qu'on  ne  fente  des  befoins ,  & 
les  befoins  font  peu  nombreux  ,  quand  on  n'a  point 
d'idée  du  fuperflu.  Il  ne  reftc  donc  plus  que  les  ha- 
fards  heureux  qui ,  en  nous  préfentanr.  de  nouveaur 
objets  ,  écendent  nos  idées ,  même  malgté  nous ,  au- 
delà  de  leur  fphére  ordinaire.  Une  découverte  inaten- 
due  donne  une  fecouiTe  à  l'imagination ,  l'ébranlé  Se 
lui  fait  quelquefois  enfanter  des  prodiges.  La  nou- 
veauté a  des  droits  fur  tous  les  hommes.  Malheureux, 
par  état ,  tout-ce  qui  peut  les  diflraire  eft  un  bien  pour 
eux.  Mais  les  hafards  font  rares ,  &  nous  ferions  plon- 
gés probablement  encore  dans  la  même  ignorance  que 
nos  premiers  Pères  ,  II  des  événemens  imprévus ,  com- 
me les  maladies ,  les  famines  (  ou  peut-être  l'ennui  ) 
ne  les  eulTent  obligés  de  quitter  leurs  pays,  pour  allée 
trouver  un  afyie  ou  des  relfources  chez  leurs  voifins. 
Une  fociécé  nouvelle,  renouvella  l'efprit,  &  donna 
des  deiïrs  inconnus  j'ufqu'alors.  L'amour  propre ,  pré- 
fenr  dangereux,  mais  fouvenc  utile,  excita  dans  les 
*g'j 
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nouveaux  Cicoyens  l'envie  de  fc  diftinguer  aux  yeux 
de  leurs  hôtes.  L'émulation ,  &  peut-être  la  jalonne 
de  ces  derniers ,  les  anima  à  leut  tour.  Leur  efprit  tra- 
vailla fouvent  en  vain  ,  quelquefois  avec  fuccès ,  mais 
toujours  avec  ardeur.  Les  véritables  befoîns  de  la  na- 
ture avoient  donné  naillanee  aux  Arts  utiles.  L'amour 
propre  fit  naître  les  Ans  agréables.  Ce  fut  lui  qui 
infpira  aux  hommes  l'envie  de  fe  faite  connokre,  &  de 
fc  faite  admirer  par  leurs  talcns  &  par  leurs  découver- 
tes. Le  cercle  où  ils  vivoient  alors ,  quoique  augmenté , 
devint  encore  trop  étroit.  On  voulut  étendre  fa  répu- 
tation dans  toute  la  terre.  Blafé  fur  le  plaifir  d'Être 
eftimé  &  conlidéré  de  (es  Compatriotes ,  on  ctut 
augmenter  Ci  valeur  réelle  par  les  nouveaux  applau- 
di il  cm  ens  qu'on  recevroit  chez  les  étrangers.  Pluiieurs 
parcoururent  les  diverfes  contrées  du  monde.  Ils  y 
excitèrent  l'admiration  qu'ils  étoient  venu  chercher. 
Cette  admiration  étoit  d'autant  plus  flatteufe  ,  qu'elle 
étoir  le  fruit  de  leur  travail.  La  furprife  qu'ils  cau- 
saient ,  étoit  pour  eux  une  louange  non-fufpetîe.  L'é- 
ronnement  eil  fins  impofture  :  c'eft  le  cri  de  la  vérité. 
Ils  obferverent  les  nouveaux  objets  qui  s'offrirent  a. 
leur  curiofité ,  &  cherchèrent  à  en  rirer  des  connoif- 
fances  utiles.  Les  Arts  s'accrurent  avec  les  Sciences , 
&  fe  répandirent  dans  tout  l'Univers.  On  fentit  bien- 
tôt qu'il  feroit  avantageux  aux  différentes  Nations  de 
fe  faite  part  réciproquement  des  dons  que  la  nature 
accordoit  aux  divers  climats  dans  lefquelselles  vivoient. 
Dès  que  cette  utilité  fut  une  fois  reconnue ,  tous  les 
habitans  du  monde  ne  formèrent  plus  qu'une  feule 
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fociéré ,  dont  chaque  Peuple  en  particulier  étoit  une 
efpéce  de  Tribu.  Cette  union  générale  fondée  fur  les 
avantages  qu'en  retire  chaque  individu ,  quoique  fou- 
vent  troublée  par  des  guerres  fanglantes ,  ramené  la 
paix  parmi  les  hommes,  &  les  force  de  facrifier  leurs 
querelles  à  l'intérêt  de  leur  bien-être. 

Telle  fut  fans  doute  l'origine  du  commerce.  Ce 
nouveau  lien  changea  bientôt  la  face  de  l'Univers ,  & 
lui  donna  une  nouvelle  vie ,  le  defir  de  poffeder  ce 
qu'on  n'avoit  point  encore,  rendit  plus  indullrieux, 
pour  multiplier  ce  qu'on  pofTedoit  déjà.  On  voulue 
faite  part  à  fes  voifins  de  fes  richefles  pour  en  obte- 
nir en  échange  celles  dont  on  étoit  privé  ;  il  femble 
que  l'Auteur  de  notre  être  ait  voulu  par  la  dïverfité 
des  bienfaits  qu'il  difpenfe  aux  différens  Pays.rap- 

E rocher  les  hommes  de  toutes  les  Nations  par  leurs 
efoins  mutuels ,  quoiqu'avec  des  mœurs  &  des  cou- 


s  abfolument  contraires.  Le  fencïment  feul  de 
l'humanité  ne  fuffit  pas.  Il  nous  faut  des  befoins  ou 
des  pallions  à  fatisfaire  pour  nous  exciter  à  la  bientài- 
fance.  Ces  deux  puûTans  mobiles  ont  gouverné  le 
monde  jufqu  a  préfenc,  Si  le  gouverneront  toujours  : 
l'efprït  aiguifé  par  eux  cherche ,  invente ,  perfectionne, 
&  feait  vaincre  tous  les  obftacles  qui  s'oppofent  à  Ces 
deffeins.  Tous  les  Peuples  devinrent  bientôt  Commer- 
çans.  Les  plus  ardens  ou  les  plus  actifs  entrepre noient 
des  voyages ,  pour  échanger  les  productions  de  leurs 
climats ,  avec  celles  des  climats  étrangers.  Le  hafard 
les  fecondoit  quelquefois,  &  leur  faifoit  trouver  fous 
leurs  pas,  des  tréfots  qu'ils  ne  cherchoienr  poini,©: 
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dont  ils  ïgnoroient  même  le  nom.  Telle  fut  la  décou- 
verte du  verre  ;  cette  matière  tranfparcntc  ,  lifle  ,  in- 
corruptible ,  &  qu'aucune  fubftance  ne  peut  altérer. 
On  peuedéfunir  l'agrégation  de  Tes  parties,  mais  on 
ne  fçauroit  les  détruire  ;  le  feu  feul  auquel  elle  doit  fa 
naiflance ,  pourroit  peut-être  avoir  des  droits  fur  elle, 
&  devenir  fon  délimiteur  :  il  a  au  moins  le  pouvoir  de 
lui  faire  changer  déforme.  Ce  corps  fingulier  (  fi  l'on 
en  croit  Pline)  fe  forma  pour  la  première  fois  de  lui- 
même  fur  les  bords  du  Nil ,  où  des  Marchands  Phéni- 
ciens avoient  allumé  du  feu  pour  faire  cuire  leurs  ali- 
mens.  La  nécefiité  de  former  un  appui  pour  pofer  les 
vaifleaux  dont  ils  avoienr  befoin ,  leur  fît  prendre  des 
mottes  de  natrum  mêlées  de  fable,  qu'ils  trouvèrent 
fur  le  rivage.  La  violence  de  la  chaleur  que  ce  mélange 
éprouva,  le  vitrifia  bientôt,  &  le  fit  couler  comme  un 
ruiffeau  enflammé.  La  fuiprife  que  cet  événement 
caufa  aux  Speflateurs ,  ne  peut  être  comparée  qu'à  la 
joie  qu'ils  eurent  lorfqu'ils  virent  ce  flot  brillant  & 
écumeuï,  prendre  en  fe  réfroidûTant  une  forme  foli- 
de ,  &  en  même  tems  diaphane.  Malgré  l'origine  que 
nous  venons  de  donner  au  vette  ,  il  y  a  plufieurs  Hif- 
toriens  qui  h  regardent  comme  une  fable  :  quelques- 
unsprétendent  qu'il  eft  parlé  du  verre  dans  l'Ancien 
Teframcntau  Livre  de  Job  :  (a)  mais  le  texte  Hébreu 
détruir  cette  opinion  :  car  la  verfion  des  Septante  , 
rend.par  le  mot  diamant ,  celui  que  S.  Jérôme  dans  la 
Vulgate  exprime  par  celui  de  vitritm.  D'autres ,  difenr. 
qu  Ariftophane  {&)  eft  ie  premier  qui  en  ait  fait  men- 
H  Clup.,8.  v.  ,7.  w  Dansfcs  nll4{s>  Aa.  t_  Scmt 
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tion.  Ariftote  propofe  deux  problèmes  à  réfoudre  fur 
le  verre.  Dans  le  premier,  il  demande  quelle  eft  la 
caufe  de  la  tranfparcnce  du  verre  *  &  dans  le  fécond , 
pourquoi  on  ne  peut  pas  le  plier.  Pline  (a)  rapporte 
que  Sidon  eft  la  première  Ville  qui  ait  été  fameufe 
par  fa  verrerie.  Il  raconte  auflî  qu'un  homme  fut  mis 
à  mort  par  l'ordre  de  Tibère  pour  avoir  trouvé  le  fe- 
ctet  de  rendre  le  verre  malléable  :  mais  ce  fait  n'a  au- 
cune vrai- fe  m  b  la  Lice.  Si  l'on  en  croit  i'Hiftoire  ;  c'eft 
fous  cet  Empereur  qu'on  a  commencé  à  faire  du  verre. 
Ces  monumens  font  les  plus  anciens  qu'on  connoifle 
fur  l'exiftence  de  cette  matière.  Pour  moi ,  je  ferois 
fort  tenté  de  croire  avec  Merret  que  fa  découverte  eft 
aufli  ancienne  que  celle  des  briques ,  &  qu'on  peut  la 
faire  remonter  à  la  conftruûion  de  la  Tour  de  Babel 
qui  en  éroit-  bâtie.  [/>)  On  feait  en  effet ,  qu'il  y  a  tou- 
jours une  portion  des  fourneaux  où  l'on  fait  les  bri- 
ques ,  qui  fe  vitrifie  :  mais  quelque  foit  l'origine  de 
cette  matière  plus  précieufe  que  l'or ,  fi  elle  n'etoir  pas 
fragile ,  la  Chymie  n'a  point  fait  de  découverte  depuis 
celle  des  métaux }  plus  merveilleufe  &  plus  utile.  Quels 
avantages  n'en  a-t-ellepas  retirés!  C'cft  le  verre  quia 
fourni  à  cet  Art  les  inftrumens  qui  lui  ont  donné  les 
moyens  d'extraire  ,  de  décompofer  &  de  récompofer 
des  fubftanccs ,  qui  fans  ce  fecours  fulfent  reftées  in- 
connues faute  de  vaiffeaux  où  l'on  pût  exécuter  les 
opérations.  Les  vaiffeaux  de  terre  ou  de  çrcs  ne  fçau- 
roient  même  fuppléer  à  ceux  de  verre  ,  dans  plufieurs 
circonftances  ;  parce  que  les  premiers  fe  fendent  crès- 

(a)Uï.jS.  chap.  îfl.  (i)Geneic,chap.  n,  y.i. 
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aifément  locfqu'ils'  font  expofés  à  une  chaleur  confï- 
dérable  :  au  lieu  que  les  vaiffeaux  de  verre  font  moins 
fujers  à  cet  inconvénient  ;  pourvu  qu'on  ait  foin  de  ne 
donner  le  feu  que  par  dégrés.  Le  pouvoir  qu'ont  les 
acides  de  diiloudre  prefquc  tous  les  corps  métalliques 
eut  donc  reftraint  la  Chymie  dans  des  bornes  trop 
étroites.  La  connoifiance  du  verre  a  étendu  fes  limites , 
en  fourniffant  de  nouveaux  moyens  méchaniques  pour 
multiplier  les  objets  de  fes  recherches. 

Plufieurs  fiécles  fe  font  écoulés  avant  que  le  verre 
atteignît  ce  dégré  de  perfection  qu'il  a  acquis  depuis. 
En  effet,  d'après  ce  que  les  différens  Auteurs  en  ont 
écrit ,  fi  la  découverte  de  cette  matière  eft  de  la  plus 
grande  antiquité ,  l'Art  de  la  travailler  eft  une  inven- 
tion des  Modernes,  &  entièrement  dûe  à  la  Chymie. 
C'eft  elle  qui  a  fournis  fa  compofition  &  fa  fulion  à 
des  régies  certaines  ;  fans  parler  des  formes  fans  nom- 
bre qu'elle  a  fçu  lui  donner ,  &  qui  l'ont  rendue  propre, 
aux  divers  befoins  de  la  vie.  Combien  n'a-t-elle  pas 
augmenté  fa  valeur  &  fon  éclat  par  la  variété  des  cou- 
leurs dont  elle  a  trouvé  le  fecret  de  l'enrichir ,  à  l'aide 
des  métaux,  félon  les  différens  ufages  auxquels  elle 
veut  l'employer  ?  Tantôt  elle  en  fait  un  inftrument  de 
Chymie  ou  de  Phyfique  ;  tantôt  en  lui  donnant  une 
forme  convexe,  cette  fubftance  devient  propre  à  re- 
médier à  l'affoibliûement  d'un  de  nos  organes  les  plus 
précieux.  D'autrefois,  elle  porte  fes  vûes  fur  des  objets 
plus  vaftes ,  Se  nous  fait  lire  dans  les  cieux.  Luidonne- 
t-elle  une  forme  concave  ?  Le  feu  célefte  fe  foumet  à 
fa  loi.  II  lui  tranfmet  fon  pouvoir  dans  fa  plus  grande 
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force ,  &  les  métaux  entrent  en  fufîon  à  fon  foyer  (a) . 
Veut-elle  imitet  la  nature  dans  fes  produirions  les 
plus  rares  &  les  plus  eftimées?  le  verre  lui  fournit  des 
corps  qui ,  à  la  dureté  près ,  ne  cèdent  en  rien  au  dia- 
mant, &  aux  autres  pierres  prérieufes.  Non  contens 
de  tous  ces  avantages ,  les  Chymiftes  ont  poulie  encore 
plus  loin  leurs  recherches  &  leurs  travaux.  Ils  ont  cm 
avec  raifon  que  l'Art  de  la  verrerie  n'étoic  pas  à  fon 
detnier  période ,  &  qu'il  pouvoit  encore  enfanter  de 
nouveaux  prodiges.  En  effet,  en  faifant  un  choix  par- 
ticulier des  matières  propres  à  faire  le  verre ,  en  en  fé- 
parant  tous  les  corps  étrangers ,  en  réduifant  enfuite 
celles  qu'on  a  choifies  dans  un  état  prefque  femblable 
à  celui  de  la  porphirifarion ,  &  en  lui  faifant  fubir 
un  degré  de  chaleur  plus  confidérable  que  pour  le  verre 
ordinaire  ,  ils  ont  trouvé  le  moyen  d'en  former  un  , 
d'une  qualité  très-fupérieure  ;  quoique  de  meme-genre. 
Le  poli  moelleux  [Il  l'on  peut  s'exprimer  ainfi  )  donc 
il  eft  fufceptible  par  l'extrême  fi  ne  (Te  des  parties  qui  le 
compétent ,  fa  tranfparence  portée  à  un  il  haut  point 
de  perfection  ,  que  nous  ne  pourrions  pas  croire  que 
ce  fut  un  corps  folide  ,  fi  le  toucher  ne  nous  en  alTu- 
roit ,  font  de  cette  efpéce  de  verre  une  clalfe  abfolu- 
ment  féparée  du  verre  dont  on  fe  fett  ordinairement. 
Quelque  parfaites  que  fulfent  les  glaces  dans  cet  état, 
elles  pouvoient  cependant  acquérir  encotc.  La  Chy- 
mie  n'avoit  pas  totalement  épuifé  fon  pouvoir  fur  elles. 

(a]  Ortfçailqjîlaptopfiiiii  des  T I  encore  de  fttanuge  qui  ferl  i  il; 
mirâtes  irdons  dépsnd  non-feule-     fléchir  les  rayons  du  fbleil 
ment  de  leur  forme  concave  ;  nuis  1 1 
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Elle  s'en  efl  fervi  pour  les  enrichir  par_  un  don  plus 
précieux  encore  que  tous  les  autres  qu'elles  poffédoient 
déjà.  La  nature  nous  avoir  procuré  de  tous  les  tems 
l'avantage  de  multiplier  à  nos  yeux  des  objets  uniques , 
&  même  notre  propre  image  :  mais  nous  ne  pouvions 
jouit  de  cetre  création  fubice  que  fur  le  bord  d'une 
onde  pure,  dont  le  calme  &  la  clarté  pouvoient  per- 
mettre aux  rayons  du  foleil  de  fc  réfléchir  jufqu'à  nos 
yeux  fous  le  même  angle  fous  lequel  ils  étoient  dardés. 
L'Art  en  voulant  imiter  le  criftal  des  eaux ,  &  produire 
les  mêmes  effets ,  les  a  furpailés.  La  Chymie  par  un 
mélange  de  mercure  &  d'étain  répandu  également  & 
avec  foin  fur  la  furfaee  extérieure  des  glaces ,  leur 
donne  le  pouvoir  de  rendre  fidèlement  tous  les  corps 
qui  leur  fout  pré  fc  tués.  Cette  faculté  miraculeufe  ne 
diminue  rien  de  leurs  autres  qualités ,  fi  ce  n'eft  la  tranf- 
parence.  Venife  fut  long-tems  la  feule  en  pofleflion  du 
fecret  de  faire  les  glaces.  Elle  en  envoyoir.  dans  toute 
l'Europe  :  mais  la  France  faite  pour  remplacer  les  plus 
beaux  jours  d'Athènes  par  fon  amour  pour  les  Scien- 
ces &  les  Arts,  a  été  depuis  fon  émule,  &  ferait  même 
en  état  de  donner  des  Leçons  à  fes  maîtres.  Les  glaces 
qu'on  fait  à  la  manufacture  de  S.  Gobin ,  loin  de 
céder  à  celles  de  Venife,  leur  font  ttès-fupérieures 
pour  la  grandeur  &  la  beauté.  Cette  branche  de  com- 
merce a  palfc  des  mains  des  Vénitiens  dans  les  nôtres. 
C'eft  nous  qui  en  fournirons  dans  prefquc  toutes  les 
contrées  du  monde,  &  nous  avons  prouvé  par  la  rapi- 
dité de  nos  progrès,  que  le  talent  de  perfectionner 
n'étoir  pas  toujours  inférieur  à  celui  de  l'invention. 
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Le  verre  tel  que  nous  venons  de  le  décrire  dans  les 
différens  états  dont  il  eft  fufceptible,  pouvoit  encore 
en  fe  déguifant  fous  la  forme  d'un  vernis  plus  brillant 
&  plus  poli  crue  tous  ceux  qu'on  connoît ,  fournir  au* 
Aits  un  moyeu  pour  érendre  leur  pouvoir  fut  les  ma- 
tières qui  paroifloient  les  moins  propres  à  exercer  les 
talens  des  hommes.  La  Chymic  non  contente  de  pour- 
voir à  nos  befoins  les  plus  effenriels ,  &  même  de  pro- 
longer nos  jours  par  les  médicamens  fans  nombre 
qu'elle  nous  fournit,  a  daigné  encore  jeuter  un  coup 
d 'oeil  fur  des  objets  de  pur  agrément  dans  leur  prin- 
cipe; mais  que  le  luxe  a  rendus  depuis  prefque  nécef- 
faires ,  &c  qui  font  aujourd'hui  une  brandie  de  com- 
merce très-confidérable.  Telle  eft  cette  pire  compofée 
de  terre  délayée  dans  l'eau  commune,  qui  par  des  tri- 
turations Se  des  lotions  répétées  à  l'infini,  devient  fuf- 
ceptible d'être  travaillée  fur  le  tout ,  &  de  ptendre  à 
la  faveur  d'un  moule  toutes  les  formes  qu'on  veut  lui 
donner.  Au  forcir  du  moule  des  ouvriers  intelligens  la 
préparent  avec  un  cifeau  très  fin  ,  la  poliueut ,  &  lui 
donnent  fon  dernier  point  de  perfection.  Lorsqu'elle 
eft  dans  cet  état ,  on  la  met  dans  un  étui  fait  avec  une 
terre  propre  à  cet  ulage.  Cet  étui  eft  deftiné  à  renfer- 
mer la  porcelaine.  On  le  place  enfuite  dans  un  four- 
neau convenable.  La  poteelaine  qu'il  renferme  acquiert 
par  l'exceifive  chaleur  qui  lui  eft  tranlmife ,  un  degré 
de  dureté  femblable  à  celui  de  la  pierre.  Lorfqu  on 
juge  qu'elle  eft  fuffifamment  cuire ,  on  ôte  l'étui  du 
fourneau  &  l'on  retire  la  porcelaine  de  l'étui.  Elle  eft 
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pour  lors  d'un  blanc  &  d'un  poli  macte  qui  la  fait 
rcflcmblct  à  un  vaiffcau  ou  à  une  figure  d'albarrc  félon 
le  modèle  qu'on  a  eu  denein  d'exécuter.  On  l'appelle 
alors  bïfcuit  ou  porcelaine  fans  couverte.  C'eft  fans 
contredit  la  plus  parfaite  :  car  la  couverte ,  fuicout  dans 
les  figures,  altère  toujours  un  peu  l'élégance  du  def- 
fein  ,  &  la  délicatefie  des  traits  :  mais  comme  la  porce- 
laine efl  poreufe,  quoique  le  grain  en  foit  d'une  finefle 
extrême  ;  fa  blancheur  s'altéreroit  en  peu  de  tems ,  & 
les  vafes,  d'ailleurs,  ne  pourroient  érre  d'aucun  ufage. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  l'enduit  en  tota- 
lité d'une  fubftance  vitrifiée  :  la  cuiûon  qu'on  lui  fait 
fubir  une  féconde  fois ,  incorpore  cette  fubftance  avec 
la  porcelaine,  de  manière  qu'il  n'eft  plus  poffible  de 
l'en  féparer.  Elle  devient  pour  lors  comme  une  glace, 
&  l'on  peut  en  la  lavant  lui  enlever  toutes  les  impure- 
tés qu'elle  contracte  né  ce  (Taire  ment  par  l'emploi  qu'on 
en  fait ,  fans  rien  diminuer  de  fa  beauté  &  de  fon  éclat. 
C'eft  le  vette  deplcmb  qui  fërt  découverte  à  la  pote- 
rie ordinaire,&  à  la  fayance  commune,qui  ne  différent 
de  la  porcelaine,  qu'en  ce  que  les  terres  qu'on  emploie 
font  plus  groffiéres,  &  qu'on  les  prépare  avec  beau- 
coup moins  de  foin.  Les  formes  qu'on  donne  aux  dif- 
férens  vafes ,  font  aufli  moins  finies  &  moins  agréa- 
bles. D'ailleurs ,  on  travaille  cette  matière  comme"cclIe 
de  la  porcelaine,  &  elle  peut  fervir  aux  mêmes  ufages 
A  l'égard  de  la  couverte  de  la  porcelaine  ,  elle  varie 
beaucoup  ,  à  la  Chine  :  on  la  fait  avec  la  partie  ia  plus 
fubtile  &  la  plus  déliée  du  Pctunife  le  plus  paifaît,que 
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les  Chinois  appellent  improprement  huile  de  pierre, 
du  chekao,  (a)  de  la  chaux  éteinte,  &  de  la  cendre  de 
fougère.  En  Saxe ,  on  fe  ferr  de  mine  de  plomb  mêlée 
de  jpath.  En  France,  on  emploie  communément  un 
criîtai  factice.  Si  la  porcelaine  netoit  pas- fragile,  & 
qu'il  fût  poflible  de  compofer  une  couverte  qui  ne 
fût  pas  dune  nature  vitrefcible ,  fujette  pat  conféquenc 
à  fe  fendre ,  quand  on  l'expofe  à  une  trop  grande  cha- 
leur, il  n'y  auroit  point  de  matière  qui  l'égalât.  Les 
premières  porcelaines  qu'on  air  connues  en  Europe 
venoient  de  la  Chine.  C'eft  probablement  le  premier 
lieu  du  monde  où  on  en  ait  fait.  La  Chine  en  fournit 
même  le  Japon.  Cette  manufacture  eft  des  plus  ancien- 
nes: car  félon  les  annales  de  fêou-leam,  <J>)  elle  étoit 
déjà  établie  depuis  long-tems  ,  &  on  en  faifoit  même 
de  plus  belles  3c  de  plus  parfaites  qu'aujourd'hui  à 
Kim-te-tchim  dès  i'an  442..  de  l'Ere  chrétienne.  Le 
Kaolin  &  le  Peiumfe  qu'un  de  nos  fameux  <c)  natu- 
raliftes ,  a  trouvés  en  France ,  &  dont  il  a  fait  quelques 
efTais ,  font  les  deux  matières  principales  dont  les  Chi- 
nois fe  fervent  pour  faire  leur  porcelaine.  Quoique 
l'Europe  fe  foit  lailfé  devancer  fur  cet  Art  pendant 
plufieurs  fiécles  par  les  Peuples  de  l'Inde ,  fes  coups 
à  eflai  ont  été  fi  heureux  Si  Tes  progrès  fi  rapides ,  que 
nous  ne  fommes  plus  en  droit  depuis  long-  rems  de  le 

(.-■)  Le  Chckio  ell  une  efpecede  I 
,Î>jiA,  ou  de  pierre  gj/^ïi/î. 

(i)  Ftyti  le  douzième  volume  | 

des  ternes  Edifiantes  ,  pig.  151.  I 
&fuiv.  m  rilifto.re  de  la  Chine  du 

Peic  du  H*lde.  On  trouve  dans  | 
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leur  envier.  La  Saxe  a  été  In  première  à  faire  éclorrc  fes 
talcns  fur  cet  objet  :  mais  fi  elle  a  eu  cet  avantage  fur 
.  la  France,  cette  dernière  a  celui  d'avoir  furpafle  fes 
modèles.  La  manufacture  de  porcelaine  établie  à^Vej, 
ne  laifl'e  rien  à  déliter  fur  la  noblefie  des  contours ,  la 
beauté  du  deffeîn  ,  la  vivacité  des  couleurs ,  l'éclat  du 
blanc,  &  le  brillant  delà  couverte.  Si  elle  peut  acquérir 
encore  quelques  dégrés  deperfcdion.oneftendroitde 
l'attendre  des  favans  Artilles  qui  .y  préfident.  Le  choix 
éclairé  qu'on  en  a  fait ,  nous  préfage  les  plus  grands 
fuccès ,  5c  des  découvertes  aulli  curieufes  qu'utiles. 

Quelque  agtéable  que  foie  à  nos  yeux  le  beau  blanc 
de  la  porcelaine  ;  cette  uniformité  feroit  devenue  fati- 
gante &  ennuyeufe  par  fa  monotonie.  La  vatiété  eft, 
un  charme  néceuaire ,  fans  lequel  les  ouvrages  les  plus 
finis  cèdent  bientôt  de  nous  plaire.  On  a  donc  penfé 
avec  raifon  qu'en  introduifant  des  couleurs  dans  la  por- 
celaine ,  elle  acquerroit  un  agrément  nouveau.  On  ne 
s'eft  pas  contenté  de  faire  des  couvertes  de  différentes 
teintes  ;  on  a  voulu  compofer  des  tableaux ,  &  peindre 
la  nature  fous  toutes  fes  formes ,  &  avec  tous  les  orne- 
mens  dont  elle  peut-être  fufceprible  ,  eV  dont  l'Art 
peut  l'enrichir.  Pour  y  parvenir  on  a  été  obligé  d'em- 
ployer des  couleurs  métalliques  ou  minérales  ;  parce 
que  les  couleurs  tirées  des  végétaux  ne  pourroienc  pas 
fourenir  la  chaleur  du-feu  où  l'on  expofe  la  porcelaine, 
après  qu'elle  eft  peinte  ,  fans  être  détruites.  On  délaye 
ces  fubftances  méralliques  dans  de  \'kuilc  d' AJpic  {a) 

(a)  fayt;  le  fecret  des  vnycs  1 1  i  la  fm  du  traité  de  li  vetieiie  de 
porcelaines  deb  Chine*; de  Saie  1 1 Ncry ,  Merrei ftKmikeU/ag.ti 1 3, 
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■pour  leur  fervir  de  mordant ,  lorfqu'on  veut  en  faire 
ufage.  Excepté  le  bleu  ,  l'or  &  toutes  les  couleurs  qui 
entrent  dans  la  compofîtion  des  fujets  qu'on  a  defTein 
de  repréfenter  fur  la  porcelaine ,  ne  doivent  être  appli- 
qués que  lorfque  les  figures  ou  les  vafes  font  enduits 
de  couverte ,  &  que  cette  couverte  eft  féche.  Quand 
la  peinture  î'eft  a  fon  tour,  on  porte  la  porcelaine 
dans  un  fourneau d'émailleur ,  pour  y  recevoir  le  der- 
nier dégré  de  cuilîon  qui  lui  eft  néceflaire ,  &  incor- 
porer les  couleurs  avec  la  couverte.  Enfuite  on  polie 
î'or  avec  un  brunifloir  de  jafpe.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
du  bleu  r  cette  couleur  qu'on  fait  avec  du  lapis  la^uli , 
mais  plus  communément  avec  du  fafre  ou  du  bleu 
d'email,  doit  Être  appliquée  fur  la  pâte  même  de  la 
porcelaine  après  fa  première  cui(Ton ,  &  avant  d'y  met- 
tre la  couverte;  elle  s'unit  avec  tant  de  facilité  avec  la 
pâte  ,  qu'elle  n'a  befoin  d'aucun  mordant.  Aufli  pour 
l'employer  ne  la  délaye- t-on  que  dans  l'eau  commune. 
C'eftainfi  que  la  Chymie  par  un  ttavail  aflidu  fçait 
embellit  &  perfectionner  les  Arts  auxquels  elle  adonné 
naifTance,  &  fournir  chaque  jour  à  l'Univers  par  fes 
découvertes  de  nouvelles  branches  de  commerce. 

Quelque  finis  que  foient  les  tableaux  qu'on  exécute 
fur  la  porcelaine ,  par  le  moyen  des  couleurs  métalli- 
ques, ils  n'approchent  point  de  ceux  qu'on  fait  avec 
l'émail.  Cette  fubftance  vitrefcible  dont  la  bafe  eft 
compofée  de  plomb,  d'étain  &  de  cailloux,  à  laquelle 
on  ajoute  d'auttes  matières  minérales  félon  les  couleurs 
qu'on  veut  obtenir ,  eft  une  des  découvertes  des  plus 
curieufes  en  Chymie.  On  en  ignore  abfolument  l'ori- 
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gine  :  car  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  émaux  dont 
parlent  Vitruve  (a) ,  Pline  (ê)  ,  Martial  (c) ,  &  plu- 
Heurs  autres  Auteurs  fous  le  nom  d'Encaufla  (d) ,  ne 
renemblent  point  du  tout  aux  nôtres.  La  barbarie  où 
la  plus  grande  partie  des  Peuples  du  monde  a  été  en- 
fevelie  pendant  plufieurs  âges  par  les  révolutions  qu'elle 
a  efl'uiees ,  a  mis  dans  l'oubli  des  connoiiTances  très- 
utiles  fans  doute,  &  très-précieufes  :  mais  fi  les  pertes 
que  nous  avons  faites  nous  ont  éloignés  du  but  pendant 
quelque  tems,  nous  nous  en  fommes  raprochés  avec 
avanrage.  Nous  avons  trouvé  des  reuources  dans  ['in- 
digence même  ,  &  l'on  a  vu  éclore  des  prodiges.  Après 
des  fiécles  de  ténèbres ,  au  milieu  même  de  l'obfcu- 
rité,  on  a  vu  rout-à-coup  s'élever  de  ces  hommes  rares 
faits  pour  redonner  la  vie  à  l'Univers ,  l'éclairer  &  lui 
imprimer  de  nouveau  le  mouvement  que  la  léthargie 
où  il  avoir  été  plongé ,  lui  avoit  fait  perdre.  La  pro- 
fondeur &  l'étendue  de  leur  génie,  la  pénétration  & 
furcout  la  juftefle  de  leur  efprit  jointes  à  un  travail  in-  ' 
fatigable ,  leur  fir  faifir  les  vérités  déjà  connues  par  les 
Anciens.  Celles  qui  leur  échappèrent  furent  rempla- 
cées par  d'autres  que  ces  premiers  maîtres  avoienc  igno- 
rées ,  &  nous  ne  pouvons  regretter  les  pertes  que  nous 
avons  faites ,  fans  nous  féticiter  en  même  tems  de  tou- 
tes les  connoilfances  que  nous  avons  acquifes.  On  ne 
s'arrête  point  dans  la  carrière  des  Sciences.  Les  pre- 
miers pas  font  difficiles  fans  doute,  &  peu  d'hommes 

(b)  Uv.  7,  chip.  9.  j|     (rf)  l'oyii  Siumiife  dans  fes 

(*)  Liï.  gf.dup.il.  Merci:,  coniie  Solin. 
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font  en  état  de  les  faire  ;  mais  la  route  un  fois  tracée , 
ce  ne  font  plus  des  pas  lents  &  mal  affinés.;  c'tfir  une 
courfe  rapide  qui  ne  voit  plus  de  borne  que  l'infini. 
C'eft  à  cette  ardeur  toujours  renaiflante  que  nous  de- 
vons non-feulement  les  Sciences  fublimes,  mais  ce 
grand  nombre  d'Arts  qui  en  pourvoyant  à  nos  befoins, 
contribuent  encore  à  nos  plaifirs.  Tel  eft  en  particulier 
celui  des  émaux ,  qui  par  la  variété  &  la  vivacité  de 
leurs  couleurs ,  fourniflent  aux  Peintres  &  aux  Email- 
leurs  de  nouveaux  moyens  de  plaire  à  nos  yeux ,  &  de 
former  en  peu  de+tems  à  l'aide  d'une  lampe  des  figures 
&  des  otnemens  de  toute  efpécc.  Une  des  plus  belles 
couleurs  &  des  plus  propres  à  cet  ufage,  efr  fans  con- 
tredit le  fafre.  Qui  croiroit  qu'une  matière  qui  ne 
patoît  faite  que  pour  notre  agrément,  tirât  fon  origine 
d'une  des  fubftances  les  plus  dangereufes,  &que  pour 
l'en  extraire ,  les  fourneaux  fabriquésavec  le  plusd'Art, 
&  les  précautions  les  plus  fcrupuleufes  ne  fuffent  pas 
toujours  fuffîfantes  pour  préferver  de  fes  vapeurs  em- 
poifonnées,  les  malheureux  employés  à  cet  ouvrage  î 
Tel  eft  cependant  le  coboh  qu'on  n'exploite  point  iàns 
danger.  Ce  minéral  n'a  de  valeur  que  par  le  fafre  qui 
lui  eft  uni  :  mais  on  ne  peur  obtenir  cette  couleur  qu'en 
faifant  fublimet  ïarflnic\ par  ce  moyen  on  la  dégage 
de  ce  minéral ,  &  le  fafre  qui  par  la  fixité  qui  lui  eft 
propre  ne  fçauroit  s'élever  avec  l'arfénic ,  refte  à  nud. 
En  mêlant  enfuite  cette  fubftance  avec  différentes  ma- 
tières fufibles ,  (  comme  je  l'ai  déjà  dit  à  l'article  des 
démi-mécaux  )  en  les  mettant  dans  un  creufet ,  &  en 
les  expofant  à  la  chaleur  d'un  fourneau  de  fufion,  elle 
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s'y  vitrifie ,  &  le  verre  qui  en  réfulte ,  eft  d'un  très-beau 
bleu  foncé  qu'on  appelle  à  caufe  de  l'ufage  auquel  on 
l'employé  le  plus  communément ,  Bleu  d 'Email.  Si 
l'on  vouloir  parcourir  rous  les  Arcs ,  on  n'en  trouve- 
roït  prefque  aucun  qui  n'eût  été  créé  par  la  Chymie, 
ou  du  moins  perfectionné  par  elle.  Les  corps  mêmes 
que  nous  ferions  tentés  de  rejetter  par  leurs  qualités 
nuifibles  trouvent  en  elle  un  agent  qui  fçait  les  épu- 
rer, &  prouver  que  la  nature  eft  toujours  bienfaifante 
jufques  dans  fes .productions  les  plus  dangereufes. 

Le  régne  minéral  n'eft  pas  le  feol  qui  puiffe  nous 
procurer  des  couleurs  ,  ni  qui  foit  fufceprible  d'en  re- 
cevoir. Les  deux  autres  régnes  ont  la  même  faculté. 
Le  h  a  fard  a  été  notre  premier  maître  fur  cet  objet , 
comme  fur  tant  d'autres ,  &  la  Chymie  toujours  occu- 
pée à  épier  Se  à  fuivre  la  nature  dans  tous  fes  effets ,  a 
étendu  ce  pouvoir  prefque  à  l'infini  :  elle  a  btifé  les 
liens  qui  la  rendoient  captive  dans  un  grand  nombre 
de  corps,  &c  elle  a  développé  dans  d'aurres  un  germe 
qui  n'attendoit  pour  éclorre  que  des  hommes  inrelli- 

f ns  qui  feuffent  lui  ajouter  les  fubftances  propres  à  le 
rcer  de  fc  manifefter.  En  effet ,  avant  la  Chymie ,  la 
■plupart  des  teintutes  dévoient  être  très- imparfaites  ;  on 
n'avoir  peut-être  pas  même  les  fept  couleurs  primiti- 
ves. Toutes  les  Sciences  ont  eu  leur  bigayement ,  fi 
l'on  peut  s'exprimer  ainfi.  Les  connoiffances  que  i'inf- 
tiuctnous  donne,  fonr  les  feules  qui  fans  étude  acquiè- 
rent en  un  infiant  leur  dernier  point  de  perfection. 
Dans  ces  tems  d'ignorance,  on  n'avoir  nul  principe, 
nul  procédé  certain  :  le  hafard  étoït  le  feul  guide  ;  mais 
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le  ha  fard  ne  peut  éclairer  qu'un  inftanc.  C'eft  à  l'Ar- 
lifte  à  (ai fi r  le  trait  de  lumière,  pour  écendre  S:  perfec- 
tionner par  fes  recherches  &  Ces  obfervations  les  lueurs 
lie  connoiflances  qu'il  lui  a  procurées.  On  ignore 
quelles  font  les  premières  couleurs  qui  ont  été  décou- 
vertes Remployées.  Onn'eftpasplusinftruit  fur  Theu- 
reufecirconltance  à  laquelle  on  les  doit;  mais  la  nature 
nous  fournie  tant  de  matières  colorantes ,  dont  quel- 
ques-unes même  peuvent  être  enlevées  par  le  feul 
attouchement,  qu'il  eft  facile d'imaginer  quelles  n'ont: 
pas  dû.  refter  long-cems  dans  l'obfcurité.  Il  n'y  a  que 
les  manipulations  indifpenfables  pour  les  mettre  en 
œuvre,  qui  ont  exigé  de  la  part  des  Chymiftts,  des  ex- 
périences &  des  combinaifous  fans  nombre  ,  avant  que 
de  parvenir  à  appliquer  les  couleurs  fur  les  différens 
corps.  Les  premiers  qui  découvrirent  ce  fecret ,  &  qui 
le  mirent  en  pratique ,  durent  faire  en  peu  de  tems  des 
fortunes  immenfes ,  &:  acquérir  une  grande  réputation. 
Rien  n'eft  II  libéral  &  Ci  reconnoifiant  que  le  luxe  Si 
la  vanité.  Le  nouvel  agrément  &  la  variété  que  cette 
découverre  répandit  fur  les  vêtemens  ,  (  car  ce  fut 
probablement  eux  qu'on  fit  teindre  les  premiers;  les 
femmes  pour  fe  parer,  &  les  hommes  pour  fe  diftin- 
guer  )  dut  rendre  cet  Art  d'autant  plus  précieux ,  que 
lanouveauré  eft  un  charme  de  plus  qui  ajoute  tou- 
jours à  nos  plaiiirs.  L'envie  de  s'enrichir  &  d'être  célè- 
bres, dut  donc  exciter  l'émulation  des  Artiftes.  Pouf- 
fes &  entretenus  par  des  mobiles  aufli  puiflans,  les 
progrès  durent  être  rapides.  Aulli  voyons-nous ,  que 
dès  le  tems  de  Moyfc,  l'Arc  de  la  teinture  étoic  déjà 
»  'j 
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très-avancé.  Ce  Légiflaceur  parle  dans  l'Exode  (a)  d'é- 
toffes ceintes  en  pourpre,  en  ccarlate  double,  Se  de 
peaux  teintes  en  rouge  &  en  violet;  mais  fans  parler 
des  diverfes  couleurs  qui  pouvoient  alors  n'Être  pas 
auflî  belles  que  les  nôtres ,  &  dont  nous  ignorons  les 
procédés  ;  la  pourpre  de  Tyr  fi  vantée  par  les  anciens  & 
iî  recherchée  par  tous  les  Peuples  . policés ,  éroit  con- 
nue &  même  à  fon  dégré  de  perfection  du  rems  de 
l'iiirtorien  facré  (/>).  Les  Aureurs  qui  ont  parlé  de  cette 
teinture, ne  s'accordent  point  entre  eux  fur  fon  origine. 
Les  uns  veulent  qu'elle  ait  été  découverte  fous  le  ré- 
gne de  Phcctiix  deuxième  Roi  de  Tyr;  [c)  d'autres 
loua  le  régne  de  Minos  premier  Roi  de  Crète  ;  d'autres 
par  l'Hercule  Tyrien  ;  d'aurres  enfin ,  ont  recours  à  des 
fables.  Mais  à  quelque  circonftance  qu'on  la  doive ,  il 
eft  fur  qu'elle  eit  de  la  plus  grande  antiquité,  &  qu'on 
peut  la  faire  remonter  jufqua  quarorze  ou  quinze  cens 
ans  avant  Jefus  Chrift.  Il  n'eft  pas  moins  certain  que 
le  haf-ird  feul  lui  a  donné  naiffance ,  &  la  tradition 
cil  uniforme  fur  ce  point. 

Le  buccin,  (d)  ce  coquillage  fi  commun  fur  le  ri- 
vage de  Mie  de  Tyr  ,  fut  le  premier  où  l'on  apperçut 
cette  liqueur  précieufe,  deftinée  par  fon  éclat  à  orner 
les  Temples  des  Dieux  ,  &  les  Palais  des  Rois.  Bien- 
tôt on  remarqua  que  plufieurs  autres  Teflacîis ,  pou- 

(o)Cbap.  it.Y.4.  St.  y.  ]!  les  côtes  de  Poitou  un  buccin  qui 

[M  Genefe  ,  chip.  ;8.v.i7.       ([fourni,  une  liqueur  propre  i  ion- 
(t)  ^oyi;  l'origine  des  Loi*,  des]  \  dre  en  pourpre,  (ojt;  les  ,ïpé- 
Arts  eV:  des  Sciences,  cV  de  leur;  .  ■  ri^n.-js  eu  jI  a  tiiics  fur  cène  li- 
ptogres  chei  les  anciens  Peuples.  |  |  uueur  dans  les  WcmoÏMlde  l'Aïa- 


wiii7jI.,B.4-. 
{Jj  M.  de  Rcaumur  a  trouvé  fur  | 
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voient  auffi  donner  la  pourpre.  On  fur  long-rems 
fans  doute  à  faire  des  épreuves  infrudlueufes  avant  que 
de  découvrir  les  fubftances  propres  à  fixer  ectre  cou- 
leur, des  dofes  précifes ,  &  une  manipulation  exacte  : 
mais  la  confiance  aidée  de  l'obferv.-ition,  (  feul  guide 
cerrain  en  mariére  de  Phyfique ,  &  furtout  en  Cliy- 
mie  )  fixerenr  enfin  d'une  manière  invariable  la  pré- 
paration de  la  teinture  en  pourpre.  Les  Tyriens  pour 
préparer  cetre  couleur,  formoient  un  bain  de  la  feule 
liqueur  pourpre  qu'ils  retiraient  du  coquillage  de  ce 
nom  pris  en  pleine  mer.  Ils  y  mettoient  tremper  leur 
laine  un  certain  tems ,  après  qu'elle  avoir  été  dégorgée 
&  lavée.  Ils  la  plongeoient  enfuite  dans  un  autre  bain 
fait  avec  la  liqueur  des  Buccins  ordinaires  ,  ou  des  cor- 
nets de  mer.  Quand  on  vouloit'quela  couleur  fût  plus 
foncée  :  on  faifoit  tremper  les  laines  deux  fois  dans  la 
même  teinture ,  &  on  les  eftimoir  beaucoup  davan- 
tage (a).  Cet  Art  fe  répandir  bientôt  parmi  les  autres 
peuples  voifins  de  la  mer.  Le  procédé  dont  ces  Peuples 
fe  fervoient,  Étoit  plus  compofé  que  celui  qu'em- 
ployoient  les  Tyriens.  Il  confiftoit  à  lailfer  la  couleur 
qu'ils  avoient  rerirée  des  Buccins ,  en  digeftkm  pen- 
dant tiois  jours  avec  du  fel  marin  ,  du  Natrum  ,  une 
■efpécc  de  Fucus,  de  l'urine,  &  pluficurs  autres  coquil- 
lages. On  y  meloit  de  l'eau  commune ,  &  l'on  faifoit 
cuire  le  tout  fur  un  feu  doux  dans  des  chaudières  de 
plomb  pendant  l'efpace  de  dix  jours.  La  couleur  étoit 
alors  en  état  de  teindre  les  laines  en  pourpre.  Quelque 
belle  que  fût  ceue  couleur,  nous  ne  devons  la  regar- 
ni Exode;  chap.  i j.  v,^. 
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der  que  comme  le  prumier  pas  qui  nous  a  introduits 
dans  la  carrière  immenfe  que  les  Chymîftes  ont  pat- 
La  pourpre  eit  k  feule  teinture  connue  des  anciens 
dont  la  préparation  ait  pafle  jufqua  nous.  Encore  y 
avoit-il  peut-être  quelque  autre  manipulation  dont 
nous  ne  fomines  point  initruits?  A  l'égatd  des  autres 
couleurs,  il  ne  nous  refte  aucun  veitige  de  leut  pro- 
cédé. Hérodote  (a)  rapporte  feulement  qu'il  y  avoir 
des  Peuples  près  de  la  mer  Cafpienne  qui  faifoient 
une  couleur  avec  les  feuilles  de  certains  arbres  qu'ils 
piloient  &  qu'ils  délayoient  dans  l'eau.  Ils  fe  fetvoienc 
enfuite  de  cette  eau  chargée  de  la  teinture  des  feuilles, 
pour  teindre  lent  laine  :  'mais  ce  paifage  d'Hérodote 
ell  trop  fuccint  pour  nous  donner  une  idée  précife  de 
cette  efpéce  de  teinture.  Il  nous  apprend  feulement 
que  les  fubft.mces  animales  n'étoienc  pas  les  feules  que 
les  anciens  cmployauent,  &  qu'ils  faifoient  ufage  auflî 
des  fubftanccs  végétales  :  mais  nous  ne  pouvons  pas 
doutée  d'après  notre  expérience ,  que  ces  couleurs  ne 
fulfent  fujettes  à  s'altérer  comme  les  nôtres  du  même 
genre.  En  effet ,  nous  n'avons  encore  pû  parvenir  à 
faire  des  teintures  permanentes ,  qu'en  employant  des 
matières  animales  &  minérales.  L'écarlate ,  cette  cau- 
leut  iî  brillante ,  &  qui  furpaQe  routes  les  autres  en. 
btauté,  doit  tout  fon  éclat  &:  fa  fixité  à  la  diffolu- 
tion  d'étain  dans  l'eau  régale.  C'eft  'cette  diiïblution 
qui  en  exaltant  la  couleur  de  la  cochenille,  lui  donne 
cette  vivacité  &  cet  éclat  qu'aucune  autre  couleur  ne 
[aJLÏï.  i.nomb.  joj. 
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ponedeau  même  dégré.Kunkel  attribue  fa  découverte  à 
Xujler, Chymi&c  Allemand.  D'autres  prétendent  que 
nous  la  devons  à  Durcbilicus  Hollandois  &  fçavanc 
Chymifte.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  les  pre- 
mières laines  qu'on  ait  teintes  en  cette  couleur  ,  nous 
venoient  de  Hollande.  Aulli  l'a-t-on  appcllée  pendant 
long-tems  Ecarlate  de  Hollande  !  On  l'appelle  à  pré- 
lent Ecarlate  des  Gobelïm  ;  parce  qu'on  y  préparc 
cette  couleur  d'une  manière  plus  parfaite  qu'en  aucun 
autre  endroit  du  monde.  Il  y  a  tout  Heu  de  croire  que 
1  ecarlate  des  anciens  dont  parle  Moyfe  (a)  non-feu- 
lemenr  n  etoit  pas  compofée  des  mêmes  fubftances  que 
la  nôtre ,  mais  qu  elle  etoit  même  d'une  couleur  diffé- 
rente. Cetoit  probablement  une  efpéce  de  pourpre 
plus  éclatante  ,  Si  moins  foncée  que  la  pourpre  ordi- 
naire. Il  ferait  à  délirer. qu'on  pût  trouver  le  fecret 
d'appliquer  1  ecarlate  fur  le  coton ,  &  particulièrement 
fur  la  foie  ;  mais  quelques  tentatives  qu'on  ait  faites 
jufqu'kï  dans  ce  genre,  on  n'a  point  encore  pû  y  par- 
venir. Cependant ,  quoique  nos  couleurs  animales  Se 
minérales ,  telles  que  1  ecarlate  Se  le  bleu  de  Prune , 
ibient  les  plus  belles ,  nous  en  avons  aufli  de  végéta- 
les qui  ne  laifient  pas  d'avoir  de  l'éclat  &  de  la  durée. 
Telle  eft  en  particulier  l'Indigo  qui  nous  vient  des 
Ifles ,  &  la  Carence  que  nous  tirons  de  la  Zélande  ,  Si 
qu'on  commence  à  cultiver  en  France  avec  fuccèà.  Les 
couleurs  que  ces  fubftances  fournirent  ont  du  brillanr; 
elles  ont  même  de  la  fixité ,  à  l'aide  des  diflolutions 


(a)  Eiodo,  chap.i;.v.4.&  j, 
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faunes  dans  lefquelles  on  fait  tremper  les  laines ,  &c  les 
foies ,  avant  que  de  les  teindre. 

Je  n'entrerai  point  dans  un  plus  long  detaï!  fur  les 
diverfes  couleurs  que  nous  devons  à  la  Chymie.  Cec 
examen  feroit  trop  long  pour  pouvoir  être  renfermé 
dans  les  bornes  d'un  difeours.  M.  Macquer  dont  les 
connoiflances  &  les  talens  font  connus  depuis  long- 
tems  par  plufieurs  excellens  mémoires ,  &  pat  les  élé- 
ment de  Chymie ,  s'eft  dérobé  pendant  quelque  tems 
aux  recherches  fublimes  où  fon  goût  &  fon  génie  le 
portoient  naturellement ,  pour  faire  un  travail  exact 
&  fuivi  fur  les  Teintures  en  foie ,  examiner  leur  théo- 
rie ,  &  nous  enrichir  de  fes  découvertes.  C'elt  dans 
l'ouvrage  merhodique  qu'il  doit  nous  donner  fur  cette 
matière  fi  importante  pourle  commerce ,  qu'on  appren- 
dra des  manipulations  fondées  fur  des  régies  certaines , 
&  enfin  jufqu'où  i'Art  de  la  teinture  peut  êtte  porté. 
Les  nouveaux  ptocédes  qu'on  y  trouvera,  prouveront 
combien  un  Chymifte  inftruit  &  appliqué  peut  décou- 
vrir encore  de  fentiets  inconnus  dans  une  route  déjà  lî 
fréquentée. 


Quelque  facilité  que  les  découvertes  Chymiques 
nous  ayent  procurée  pour  appliquer  fur  les  laines ,  les 
foies  &  les  autres  fubftances ,  les  couleurs  que  la  natute 
fécondée  de  l'Art  nous  fournit  dans  les  trois  régnes  ; 
ces  couleurs  n'euuent  point  contracté  l'adhérence  né- 
cefiaire  pour  les  rendre  durables ,  fi  pat  de  nouveaux 
travaux ,  la  Chyinie  n'eût  pas  préparé  les  differens  corps 
à  les  recevoir  par  des  opérations  préalables.  En  effet, 
ce  font  ces  opérations  qui  aident  les  fubftances  colo- 


rantes 
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rantes  à  fc  fixer  fur  le  corps  qu'on  veut  ceindre ,  &  qui 
lui  fervent ,  pour  ainfî  dire,  de  mordant.  Tel  eft  d'a- 
bord le  dégrailfage  des  laines  (aj  quiconflfte  à  les  laver 
dans  un  bain  chaud  compofé  d'urine  &  d'eau  :  enfuite 
on  les  fait  dégorgera  la  rivière.  A  l'égard  de  la  foie, 
il  faut  !a  faire  bouillir  pendant  quelques  heures  dans 
une  forte  eau  de  favon ,  pour  lui  enlever  fa  gomme , 
&  fa  couleur  naturelle.  Quand  les  laines  ont  fubi  la 
première  préparation  dont  je  viens  de  patler,  on  les 
met  dans  ce  que  les  Teinturiers  appellent  le  Bouillon. 
Ce  Bouillon  eft  ordinairement  compofé  de  Tartre 
crud  &  d'alun  diiïouts  dans  l'eau.  On  fait  tremper  les 
laines  dans  cette  difTolution  pendant  quelque  tems. 
Enfuite  on  les  exprime  légèrement,  on  les  enveloppe 
dans  un  fac  de  toile  pout  conferver  leur  humidité,  & 
'  l'on  met  le  fac  dans  un  endroit  frais.  Quand  on  veut 
les  teindre  ;  on  les  plonge  encore  humides  dans  la 
cuve  de  teinture  deftinée  à  les  recevoir.  Cette  cuve 
eft  remplie  des  ingrédiens  colorans  délayés  dans 
l'eau  ,  auxquels  on  ajoute  des  fels  ,  tels  que  le  criftal 
de  tartre  &C  la  couperofe ,  félon  les  différentes  cou- 
leurs qu'on  veut  obtenir,  ou  les  divetfes  fubflances 
qu'on  employé.  Sans  les  préparations  que  je  viens 
de  décrire ,  &  l'addition  des  fels  dans  la  cuve  même 
de  la  teinture,  il  n'y  auroit  aucune  couleur  fixe,  Se 
le  favon ,  ou  même  une  fimplc  lotion  d'eau  bouil- 
lante l'enleveroit  promptement.  Le  Bouillon  pure- 
ment falin  où  l'on  fait  tremper  les  laines  avant  que  de 
(es  teindre  ,  achevé  d'enlever  leur  graiffe  :  il  fert  auflt 

{a)  r<VH  l'Art  de  la  «imure  des  laines  par  M.  Helloc. 
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probablement  à  ouvrir  les  pores  des  laines  qui  doivent 
recevoir  les  arômes  colorans ,  &  contribuer  a  les  y  rete- 
nir (a).  Les  fêls  qu'on  ajoute  dans  la  cuve  ne  font  pas 
moins  uécefiaires  pour  donner  de  la  cohérence  aux 
couleurs  avec  le  corps  qu'on  veut  teindre  &  rendre 
ces  couleurs  permanentes.  Quand  on  a  deflein  de  tein- 
dre en  grand  &  bon  teint ,  les  préparations  préalables 
à  la  teinture  dont  j'ai  patlé  plus  haut,  font  indifpenfa- 
blcs.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  petit  ou  du  faux  teint. 
Ces  préparations  y  font  inutiles.  Auflî  n'en  fait-on 
point  ufage.  Les  fubftances  qu'on  emploie  font  par 
elles-mêmes  d'une  nature  moins  fixe.  On  n'a  pas  be- 
foin  non  plus  que  la  couleur  s'incorpore  de  la  même 
façon  dans  les  pores  des  laines  &  des  foies.  Elle  ne  doit 
exifter  qu'à  leur  furface.  L'emploi  des  laines ,  des  foies 
&  le  prix  des  étoffes  qu'on  en  veut  faite  ,  déterminent 
fut  le  grand  ou  le  petit  teint  ,  dans  les  couleurs  qui  en 
font  fufceptibles.  Il  y  a  d'ailleurs  des  couleurs  qui  font 
plus  belles  &  plus  brillantes  en  petit  qu'en  grand  teint  ; 
femblables  à  tant  d'autres  ornemens  dont  l'éclat  fait 
tout  le  mérite ,  elles  gagnent  en  agrément  ce  qu'elles 
perdent  du  côté  de  la  durée. 

La  variété  que  la  teinture  des  laines  ,  des  foies,  du 
coton  &  du  fii  a  procurée,  n'eft  pas  le  fcul  genre  d'a- 
grément que  la  Chymie  ait  répandu  fur  les  fubftan- 
ces propres  à  nous  v&tir.  Toutes  les  étoffes ,  mais  par- 
ticulièrement les  toiles,  font  fufceptibles  de  recevoir 
comme  la  porcelaine,  l'empreinte  des  différentes  cou- 

1  (a)  Toutes  les  couleurs  ne  de-  I  !  Le  bleu  tC  le  fiuve  n'en  érigent 
mandent  poujtaiit  pajce  bouillon.  [  |  point. 
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leurs  dont  le  peint  la  nature ,  &  de  former  des  tableaux 
aufli  agréables  que  diverlïfîés.  C  etoit  aux  Chymiftes 
à  découvrir  les  moyens  d'appliquer  ces  couleurs  d'une 
façon  durable,  &  c'ell  ce  qu'ils  ont -fait  fur  ce  qu'on 
appelle  toi/es  peintes  ou  indiennes.  Pline  {a)  eft  le  pre- 
mier &  même  le  feul  Auteur  qui  ait  décrit ,  quoique 
d'une  manière  alTez  obfcure  &  peu  détaillée  ,  le  pro- 
cédé dont  les' Egyptiens  fc  fetvoient  pour  peindre  leurs 
toiles.  On  peut  cependant  juger  très-aifément  que  les 
Indiens  n'ont  pas  le  même  procédé ,  &  que  leur  pré- 
paration eft  toute  différente.  Celle  des  Egyptiens  de- 
voit  être  beaucoup  plus  courte;  puifqu'il  ne  s'agilfoit 
que  d'enduire  leurs  toiles  de  différem  mordans,  &  de 
les  plonger  enfuîre  dans  une  cuve  de  teinture  toute 
bouillante.  Après  les  y  avoir  lailfées  quelque  terris,  ils 
les  retiroient ,  &  les  trouvoient  peintes  des  couleurs 
qu'ils  avoient  eu  intention  de  leur  communiquer. Ce, 
fecret  eft  perdu  fans  doute.  Les  Indiens  l'ignorent ,  ou. 
du  moins  n'en  font  point  ufage.  Ils  blanchiiTent  d'a- 
bord leurs  toiles,  (è)  enfuite  ils  prennent  des  fruits 
fecs  nommés  Cadou  ou  Cadoucdie  {c) ,  ils  les  réduifent 
en  poudre ,  &  les  font  infufer  dans  du  lait  de  buffle. 
Ils  font  tremper  leurs  toiles  dans  cette  infufion.  Ils  les 
tordent  fortement ,  &  les  font  féclicr  au  folcil.  Le  len- 
demain ils  les  lavent  légèrement  dans  l'eau  commune, 
&  les  font  fécher  de  nouveau  au  folcil.  Après  cette  pre- 
mière préparatiort  on  plie  les  toiles ,  &  on  les  bat  par- 

(a)  Liv.  j(-Ssft.4i.p.7cj.      1 1     (c)  Le  Cadouçait  eft  une  elpéce 
(i)  Voy.  laleuru  du  P.  Cerurdoui     de  MyroboUn.  Foyt^  li  lettre  de. 
dam  les  lettre!  édifiantes,  val.  16. 1  M.  Poivie  au  Pete  Orurd  oui  dans 
P- 171.  lesletitestdifiantos.vo/.i/./.iio, 
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tout  également.  Les  Peintres  Indiens  prétendent  que 
c'eft  à  1  apreté  &  à  l'onÛuofité  du  Cadoucàie  (a)  qu'on 
doit  attribuer  l'adhérence  des  couleurs  fur  les  indien- 
nes, &  le  lait  de  buffle  ieur  fert  de  mordant.  Quand 
les  toiles  font  ainfi  préparées,  on  les  delfine  &  on  les 
ponce  de  la  même  manière  qu'on  fait  en  Europe. 
Quand  on  veut  appliquer  l'indigo  dans  les  endroits 
qu'exige  le  de  (le  in ,  on  enduit  les  toiles  de  cire,  ex- 
cepté dans  ceux  qui  font  déjà  teints  en  noir,  &  ceux 
où  il  doit  y  avoir  du  bleu  ou  du  verd  ;  après  quoi  l'on 
expofe  les  toiles  au  foleil  :  on  a  foin  feulement  que  la 
cire  ne  fe  fonde  qu'autant  qu'il  eft  néceffaire  pour  pé- 
nétrer de  l'autre  côté.  Enfuite  on  les  frotte  à  l'envers 
pour  incorporer  la  cit£:quand  cette  opération  eft  faite, 
on  les  plonge  dans  la  cuve  d'indigo.  Outre  l'indigo  on 
met  dans  cette  cuve  de  la  chaux  &  des  graines  de  Ta- 
varei  (b).  Ce  font  ces  graines  particulièrement  qui 
donnent  à  la  couleur  bleue  fa  ténacité  ;  pour  le  rouge , 
on  fe  ferc  de  bois  de  Sapan  (c) ,  de  la  racine  de  Ckaya- 
ytr  (d)  &  d'alun.  L'eau  qu'on  emploie  pour  k  tein- 

(a)VeCpé:«  AcOtilimcàtt  dont  j  Lg  bois  de  fipun  n'elt  autre 
dTirik*  dsfel  effemlsk.Vo'yH    FrmcXuik noTdTkS da MM. 
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cure  rouge  (e  prend  dans  certains  puics  dont  l'eau  etl 
fort  âpre ,  &  qui  contribue  à  rendre  la  couleur  plus 
adhérente.  II  y  a  même  des  ouvriers  qui  prétendent 
qu'elle  eft  indifpen fable  ,  &  que  Tans  elle  le  rouge  ne 
tiendroit  pas.  Je  n'encrerai  point  dans  le  détail  des 
préparations  des  autres  couleurs  -,  parce  que  la  plu- 
part s'appliquent  avec  un  pinceau  comme  en  Europe. 
J'obferverai  feulement  qu'il  entre  des  fels  dans  pref- 
cuie  toutes  leurs  teintures  comme  dans  les  nôtres ,  ce 
qui  prouve  évidemment  qu'ils  font  néceflaires  pour 
rendre  les  couleurs  durables.  On  fait  auffi  des  toiles 
peintes  en  Europe  à  l'imitation  des  indiennes.  L'An- 
gleterre &  h  Hollande  en  font  un  grand  commerce  ; 
mais  il  faut  convenir  qu'elles  n'ont  ni  la  vivacité  ni  la 
fixité  de  celles  qui  nous  viennent  des  Indes.£epen- 
danc,  d'après  les  obfervarions  de  M.  Poivre  ,  rien  ne 
feroic  plus  aifé  que  d'établir  en  France  des  Manufac- 
tures de  toiles  peintes  des  plus  parfaites.  Nous  aurions 
même  fur  les  Indiens  l'avantage  de  compofer  des  def- 
feins  plus  agréables  &  plus  corrects.  Au  lieu  de  fleurs 
plaquées  &  fans  gout ,  on  cxécuceroic  fur  nos  toiles , 
ces  nuances  fi  délicates  &  fi  bien  dégradées  que  le  pin- 
ceau feul  peut  rendre  ,  &  dont  nos  étoffes  les  mieux 
nuées  ne  fçauroienc  approcher.  Les  couleurs  donc  la 
narure  orne  cous  les  ans  nos  campagnes  par  la  variécé 


n'ett  poini  le  gallium  album  vut- 
gan  de  Toumcfbcl,  mais  \'oLkn- 
LirU'iJ  hy<j:;pfoÙ4  l'Ium.  HOï.  gen. 
Cène  pl-i  te  fit  à  la  vérité  de  la 
famille  des  gallium,  mais  elle  on 
diftere  par  (an  frnii  dont  les  deux 


loges  font  remplies  de  plufieuri 
Cémentes  menues  ;  nu  lieu  que  le 
fruit  du  gallium  ell  cempufe  de 
deuifemences  appliquées  l'une  fur 
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de  fes  fleurs ,  ont  tant  de  charmes  &  declat ,  qu'on  ne 
fçauroit  trop  multiplier  les  moyens  de  les  tepréfenter 
à  nos  yeux,  de  la  manière  qui  peut  le  mieux  aider  à 
favoriser  l'illufion.  Cette  branche  de  commerce  ieroic 
d'autant  plus  avanrageufe,  qu'en  contribuant  à  notre 
agrément ,  elle  nous  feroit  encore  utile.  Elle  forme- 
roit  une  claile  de  vetemens  de  peu  de  valeur ,  légers  Se 
commodes  ,  par  la  facilité  de  les  laver  fans  diminuer 
le  brillant  de  leurs  couleurs  ;  ni  leur  faire  rien  perdre 
de  leur  beauté. 

Avant  qu'on  eût  découvert  le  fecret  de  former  des 
tiflus  avec  les  laines ,  les  foies  ,  le  coron  Si  le  lin ,  les 
hommes  n'avoient  d'autres  refiources  pour  fe  garantir 
des  injures  des  faifons,que  les  peaux  des  animaux  :  mais 
ces  vêtunens  étoient  fi  incommodes  par  leur  péfanteur 
&  leut  dureté ,  qu'on  ne  rarda  pas  à  chercher  les  moyens 
de  les  rendre  plus  légers  &  plus  fouples.  Pour  y  parve- 
nir, on  travailla  à  les  amollir  par  differens  apprêts  : 
maïs  fans  la  Chymie  ce  travail  fût  demeuré  imparfait. 
Il  n'y  avoit  qu'elle  qui  pût  indiquer  les  préparations 
réquifes  pour  donner  aux  cuirs  la  foupli-fle  qui  leur 
étoit  néceifaice.  C'eft:  elle  qui  nous  a  appris  qu'après 
avoir  dejfalgné  (a)  les  peaux  ,  les  avoir  Irajpes  (£)  Se 
foulées  avec  des  pilons ,  il  falloit  les  faire  tremper  dans 
une  cuve  pleine  d'eau  ,  où  l'on  délaye  de  la  chaux  vive 

Kur  détacher  le  poil  de  la  peau ,  Si  pouvoir  enfuite 
nlcver  aifément.  Quand  les  peaux  font  à  nud ,  Si 

(a)  Difiiignrr  te  pieux ,  c'eft  les  II  (£)  On  bralTe  lss  peaux  en  les 
plonger  dans  l'eau  courante  pour  retournanr  à  diUercnrcs  fois  dans 
leur  cplav-er  leurs  impmerés.        |J  une  cuve  pleine  d'eau. 


Dmtizod  b,  Gui 
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qu'on  leur  a  fait  fubir  différentes  opérations  qui  ten- 
dent toutes  a  les  rendre  plus  fouples  &  plus  faciles  à 
mettre  en  ccuvre  ;  telles  que  de  les  battre  à  plufieurs 
reprifes,  de  les  imbiber  d'huile,  &c.  on  les  empare 
avec  une  bouillie  compofee  de  fon  de  froment ,  de  fcl 
marin  &  d'alun  délayés  avec  des  jaunes  d'œufs.  Cette 
préparation  de  même  que  la  Tannerie  (a)  fert  à  les 
affiner,  &  à  les  rendre  .impénétrables  à  l'eau.  Quand 
on  .veut  faire  du  maroquin  :  on  plonge  les  peaux  qui 
font  propres  à  cet  ufage  dans  une  cuve  d'eau  tiède  où. 
l'on  délaye  de  la  noix  de  gale ,  du  fumac ,  de  l'alun ,  5ic. 
Elles  acquièrent  dans  cette  décoction  ce  qu'on  appelle 
le  grain.  Ce  grain  ell  dû  aux  qualités  aftringentes  des 
fubltances  qu'on  emploie.  La  fuperficie  des  peaux 
étant  plu?  tendre  Ec  plus  fine  que  la  partie  qui  revÊr. 
immédiatement  le  corps  de  l'animal ,  fe  rapproche  plus 
facilement.  Ce  relTerrement  fubit  (  tandis  que  l'inté- 
rieur de  la  peau  n'eft  pas  encore  contracté  )  produit 
ces  petites  geifures  qu'on  remarque  fur  le  maroquin  , 
&  qui  forment  des  filions  en  tons  fens  à  fa-  furface  ex- 
térieure. Après  que  les  peaux  ont  fubi  les  diverfes  pré- 
parations que  nous  venons  de  déetire ,  on  les  teint  en 
différentes  couleurs. 

Je  patte  fous  illence  plufieurs  autres  travaux  dont 
on  peur  s'inftruire  aifémenr,  &  qui  feroient  trop  longs 
à  décrire.  On  ne  fçait  point  précifément ,  à  quel  tems 
on  peut  faire  remonter  l'ufage  des  peaux  préparées  : 

(a)T«UHrfcjCa;«,c'clHE5me.-|j1Jduiie  en  poudre,  i  laide  d'un 
tre  dans  une  folle  remplie  de  l'i-    ir.oulin  propic  à  cei  u&Ee. 
toice  des  jeunes  chênes,  qu'on  a  j  | 
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mais  il  cft  certain  que  cet  ufage  eft  de  la  plus  grande 
antiquité.  Moyfe  parle  dans  l'Exode  (a)  de  peaux  de 
moutons  teintes  en  orangé,  &en  pl u fi eurs  autres  cou- 
leurs. Il  y  a  lieu  de  croire  cependant  que  l'Art  de  pré- 
parer ces  peaux  n'avoit  pas  encore  acquis  pour  lors  le 
degré  de  perfection  où  on  l'a  porté  depuis.  Le  travail 
joint  a  l'obfervation  doit  nous  conduire  à  de  nouvelles 
connoilfances  fur  les  objets  d«nt  nous  nous  occupons. 
Si  nous  en  jugeons  par  les  ficelés  qui  nous  ont  précé- 
dés,nos  chefs -d'ecuvres  mêmes  dans  plufieurs  genres, ne 
feront  peut-être  regardés  dans  la  fuite  que  comme  les 
Rudimens  des  Sciences  &  des  Ans.  L'efprit  humain  ne 
connoît  point  fes  bornes ,  &  cette  ignorance  fait  notre 
bonheur.  Secondés  de  la  bonne  opinion  que  nous  avons 
de  nous-mêmes,  nous  nous  pcrîùadons  aîlcment  que 
nous  allons  franchir  l'efpacc  qui  nous  féparoir  de  la 
perfection ,  &:  que  nos  découvertes  &  nos  travaux  nous 
amèneront  enfin  à  l'heureux  terme  où  nous  afpirons. 
C'en:  ainfi  que  l'amour  propre,en  nous  féduifant.anime 
notre  coutage  dans  des  recherches  pénibles  ,  excire 
notre  émulation ,  &  nous  fait  répondre  aux  vues  de 
l'Etre  fupréme ,  en  préparant  la  route  à  nos  neveux  , 
&  en  travaillant  à'ieur  gloire ,  quand  nous  ne  croyons 
travailler  que  pour  la  nôtre. 

Si  nous  fournies  redevables  à  la  Chymie  de  la  variéré 
que  la  teinture  a  inrroduite  dans  nos  étoffes  &  dans  nos 
toiles ,  par  les  couleurs  donc  elle  les  a  enrichies ,  que 
ne  lui  devons-nous  pas  pour  avoir  découvert  le  fecret 
d'enlever  à  ces  mêmes  étoffes  les  impuretés  que  le  terns 

£*)  Ch.p.  ij.  v.  4.&J, 
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&  l'ufageleur  font  néceffairemenc  contracter  3  Sans  ce 
fecours  nous  euffions  éré  privés  d'une  des  plus  grandes 
reffources  que  l'Arc  aïe  inventée ,  pour  redonner  aux 
différens  tiflus  dont  nous  nous  fervons ,  cette  fraîcheur 
&  cet  éclat  qui  fait  leur  principal  mérite.  D'ailleurs, 
le  iîmplc  lavage  dans  l'eau  commune  n'eût  pû  ôter 
que  les  taches  putement  rerreufes  &  falines  :  celles  qui 
auroient  eu  quelque  ondtuofiré ,  feroient  reliées  fur 
l'étoffe  ,&  toutes  les  lotions  ordinaires  euffenc  été  inu- 
tiles. Pour  remédier  à  ce  défaut ,  il  falloir  trouver  une 
fubftancc  intermédiaire  ,  mifcible  avec  l'eau  ,  &  qui 
pût  communiquer  à  cette  dernière ,  le  pouvoir  d'atta- 
quer les  matières  gradés ,  de  les  pénétter ,  &  de  les  en- 
lever totalement  fans  ternir  la  couleur  des  étoffes ,  ni 
diminuer  de  leur  beauté.  Tous  ces  avantages  font 
réunis  dans  le  favon.  Ce  corps  compofé  d'huile  &  de 
fel  alkali ,  eft  de  tous ,  le  plus  ptopre  à  cet  ufage.  II 
s'unit  à  l'eau  ,  s'y  diiTout  [a)  &  forme  alors  un  bain  qui 
remplit  coures  lesvûesqu'onfe  propofedans  Xedégraif- 
foge.  On  fait  différentes  cfpéces  de  favon ,  de  liqui- 
des &  de  folides.  On  peur  en  faire  aufîi  avec  toutes 
fortes  d'huiles  végétales  &  animales.  Il  en  eft  de  même 

Se  uni  i  une  bafe  rerreufe ,  avant 
plus  d'affinité  avec  lalkali  nie 
qu'avec  fa  propre  bafe  ,  h  quitte 
pour  s'unir  a  lalkali  du  favon.  Ce 
dernier,  decompofé  par  cène  nou- 
velle union ,  pstd  la  propriété  qu'il 
avoir  de  fe  diflôudre  dans  l'eau, 
&  nage  bientôt  i  la  futface  de  la 
liqueur ,  fous  la  forme  d'une  pel!U 
cule  liuileufe. 

I 


(a)  Toutes  les  eim  nedilTolvenl 
pourtant  pas  également  le  favon. 
L'eau  de  la  olùpan  des  puits,  les 

tescelles  qui  contiennent  une  gran- 
de quantité  de  filinat  ne  l'atta- 
quent poinr,  ou  du  moins  ttes- 
foiblement.  Le  favon  s'y  taitlihoti 
au  lieu  de  s'y  diffoudre.  Cène  im- 
puiflân te  vient  de  ce  que  l'acide 
virriolique  contenu  dans  cci  eux, 
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des  fcls  alkalis  :  mais  c'eit  avec  l'huile  d'olive  &  la 
foude  (a)  qu'on  fait  les  favons  les  plus  parfaits ,  les  plus 
blancs  Se  les  plus  fermes.  Ceux  pour  lefquels  on  em- 
ployé d'aurres  huiles,  &  furrout  d'autres-fels,  à  moins 
qu'on  n'y  ajoute  du  fel  marin ,  n'ont  pas  la  même  fer- 
meté &  la  même  blancheur.  On  appelle  ces  derniers 
favons  notrs.  Pour  rendre  le  mélange  de  l'huile  &  de 
l'alkali  plus  actif,  on  y  ajoute  de  la  chaux.  Dans  les 
grandes  Manufactures  de  fa  von,  on  en  cuit  quelquefois 
jufqu  a  deux  milliers  pelant  à  la  fois.  Outre  la  faculté 
de  nertoyet  le  linge  &  les  étoffes ,  le  favon  fert  encore 
à  éprouver  il  les  couleurs  des  laines  font  de  bon  ou  de 
mauvais  teint.  Cette  épreuve  s'appelle  débouilli.  Si  les 
couleurs  réfiftent  à  cette  opération  ,  c'eft  une  preuve 
certaine  qu'elles  font  de  bon  teint  :  fi  au  contraire  elles 
s'effacent,  on  peut  être  fur  qu'elles  n'en  font  pas  [b).  Je 
ne  parlerai  point  ici  des  autres  ufages  auxquels  on  em- 
ployé le  favon.  On  fçait  qu'il  fait  partie  des  médica- 
mens,  &  qu'il  produit  de  très-bons  effets.  Je  biffe  à 
d'autres  plus  habiles ,  le  détail  de  ces  préparations  Chy- 
miques  oùJ'Art  en  combinant  les  différentes  produc- 


(«)  la  foude  cft  nn  tel  allcali. 
On  il  retire  principalement  de  la 
plan»  nommes  kali.  Cens  plante 
le  trouve  fin  Ici  bord?  do  11  mer. 
La  meilleure  vient  d'Alikantc.  On 
mite  auffi  de  la  foude  de  pluGeurs 

uomda  Vantk;  mais  elle  n'eft  pis 
li  parfaite  que  celle  que  fournit  le 
*a(ï.  On  préfète  11  fonde  à  tout 
autre  alkali  pour  faire  le  fivon  ; 
parce  qu'elle  contient  diifel  marin. 


Ccfti  ce  fel ,  en  effet ,  oue  le  favon 
doir  fa  fermeté.  Auffi  loi  Anglois 
qui  fe  fervent  de  potajft ,  au  Heu 
de  fonde  pout  la  lelfive  de  leut  fa- 

qui  no  réfillc  pas  i  cette  épreuve. 
On  fe  fert  de  l'alun  pour  en  raira 
le  Ml^uiUi. 
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lions  de  la  nature ,  fçaic  les  rendre  propres  à  guérir  nos 
maux  &  à  prolonger  la  vie  des  hommes  pour  qui  elles 
ont  été  créées. 

On  voit  par  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  le  verre ,  la  tein- 
ture &  le  favon  combien  les  fels  font  utiles ,  &  même 
néceflaires  dans  la  plupart  des  Arts.  La  nature  toujours 
bienfaifante ,  a  pourvu  à  nos  befoins  fur  cet  objet , 
comme  fut  tous  les  autres ,  &  nous  trouvons  ces  fubf- 
tances  dans  prefque  tous  les  corps.  II  eft  vrai ,  que  dans 
le  plus  grand  nombre ,  elles  fuflent  reliées  inconnues 
aux  hommes,  fi  la  Chymie  n'eût  pas  trouvé  le  fecret 
de  les  en  extraire  par  différens  procédés  propres  à  les 
dégager  des  matières  hétLTogiuus  q>_:i  les  dérobent  à 
nos  fens.  Le  feu  elt  le  principal  agent  que  les  Chy- 
miftes  ont  employé  pour  obtenir  les  fels  qui  exiftoienc 
narurellemenr  dans  les  trois  régnes.  Ils  fe  font  fervi  du 
même  moyen  pour  en  compofer  d'artificiels ,  en  unif- 
fant  des  acides  &  des  alkalis  que  la  nature  avott  fépa- 
rés  dans  pluficurs  corps.  Tantôt,  ils  ont  employé  la 
combuftion,  d'autre  fois  la  fufion,  la  diltillation ,  &c. 
Le  détail  des  fels.  que  la  Chymie  a  découverts,  Ec  de 
ceux  qu'elle  a  compofés,  feroit  immenfe.  La  plupart 
de  ces  fels  ont  eu  pour  objet  le  foulagement  des  hom- 
mes ,  les  autres  l'exercice  des  Arts.  Je  me  bornerai  à 
l'examen  de  ceux  que  la  nature  forme  d'elle -même , 
&  qui  ne  doivent  rien  à  l'Art ,  fi  ce  n'eft  leur  purifica- 
tion. Tels  font  \tfel  marin  &  le  fel gemme.  Ces  deux 
fels  neutres  n'ont  d'autre  différence  entre  eux  que  celle 
des  lieux  d'où  on  les  retire ,  &  produifenc  les  mêmes 
effets.  Ainfi  tout  ce  que  je  dirai  du  fel  marin ,  doit  s'ap- 
lij 
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pliquer  de  même  au  fel  gemme.  On  feait  de  quel  ufage 
eft  le  fel  marin  dans  les  befoins  ordinaires  de  la  vie  , 
pour  allaiibnner  nos  alimens ,  en  rendre  la  digeftion 
plus  facile ,  &  oréTerver  de  la  pur  réfaction  pendant  un 
tems  allez  conlidérable ,  routes  les  fubftances  animales 
&  végétales  [a] .  Son  pouvoir  n'eft  pas  moins  étendu  en 
Chymie  ;  en  féparant  ion  acide  de  fa  bafe  alkaline  ,  à 
l'aide  de  la  diftillation ,  les  Chymiftes  ont  feu  en  faire 
un  des  menftrues  des  plus  puiflans  pour  diffoudre  les 
métaux.  Veulent-ils  former  un  nouveau  compofé  ;  Ils 
combinent  ce  même  acide  avec  l'alkali  du  tartre ,  & 
forment  un  fel  neutre  connu  fous  le  nom  de  fel fébri- 
fuge de  Sylvius.  Il  en  eft  de  même  de  fa  bafe  alkaline  : 
en  luniflanr  avec  d'autres  acides ,  on  forme  de  nou- 
veaux fels  ;  rels  que  le fel  admirable  de  Glauber ,  lorf- 
qu'on  s'eft  fervi  de  l'acide  vitriolique  ;  ou  le  rtitre  qua- 

{«)  Le  AI  marin  n'eft  pas  le  feql  traire  fe  trouve  i  la  fin  du  fécond 

qui  air  le  pouvoir  de  conferver  les  volume  de  Tes  ohfctïsriuis  fut  les 

r.niieres  sriimales  ;  tomci  bi-iii-j  cio^d,^  Jt-S  ari^s.  J'-l  !CS 

lies  fubftances  Câlines  pstoilîent  ejpériences  du  Docteur  Prinple, 


fulter  le  tt  ne  ]  n 
decin  a  donne  fur  les  fublrances  trois  i  préfent  dans  un  plus  grand 
feptiques  &  anti-feptiques.  Ce  détail. 


ble  de  retarder  &  même  d'empe- 
cher  cette  fermentation  i  laquelle 
il  doit  Ton  eaiftenec.  On  peut  con- 
r..i_-..  i„  ~~  r  *  uj 


putréfaction  ,  comme  Ta  avance 
M.  Pringle.  Je  paûcroil  les  bornes 
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drartgulaire ,  ii  on  a  employé  l'acide  nitreux.  Le  fel 
marin ,  ce  corps  préparé  par  la  nature  feule  ,  &  dont 
nous  recirons  tant  d'avantages ,  infcnfible  à  nos  yeux, 
&diifout  dans  la  vafte  étendue  des  mers ,  eût  été  perdu 
pour  nous,  fi  le  hafard  le  premier  de  tous  les  A rtiftes, 
n'eût  raflemblé  de  l'eau  de  mer  dans  quelques  fon- 
drières prés  du  rivage.  L  evaporacion  que  cetteeau  y 
fubit  par  la  chaleur  que  le  foleil  lui  fît  éprouver  ,  laifla 
au  bouc  de  quelque  tems  le  fel  à  nud,  &  forma  une 
croûte  criftalline  ,  mais  impure ,  autour  des  parois  de 
cette  fondrière.  On  s'en  apperçue ,  &  lacuriofité.mere 
des  découvertes,  en  fit  ramalTer.  On  fut  peut  être  quel- 
que rems  fans  ofer  l'employer ,  ni  même  y  goûter  : 
mais  comme  il  s'efc  trouvé  dans  tous  les  âges  de  ces 
hommes  actifs  que  l'envie  de  feavoir  rend  encrepre- 
nans  &  induftrieux,  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  y 
en  ait  eu  d'aflez  hardis  pour  en  faire  l'eilai  les  premiers. 
L'expérience  qu'ils  en  firent  leur  ayant  réufli,  le  fel 
marin  dut  bientôt  faire  parrîe  des  alimens.  Le  nouvel 
agrément  qu'il  tépandit  dans  les  mets,  en  leur  ôtant 
leur  fadeur ,  dut  habituer  aifément  les  hommes  à  s'en 
iervit.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  fon  ufage  eft  très-an- 
cien; peut- et  te  même  eft-il  antérieur  au  déluge  ,  mais 
nous  ne  fçivons  rien  de  pofïrif  fur  ce  point.  Quand 
on  eut  une  fois  reconnu  l'utilité  du  fel  marin ,  l'Ait  fie 
en  grand  ce  que  le  hafard  avoir  d'abord  formé  en  périt. 
Les  moyens  pour  y  parvenir  fe  fonr  perfectionnés  avec 
le  tems  comme  tous  les  autres  Arcs,  Si  l'on  a  formé 
marais  falans.  Ces  marais  font  des  efpéces  de  folTes 
larges  &  peu  profondes  qu'on  creufe  fur  le  bord  de  la 
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mer.  Dans  le  tems  du  flux ,  la  mer  remplie  ces  folles  : 
quand  elles  font  pleines ,  on  ferme  la  communication 
qu'elles  ont  avec  la  mer.  L'eau  venant  à  sevaporer, 
le  fel  manque  de  diflolvant ,  &  fe  criltallife.  On  tetire 
aulli  du  fel  du  même  genre  de  pluficurs  fources  :  mais 
comme  elles  en  contiennent  moins  que  l'eau  de  mer, 
on  cft  obligé  d'avoir  recours  à  un  autre  moyen  que 
pour  le  fel  marin.  Il  coniiite  à  faire  montée  l'eau  à, 
l'aide  des  pompes  à  une  certaine  élévation,  &  à  la  faire 
rétomber  en  forme  de  pluie  fur  de  petits  morceaux  de 
bois  jettes  au  Iiafard  les  uns  fiir  les  autres.  Le  grand 
nombre  de  furfaces  que  l'eau  préfente  à  l'air ,  en  re- 
tombant ainlî  fur  les  petits  copeaux,  la  fait  évaporer 
plus  promptement,  &  le  fel  fe  c rifta  11  ife  plutôt.  A  l'é- 
gard du  fel  gemme,  on  le  retire  en  grande  malle  des 
mines  qui  le  produiient.  Il  elr  ordinairement  blanc  [a) 
&n'a  pas  befoin  d'être  purifié  comme  le  fel  marin.  On 
en  trouve  en  abondance  en  Hongrie  ,  en  Allemagne, 
en  Efpagne  &  en  Pologne. 

Le  fel  gemme  &  le  fel  marin  ne  font  pas  les  feuls 
que  la  nature  produit,  fans  avoir  recours  à  l'Art.  Elle 
n'exige  de  ce  dernier  pour  nous  donner  l'alun  (ij)  dans 
toute  fa  pureté  qu'une  iîmple  préparation  qui  le  dê~ 


barralfe  des  matières  qui  lui  fon 


de  rouge  &  de  pane.  Ce  fèl  eil 
nantirent  comme  le  crilhl. 

(ij  L'aUinHr  un  fel  neuire  qu'on 
retiie  de  plufieurs  mines.  On  en 
trouve  dans  diffirens  endroits, 
mais  partitulifremcnr  en  Italie  or 
en  Angleterre.  Dans  quelque  pays 


ingeies.  Il  n'en  eil 

lui-même  fur  lifuper- 


peut  litre,  on  la  hln 
lai  [Te  enfuira  évaporer 
que  le  fel  fuir  devenu 


s  ,  &  on  la 


Diaiiizcd  by  Google 


PRE'LIMINAIRE.  Wij 
pas  de  même  du  nitre  :  ce  fel  qui  appartient  autant  au 
régne  animal  cju'au  régne  minéral ,  puifqu'il  n'exifte 
que  dans  les  lieux  abreuvés  Dar  le  fel  urineux  des  fubf- 
tanecs  animales,  ou  des  végétaux  putréfiés,  a  befoin 
qu'on  fubftitue  à  la  bafe  cerreufe  qu'il  a  reçue  de  la 
nature,  une  bafe  alkaline.  IL  fe  forme  de  lui-même 
fur  les  vieilles  murailles  qui  ne  font  pas  fort  humides. 
On  l'appelle  communément  falpctre  de  kouffage  ;  parce 
qu'on  a  coutume  de  le  ramaiîer  avec  des  balais  de  def- 
fus  les  murs.  On  en  rerire  auffi  des  encombres  des  vieux 
bàcimens  ;  Autour;  des  endroits  où  fe  trouvent  placées 
les  écuries  ,  &  les  colombiers  ;  parce  que  ces  décom- 
bres font  imprégnées  de  l'urine ,  du  fumier  &  des  ex- 
crémens  des  animaux.  On  confond  fouvent  ce  fel  avec 
le  natrum  des  anciens  ;  quoiqu'il  y  aie  une  grande  dif- 
férence entre  eux.  En  efïet ,  le  nairum  eft  un  fel  pure- 
ment alkalin  ,  qui  fermente  avec  les  acides ,  qui  a  une 
venu  déterfive  ,  &  dont  on  faifoit  le  verre  ,  comme 
nous  le  faifons  aujourd'hui  avec  la  foude  :  au  lieu  que 
le  nitre  eft  un  fel  neutre ,  compofé  d'un  acide  &  d'un 
alkali ,  qui  ne  fait  point  effervefeence  avec  les  acides, 
&  qui  n'eft  point  propre  à  faire  du  verre.  Le  nitre  tel 
que  nous  le  connoiflbus  aujourd'hui ,  (  excepté  celui 
qui  nous  vient  des  Indes  (a) ,  comme  le  borax  [b)  )  a 

biui  de  s  In  des  Orient  al  es,  &nti'qn 
leplmËCenHollandcd'oùon.iolls 
l'envoyé  enfuiie.  M.  Baron  a  fait 
des  recherches  fort  iniciellànres 
fur  le  boial.  On  peut  coniulrer  le 
mémoire  qu'il  a  donné  fur  ce  Tel 
dins  Is  premier  volume  des  corref- 
p  on  dam  de  l'Académie  des  Scien- 


Indîsfous  le  nom  de  min 
■Ai*  ,  ifcdlifc  fans  aucun 


ine  Se  b  namre  fbni  peu  connues. 
>ri  fyiii  iïulk-mcnt  qu'on  l'a ppo ne 
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befoin  de  préparation  pour  fe  former  en  criftaux  prif- 
maciques ,  tel  que  nous  ie  voyons.  Les  Salpetriers  après 
avoir  écrafé  les  plâtras  qu'ils  jugent  au  gout  contenir 
du  nitre  ,  les  mettent  dans  un  tonneau  plein  d'eau  avec 
des  cendres  de  bois  neuf,  &  de  la  chaux  vive.  Au  bout 
de  vingt-Cjuatre  heures ,  ils  paflent  cette  leflîve  chargée 
de  nitre,  &  la  font  bouillit  en  l'écumant  fans  ceife. 
Lorfqu'elle  a  acquis  la  confiftancc  nécellaire  par  l'éva- 
porationque  la  chaleur  lui  fait  éprouver,  ils  lalaiiTenr. 
refroidir.  Pendant  ce  ré  froid  iffemenr  le  fcl  marin  (que 
les  plattas  contiennent  toujours  quoiqu'en  petite  quan- 
tité par  rapport  au  nitre  )  n'ayant  plus  aiTez  d'eau  pour 
le  tenir  en  diftoulurion ,  vaau  fond ,  &  s'y  criftallile  {a). 
Alors  on  retire  la  Icffive  nitreufe  ,  &  on  la  met  à  crif- 
callifer  dans  un  autte  vaiifeau.  Quand  on  veut  avoir 
du  nitre  de  la  plus  grande  pureté,  on  répète  cette  opé- 
ration jufcju  a  trois  fois.  De-là  font  venus  les  noms  de 
falpétre  de  la  première ,  de  la  féconde  &  de  la  trqjfiime 
cuite.  Quand  on  a  obtenu  de  la  lelïive  dont  je  viens 
de  parler,  rout  le  fel  qu'elle  pouvoir  donnet ,  il  refte 
une  eau  incapable  de  fe  criftallifcr  ,  quoiqu'elle  con- 
tienne encore  beaucoup  de  fel.  Cette  eau  porte  le 
nom  d'eau  mère  {l>}.  Le  nitre  ainlï  que  le  fel  marin  & 

U)  La  raifon  qui  fait  c.ifbllifer  1 1  (i)  On  l'appells  ainfi  ;  pirca 
1e  fel  marin  le  premier ,  e(l  que  ce  |  |  qu'en  jenanr  fur  de  la  terre  l'eau 


;i  blanc,  forrabnn- 
MprccipirceilnelTe'. 
a  cg.iliré  d'cv.ipura- 1  ché  ,  il  porte  le  nom  de  mugn'ji* 
lion,  lcni.rc.io-  rdi-r  Ji&.Lî  ,  !  Ms^ht. 
tandis  que  la  fel  marin  fe  criftallife.  | 
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tous  les  autres  fe!s ,  foit  naturels ,  foit  factices ,  peuvent 
Être  décompofés  par  la  Chymie.  Pat  diverfes  combi- 
naifons  de  leurs  acides,  &  de  leurs  alkalis,  l'Artifte 
forme  à  fon  gré  de  nouveaux  fels  dont  les  propriétés 
font  abfolument  différentes.  En  unifiant ,  par  exemple, 
1'cfprîc  de  nitreavec  l'argent,  il  en  réfulte  un  fel  neu- 
tre connu  fous  le  nom  de  crifiaux  de  lune ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  en  parlant  de  l'argent ,  &  en  faturant  fa  bafe 
d'acide  vitriohque  ,  on  fait  ûn  fel  nommé  tartre  vi- 
triolé, L'efpric  de  nitre  qu'on  retire  par  la  diftillation 
a  le  pouvoir  de  même  que  celui  du  fel  marin,de  diflou- 
dreles  métaux.  L'or  eft  le  feul  qui  léfifte  à  chacun 
de  ces  acides  en  particulier  ;  mais  des  qu'on  les  unit  (a) 
fa  réiïftance  cefle,  &  il  fe  difiout  auflitôt.  C'eft  ainfi 
que  les  corps  les  plus  rebelles  fe  foumerrent  à  la  Chy- 
mie. La  nature  comme  un  autre  Protée  a  beau  fe  pré- 
fenter  à  elle  fous  différentes  formes  pour  lui  échapper , 
l'Art  fçait  la  tédui're  Se  l'aflujettir  à  fes  loix. 

Le  nitre  dont  la  Chymie  a  retiré  tant  d'avantages  ï 
eft  devenu  par  elle  le  fléau  des  hommes  ,  &  leur  def- 
tmeteur  le  plus  certain.  Il  y  a  tout  lieu  de  préfumer 
que  cette  propriété  qu'a  le  falpêtre  de  s'enflammer  ,Sl 
de  porter  la  mort  fur  fon  pail'age ,  en  le  mêlant  avec 
du  foufre  &  du  charbon ,  fut  reitée  inconnue  pour  ja- 
mais ,  fi  celui  qui  forma  le  premier  ce  mélange  dan- 
gereux eût  pu  prévoit  l'ufage  qu'on  en  ferok.  Le  hafard 
qui  nous  a  fi  bien  fervi  dans  la  plupart  de  nos  befoins 
les  plus  preflants,  n'accorde  pas  toujours  des -bienfaits 
dans  les  découvertes  qu'il  nous  procure.  Celle  de  la 

(j)  L'union  de  ces  deui  acides  s'appelle  Eau  RtytU. 
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poudre  à  canon ,  n'a  fervi  qu'à  multiplier  les  moyens 
déjà  trop  nombreux  de  détruire  la  race  humaine,  tandis 
que  tous  les  autres  Arts  n'ont  pour  objet  que  de  pror- 
longer  la  vie  des  hommes ,  ou  de  la  rendre  plus  agréa- 
ble. Je  ne  rappellerai  point  ici  l'hiftoire  du  malheureux 
qui  en  fut  l'inventeur  &  la  première  victime  {a).  Elle 
n'eft  ignorée  de  perfonne.  Pourquoi  li  découverte  ne 
l'eft-eîie  pas  de  tout  l'Univers  ï  Le  coup  donc  il  fut 
frappé  ne  lui  ayant  pas  lâifie  le  tems  de  la  communi- 
quer à  d'autres ,  on  tâtonna  long-tems  avant  que  de 
trouver  la  dofe  précife  des  trois  matières  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  la  poudre  à  canon.  On  mettoic 
même  d'abord  les  deux  tiers  d,e  nitre  ,  &  l'autre  tiers 
écoit  partagé  également  entre  le  foufre  &  le  charbon.' 
On  a  diminué  par  degré  la  quantité  de  ces  deux  derniè- 
res fubftanccs ,  &  elles  ne  forment  plus  que  le  quart  du 
mélange.  La  poudre  en  eft  beaucoup  plus  parfaite ,  & 
par  conféquenc  plus  deftruitive.  Lorfque  les  matières 
îbnc  préparées  ,  &  que  la  compofition  eft  faite  ,  on  la 
met  dans  des  mortiers  de  bois ,  où  des  pilons  de  même 
matière  armés  de  cuivre  l'écrafent  par  le  moyen  de  k 
roue  d'un  moulin  qui  les  fait  agir  (ans  cefic.  On  hu- 
mecte ce  mélange  en  le  mettant  dans  les  mortiers ,  tk 
l'on  répète  la  même  opération  de  tems  en  tems.  Au 
bout  de  vingt-quatre  heures  on  le  retire  des  mortiers. 


(a)  C'eft  un  Chymilte  nommé 
Su -ari  qui  palTe  communément 
pont  avoir^éré  l'inventeur  du  ta 
pouirc  à  canon  :  cependant ,  on 
trouve  dans  les  écrits  du  moine 
Bacon,  qui  eft  beaucoup  plus  an- 


cien ,  des  pillages  oui  fcmblcnt 
prouver  qu'il  connoiiftiir  cette  pré- 
paration Cliymique  ;  S:  d'ailleurs , 
il  naroît  bien  décide  que  la  poudre 
etoit  connue  i  la  Chine  long  iems 
avant  que  de  l'être  en  Europe. 
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ïl  eft  pour  lors  tellement  échauffé ,  que  fi  on  conri- 
nuoit  à  le  piler ,  il  s'enfla  m  m  croit ,  &  feroit  fauter  les 
mortiers  &  le  moulin.  Quand  la  poudre  eft  faite ,  on 
la  met  dans  des  barils  bien  bouchés ,  &  dans  un  lieu 
fec  :  car  fi  la  poudre  venoit  à  contracter  de  l'humidité*, 
elle  perdrait  route  fa  force  ,  &  n  aurait  plus  aucune 
vertu.  Si  l'emploi  le  plus  commun  de  la  poudre  à  ca- 
non e(l  de  fervir  à  venger  les  querelles  des  iïois,  &  à 
répandre  le  trouble  &  la  terreur,  elle  fert  aulli  à  don- 
ner les  marques  les  plus  éclatantes  de  la  joie  &  de  l'al- 
Jégrcflc  publique.  Ces  traits  de  feu  qui  fillonncnt  les 
airs  avec  une  rapidité  que  l'oeil  fuit  à  peine,  l'aigrette 
.brillanre  qui  les  termine  &  qui  rétombe  enfuite  avec 
tant  de  majefté  ,  comme  aurant  d'étoiles  détachées  du 
firmament  ;  ces  foleils  lumineux  dont  l'activité  des 
rayons  répand  au  loin  la  clarté  &  forme  un  nouveau 
jour  au  milieu  de  la  nuit  la  plus  fombre  ;  ces  feux  étin- 
celans  qui  paroiffent  embtafet  l'eau  même,  &  ne  s'y 
plonger  que  pour  acquérir  un  nouvel  éclat  ;  tous  ces 
divers  phénomènes  d'autant  plus  merveilleux  qu'ils 
s'opèrent  en  un  inftant ,  durent  faire  regarder  les  pre- 
miers qui  les  firent  éclorc,commc  d'nuttes  Prométhées 
qui  difpofoient  du  feu  célefte.  Si  la  nature  eft  inépui- 
sable dans  fes  dons ,  l'Art  ne  l'eft  pas  moins  dans  l'ufage 
qu'il  en  fait.  Il  fçait  puîfer  dans  les  fources  mêmes  de 
l'horreur ,  de  quoi  contribuer  à  nos  plaifus ,  &  tous  les 
pas  qu'il  fait  dans  la  carrière  des  Sciences,  nous  préfa- 
gent  toujours  des  avantages  certains. 

J'ai  tâché  jufqu  a  préfent  de  montrer  à  mes  Lecteurs 
les  avantages  immenfes  que  les  Arts  ont  retirés  de  h 
Chymie  ;  j'ai  fait  voir  que  fans  elle,  les  découvertes 
m  ij 
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les  plus  heuteufes ,  dues  prefque  toujours  au  hafard  & 
à  la  néceflité ,  fuffent  reftées  inutiles ,  du  moins  pour 
la  plupart  ;  fi  les  Arriftes  conduits  pat  des  principes  sûrs 
n'eulTent  donné  des  régies  fixes  pour  les  procédés ,  & 
n'enflent  banni  l'aveugle  Se  dangereux  tâtonnement 
du  fimple  ouvrier.  L'ouvrage  dont  j'ai  entrepris  la  tra- 
duction ,  &  que  je  préfente  aujourd'hui  au  Public ,  a 
été  compofé  dans  ces  vûes.  L'Auteur  y  paroit  conti- 
nuellement occupé  à  tourner  à  l'avantage  des  Arts  les 
plus  néceflaires  aux  hommes ,  les  connoi fiances  que 
l'étude  de  la  Chymie  lui  a  procurées.  Toutes  fes  expé- 
riences &  tous  fes  procédés  ont  pour  but ,  ou  de  nou- 
velles prépatations  utiles  aux  Arts,  au  Commerce  & 
à  la  Phyfique ,  ou  de  perfectionner  celles  qui  font  déjà 
connues ,  de  les  rendre  plus  (impies ,  Se  de  les  mettre , 
parconféquent,à  la  portée  de  ceux  qui  font  plus  fou- 
vent  obligés  de  les  employer.  On  trouvera  dans  cet 
ouvrage  des  détails  interelfans  fut  la  bierre  Se  fur  les 
liqueurs  fpiritueufes  faites  avec  des  gtains ,  dont  l'ufage 
eftplus  commun  en  Angletetre  qu'en  France.  C'eft  à 
cette  patrie  de  la  Chymie  particulièrement  que  M. 
Shaw  paroît  s'être  le  plus  appliqué ,  Se  fur  laquelle 
il  s'efl:  le  plus  étendu.  Né  dans  un  pays  dont  le  Com- 
merce Se  la  navigation  font  l'occupation  la  plus  noble 
Ee  la  plus  importante  ,  il  a  fait  fervir  la  Chymie  à 
l'utilité  de  ces  objets  fi  eftimés  de  la  nation  Angloife. 
Ce  Peuple  fier  Se  jaloux  même  du  fantôme  de  la 
liberté ,  auquel  il  facrifie  fon  repos ,  fçait  vaincre 
toutes  les  difficultés ,  &  s'expofer  a  tous  les  dangers , 
pour  enrichir  fes  Concitoyens.  M.  Sliaw  participe  à 
fa  gloire  par  fes  travaux  ;  il  enfeigne  les  moyens  de 
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rendre  plus  durables  la  plupart  des  fubftances  qu'on 
tranfportc  fur  les  vaifleaux ,  en  rapprochant  leurs  par- 
ties euentielles  autant  qu'il  eft  poflible.  Il  indique  les 
procédés  par  lefqucls  on  peut  fuppléer  aux  boiflons 
ipiritueufes ,  trop  fujettes  à  fc  corrompre  dans  les 
voyages  de  longue  durée.  Enfin,  il  traite  des  couleurs, 
des  teintures,  de  la  Pharmacie,  des  Métaux  &  des 
méthodes  de  les  traiter ,  de  la  Pyrothecnie ,  des  ver- 
nis ,  des  colles ,  &  finit  fon  ouvrage  par  des  vûes  géné- 
rales deftinées  à  perfectionner  la  Chymie.  L'Auteut  a 
foin  de  donnet  à  la  fin  de  chaque  Leçon  le  réfultat 
des  expériences  qu'il  a  expofées.  Il  en  tire  des  régies; 
&  cette  méthode  eft  très-capable  de  former  d'excel- 
lens  Chymiftes ,  en  leur  retraçant  en  peu  de  mois ,  &c 
en  concentrant ,  pourainfi  dire  ,  les  vérités  qu'il  a  mifes 
au  jour  par  des  exemples ,  dans  le  cours  de  la  Leçon. 

Quelque  exact  que  foit  M.  Shaw  ,  &  quelques  pro- 
fondes que  foient  fes  connoiHances  en  Chyinie,  il 


ne  lui  foit  échappé  quelques  fautes.  J'ai  cru  devoir  les 
corriger  par  des  notes  que  j'ai  placées  fous  les  endroits 
qui  ne  m'ont  pas  paru  allez  clairs ,  ou  dans  lefquels 
j'ai  cru  appercevoir  des  erreurs  (a).  Ces  Leçons  d'ail- 
leurs ont  paru  pout  la  première  fois ,  il  y  a  plufieurs 
années.  La  Chymie  ainfi  que  toutes  les  Sciences  qui 
ont  pour  objet  la  connoiflance  de  la  nature  ,  acquiè- 
rent tous  les  jours.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  plu- 
fieurs procédés  ayent  été  Amplifiés ,  &  que  de  nouvel- 
fa)  Les  notes  qu'on  trouvera  1 1  leur;  &  celles  qui  foni  en  carac- 
i>ns  le  couis  rie  l'ouvrage  en  1er-  rerc  romain,  font  celles  <lu  Tri- 
«ci  italiques,  fon.  celles  de  l'au- 1  \  duûeur. 


dans  une  carrière  auiTi  vafte  ,  il 
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les  vérités  aycnt  été  découvertes ,  depuis  le  tems  que 

M.  Shaw  a  fait  imprimer  les  Leçons. 

En  parcourant  les  différens  objets  que  j'ai  préfenrés 
à  mes  Lecteurs,  j'ai  tâché  autant  que  les  bornes  d'un 
difeours  peuvent  le  permettre ,  d'obferver  la  grada- 
tion des  connoiûances  Immaines,  &  de  fuïvre  cette 
chaîne  admirable  qui  les  lie  eflc-ntiellement  enfem- 
ble.  Enveloppés  dans  depaiffes  ténèbres,  au  milieu  du 
cahos  des  Sciences  &  des  Arts ,  les  premiers  hommes 
marchoient  fans  guide  sûr  ,  environnés  de  merveilles 
créées  pour  eux,  mais  donc  ils  ignoroient  l'ufage.  Les 
Chymilles  parurent  :  ils  débrouillèrent  ce  cahos ,  & 
rangèrent  tous  les  corps  dans  la  place  que  le  Créateur 
leur  avoit  aflignée.  Ils  fçurent  les  faire  fervir  à  nos  dif- 
férens befoins,  &  par  leurs  travaux  nos  richefles  fe 
font  multipliées  à  l'infini,  Si  nous  en  jugions  même 
par  leur  immenfité,  nous  nous  perfuaderions  aifé- 
menr  que  le  pouvoir  de  la  nature  elt  épuifé  ,  &  qu'il 
ne  nous  relie  plus  qu'a  jouir.  Mais  le  fpe&acle  tou- 
jours nouveau  que  l'Univers  offre  fans  ceffe  aux 
yeux  des  vérirables  obfervareurs  &  des  amareurs 
de  la  vérité  ,  ouvre  encore  un  vatle  champ  à  leurs  re- 
cherches &l  à  leurs  découvertes.  Ce  champ  même  n'en; 
plus  femé  de  ronces  &:  d'épines.  Les  illuftres  Chymif- 
tes  qui  nous  ont  précédés ,  les  ont  arrachées  ;  ils  ne  nous 
ont  biffé  que  les  fleurs  :  hâtons-nous  de  les  cueillir- 
La  nature  nous  y  invire  ;  l'Art  nous  en  donne  les 
moyens  :  profitons-en  pour  augmenter  encore  ,  s'il  cft 
pofliblc  ,  des  tréfors  qui  font  le  patrimoine  de  tous 
les  hommes ,  &  que  tout  bon  Ckoyen  doit  chercher 
à  Ieur-rcndre  utile. 
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joue  qu    ta  jurface  de  la  matière  enflammée.  4^. 

TROISIÈME  Leçon ,  contenant ,  1°.  Les  propriétés  gé- 
nérales de  l'atmofphérc.  i°.  Ct-qui  le  compote.  j»,Sa 
natute.  4'.  Son  emploi  &  fon  ufage.  ;°.  Les  changement 
dont  il  eft  lufccptiule.  6-.  Les  effets  rju'il  produit  fur  le 
'  r  :c::cH:c.  7'.  Enfin,  fon  influence  lui  les  opérations 

t  que  les  dijfirens  iconlc* 


nèlis  enfemble  for. 


Seconde  eipéticr.i.c,  çt«  Jew-tre  q:ie  /" atmofphc'ie  p.-ejfi  l'es 
co-fs  fa-  fon  propre  poids.  H' 

TroiWn-.e  eJpéiience  ,  qui  prouve  juc  C a,r  rfl  tlaflique  ,  eu 
capable  de  forcer,  de  dilater  ,  &  de  comprimer  les  corps  par 

^  jage  dis  1  l^rnuar./lres  ordir.i:,-,:u  "  JfT; 

Cinquième  expérience  ,  q:u        '1  déterminer  la  quantité  d'au 

contenue  dans  une  ponton  donnée  de  l' atmosphère.  5-7. 
Sijiémc  expérience  ,qui  démontre  qu'un  air  j  rais  ti  renouvela 

tfi  nke^iire  à  la  vie.   j?. 

Septième  expérience  ,  qui  prouve  qu'il  y  a  de  l\nr  !:h;  ,-0;> 

tenu  dans  les  jluides,  60. 
n. '.:.;...„   !.. ..-.r         -/:-..,     .^,.v."  


ficï/iter  la  JîffÔIuttiin  d'un  corps. 
Neuvième  expérience,  qui  prouve  que  l'air 

lue  pas  la  di^olution  dans  tous  les  cas. 
Dixième  eïpéncnce,  qui  prouve  que  l'air  c 
—fpfi  don  .des.  corps  jalides  


Quatrième  Leçon 


DigrtizDd  Of  Google 


ET  DES  EXPÉRIENCES. 

VUaTrtéme  Leçon,  contenant  h  diflribut 
tidres  folides 


î".  Les  terres  bolaircs.  j'.  Les  terres  falities.  4".  Les  fui- 
fiirenfes.  f*.  Les  terres  de  nature  pierrenfe.  6".  Les  métal- 
liques. •  pag.  G$. 
Première  expérience,  qui  enjeigne  jujqu'où  l'on  peut  porter 
fi  du  terreau  ,  ou  de  la  tourbière,  par  le  moyen  de 


~F7, 


70. 


îïpérience  ;  Analyjc  du  terreau  par  le  je 
Troifiému  expJciencc  .  qui  prouve  que  1:  fùtcffe.  des  parties  de 
la  terre  peu:  être  la  caujc  Je  leur  cola'.' face ,  de  leur  force. , 
S-deleurfolldité.  7i. 
Quatrième  cxpir'cnCi.- ,  qui  prouve,  qu'une  m.tiiére  'faune  peut 


•e  que  l'ignition  peut  détruire  la 
a  coatjion  aes  terres  de  nature pterreufe,  en pre~ 
emple  l'albâtre.  yp. 


Cinquième  Leçon  ,   
général ,  félon  les  principes  de  la  Chynne.  Sj-. 
Première  expérience  ,  qui  prouve  que  l'eau  efl  contenue  dans 
^  plufteurs  corps  folides  &  mime  fies en  apparence.  ^  ^  gf. 

de  l'air  le. plus  fec ,  i-'  dans  l'es  c!i.''!:.i!s  les  plus  cl.auds.  87. 

TroilîéW  expérience,  qui  prouve  que  TïaïTblàieTfh-aluTel. 
lement  une  fuhllance  terrejjre.    8j. 

Quatrième  expérience,  qui  démontre  que  l'eau  quoique  [atti- 
rée d'un  corps , peu!  encore  en  dijjoudre  ur   


expérience,  les  différentes  parties  conflituanies  de 

l'eau.  2Î; 

Siïiïme  expérience,  qui  er.fci.'m  la  méthode  la  dus  commode 
d'examiner  t eau  commune."  st 
Septième  expérience,  gut  cr.feigne  la  méthode  la  plus  commode 
qu'on  puijje  employer  pour  l  examen  des  eaux  minérales.  ç,j. 
Huitième  expérience  ,  gui  enfit^ne  .la  mitkode  pour  J.ure  des 
eaux  minérales  arnjtcieUes,  ~çï<ï~. 
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SIxiéme  Leçon  )  contenant  l'examen  Je  la  nature  &  rie 
Fufage  des  menflrues  ou  diffohans.  .  io;. 
Première  expérience,  qui  démontre  que  l'eau,  comme  menf- 
rrue,  difout  certains  corps  en  plus  grande  quantité  que  tCau- 
tres.  107- 
Seconde  expérience,  qui  demantre  le  pouvoir  dijfolvant  de 
l'alkool.  lojr- 
Troifiéme  expérience  )  qui  démontre  que  l'huile  diffaut  ind~ 

Quatrième  expérience,  qui  prouve  que  les  matières  les  moins 
aSives  en  apparence ,  telles  ,  par  exemple  ,  que  le  pain  ,pcu- 

Cinquidme  expérience  ,  qui  démontre  que  le  mercure  dijfout 
les  métaux.  1  if, 

&&™,  cpMçicc,  ,.,>,.„■. r,r-fi,„ ,  „  f.foft 

.'■:  ,       <t  "ift/ï.'Sf  p.-.iprc  .:<■  ;  ,  canari  : 

rég.jle  cjl  celui  de  lor.  I  IfiT 

Septième  ex  péri  l:  il  ce .        <Lini:ni'i  h  ri.-u:-oTr~3ij}olvant  Hû 
àtgejleur;  injtrumen,  tnver.tè  pour  "diriger  tout  à  laJbU 
,.v  .  .■:  /'-!:.-  &  d:  /.■  cLiiiur  jur  un:  r:,::IJ;; 

quelconque  dans  un  dégré  très-fort.  i  ij, 

SEptiémê  Leçon  ,  contenant  l'examen  de  la  nature,  de 
lu  Page  ,  &  des  effets  de  la  Fermentation  &  de  la  putré- 
faction ,  dans  les  végétaux,  ' 


ŒJttc  naturel  des  vé/liKux'. 

Seconde  expérience,  fur/a  nature,  les  effets  &  l'ufaee  de  la 
fermentation  acide,  ou  la  méthode  de  retirer  Su  vinaigre 
des  matières  végétales.  I  iji, 

TroiQéme  expérience,  qui  démontre  que  les  vins  &  les  vinai- 
gres,  ou  tous  les  fucs  des  végétaux  qui  ont  fuhi  ta  fermen- 
tation  ,  ont  une  tendance  naturelle  .:  t'a /-airéfaclion.  1JJ. 

Quatrième  expérience,  qui  prouve  que  la  fermentation  fpiri- 

tueufe  produit  Wt  tfpnt  inflammable.  i  ;g. 

.!;.    ■  :.■        ..    .  ■  ■  ■     ■  ■ 

détruit  l'tjpritinjiammable  produit  par  la  fermentation  jptn- 


expérience  ,  qiii  prouve  jggfo  matières  végétales 

degré  de  la  fementatum,  ù'ejl-i-tiir»  ,  par  la  putréfie- 

"on.    14'- 

SepciJnie  erpérience ,  qui2imomre  que  les  corps  de  tous  les 
animaux  fubiffent  naturellement  la  fermentation  putride  après 

fe/"""-   ,.         .  i4E- 

HuidJm^  es)n;[ii[ioe  j  qui  prouve  qu'il  peur  v  avoir  suffi  une 


w 


Jgétales  ,  animales ,  ts 
es  parues  à  leurs  prin- 

Premiérc  expérience)  qui  démontre  que  le  feu  réduit  tous  les 
végétaux  à  quatre  principes  Chymiqucs ,  fçavoir ,  en  eau, 
en  huile,  en  fil,  &  enterre.  '  iff. 

Seconde  ctpdrioncc!  qui  prouve  que  les  matières  animales 
peuvent  cire  réduites  p.ir  le  tr.aven  du  jeu  ,  aux  quatre  prtn- 
eipes  Chymiques  ,  fça.voir ,  l'eau  ,  Huile ,  le  fil,  g  la 
terre.    ■  .  .  l£o, 

Troirième  e.ipériencej  qui  démontre  que  les  minéraux  ou  les 
métaux  peuvent  contenir  quatre  des  principes  Çhym'tquct  , 
fçavair,  le  fou fre,  le  fil,  la  terre  ,  &  le  mercure.  i.ff4. 

TyjEuvi^ME  Leçon,  contenant  la  Chymie  fynchi'dgue ,- 
ou  l'An  de  riicompolbr  les  corps.  i  7  f. 

Prc ni i ère  expérience  ,  qui  démontre  qu'on  -peut  récompojer 

ou  régénérer  le  nitre  avec  fon  propre  efpril  acide  &  fin  Mat? 

fixe.  ..... 

Seconde  cipériçpcc,  qui  prouve  qu'on  peut  réduire  t  ââgj&  . 

vie  i  (es  parues  conf/ûttantes  ,  g  là  récompojer  de  nou- 

W   .   '77- 

TroilkW  expérience ,  qui  prouve  qu  'on  peut  récompojer  le 

cinahre^ ,  par  l'union  de  fis  deux  parties  conftituantes ,  fça- 

Quatricme  cxp.ricr.Je  ,  qu;  -::i!e:.<y:;  une  méthode  pour  récofn- 
pofir  lis  os  avec  leurs  propres  cendres.  itU 
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Ixiemë  Leçon  ,  contenant  les  moyens  de  traiter  les 
^  végétaux ,  ou  la  méthode  pour  préparer  les  mEmi-s 
jgitaox,  Ët  les  tendre  propres  à différens  ufages ,  tels 
ejuu  l.i  JJralicrit;,  la  Juiillatluii ,  l^A ci  de  faire  le  vinai- 
gre,&c.  iBE. 
Première  expérience)  7111  en  feigne  Us  moyens  d'arrêter  le  pro- 
grès  naturel  de  la  véjêiatio'i  par  rapport  au  malt  ,  ou  la  prê- 

^etandi ,  ti  les  racines  ,  pour  faire  les  bierres  ,'  lis  vinaigres, 
&  les  ejprits.  13a. 

Seconde  eipérîei  :e  Ï3ë  de  conjerver  les 

.1  ijiti  n'ont  point  encore  fermenté  ,  de  même 

que  ceux  autant  [ubt  la  fermentation       ~~~  191- 

Troiliéme  expérience,  oui  enfet^ne  h  méthode  de  conjerver 

Çuaméine  expérience,  gui  enfeigne  une  méthode  pour  con- 
ter-, er  la  levure  tU  bitrrt,  ih  Heurs  ts  les  lies  de  via  ,  i 
lufage  des  Dijlillatcurs  ,  &  Je  ceux  qui  font  le  vin  &  le  vi. 


o 


Nzié'me  Leçon,  contenant  les  moyens  d'étendre  & 
les  Arts  qui  dépendent  de  la  fer- 


,uri  enjugna  U  méthode  île  réduire  les 
fîtes  des  végétaux  conjérvis  par  l' èpaijifjement ,  ou  la  décoc- 
tion, dans  un  état  propre  à  fournir  du  un,  du  vinaigre,  & 
de  l'eau -de-vie,  par  le  moyen  de  la  fermentation.  Cette~ex~- 
vhun.ee  indique  en  même  lems  une  méthode  pour  faire  du 
moufi  ou  du  vin  doux,  auffi  bon  que  le  naturel 'teapa~bje 
de  fermenter  de  nouveau  A  volonté ,  de  bouillir  (y  de  je  cla- 
rifier, de  manière  à  pouvoir  en  faire  du  vin  ,  dit  y  maigre  & 
des  ejprits  mflanynàles.  \cS. 
Seconde  expérience,  qui  enfeigne  la  méthode  ordinaire  de  cla- 
rifier les  liqueurs  vmeufes  qui  ontfubi  lr.  fermentation  ,  afin 
Je  les  rendre  prompiement  limpides  ,  &  propres  aux  différent 
ufages  de  la  vie»  212. 
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Troificme  expérience  ,  qui  enfeigne  L  miihoâtJt_t^___ 
les  vins  blancs  en  vins  rouges  ,  &  de  redonner  de  la  couleur 
ôïïx  vins  rouges  qui  l'ont  perdue  par  h  imp  pr.ni.ie  i;  ■  '. 

^  ïtt: 

Quatrième  expérience  ,  qui  enfeigne  k  méthode  de  conjthfo 
■ou  de  concentre,  Ces  vins,  fe,  vibres  ,  &  leTliqueurs  faites 
arec  le  malt ,  pour  la  commodité  du  ûwnjpôrf,  irf. 

Cinquième  expérience)  gui  enfeigne  une  méthode  pour  raçom- 
môdêr'lis  vins  qui  marnai!  ,i  l'aigri.  -,g 

Sixième  ek-perience,  qui  enfeigne  une  méthode  plus  utile  & 
plus  courte  que  celle  qu'on  emploie  communément ,  pour  faire 
fermenter  le  malt ,  i  deiïein  Itn  obtenir  l'eau-de-vie ,  ou  un 
efprit  inflammable  ,  par  la  difliUation.  tao. 

Supplément  de  la  onzième  Leçon  ;  Seflion  première ,  fut  la 
théorie  de  la  fermentation  fpirhueufe.  2lB. 

Seconde  Section  ,  Obfervations  pratiques  rélatives  à  ta  fer- 
mentation Jpiritueuje.  777. 

DOuzréME  Leçon,  contenant  quelques  expériences 
pour  augmenter  fie  perfectionner  les  Ans  qui  dtf- 
pendenc  de  la  diitillation,  fçavoir  la  diilillation  du  malt, 
Ta  reâilîcation  6c  fa  récompoliticn. 
Première  expérience ,  qui  enfeigne  la  méthode  de  difliller  la  ' 
Lierre  ,  ou  un  mélange  fermenté  de  farine  &  de  malt,  i  défi 
fein  d'en  obtenir  iefprit,  246. 
Seconde  expérience ,  qui  enfeigne  une  méthode  pour  la  reSifi. 
cation  /impie,  ou  lad.flillation  des  efprits  inflammables  foi- 
bles  produits  r,n  'l'expérience  pni^'lië-ne  .pour  en  faire  un 

efprit  d'épreuve.   *    ...  .  3tf- 

Trculiiim:  espifisnec ,  , 
ou  la  méthode  par  laquelle  les  Difldlatturs  de  malt ,  font 
avec  le  bon  efprit  d'épreuve,  un  efprit  plus  pur  ,  pour  l'a  fige 
des  Difliliateurs  &  des  Apoticatres.  ajo. 
Qu.iincmeexpéncnce,  qui  en/ett'jie  une  méthode  pour  exami- 
ner'l'épreuve  de:  cfrii  iéeour-rir  les  dé- 
jouis  de  celle  ■  p~ôïï~r  jn«er 
de  la  pureté  &  de  la  bonté  de;  eztix-de-vie  ,  des  arracls , 
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Cinquième  cxpi'ritiicc  ,  mi  en/tient  la  meilleure  méthode  de 
[.lire  des  e.;u.i  eor. {:.::.:■■  i^fi. 

1  I  'Reizi^me  Leçon  ;  contenant  les  moyens  d'obtenir  les 
I      huiles  Se  les  îclg  de*  végétaux,  avec  leurs  ufages 

Première  eïpérience ,  qui  enjoigne  la  méthode  d'obtenir  de 
l'huile  par  exprejjion  des  noix,  des  j'emences ,  des  fruits  , 
&e.  ifi. 
Seconde  expérience,  qn:  etiftlnuc  h  méthode  d'ol-tcnir  Us 
'IIe yéJJîT:.- . ,_       ; ~i Tj_ :  ':.:>:,>/!  j  l'eau.  2i5j 
TtOiTlttOt  expérience,  guienfeigne  la  méthode  de  reclifer  les 
huiles  empyreumaliqaes .  273. 
Quatrième  expérience,  qui  enfeigne  la  méthode  de  rafner  le 
lucre,  c'cjl-à  dire,  de  former  du  jus  doux  que  produilenc 
s  defucre,  une  fubjlançe  blanche ,  féehe ,  &  fi- 


liée. 


"il: 


l 'iijquxine  expérience  .  eu:  cr.jct^r.e  t.:  méthode  de  ,-;i/:)icr  ù 
tartre.    279. 

Si.iicnit  i-jpi-'nencc  ,  ,;<:;  eulc.jue  luet/u.'e  1-  rcifner  U  nhre 
ou  le  falpétre.  igj. 

Sep[u;mc  eïjvjnence  ,  .njci/yie  L:  méthode  je  faire  Je  U 
poix/je.  a8». 

Quatorzième  Leçon  ,  contenant  les  moyens  d'augmen- 
ter &  de  perfeàionn'cr l'Art  des  couleurs,  des  tein- 
tures ,  fie  des  degrai fleuri.  152. 
Première  expérience ,  qui  démontre  que  les  rayons  de  lumière 
jonl  compojes,  ts  peuvent  je  jépurer  en" jept  différentes 
efpéces  ,  OL^Jept  dij/éretis  ordres  de  rayons  dijlincls  ,  d'où 

dépendent  rouies  Us  couleurs.   333.. 

Seconde  expérience,  qui  contient  des ^exemples  compnjts  pour 

les  couleurs  en  généra  f,  confîdérées  dans  les  corps  ,  dépen- 
dent d'une  cene.ir.e  f/ruilure  p.iiiicuiiéie  ,  pu  de  C.ur.inijc- 
meut  Je.~  l  ames  des  corps  ,  eilil  les  difpojenl  dil/ércU'Ucn!  .: 
tronf mettre,  réfléchir ,  tèfreMer ,  ou  '  dforber  les  rxyons  de 
Ittimirt.  agf. 
Eipérienccs  ou  exemples  ,  fur  les  couleurs  produites  ,  détrui- 
tes, &  régénérées  par  le  Jimplc  mélange,  ajij. 
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337. 

.Troifiiime  expérience,  cui  atfeuma  ™,  „,„-,*  j  /-  ,Î4S.' 
même  expérience  ,        m/e,^ne  «n<  wàW  prompte  & 
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facile  pour  obtenir  un  calmant  ou  un  anodin  sur  ô  fans 
danger. 

Dix- Septième  Leçon,  contenant  la  minéralogie  ou 
l'Art  de  travailler  les  mines,  avec  les  opérations- 
préalables  pour  la  métallurgie  :  ces  opérations  conliitent  à . 
rôtir,  écraler  6*  laverles  mmfoflt  à  employer  les  fluit.  J64. 
Première  expj.r  ''t'      méthode  de  rôtir  les 


Seconde  expérience ,  17m"  tnfti«ne  la  méthode  de  tocauer  & 
de  laver  les  m   377. 

Troiliémc  espCriaiicc  ,  e.ifdgne  la  méthode  de  préparer 
les  flux  ks  plus  puiffani.  37g- 

DIx-Huitiéme  Leçon  ,  contenant  la  métallurgie ,  ou 
l'Art  des  eflais,  &  le  travail  des  métaux  pour  les  fé- 
parcr  de  leurs  mines.  ,  3S8. 
Première  expérience,  qui  enfeigne  la  méthode  d'ejfaier  &  de 
fondre  les  mines  d 'or  &  d 'argent.  389. 
Seconde  expérience ,  oui  enfeigne  la  méthode  de  fêpanr  l'or 
d'avec  l'argent  par  le  moyen  du  départ.  353. 
Jroiliéme  expérience  ,  qui  enfeigne  une  méthode  générale 
d'égayer  ij  de  fondre  les  mimix impart ,  tels  que  le  cuivre, 
rétain  ,  le  plomô  &  le  fer.  _  jpg. 

Quatrième  expérience,  qui  enfeigne  la  méthode  de  faire  du 
"tétai  de  Prince.  404. 
Cinquitme  expérience,  qui  enfeigne  la  méthode  de  convertir 
le  fer  en  acier.  406, 


Dix- Neuvième  Leçon,  contenant  la  Pyrotechnie, ou 
les  expériences  qui  concernent  la  poudre  à  canon, 
les  exploitons,  Se  le  phofphore.  41t. 
Première  expérience  ,  qui  enfeigne  la  méthode  de  faire  la  pou- 

indc  expérience,  qui  enfeigne  la  méthode  de  faire  %t  la 
ludre  fulminante  &  de Vo, ■fulminant.   j\6. 


la  chaleur  &  mime  du  feu ,  par  un  fimpk  mélange  de  fou- 
fre  &  d:  limaille  de  fer.  4 1 3 . 
 Quatrième 
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Quatrième  expérience  ]  qui  enfeigne  la  méthode  de  produire 
des  éclairs  artificiels ,  par  le  mélange  de  l'huile  de  vitriol 

Cinquième  cxpèrienCCt  <J"i  énjhtgtu  at  méthode  de  produire 
du  jeu ,  &  même  de  la  flamme,  par  le  mélange  de  deux  li- 
queurs jroidcs,  ■  422. 

Sixième  expérience!  qui  enfeigne  la  Hïi: 

phare  liquide  avec  l'hutte.  4*4- 

VINGTIÈME  Leçon  ,  contenant  les  moyens  d'appliquer 
■  k  eiiymie  à  ['utilité-  6c  à  k  perfection  de  k  Fnyfiqu.:, 
des  Arts ,  du  Commerce ,  &  aux  belbins  ordinaires  de  la 

 ,  ,  „  ±11= 

Première  expérience  ,  qui  enfeigne  la  méthode  de  /aire  le  jet 
ammoniac  en  Angleterre  avec  avantage.  41Î- 
Secondc  ci pc'nence .  qui  enfeigne  i\:  ir.éshode  de  faire  un  ver- 
nis d'ambre  jaune.    ■j'jG. 

Troiliéme  expérience  ,  qui  enfeigne  une  méthode  dé  faire  une 
ejpéce  de  glace  plus  dure  ti  plus  compacte  que  les  glaces  ordi- 
naires. 448. 
Quatrième  ex  jicri en  ce  ,  -qui  c-jei^/ie  une  ■nêfhude~3  ètamerune 
glace  fphénque  ou  autrement  figurée  &  d'en  former  un 
miroir.  *ço. 
Cinquième  expérience  j  qui  enfeigne  une  méthode  pour  faire  ■ 

une  coite  aujji  curieufe  qu'utile.  4f  r . 

Sixième  expérience  ,  qui  enfeigne  une  méthode  pour  rendre  te 


ERRATA  du  Difvmri 


XATA  ia  tcçens  &  Exp 


■     :  :-.-.v^,,-:-\Uiip  Ct  rencontre-I-il. 

f.ui^ll.m,'^,  fourni,. 
Ici»...././,;!»». 

ci  moyens,  /i/f^  on"  par  d'iiKrcïjiioyc 


cumc, /./rç 

'  5n:'ici.lo:u:io.i,V::.-r  -.-.1:1.!  il;i.ii:.cc, 

!;r^-'V;;i;:;\i-l'jrv^lri(-l'f  ■■  -i- 


rtar;ei.(!,/(>rrit(  ds!CcniK!,/j/ir  des  Tentafc 

ftgem.mnalai."  .;>:/:. 

Page  t?7i  <J£*e  15  arjrt-r  i:j:!.iL:iir  jL.lc  inc;:f/-  u% 

Paj;;,;i  ,/rmr  lg  in.nv'l.if  ;  Jivk  ,/•;>(  mais  il  doit  païaîltf. 

?aSC4tll/<fjK>f  t=it,,/^(  tatv:. 

l'agi  41 1,/(fiu  isfoji  A".-,./r. 

rage  4*1  rùgnc  1}  d'emporter,  lifa  d'importer. 

Page  4(1  ,iï/fle  ij  i'j  diflolvcra ,  ryïc  s'y  diubudra. 


APPROBATION. 


P  Rî VILE  GE    DU  ROI. 

-  OUIS,  parla  grate  de  Dira,  Roi  de  Fiance  V  dcNnarre  :  *  r 


î/rlrïri*  J«V.i  tA*ifumt.  Phumauflt  iàCelipZi  MMiciiu  it'lmùu, 

vr.:i.lr-  ,  [lire  *  :i;  s:  jitliircc  par  tout  norre  Royaume,  pendant  le  rempr  de  Gx 
iWer  eouKratiTei,  à  compter  du  joui  de  la  ir.c  ici  L'rd/ctt:;  ;  r'jrfui.i'  k:';r  l":s 
à  [Dus  Imprimeurs,  LL'jijiics  .  le  autre;  |-;,:"mi::ts  c:;|ucl,:::  &  t.-., 

ijiicllti  foLtui,  d'en  n.im.ini*  i!  i.i,r:,ir.f  1  f^.mrùr  dans  i-jcun  lieu  de  rvorre 
o'jfi.faïut  :  renée  ami'.  il  i-;rri-.nr,  .  „j  j  a  i  r  -  imprimer  ,  vendre ,  faire  icndre, 
riibi:er,oiloniirlairc  :-!;ir.  i>m  r.:.-.ri ,  iri  d'en  r'.-.i.:  .-.ucuii !  il : r.!l:s  .  loin  riic^-jt 

prriieiic  nue  te  pnilie  û:re  ,  lin-,  I]  turmiliitfu  ripuiVc,  t'r  .  .11  .■    r:  ■!   o 

lani.otiucctu.  qui  ;:rr,nr  :l:,iir  .1:  !ji  ,  a  [un;  J=  .,arir.n  drl  Eltmplairei 

lomrclihi,  de  trois  mille  livrer  d'imcndc  contre  cb  ace  n  dei  MBcrrmi,  dont 


un  liai  à  Noul  ,  un  tiers  i  1  Hiitl-Dlta  de  TV,Î< .  te  ïtvtte  rlttl  llidir  Eirvolanr  ; 
un  i  celui  fjji  aura  droit  de  lui ,  &  de  mus  dÉpenc ,  dujiiiiiager  ^  ir.T*:cr<  i  a  la 
chllge  que  m  l'Kl'sniti  i'.ron:  riir^illréei  tour  aj  ionj;  Itir  ];  Infiltre  de  Sa 
Comniuuauic'  d«  Jn'jjj.i.ri::1.  ^  LiLvjjj,:*  ,l-  j'j:;s.  Jar.i  : rc-iî  moia  de  la  daie 

aillcuri,  en  bu  p 
Îkpreffi'JdeUi,.^ 

Franc"  le*  leur "n    L  "               I             ,       '               i       '  '    '  i 
  i     i    .■     :■  ■■  i   -,    i.i'l  I    „.,  .     Il       .   1  1  i.     I  ■  i  Ml 

ïm^™  njit  "an  ■ô^iT^Diiiii^tpiit'n  ï ^^tW^i^Mcja^ 

Comraandnm  au  ptcrnlo  notre  HnlÛjer  ai  Sergent ,  Tut  «  icquii,  de  faire  pour 

l'[ti^ijri,>:i  .<  ii:[le  .  [.v.n  .-.."[  :s  r-.r:i .  '  ■   J ^ r .ic r  aune  pcl  m  i  I'Ilii:, 

E  noncrallint  Clameur  deHa.o,  Cl»::?  N'n;ir..i:..l;  ,  o  ternes  a  ;e  :j;il rai:n  ,-  t.i; 
teleft  notre  p lai Ji..  Bontï  a  Volailles  le  drv.airnic  joot  du  me,.!  da  No.r.Ilu.e 
J'an  de  "tare  rail  ["rpt  cr:\l  ;ir.qii3:»;c- liu  i  : ,  S:  de  noTre  Règne  le  qua  ra  nte -tjua- 
iriime.  tai  It  ii™  en  fon  Cenliil. 

LE  BEGUE. 

Rrpflrtfarir  /?,,-.  I-,  >  '.-  j.  V-v.t.V  a1.-.-  UirJ.-c,  &  Imprimer,  d, 

JW,  N".  alï.  M   ir-î.  tii  tr.ii.-r.s  ïw/trnejlt,  lo^ran'i  par 

I,:-.-        aï  J-Jir^'  .-i  j'j.-u  /(  :  i  A'ïT c:.':f: c  '  ■  ■ 

LE  MERCIER  ,  Syndic 


LEÇONS 


Digiiizod  by  Google 


t  if  A  v^iSli^lisï 

GLOSSAIRE, 

O  u 

EXPLICATION  DES  TERMES  TECNIQUES 
DE    CET  OUVRAGE. 


ACIDE, 

■      's'.'  A  R  Acide ,  on  entend  tous  les  corps  falins  dont 

Pp  le  goût  eft  aigre,  comme  le  Vinaigre,  le  Tartre, 
[i*  le  ;us  de  Pommes  fauvages,  le  Citron,  &c  

T^/gfê  l'efprit  de  Nitre ,  l'efprk  de  Sel ,  &c. . .  Lorfque 
ces  fubflances  font  unies  dans  une  julte  proportion 
avec  un  Alkali,  elles  forment  un  corps  neutre,  dans  lequel, 
ni  l'Acide ,  ni  l' Alkali  ne  dominent ,  6c  qui  n'altère  point  la 
Couleur  du  Sirop  violât.  Voyez  Alkali  &  Neutre. 

AlcoAoi,  cfl  un  efprit  de  Vin  pur  6c  parfait,  fans  mélange 

Alkali,  eft  un  mot  dont  la  lignification  eft  fort  étendue  : 
il  comprend  un  grand  nombre  de  corps  falins.  La  Cliymie 
range  ces  corps  fous  trois  ClifTes,  en  Acides,  Alkalis,  & 
Neutres.  Une  des  propriétés  eflentielles  des  Alkalis ,  eft  de 
former  des  Seis  neutres  ,  dès  qu'ils  font  mêlés ,  ou  unis  avec 
des  Acides.  Mais  un  effet  plus  feniïUe  de  ]' Alkali ,  eu  de 
teindre  en  verd  le  Sirop  violât,  comme  l'Acide  le  teint  en 
rouge,  tandis  que  le  mélange  de  ces  deux  corps  n'altère 
point  la  couleur  de  ce  Sitop.  La  potafle,  le  fcl  de  Tanre, 
tous  les  fels  fines  des  végétaux,  de  même  que  tous  les 
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!  GLOSSAIRE. 

fels  volatils,  6£  les  efprits  tirés  des  Animaux,  font  des  Alka- 
lïs  artificiels  ;  comme  la  craie ,  les  teilacées ,  &c. . .  font  des 
Alkalis  naturels  («).  De  même  dans  te  règne  végétal,  les 
oignons  ,  les  poireaux ,  l'ail ,  la  moutarde  ,  &c. . .  contien- 
nent des  alkalis  ,  comme  l'ofeille  des  jardins  ,  l'ofeille  fau- 
vage,  les  jus  de  citrons,  d'oranges,  de  verjus,  6cc. .. .  con- 
tiennent des  acides.  Leur  différence  ie  maniftfte  auflî  par 
le  goût  à  ceux  qui  ont  acquis  l'habitude  de  les  diflinguer. 
Voyez  AdJt , &  Neutre. 

Amalgamation  ,  e(l  la  diffolution,  ou  l'union  de  quelque 
métal  avec  le  mercure  vulgairement  nommé  vif-argent  ;  le 
fer  e(r  la  feule  de  toutes  ies  fuMances  métalliques  qui  ne 
s'amalgame  point ,  ou  ne  s'unit  point  avec  le  mercure. 

Axiomes  ,  nous  entendons  par  Axiomes  des  principes  gé- 
néraux fondés  fur  les  réfultats  des  expériences,  6c  des  obser- 
vations, ou  fur  des  théories  particules  :  on  s'en  fert  pour 
rappeller  des  vérités  utiles  précédemment  expofées  dans 
l'ouvrage,  fie  pour  les  mettre  dans  un  plus  grand  jour,  eu 
égard  à  la  théorie,  ou  à  la  fpi5culation.  Les  axiomes  font  à 
la  théorie,  ce  que  les  préceptes  font  à  la  pratique.  Voyez 

B 

E>  Ain-Marie,  Chauffer  au  Bain-Marie,  c'eft  baigner,  fit 
fi  tenir  dans  l'eau  chaude  le  vaifleau  qui  contient  les  ma- 
tières fur  lefouelles  on  veut  opérer. 

Baffins  à  lavtr  les  mines.  Les  Baffins  à  laver  les  mines 
font  des  plateaux  faits  comme  les  bailius  des  balances,  pour 
lavet  les  mines  à  la  main. 

C 

CAkinaûon.  Calciner  c(t  réduire  un  corps  dans  l'état  de 
chaux  (i). 

Nous  Jk  T,*iu3iuT. 


..  tingué  ici  les  alkalis  Am- 
plement icrrcui,  tels  que  fonr  ces 
derniers,  d'avec  les  alkalis  fa  lins 
rais  que  font  ceux  qu'il  a  dclicncs 
 r-ts  f01|s  [e  nom  d-JÊjlï; 


(  *  )  Cette  opération  peut  Sa 
faire  par  le  moyen  du  feu  (  ce  qui 
elt  le  plus  ordinaire  )  ou  par  le 
  ferres.  C'eft 


ainîi  que  ^j13*  i'elprit 


1  i  l'c.at 


Diaiiizcd  b/ Google 


GLOSSAIRE.  j 

Canut  mortuum  ,  cft  celte  partie  de  la  matière  qui  relie 
dans  le  vailTeau  après  que  h  difiillation  ,  ou  la  fublimation 
ont  été  poulfées  auffi  loin  qu'il  cft  poflible. 

C:'rr:/i,\-.:.:.'.-i.  Ccjvxnicr ,  c'cll  expofer  à  l'action  du  feu  un 
corps  métallique ,  ou  un  corps  dur  quelconque  dans  un  vaif- 
feau  ferme  ,  avec  un  fondant  couché  par  lîts  ,  entre  fes  pat- 
ries groilieres.  On  fe  propofe  dans  cette  opération  de  péné- 
trer ces  corps  ,  on  de  les  imprégner  de  la  fumée  de  ces  fon- 
dans  i  quelquefois  on  la  fait  à  delîein  d'introduire  quelque 
minéral ,  ou  fumées  métalliques  dans  les  plaques  folidesd'un 
métal,  pat  le  moyen  d'une  chaleur  convenable  appliquées  un 
vaûTeau  fermé  ,  ou  à  un  double  creufet.  C'eftdans  cevaîfTcau 
qu'on  met  les  plaques  avec  la  matière  pulvérifée  couchée 
par  lits,  entre  ces  plaques. 

Clarification.  Clarifier.  Voyez  Purification.  Purifier. 

Concentration.  Concentrer,  eft  rapprocher,  le  plus  qu'il 
eft  poflible,  les  parties  d'un  corps  i  pat  exemple,  on  con- 
centre l'eau  falée ,  lorfqu'on  fait  évaporer  la  partie  aqueufe  ; 
c'eft  le  moyen  d'en  retitet  le  fel.  On  concentre  auffi  le  vin 
par  la  gélée ,  lorfqu'on  en  (épate  l'eau  ,  fous  la  forme  de 

Coupelle,  elt  un  vaifleau  fait  de  cendres  animales ,  dans 
lequel  on  met  une  matière  métallique  pour  effayer  ce  qu'elle 
rendra  d'or,  ou  d'argent. 

Crijialifition.  CrTfîalifer,  eft  l'opération  par  laquelle  Ici 
fels  difTous  dans  l'eau  s'aflemblent  en  malle  de  figures  dif- 
férentes, mais  régulières ,  rélaùvemenc  à  la  nature  de  cha- 

D 

J^KÉcantation.  Décanter,  c'eft  fépa ter  une  liqueur  claire 
_U  de  fon  fédiment ,  en  la  verfant  par  inclination ,  aprèt 
qu'elle  a  été  quelque  tems  en  repos. 

Départ  &  inquart ,  c'eft  féparer  l'or  de  l'argent  par  le 
moyen  de  l'eau  forte  ou  de  l'eau  régale. 

Déflagration.  C'eft  lorfque  l'on  met  une  matière  propre 
3  faire  explofion  fur  le  feu ,  dans  un  creufet ,  ou  dans  quel- 
qu'autre  vaifleau ,  fit  qu'on  la  lailfe  brûler  à  l'air  libre  :  c'eft 
akfi  que  le  nitre  fit  le  tartiejettés  dans  un  creufet  tout  rouge, 
A  ij 
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4  GLOSSAIRE, 
ou  dans  quelque  matière  déjà  en  fufion ,  produifent  une  dé- 
flagration. 

Per  Dcliquium  ,  par  défaillance.  C'eft  la  diflolution  d'urt 
corps  qui,  ac  (oiiâc ,  devient  liquide  en  l'expofant  fimplc- 
ment  à  l'ait  libre,  ou  à  l'air  humide  d'une  cave. 

Dépuration ,  dépurer.  C'eft  rendre  une  matière  plus  pure, 
en  la  débarra  (Tant  de  l'écume,  ou  de  quelqu'autre  pattie 
hétérogène  avec  laquelle  elle  pouvait  6tre  mêlée  :  on  épure, 
ou  ou  clarifie  ainfi  le  miel  eu  le  liquéfiant,  &  en  ôtant en- 
fuite  l'écume  qui  s'élève  à  fa  furface  (o). 

Digc/lian,  digérer.  Ceft  expofer  à  une  chaleur  douce, 
pendant  quelque  teins ,  une  matière  folide  ou  liquide ,  grof- 
iiére ,  ou  épurée ,  afin  que  la  liqueur  puilfe  extraire  la  vertu 
des  ingrédiens  foiides ,  ou  pour  que  le  mËlange  devienne 
plus  fubtil ,  &  plus  uniforme. 

Diflillation  ,  difliller.  C'eft  élever  en  vapeurs  les  parties 
fubtifes  d'un  liquide ,  par  le  moyen  du  feu ,  &  condenfer 
enfuitc  ces  mêmes  vapeurs  pour  ics  remettre  fous  la  forme 

Dijfotvant.  Voyez  Menjlruë. 

E 

77* L œo-Saixharum,  C'eft  le  mélange  intime  d'une  huile 
J_j  avec  du  fucre  ;  il  fe  fait  en  les  broyant  enfemble  dans 

Epreuve  s.  C'eft  un  eftai ,  ou  une 

manière  particulière  d'examiner  la  force  des  liqueuts  fpirï- 
tueufes,  par  les  bulles  qui  s'élèvent  à  leur  furface,  lorfqu'Gn. 
les  fécoue  dans  une  phiole. 

Elemens.  .Voyez  Principes. 

Etixaùon.  Voyez  lejfîve,  lefliver. 

Empyreume  ,  empyrtumatiauc,  C'eft  une  faveur,  Ou  Une 
odeur  défagréable  émanée  d  un  corps  grillé ,  ou  trop  échauffé 
pendant  l'opération ,  comme  lorfque  du  lait  brûle. 

Ejfayer,  eil  l'art  de  découvrir  combien  une  mine  con- 
tient de  métal  pur;  ainfî  faite  un  efiai ,  c'eft  retirer  un  lin- 
la]  La  dépuration  peur  suffi  fc  I  I  le  rems  sus  parties  "toffieres  de 
fjirc  p.>r  le  lunpL  K-pu,  ipi  ,l0;;nt  1 1  précipiter. 
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T?lhradon  ,  filirtr.  C'eli  palTer  une  liqueur  à  travers  un 
JP  papier  non  collé,  une  étoffe,  &c.  Dans  ce  defTein  on 
coupe  le  papier  en  cône,  &  on  l'ajude  dans  un  entonnoir 
de  verre,  ou  fur  une  pierre  percée  propre  à  laifler  pafiet  le 
liquide.  • 

Flux,  C'efî  quelque  matière  ajoutée  à  une  mine  ,  ou  fubf- 
tance  métallique  ,  pour  la  rendre  plus  propre  à  la  fufion  ,  ou 
la  faire  couler  plus  aifément;  elle  rend  par  ce  moyen  une 
plus  grande  quantité  de  métal,  ou  un  métal  plus  pur. 

Fulntinatian  ,  julmincr.  C'elt  la  même  cliofe  que  défla- 
gration. Voyez  Dèfiag. 

1,-iulff  ,  ■iini..  ....  .  .. 

■léralliques  f'on- 


GA/Uries,  Par  le  mot  Galhries  ,  les  mineurs  entendent 

font  coupées  fur  le  côté  d'une  montagne  ,  ou  d'une  colline  ; 
on  fait  ces  ouvertures  allei  larges  pour  que  les  ouvriers  puif- 
fent  commodément  emporter  les  métaux  qu'ils  onttirés,dans 
des  brouettes  ou  dans  des  hottes. 

H 

TTUiU  efeniittle,  ou  Chymique.  C'elt  l'huile  naturelle 
_fï  légère ,  &  odorante  des  végétaux  ;  on  la  retire  par  la 
diftilJation  à  l'eau  :  c'eft  elle  qui  monte  la  première. 

1 

/Nfolaûon ,  infufir  au  faleil.  Cefl  mettre  une  matière  en 
digeflion  à  la  chaleur  du  fojeil,  au  lieu  d'employer  celle 
d'un  fourneau. 
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L 

T  Âc  ,  ou  Laque.  C'eft  une  efpéce  d'extrait,  de  fécule)  ou 
M  iAc  couleur  épailïe  l'aie  principalement  des  végétaux,  à 
l'ufage  des  peintres.  Il  y  a  trois  différentes  fortes  de  laques  ; 
mais  la  laque  proprement  dite ,  ell  la  laque  ronge  qu'on  pré- 
pare en  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  un  baron  de  laque. 

Lavoirs.  En  ternie  de  mines  ce  font  les  maifons,  ou  les 
grandes  auges  où  on  lave  les  mines. 

Lïmtr.  Ceft  réduire  par  le  moyen  de  la  lime  un  métal , 
ou  fubltance  métallique,  en  petites  parties  très-fines  appel- 
les communément  limaille. 

Lejïïve.  Lefftvtr.  Celt  diflcudre ,  par  le  moyen  de  l'eau  , 
les  fëïs  qui  font  contenus  dans  quelque  matière. 

Lotion.  C'eft  l'action  de  laver  un  corps  dans  l'eau  ,  pour 
en  tirer  les  fels,  ou  quelqu'autre  matière. 

M 

MEnflniê.  Appliquer  une  menfrruë,  c'eft  appliquer  un 
corps  à  un  autre  corps,  de  manière  qu'il  puifle  le 
difîbudre,  â£  fe  charger  intimément  de  fes  parties  ;  le  pre- 
mier peut  Être  appelle1  le  dijfalvani ,  6c  le  fécond  U  corps 
dijfous. 

Métallurgie.  Ce  mot  renferme  tout  l'art  de  travailler  les 
métaux,  6c  de  ies  rendre  propres  au  commerce. 

Moufflc.  C'eft  une  efpéce  de  pot  de  terre  en  forme  de 
voûte  fait  pour  couvrir  une  coupelle ,  afin  que  les  charbons, 
ou  les  cendres  ne  puiffenc  pas  tomber  fur  le  corps  fur  lequel 
on  opère.  Voyez  Coupelle. 

Moufl.  C'eft  le  fuc  du  raifin ,  ou  de  quelqu'autre  fubltance 
liquide  fufceptible  de  fermentation,  mais  qui  n'a  point  en- 
core fermenté. 

N 

AT Entres.  {Corps  )  Ce  font  des  fubftances  qui  ne  donnent 
±  V  aucun  ligne  d'acide ,  ni  d'alkali ,  par  aucune  des  épreu- 
ves connues,  comme  le  goût ,  ou  le  iv.thivi.i:  de  c^s  torps 
avec  le  litop  violât,  ôcc.  Voyez  Acide  Si  AÏhali. 
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Hlegme',  n'eft  autre  chofe  que  l'eau,  ou  la  liqueur 
_  aqucufe. 

Préceptes.  Ce  font  des  régies,  ou  inftrudtions ,  pour  pro- 
duire des  effets ,  ou  eiécutet  des  opérations  qui  ont  le  même 
rapport  à  la  pratique,  que  les  axiomes  ont  à  la  théorie.  Voyez 

Précipitation  ,  précipiter.  C'eft  détacher  d'une  liqueur,  & 
faire  tomber  au  rond  du  vafe  une  matière  folide  qu'elle  tient 
en  diiTolution  ;  foit  que  ce  dégagement  s'opère  de  lui-même 
lorique  la  liqueur  relie  en  repos  pendant  quelque  lems, 
foit  qu'on  ie  produife  par  l'addition  de  quelqu'autre  corps. 

Principes.  Ce  font  les  différences  matières  (impies  dont  un 
corps  ell  compofé. 

QUintcjfence.  C'eft  le  mélange  d'une  huile  eflenticllc 
avec  falcohol. 

R 

n  ESijication,  rectifier,  C'eft  purifier  un  corps  par  des 
opérations  plufieurs  fois  répétées ,  comme  on  parvient 
à  féparer  l'eau-de-vie  de  fon  phlegme  par  des  diftillations 
réitérées. 

Rédaction ,  réduire.  C'eft  révivifier  un  méral  (  ou  le  tirer 
de  l'état  de  cendte  ou  de  chaux ,  pour  lui  rendre  fa  pre- 
mière forme.  Ce  terme  peut  Être  également  appliqué  à 
tout  autre  corps  décompofé  qu'on  remet  fous  fa  forme  natu- 
relle. 

Réfrigérant.  Ceft  un  vaiffeau  plein  d'eau  froide  dans  le- 
quel eu  un  tuyau  métallique  qui  toutnc  en  ferpentant , 
depuis  l'aletnbic  jufqu'au  récipient  pour  que  la  liqueur  y 
tombe  froide  (a). 

[a]  Le  réfrigérant  eft  un  vaif-  La  définition  que  l'Auteur  donne 
feau  qui  entuure  la  tete  du  cliapi-    de  ce  ïû(l«u  convient  au  ferpen- 

dans  la  vue  de  condenfer  les  va-  vrai  que  le  ferpentin  eft  une  efpéce 
peurs  qui  s'élèvent  dans  la  diftilla-    de  itfrigéranr. 
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itr£ï//e.C'eftuncfubÛa:ici;  nii.'tiIiiqi:o  imparfaite  qui  tombe 
au  fond  du  creufet  dans  la  fonte  des  mines ,  ou  des  corps  mé- 
talliques imparfaits. 

S 

Q  Êpaïatoire,  (  ^#fl«  )        un  vaiffeau  de  verre,  dont  le 

peut  retiret  d'un  mélange  d'eau  &  d'huile  qu'on  a  laide"  repo- 
fet  quelque  tems ,  l'une  ou  l'autre  de  ces  deuN  liqueurs. 

Scories.  Ce!!  l'écume  ou  la  croule  qu'on  voit  à  la  furfàce 
d'un  nwStal ,  ou  d'une  matière  métallique  en  fufion  ;  elle  pa- 
roît  fouvent  fous  la  forme  d'une  maffe  vitrifiée  ;  elle  doit  fa 
nailTauccau  flux  uni  avec  quelque  matière  pierreufecu  grof- 

Il  epuifée,  les  feories  fe  fondent,  ou 


même  fe  diffipent 
Sédiment.  C'cfl 


:  qui  fe  fepare  &  tombe  d'une  lique 
.'■ni.;  Ic.;!qn'dle  cfi  en  repos. 

opération  pat  laque 
r:cfÔus  hk 


on  élevé,  à  l'aide  de  la  chaleur,  un  corps  fec  fc 
de  fleurs ,  ou  en  gâteau  folide  au  fommet  du  vaifleau  dans 
.equel  il  cft  contenu.  C'elî  une  efpéee  de  dillillation  propre 
aux  corps  fecs. 

Soujrc.  Parle  terme  de  fcufrc,on  entend  le  principe  gras, 


e  de  ces  < 


■s  dil^ns 
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rHtrmamctre.  Ceft  un  inftcunient  propre  à  mefurer  les 
différens  dégrés  de  chaleur  &  de  froid.  Les  Thermo- 
mètres faits  avec  l'efprit-de-vin  fervent  pour  les  moindres 
degrés ,  ht  ceux  de  mercure  ou  d'huile  font  pour  les  dégtés 
plus  forts. 

Trituration  ,  triturer.  Ceft  moudre ,  ou  écrafer  un  corpï 
(ôlide  dans  un  mortier ,  où  dans  un  moulin,  jufqu'à  ce  qu  il 
foit  réduit  en  poudre. 

TorrêfaSion  ,  tonifier.  Ceft  rôtir,  ou  brûler  un  corps  par 
le  moyen  du  feu,  à  defTein  de  le  débarraffer  d'une  parrie 
inutile,  ou  même  nuiiïble  pour  que  [qu'opération  ;  comme 
on  eft  obligé  de  dégager  le  foufre  d'une  mine  avant  que  de 
pouvoir  en  retirer  Je  métal  avec  avantage. 

TourneJoL  (a]  Ceft  une  couleur  violette  extraire  du  fuede 
la  fleur  qui  porte  ce  nom  mêlée  avec  l'urine  fermentée  : 
lorfque  cette  liqueur  eft  encore  dans  un  état  fluide,  on  en 


qu;ii. 


privée  de  10 


itagei 


connu  fous  le  nom  du  phlogijiique , 
ou  limplcmcnr  fous  celui  Se  prin- 
cipe de  CinptmmMlâi ,  domine 
dans  les  corps  gras,  dans  les  hui- 
les ,  dans  les  bitumes,  dans  les  char- 
bons.cVcLe/oHjît  n'eft  que  lephlo- 
giltique  uni  à  l'acide  virriofique. 


hlfur. 


ttfubOance.  Cïtillut 


on  finement  :  toujours  appuya  de 
crpérience.luifeulaécfaircia: 


«nérienecs  on  peut  faire  palier  r 


privée  de  nouveau  &  le  lui 
redonner  encore.  Je  crois  que  cette 
noie  doit  fuffire  pour  tout  les  en- 
droit! où  l'Auteur  que  je  traduis 
s'efl  fervi  du  mot  de  foufre  ou 


principe  d'ui 


le  pout  eiprimi 


(té.  M, 


1  adielé  fes  Leçons.  Trop  habile 
>our  confondre  des  cholis  (i  dit 


du  fur  de  la  fleur  de  ce  nom,  que 
nous  connoi  lions  fous  celui  de  Co- 
fatii  ;  mais  d'une  efpétedo 
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imbibe  de  vieux  morceaux  de  linges,  &  lorfqu'ils  font  fecs 
les  Marchands  de  couleurs  les  vendent  au*  Teinturicts,  & 
aux  Marchands  de  vins,  pour  teindre  les  e'toffes'ci  colorer 
les  vins. 

V 

jritrlficarfon  ,  vivifier.  OR  convertir  un  corps  en  verre 
y    i  l'aide  d'un  feu  afkz  violent  pour  le  faire  entrer  en 

Vin  mufti.  C'eft  le  mouft  qu'on  clarifie  entlc  laiflant  quel- 
que rems  en  repos,  on  le  fou[ire  enfuiie  ;  après  quoi  on  le 
verre  dans  des  tonneaux  foufres  ,  c'eft  à-dire,  impregnds  de- 
là vapeur  du  foufte  brûlé.  Par  ce  moyen  on  couferve  le 
raouft  fans  danger  qu'il  puiffe  fe  giter,  ni  entrer  en  fermen- 
tation. Voyez  Motift. 
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PREMIERE  LEÇON. 

C ONTENANT 

I.  L'examen  de  l'utilité  ,  &  des  objets  de  h  Cliymie. 

II.  La  manière  de  traiter  les  corps  en  Ghymie. 

III.  Les  règles  pour  faire  de  nouvelles  découvertes 


DESSEIN  DE   CETTE  LEÇON. 

LE  déficit]  de  cet  ouvrage,  efl  d'étendre  les  bornes  de 
la  Cliymie  en  la  faifant  iervir  à  l'avancement  de  la  Phy- 
iiquei  de  pcrfe£Uonner  les  Ans  connus;  &  de  donner  les 
moyens  d'en  découvrir  de  nouveaux. 

En  fui  vaut  ce  plan  nous  parlerons  aux  yeux  plutôt  qu'aux  Maui&c  de 
oreilles  :  nous  ferons  toujours  guide?  par  i'eipericriçe  :  nous  Ta^caaL 
y  joindrons  une  théorie  claire ,  exemte  de  fuppolition  ,  & 
qui  naîtra  fans  effort  des  phénomènes  que  nous  cxpolcrons. 
C'eft  par  ces  moyens  que  l'on  peut  efpdrer  d'établie  des  axio- 
mes en  Phyfique,  &  de  donner  des  règles  sûres  dans  la  prati- 
que capables  de  produire  des  eflèts  utiles. 

Nous  définirons  la  Chymie,  l'art  de  divifer  ou  de  dif-  D^ùi,™ 
foudre,  par  le  moyen  des  inAcumens  propres  à  cet  ufage,  Je.  11  cilr- 
tous  les  corps  que  nous  connoiffons,  tant  dans  leurs  parties 
intégrantes,  que  dans  leuts  patries  cou  (limantes  ;  de  rejoin- 
dre enfuite  ces  mêmes  parties,  de  manière  qu'on  puiflè  dé- 
couvrir les  principes ,  ii/s  rappijris  &  les  dianui.-iiii.v.s  que 
peuvent  fubir  les  corps;  de  faire  différentes  diffolutions , 
mélanges,  6c  compofitions;  de  découvrir  les  caufes  phyfi- 
ques  des  effets  phyliques ,  Et  de  perfectionner  enfin  par  ces 
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moyens  les  connoiflances  naturelles ,  &  les  Arts  qui  en  dé- 

objn  ici     Nous  emploierons  la  première  Leçon  à  bien  établir  la 
Lcfou  fui-  (j^jjnjtjon  que  nous  venons  de  donner,  &  les  fuivantes  à 
l'éclaircir. 

Notre  définition  confille  en  huit  parties ,  dont  la  première 
ne  regarde  que  les  objets  de  la  Chymie. 
obj«>  de     Ces  objets  font  tous  les  corps  que  nous  connouTons  ; 

kchyraie,  c'eft  pourquoi,  s'il  étoit  pofiîble,  nous  ferions  un  examen 
particulier  de  tout  ce  que  contient  le  globe  terreflre:  mais 
pour  abréger  ce  travail ,  nous  choifirons  les  fublknces  les 
plus  remarquables  &  les  plus  utiles  ;  nous  les  rangerons  par 
ordre ,  &  nous  prendrons  pour  exemple  quelques  individus 
particuliers  renfermés  dans  ce  magafin  immenfe  qui  contient 
un  fi  grand  nombre  de  différens  matériaux.  Dans  le  cours 
on  expofera  un  échantillon  de  cliaque  efpéce  conformément 
au  Catalogue  fuîvant. 

Objetiddi     Lesprodu3ionsde  la  terre  font  divifées  i°.  en  Minéraux, 

jgpSE      «  Végétaux ,  &  3".  en  Animaux. 

Première  Cljssb. 

Les  Minéraux  font  fubdivifés  i°.  en  Métaux  avec  leurs 
Mines;  1°.  en  Sels;  j".  en  Soufres  i  40.  en  Pierres;  f°.  en  Ter- 
res ;  6°.  &  en  Demi-Métaux. 


"  Le  plomb.  ï  Rangé 

L'argent.  \  teut  ipécifique ,  &  comparés'  avec 

Le  cuivre.  /  leurs  mines  refpeÛives. 

Le  fer.  V 


di«,  cl ulïeurs  Auteurs  le  rangent  1 1  compoft. 
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L'alun. 

Le  fel  marin: 

LefeÎ-emlT 


Les  Soufres. 
L'ambre. 

L'arfenic,  blanc,  jaune  6c 
L'orpiment. 


rume. 
Lé  foufre  i 
Le  charbon  de  ten 
Lejeais,oujayer. 
Le  pétrole. 

Les  Pierres  tranf parentes. 
Depuis  le-j  Rangées  confor- 
diamant  f mémentàleurdu- 
jufqu'au  frété  d'où  dépend 
aillai.    Jicur  valeur. 


PUrrt 


opaques. 


L'albâtre. 

L'ami  anthe, 

L'émeril. 

La  pierre  à  fiifil. 

L'hématite. 


)  Le  MunJidt  eft  une  n 


Le  tripoli , &c. 

Les  Terris. 

Le  bol. 

La  ctaye. 


de  lemnos ,  Ûcc. 
Dimi-Mimux. 

Les  métaux  vittioiiques. 

Le  vitriol  vert  &  bleu,  c'eft- 
à-dire,  celui  de  fer,  &  ce- 
lui de  cuivre. 

Le  vitrioi  blanc  &  les  autres 
efpéces. 

Les  Dcmi-Mitaux 
fulphureux. 


Le  bifmuth. 
Lo  cinabre  naturel. 
Le  mundick  (a). 
Les  pyrites. 
Le  zinc,  Sic. 


milieu  des  liions ,  on  in  tire 
qui  le  trouve  dans  les  mi-  I  un  cuivre  qui  n'eft  pis  inférieur  i 
dont  ou  a  lire  l'érain ,  8c  qui  |  celui  de  Suéde. 
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SECONDE      Cl  AS  S  E. 

Les  Vitaux  font  divifds  en  Herbes ,  Bayes ,  Fleurs 
Fruits,  Graines,  Semences,  Racines,  Ëcorces,  Bois ,  Sucs 
&  lîxcroï  fiance  s. 

Ltl  Herbes.  Les  Grànt. 


L'angelique. 

L'Iiyfibpc. 
Le  romarin. 
La  lavande. 
La  fauge. 

Le  thym. 
L'abfyiithc,e£C. 

Les  Bayu. 
Les  bayes  de  lauriers. 
De  caffd. 
De  Kermès. 
De  genièvre,  &C, 

Les  Fleurs. 


Le  larran. 

Le  lis. 

Le  fou  ci. 

Les  rofes.  - 

Les  fleurs  de  fureau. 

Les  violettes. 

Les  fleurs  degeneft. 

De  houx ,  £cc. 

Lu  Fnûu. 
Le  coco,  la  mufeade. 
Le  poivre  de  la  Jamaïque. 
Le  poivre  long. 

Le  tamarin. 

La  cafle  en  bâton, 

La  grenade. 


Le  ris. 

Le  bled  d'Inde. 

Lefagou. 

Le  millet,  &c 

Les  Sentences. 
Celle  du  Mire. 
Le  cardamome. 
La  graine  de  paradis. 
La  femenec  de  moutarde. 
Celle  de  tourncfol ,  &c. 

Les  Racines. 
L'orcanerre. 
Le  galanga. 

La  reglilTe. 
La  garance. 

Le'curcuma,  &CC. 

Les  Ëcorces. 
Le  Cafta  lignea. 
La  canelle. 
L'écorcc  du  geroflc. 
Le  quinquina. 
Le  macis. 

L'écorcc  de  chefne. 
L'ccorce  de  î  inter ,  &c. 

Les  Bois. 
Le  cèdre. 
Le  gayac. 
Le  bois  de  rofe. 
Lesfamauj,&c. 
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Les  fucs  font  divins  en  naturels,  &  en,  artificiels,  ou 
en  bruits  &  en  fucs  cpaHfis. 

Larmes,  ou  fucs  naturels. 
Celui  du  fycomore ,  du  bouleau ,  &c. 

Sucs  ëpaijps. 

Les  fucs  épaiflis  font  divins  i".  en  Gon.mes;  2".  en  Bau- 
mes ;  j".  en  Refînes,      fit  en  Sucres. 

Gommes. 

L'aloës;  la  nomme  arabk]Ui-,  l'ifla  ùi_E(''a  ;  la  gomme  am- 
moniaque ;  le  benjoin  ;  le  bdellium  ;  le  galbamjm  ;  la  gam- 
boge  ;  le  maflich ,  la  mirrhe  ;  la  gomme  elemi  ;  l'opopanax  ; 
lelandarac;  la  gomme  iaque;  la  gomme  adragant,  &c. 

Les  Baumes. 

Le  baume  de  Copahu  ;  le  baume  de  Judée,  ou  de  la 
Mecque  ;  le  baume  du  Pérou  ;  le  baume  de  Tolu ,  ficc. 
Les  ihérebentines ,  k  cire. 

Les  Rtfmes.  , 

Le  camphre;  l'encens;  la  rcfme  de  gayaC;  la  rcïine  de 
jalap  ;  la  feammonce  ;  la  poix  de  Bourgogne  ;  la  rdfine  com- 
mune; le  fandragon. 

Les  Sucres. 

Le  miel ,  la  manne  ,  le  fucre  ,  &c 

Lu  Excroiffances. 

L'oreille  de  juda;  l'agaric;  le  gui  ;  les  mouiTes;  Jes  gal- 
les ,&<;. 
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Troisième  Classe. 

Les  Animaux  tmivs. 

Les  fourmis;  les  abeilles;  les  canrharidcs  ;  la  cochenille; 
les  vipères  ;  les  cloportes ,  Sic. 

Leurs  partit!  folides. 

Les  os;  la  corne  de  cerf;  l'ivoire;  les  os  defKchc's;  la 
corne  d'élan  ;  le  crâne  humain  ;  le  caftoreum. 

Les  Sucs  concrets  des  Animaux. 

Le  fang  de  bouquetin  j  le  fang  humain  défféche'  ;  le  lard  ; 
la  moele  ;  le  blanc  de  baleine ,  &c. 

Les  Excrîmens. 

L'album  greecum;  la  civette  [  le  mufe;  la  riante  de  pigeon; 
la  foye ,  &c. 

Les  corps  en  Chymie  font  ordinairement  coniidérés  fous 
"  trois  clafies  générales,  connues  fous  le  nom  de  règne  végé- 
tal ,  animal ,  &  minéral. 

Cette  divifion  elt  peut  être  reflerrée  dans  des  bornes  rrop 
étroites  :  elle  paroît  exclure  en  effet  routes  les  différentes 
matières  que  ta  mer,  &  l'atmofphere  renferment.  Cepen- 
dant on  trouve  dans  la  mer  les  coraux,  les  coquilles,  les 
éponges ,  les  bitumes ,  l'ambre  gris  ;  des  mélanges  de  fels , 
de  matières  vifqueufes ,  de  bourbes ,  &  des  parties  de  poif- 
fons  corrompues ,  &c.  mais  on  peut  les  ranger  dans  la  claffe 
de  quelqu'un  des  trois  règnes  ;  il  n'en  efl  pas  de  même  de 
l'atmofphere;  il  n'eft rempli  que  d'air,  de  lumière,  d'eau  ,  de 
météores ,  d'ex halaifons  &  d'écouiemensde  la  terre  différem- 
ment combinés  ,  de  manière  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  puifle 
lui  aflïgner  une  place  marquée  dans  la  claffe  des  végétaux , 
des  animaux  ou  de  minéraux. 

Les  objets  de  la  Chymie  font  donc  tirés  généralement  des 
trois  plus  grandes  portions  du  globe  terreftre  :  feavoit ,  la  terre, 
l'eau  ci  l'atmofphere. 

Nos 
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Nos  connu  [fiances  de  la  terre  ne  s'étendent  que  très-  Sirafture 
peu  au  -deflbus  de  fa  fiirface.  Avarie  que  les  hommes  eufTent  jjf  y™1"  * 
penfé  à  fouiller  dans  fes  entrailles ,  ils  n'appercevoient  qu'une 
étendue  immenfe  de  fubftances  folides  rangées  (ans  ordte  i 
à  peine  connoifloientils  les  matières  phyfiquement  nécef- 
fàires  aux  différentes  couches  ou  lits  d'un  terroir  telles  que  le 
gravier,  la  glaife,  la  pierre,  le  charbon  de  terre,  les  mat-  . 
callites,  les  mines  &  les  pierres  ptécieufes ,  &c.  Il  leur 
étoit,  en  effet,  très- difficile  de  pénétrer  dans  la  ilru£ture  de 
ces  différentes  fubftances  qui  fe  fervant  mutuellement  de 
matrices  les  unes  aux  autres,  les  détoboïent  continue  lie  m  eue 
à  leurs  yeui. 

Par  la  terre  on  entend  communément  le  fol,  le  terreau,    11  Ttm 
ou  la  matrice  dans  laquelle  les  végétaux  croifTent.  Cette  ma-  jj^f"0* 
trice  qui  n'a  que  très-peu  de  profondeur ,  elt  le  fiége  direct 
Si  immédiat  de  la  végétation.  C'eft  h  tette  telle  que  nous 
venons  de  la  décrite ,  que  nous  choifitons  pour  commencer 
nos  expériences  ;  nous  donnerons: 

i°.  Une  analyfe  générale  de  la  terre  de  jardin. 

2°.  Une  préparation  générale  des  flux  pour  l'eflài  des 

3°.  Une  méthode  générale  pour  effayer  les  mines. 
4,°.  Une  analyfe  de  l'eau  commune. 
j".  Une  analyfe  de'  l'air. 

6°.  Un  exemple  général  des  moyens  qu'il  faut  employer 
pour  réduire  les  corps  à  leurs  parties  intégrantes  ;  un  exem- 
ple des  corps  réduits  aux  feules  parties  qui  les  conftituent; 
un  exemple  de  rédutlion ,  ou  une  méthode  pout  récompo- 
fer ,  ou  revivifier  les  corps  après  leur  diifolution. 
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PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Andyfi  du  Ternau.  (a). 

de  T)Kenez  deux  livres  de  terreau  fiais,  noir  &  fertile  , 
f~  agirei-les  pendant  quelque-tems  dans  deux  pintes  d'eau 
t  tes- pure  ;  expofei-les  i  une  chaleur  douce  :  alors  laïf- 
fez  tomber  au  Fond  du  vaifleau  la  partie  la  plus  Qrofliére  ; 
filtrez  enfuite  la  liqueur  à  travers  un  papier  gris  ;  elle  pafTera 
fort  trouble,  6c  chargée  des  parties  les  plus  déliées  de  la 
terre;  ces  parties  ne  fe  dépoteront  pas  aifémenr,  à  moins 
qu'on  ne  les  laine  plufieuts  jours  en  repos  (t). 

Le  but  de  cette  expérience  eft  d'obtenir  une  liqueur 
propre  à  découvrir  la  matière  que  la  terre  foutnit  aux  plan- 
tes dans  la  végétation ,  ou  les  fucs  &  les  fels  naturels  du 
terreau.  Aucune  matière  ne  paroit  Être  capable ,  eu  effet , 
de  s'élever  dans  la  végétation,  que  celle  qui  eft  foluble  dans 
l'eau  d'une  chaleur  modérée ,  &  qui  peur  paiTer  à  travers  les 
porcs  du  papier.  Notre  expérience  fait  le  même  effet  que 
les  vaiffeaux  abforbans  ou  les  couloirs  d'une  plante.  Nous 
pouvons  examiner  enfuite  la  liqueur  filtrée  de  notre  expé- 
rience, foit  par  le  moyen  de  l'évaporation  ,  ou  par  la  mé- 
thode dont  on  fe  fert  pour  éprouver  les  eaux  minérales,  ficc. 
comme  on  le  verra  dans  la  quatrième  Leçon. 

Introduction  à  la  féconde  Expérience, 

Les  mines  font  enfuite  les  corps  les  plus  utiles  que  la 
terre  fournille.  La  manière  de  les  traiter,  pour  en  retirer  le 
métal,  dépend  de  l'ufage  du  flux  noir. 

■fi,  Voïïi  Ai  npijiiru  Exp/rlcn- 1 1  (A)  Voyei  crue  Explrieaa  plus 
et  de  la  quaz'iimt  Leçon  OÙ  CHIC  tunéiu  dans  la  iplauumc  Leçon  , 
Analyft  ejl  plus  itendue.  \  \  Expérience  I .  &  1. 
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SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Méthode  pour  faire  le  flux  noir  pour  Cejfai  des  Mines, 

PRenez  une  partie  de  nitrc,  fie  deux  parties  de  tartre 
commun,  réduifez-les  en  poudre,  mêlez-les  en- 
luite  enfemble ,  6c  faites  détonner  Je  tout  dans  un  creufet , 
eu  mettant  le  feu  à  la  furface  de  ce  mélange,  Après  la  dé- 
flagration ,  il  refiera  au  fond  du  creufet  une  cfpéce  de  char- 
bon alltalin  :  il  faut  pulvérifer  ce  charbon  fit  le  garder  dans 
un  vaiffeau  bien  fermé ,  pour  prévenir  fa  diflblurion  ,  car  il 
ne  manquerait  pas  de  tomber  en  tUliquiim,  s'il  reiloit  cs- 
pofe  h  l'humidité  de  l'air  (a). 

Ce  flux  noir  efl  d'un  ufage  général  pour  toutes  les  mi- 
nes. Quand  on  en  a  de.rout  préparé,  il  diminue  le  tra- 
vail des  ciïais ,  ûc  rend  l'opération  plus  eiafte  que  lorfqu'on 
emploie  le  niire  &  le  tartre  ûns  qu'ils  ayent  encore  déton- 
né. Sans  cette  opération  préalable  il  efl  à  craindre  en  effet 
que  la  déflagration  n'enlevé  quelques  parries  de  la  mine, 
&  qu'elle  ne  la  prive  de  quelques  portions  de  métal.  C'efl 
pour  la  même  raifon  qu'il  faut  mettre  le  feu  à  la  furface 
du  mélange,  autrement  il  pourroitfe  perdre  une  partie  con- 
fidiirable  de  la  mine  dans  la  déflagration  ;  clic  feroit  encore 
plus  violente  fî  l'on  jettoit  fa  matière  dans  un  creufet  tout 


(a)  M.  Cramer  recommande  [1  l'inconvénient  dont  parle  ici  l'Au- 
daiu  fa  docimafie,  de  ne  faire  de-    reur.  Il  fe  nonime  flui  crud  quand 
tonner  ce  mélange  que  brlqn'on     il  n'a  paj  enenre  éic  brfdt 
a  hefoin  de  s'en  Icmr,  pour  éviter  1 1 


Cij 
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TROISIÈME  EXPÉRIENCE. 

Méthode  générale  pour  anafyfer  les  mines. 

Aalrfedci  TJRenez  deux  onces  de  mine  de  cuivre  réduite  en  pou- 
Mintj.  dre ,  &  mêlez-les  dans  un  morcier ,  avec  quatre  onces 

de  flux  noir;  alors  mettez  le  creufet  dans  un  four  à  vent, 
donnez  le  feu  très-vif,  de  forte  que  la  matière  puifle  Être 
en  fufion  en  quarte  minures.  Enfuite,  lorfque  le  creufet  fera 
réfroidi ,  calïez-le  ;  détachez  la  croûte  qui  eft  à  la  furface , 
&  pelez  le  métal. 

Cette  expérience  montre  la  méthode  qu'il  faut  employer 
pour  traiter  les  mines  inconnues  afin  de  découvrir  par  cet 
eifai ,  ou  par  cerre  épreuve,  l'efpéce  ic  la  quantité  du  métal 

Thïoiic  ic  La  caufe  de  cet  effet  dépend  de  la  féparation  des  par- 
tcpio^dé.  ties  terre  lires ,  fulphureufes,  ou  hétérogènes  de  la  mine  qui 
font  vitrifiées ,  ou  retenues  par  le  flux  noir.  La  propriété 
de  ce  dernier  eft  de  vitrifier  la  terre  lorfqu'elle  eft  expofée 
à  un  feu  violent ,  &  de  l'unir  fonemenr  avec  le  foufre  j  tan- 
dis qu'il  n'altère  point  le  métal ,  mais  le  laifle  au  contraire  , 
pur  &  dégagé  de  toute  autre  matière  ;  il  arrive  de-là ,  qu'étant 
plus  pefjnt  que  tout  autte  corps,  il  tombe  pur  au  fond  du 
creuiet  après  que  l'extrême  chaleur  de  la  fufion  l'a  rendu 
fluide ,  &  l'a  dégagé  des  parties  hétérogènes  avec  lefquelles 
il  étoit  joint  auparavant  (a), 

lntrodu3lon  à  la.  quatrième  Expérience. 
DmCondt     L'eau  eft  généralement  divifée  en  eau  falée  fie  en  eau 

l'Eau-        douce,  c'eft-à-dire  en  eau  de  mer,  &  en  eau  de  rivière; 

mais  il  paroit  qu'on  peut  la  divifer  en  autant  d'efpéces  diffé- 
rentes que  la  terre  a  de  lits  ;  car  il  y  a  des  eaux  minérales 
de  différentes  efpéces  rélativement  aux  fubflances  minérales 
fur  lefquelles  elles  coulent ,  &  dont  elles  fc  chargent.  On  en 
trouve  cependant  quelques-unes  qui  font  feulement  impré- 
gnées des  vapeuis  &  des  exhalaifons  de  ces  fubftances.  L'eau 
(a)  Voyei  la  Ltçon  fur  la  MilaUurpi." 
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pat  conféquent  peut  être  en  général  mêlée  d'autant  de  ma- 
tières hétérogènes  que  la  terre.  On  peut  même  affilier  que 
ni  l'une  ni  l'autre  n'exiltent  naturellement  dans  une  pureté 
exacte  (a). 


QUATRIÈME  EXPÉRIENCE. 

Analyfe  générale  de  l'Eau  commune. 

ON  af  perçoit  qu'il  s'élève  a  la  furface  de  l'eau  com-  *n,|.fI& 
mune  ,  lorfqu'elle  cli  échauffée,  un  grand  nombre  FEu, 
de  Lulles  ;  qu'elle  fait  même  eiplofion  dans  la  machine 
pneumatique;  tk  qu'elle  contient  une  matière  qu'on  peut 
a-piNet  litet,  ou  l'cfptit(4j. 

Elle  contient  une  partie  purement  aqutufe  diflindte  de 
luet ,  61  un  fédiment  qui  fe  trouve  dans  les  vaiiTeaux  aprùs 
fa  diflillaticn. 

Elle  contient  de  plus  une  matic'tc  folidc  fit  féchc  qui 
ell  ou  tetrefire,  ou  faune ,  fit  qu'elle  biffe  ap:ès«fon  é Tapo- 
tât ion.  On  trouve  cette  même  matière  aut  patois  intérieures, 
des  vaille  aux  d'ufage,  ou  l'on  fait  fou  vent  bouillit  de  l'eau  : 
lorfqu'on  les  ftappe  ,  elle  tombe  en  écaille,  ou  en  croû- 
te (c). 

(a)  Voyez  la  cinquième  Ltfon. 

(A)  Je  ne  conçois  pas  bien  ce 
que  l'Auteur  veut  dite  pu  la:ter , 
ou  refont  de  l'eau,  inconnu,  juf- 
ques  i  ptefeut ,  à  cous  lu  Chj- 


matique.qu'à  l'action  feule  de  l'ait 
qui  fe  dégage  des  paities  de  l'eau 
où  il  étoit  lenfermé,  ai  oà.pcm- 
hrt,  il  avoir  perdu  fon  reflôrr,  du 
moins  en  patrie.  C'elt  ainfi  que 
nous  voyons  fortit  une  grande 
quantité  d'ait ,  qui  par.  îr  faire  ex- 
ploEon,  du  tartre,  &  de  quelques 


rable  analyfe  de  l'eau  proprement 
dire  :  on  fçaic  qu'elle  ne  peut  cire 
détompofée  par  aucunmoyen  con- 
nu :  il  n'a  voulu  probablement 
qu'indiquer  les  moyens  de  féparer 
les  fubllances  hétérogènes  dont 
l'eau  commune  n'eli  prefque  ja- 
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L'eau  la  plus  légère,  la  plus  fpiritueufe,  &  la  plus  dé- 
gagée de  fédiment,  elt  regardée  comme  la  meilleure  &  la 
plus  faine  ;  on  trouve  crainairement  ces  propriétés  dans 
l'eau  de  pluie  ;  elle  eft  naturellement  diflillée  de  Ja  mer  6c 
du  rivières,  ou  élevée  dans  l'atmofphere  par  la  chaleur  du 
lôleili  d'où  clic  retombe  enfuitede  la  même  manière  que  pat 
la  diftillation  ordinaire  (a). 

Introduction  à  la  cinquième  Expirientc. 
niviSondt  L'atmofphere  eft  une  efpcce  de  fluide  fec  qui  n'eft  pas 
l'Aimoi'piic-  moins  ndccflairc  à.  la  terre  que  l'humidité.  Il  paroît  conte- 
nir  des  parties  hétérogènes, de  même  que  la  terre  &  l'eau, 
quoiqu'elles  foient  plus  raréfiées.  L'atmofphere  tient  beau- 
coup de  la  nature  des  pays  &  des  lieux  fur  lefquels  il  s'é- 
tend. Les  différentes  efpéces  de  vapeurs  qui ,  dans  quelques 
endroits,  s'élèvent  des  couches  6c  de  certaines  portions  du 
globe,  lui  communiquent  les  mûmes  imprelïïons.  Ainlî  fur 
le  Mont-jÇ.tna ,  ou  fur  quelque  autre  volcan  l'atmofphere  doit 
née elTai rement  être  imprégné  de  la  même  manière  que  cer- 
taines eaux  minérales,  pat  la  vapeur  des  minéraux  embrafés: 
fur  l'ifle  de  Ceylan ,  par  les  écoulemens  aromatiques  :  fur 
Londres  par  la  fumée  du  charbon  de  terre  (f>), 


CINQUIÈME  EXPÉRIENCE. 

Anafyfe  générale  de  l'Air. 
Amtyfe  ic  N  n'a  fàit  que  très-peu  de  recherches  jufqu'a  préfent 

r*ir>  y  J  fur  l'anal  yle  propre  de  l'air,  ou  fur  les  parties  inté- 
grantes de  l'atmofphere.  L'^ir  ell  un  fluide  élaftique  ;  fon 
élaflicité  fe  démontre  fous  le  récipient  d'une  machine 
pneumatique  ;  il  dilate  les  vcJIïes ,  &  rompt  les  vaiffeaux  qui 
le  tiennent  enfermé.  L'air  eft  fi  eiTentiel  à  la  vie  qu'on  la 
fait  perdre  à  un  animal  dès  qu'on  le  prive  de  cet  élément. 
Il  peut  recevoir  des  influences  ou  des  altérations  invifi- 
bles,  aulli  bien  que  des  eshalaifons  vifibles.  Ce  fait  efl  dé- 
montté  par  la  qualité  nuifible  qu'il  acquiert  en  panant  à 
travers  le  feu  ;  if  fe  charge  d'une  épailfe  fumée  ;  de  même 
{•})  Voyez  la  cmquiimt  Ltçoa.     {i)  \ayez  la  uoijiimt  Liçon. 
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que  de  particules  nuifibles  lorfqu'il  paffe  fur  des  corps  qui 
Jont  en  fermentation  ou  en  putréfaction.  On  peut  le  re- 
garder aulii  comme  un  corps  compofé,  pnifque  l'humidité 
qu'il  dépofe  fair  tomber,  par  fun  feul  contact,  le  fel  de  tar- 
tre en  deliguium  ,  &  qu'il  change  là  couleur  des  différens 
corps  {a). 

Nous  tenterons  dans  la  fuite  une  analyfc  plus  parti- 
culière de  l'atmofphcre,  nous  indiquerons  le  fé]our  &  les 
lieux  les  plus  propres  à  la  famé-  3c  les  plus  convenables  à 
l'exercice  de  quelques  Arts  particuliers.  Nous  examinetons, 
dans  cette  vue,  les  divers  mélanges  dont  l'air  efl  compofé 
dans  les  différens  lieu»  du  monde ,  mélanges  qui  dépendent 
fouvent  de  la  natute  du  fol  (i). 

Nous  devons  mettre  au  nombre  des  inflrumens  de  jnHnimtm 
Chymie,  ceux  que  la  natute  fait  travailler  fans  celfe  dans  *  Chinais, 
les  trois  régnes,  c'efl-à-dire ,  dans  la  terre,  dans  l'eau  ,  & 
dans  l'atmoljihere.  On  remarque  que  les  métaux  Ô£  les  mi- 
néraux fe  forment  dans  la  terre,  les  végétaux  fur  fa  furface 
&  les  météores  dans  1'atniofplicre ,  les  hommes,  les  btures 
fie  les  oifeaux  clans  les  confins  de  ces  trois  éléniens.  Tels  font 
les  effets  dont  nous  devons  rechercher  les  caufes  phyliques 
avec  le  plus  de  foin,  pour  en  tirer  des  régies  capables  de 
nous  conduire  dans  l'Art  de  ia  Chymie. 

Les  principaux  agens  phyfiques  de  la  nature  paroiffent  LtiAgni 
Être  le  chaud,  le  froid, l'air,  ou  les  parties  intégrante',  [ 
l'atmofphere ,  l'eau ,  &  les  differens  lits  ou  mattices  qui  fe  '  °°""t' 
trouvent  dans  la  terre.  Ces  objets  doivent  être  ceux  de  nos 
obfetvations ,  fit  nous  devons  les  dillinguer  en  quatre  éJé- 
raens  ,  feavoir ,  le  feu,  l'air ,  l'eau  &  la  terri-. 

Le  foleil  elt  la  fource  principale  de  la  chaleur  fur  la  fur-  LcSokU. 
face  de  la  terre  &  dans  l'atmofphere.  Sans  cerre  chaleur, 
rous  les  corps  du  globe  terreftre  fe  duteiroienr,  feraient 
fans  vie ,  8c  fans  mouvement.  C'efl  elle  qui  les  agite  comme 
le  reffort  principal  de  leur  action,  Ceft  elle  qui  développe 


prsfque  toujours  chargé  lie  pairies  j  |  on  peut  l'en  dépouiller ,  lans  qu'il 
iqueufes ,  on  ne  fyiun'it       pi.ur  ^  .  q'îi.-avi-  .muint  iLv.'iiijulim.'n. 
cela  qu'il  foii  un  corps  eo'mpoK,  [|     [h)  VofaJa  irà/Umi  Ligna. 
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les  animaux  &  les  végétaux,  c'eft  elle  «nfin  qui  fait  perftî- 

vérer  les  mers  &  l'atmofphere  dans  leur  état  de  fluidité  («), 

Le  Fimii.  Le  froid  ûc  la  chaleur  ont  entre  eux  une  cfpéce  de  cor- 
relportdance.  Le  froid  n'eft ,  peut-être,  en  lui-même  qu'un 
moindre  dégré de  chaleur,  ou  fon  abfence  totale;  cependant 
il  eft  capable  d'une  action  nielle,  comme  de  la  condenfation 
des  folides;  (4)  la  coagulation  des  fluides  ;  fc)  la  féparation 
des  felsi  (d)  &  celle  des  eiprits  (e).  C'eft  ainli  que,  par  le 
moyen  du  chaud  ,  fie  du  froid  alternativement  employés ,  la 
narure  exécute  plufieurs  de  fes  opérations  les  plus  merveil- 
leufes,  particulièrement  dans  le  régne  végétal,  pat  lesvicif- 
fitudes  du  jour  &  de  la  nuit ,  de  l'été  tk  de  l'hy ver  (f). 

L'Air.  L'air ,  ou  les  parties  intégrâmes  de  l'atmofphere  font 
un  fluide  élaftique  qui  fe  raréfie  pat  la  chaleur,  fit  fe  con- 
denfe  par  le  froid.  Il  produit,  par  fou  aâion ,  du  mouve- 
ment &  plufieurs  autres  effets ,  il  anime  le  feu ,  ôt  influe 
beaucoup  fur  la  vie  des  animaux  ;  il  s'unit  même  avec  eux 


oifeaux ,  des  quadrupèdes ,  des  plantes  fie  des  hommes ,  8c 
même  ea  quelque  façon  leur  nourriture  (h). 

L'eau  eft,  non -feulement  conrenue  dans  la  terre,  com- 
me dans  un  réfervoir  ;  mais  eft  encore  répandue  dans  l'at- 
mofphere ;  elle  eft  pouffée  dans  ces  deux  cas ,  raréfiée ,  Se 
mife  en  mouvement  par  la  chaleur,  fit  devient,  par  fon 
aftion  ,  un  inftrument  capable  de  produire  des  effets  ;  c'eft 
elle  qui  produit  les  nuages,  la  rofee,  la  pluie,  les  fources 
&  les  rivières  ;  elle  rafraîchit  la  terre  ,  elle  ranime  les  végé- 


[*)  oTu'cfialeur  mJfeTst 
que  1:  froid  cotirraÛe. 
^  (c)  Comme  les  liqueurs  aqueu- 

(d)  Comme  les  fels  dans  l'eau 
qui  en  eft  chargée  s'en  fcparenr 
par  le  moyen  de  la  otite. 

(«J  Comme  icfprii- de- vin, 
d'urine ,  &  de  vinaigre  diltitlc"  eft 


(/)  Voye*  U  uoiftimi  Ltçon. 

(g)  Vo,e2  Ibiâ. 

(h)  Vayei  de  autlU  maxiirt  il 
«joua  à  la  ful-flanct  des  végétaux 
&  dis  animaux  dans  la  fiatiqut  dis 
ylgfuna  de  M.  HaU  ,  &  dans  la 
troijiimi  Liçan. 

taux. 
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taux ,  elle  foutient  les  coiffons ,  Bi  les  autres  animaux  >  en 
portant  la  nourriture  à  leurs  différentes  parties.  Elle  eft  auffi 
l'inftrument  primordial  6c  immédiat  de  la  fermentation,  de 
la  putréfaction ,  6c  de  tous  les  changemens  qui  arrivent  dans 
les  végétaux  6e  dans  les  animaux  (a). 

Les  différens  lits,  ou  les  diverfes  matrices  de  la  terre  LaM*& 
paroiffent  être  auffi  des  inftrumens  qui  agiflent  dans  la  pro-  **■ 
duftion  des  corps  naturels  :  tout  corps  qui  eft  l'objet  d'une 
opération  qui  fe  fait  dans  la  cette  doit  néceffairement  être 
contenu  dans  un  autre  ;  faire  quelque  réfiftance ,  &  lui 
tranfmettre  le  chaud ,  le  froid ,  l'eau ,  ou  l'air ,  ou  détermi- 
ner au  moins  leur  aftion  fur  lui.  Ccft  ainfi  que  dans  la  végé- 
tation ,  le  fein  de  la  terre  contient  la  femcnce ,  réfilte  à  fa  di- 
latation 6c  lui  tranfmet  une  humidité  filtrée  ûc  préparée 
pour  fa  nourrirure. 

Les  matrices  des  pierres  prédeufes&des  mines  ne  fervent 
pas  feulement  ï  contenir  la  mine ,  mais  elles  s'oppofenr  auffi 
a  fon  accroiffement,  en  la  prenant  de  tous  côtés  :  cependant 
elles  cèdent  un  peu  ,  Ôc  tranfmettent  en  même  rems  comme 
un  filtre  des  fucs  convenables  à  ces  matières.  On  obferve  la 
même  chofe  dans  le  fœtus  lorfqu'il  eft  dans  la  matrice  ;  dans 
les  œufs  qui  four  couvés ,  £cc.  La  prelfion  6c  la  rélïflance 
modérée  de  la  marrice  qui  cède  lentement  au  corps  qu'elle 
enferme ,  paraît  être  néceflaire  1  la  formation  des  fubftances 
végétales ,  animales  6c  minérales ,  indépendamment  des  fucs 
nourriciers  qu'elle  leur  fournit.  Ces  connoiffances  nous  con- 
duifent  à  établir  une  réole  principale  qui  peut  fervit  à  per- 
fe&ionner  la  Chymieflfc  Phyfique ,  Ûc  les  Arts  :  elles  nous 
apprennent  que  pour  imiter  la  nature ,  il  ne  faut  pas  borner 
la  Chymie  au  feul  ufage  du  feu,  comme  à  fon  unique  inf- 
rrument,  mais  employer  félon  que  les  occafions  le  deman- 
dent ,  l'eau ,  le  froid,  1  air,  la  terre,  &  les  vaiffeaux  propres 
aux  opérations  qu'on  veut  exécuter. 

Outre  ces  inftrumens  naturels,  il  y  en  a  une  grande  variété  Mignon 
d'artificiels  dont  on  fe  fert  en  Chymie  :  ils  paroiffent  même  J"jS*Ji  d° 
à  quelques  égards  élever  ie  pouvoir  de  l'Art  au-dcfius  de  7""t" 
celui  de  la  nature  ;  c'eft  ainfi  que  par  le  moyen  de  menftrues 

(j)  Voyei  làfifùimt  £>  /a  iauyimt  Lt;on. 
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particuliers  du  exécute  des  opérations  que  la  nature  ellc- 
mimc  ne  fait  pas: par  exemple,  le  fer  &  le  cuivre  font 
ies  (cuis  métaux  qu'on  trouve  naturellement  convertis  en 
vitriol,  (a)  Au  lieu  que  la  Chymie  fait  des  vitriols  (b)  , 
même  avec  de  l'ot ,  de  l'argent ,  de  1  train  ,  &  du  plomb.  Il 
réfulle  de  ces  faits  que  les  productions  de  l'Art  peuvent 
Être  beaucoup  plus  nombreufes  que  celles  de  b  nature; 
ii  cil  en  notre  pouvoir  de  les  multiplier  tous  les  ]ours  pour 
enrichir  les  Arts  utiles ,  fie  augmenter  la  puïffance  des  hom- 

Ui  Tiir-      Les  autres  infirumens  propres  à  la  Cliymie  ,  font  les 
fc*M,  fc>  yaiffeaui,  les  fourneaux  fit  les  diiïérens  U tien  files.  Il  y  en  a 
la  oûnd.  uni-  grande  quantité  defiinée  aux  diverfes  opérations.  Ces 
ii-'  |  i"riti  \  infltuiiicns  font  capables  de  produire  dans  les  corps  deschan- 
h  Qïjms.  genlens  fans  nombre  ;  nous  en  avons  des  exemples  dans  Fa- 
malgarbn  ,  la  cémentation,  la  fufion  ,  la  fermentation  ,  la  pu- 
tréfaction ,  la  téduétion  ,  tkc. 
taies  inf-     Nous  ajouterons  encore  aux  infrrumens  dont  nous  venons 
huimiu.     de  parler,  la  machine  pneumatique,  le  digefteur,  les  ther- 
momètres ,  les  miroirs  ardents  ,  les  ptifmes  ,  les  lenrilles  de 
.  verre ,  ies  fourneaux  portatifs ,  fie  tous  les  autres  qui  peuvent 

Être  inventés  pour  l'avantage  de  la  Chymie  fie  des  Arts. 
i«  .dnu     La  Chymie  divife  fes  objets  pat  le  moyen  des  diffé- 
E'ITdc    tens  'ultumens  dont  nous  venons  de  parler,  en  deux  fot- 
sÀiïn,  t,i    tes  de  parties  principales;  fçavoir,  en  parties  intégrantes, 
ciymic.      fit  en  parties  confirmantes.  Par  les  parties  intégrantes  ,  nous 
entendons  les  parties  homogènes,  ou  les  parties  de  la  mi- 
me  nature  que  le  tout;  comme  laWÏiaille  de  fer  efl  de  la 
même  nature,  Se  a  les  mêmes  propriétés  qu'une  barre  du 
même  métal.  Sous  cette  opération  générale  font  comprifes 
les  opérations  particulières  de  trituration,  de  limation  ,  de 
dijjolution  ,  A' amalgamation  ,  de  fublimation  ,  &c.  Par  les 
parties  continuantes ,  nous  entendons  les  parties 'hétérogè- 
nes ,  ou  les  parties  d'une  nature  différente  du  tout,  comme 

t»  Le  line  clt  aulS  L.  bafe  d'un  1 1  [e  nom  de  vir.bl  il  tomes  les &0b- 
viiriol  naiure!  tunnu  fous  le  tram  | 1  lurioni  de  liibftanca  inéiilliques 
de  viiriol  blanc,  i  faites  par  les  acides. 

0)  l'iulîeurs  Chymiftcs  donnent  1 1  ■ 
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lorfquele  cinabre  artificiel  e(l  divifé  en  mercure  &  en  foufre. 
Sous  cette  opération  générale  font  comprifes  toutes  les  efpé- 
ces  d'Analyjes  ou  de  rèjolutions. 


SIXIÈME  EXPÉRIENCE. 

Exemple  général  lie  la  réduSion  des  corps  à  leurs  parties 
intégrantes. 

PRenez  une  once  de  mercure;  mettez-la  dans  une  LcMmue 
phiole  de  verre  ,  ■&  verfez  deffus  deux  onces  d'eau 
jortc  ;  faites  chauffer  enfuite  ce  mélange  au  bain  de  fable  ;  ,\!'C- 
il  en  fertita  peu  de  tems  aj>rès  une  fumée  rouge,  &  le  mer- 

qu'à  ce  qu'il  en  relie  une  petite  portion  au  fond  du  vaiifeau  S 
qui  iV;;i;ra  yaW.t  L'ii  dillout,  afin  que  la  faturation  de  l'eau 
forte  puilfe  être  parfaite.  Décantez  enfuite  la  liqueur  claire, 
&  prenez-en  une  goutte  pour  l'examiner  au  microfeope , 

fluide?5'  Ve"W    "        P         ^  efCUte  *  dU 

Cette  expérience  nous  donne  l'exemple  d'un  corps  opa- 
que &  pefant ,  tel  que  le  mercute ,  diffouc  allez  parfaite- 
ment pour  ne  point  diminuer  la  tianiparence  d'une  liqueur, 
&  répandu  également  dans  un  fluide  dix  fois  au  moins  plus 
léger  que  lui ,  fans  néanmoins  que  le  mercure  en  foit  altéré; 
on  peut ,  en  effet,  lui  rendre  fà  première  forme  par  la  feule 
agrégation ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  (a)  Cette 
'opération  divîfe  feulement  le  mercure  en  particules  homo- 
gènes ,  ou  intégrantes,  &  non  pas  en  particules  de  différen- 
tes natures. 

(■:;  Vi'ï;;  U  hanUm;  r.j.r-z'Ui:it. 


Dij 
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SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

■    Exemple  général  des  corps  réduits  à  leurs  parties 

»»/»«"'"■ 

t  I  X millez  doucement  au  bain. marie  huit  pintes  d'eau- 

*  J  de-vie  commune,  vous  en  retirerez  de  l'efprit-de- 

vin  ,  &  de  l'eau.  Comme  l'efprir, -de-vin  ell  la  partie  la  plus 
légère,  elle  montera  la  première,  8£  taillera  a  peu-près  la 
moitié  d'eau  ou  de  flegme  dans  la  cucurbite  après  la  diflil- 
lation. 

Dans  cette  opération,  la  liqueur  eft  fépatée  en  deux  panies 
hétérogènes  qui  entroient  dans  fa  compofiiion.  Il  eft  à  pro- 
pos de  faite  remarquer  ici  que  tous  les  ratafias ,  Bc  les  eaux- 
de-vie ,  contiennent  moitié  d'eau  qui  ne  leur  ell  point  eflen- 
tielle,  fit  dont  on  pourroir  épargner  le  tranfport  fi  l'on  dif- 
ùlloit  ces  liqueurs  avec  plus  de  foin ,  fortour  les  eaux-de-vie 
d'arracks  qui  contiennent  ordinairement  [rois  parties  d'eau 
pour  une  d'efprit  (a), 
a  Les  deui  opérations  générales  de  Chymie  ,  dont  on 
vient  de  parler,  ont  rapport  aux  deux  flruflures  générales 
des  corps,  Ravoir,  des  agrégés,  fit  des  mines.  Les  agrégés 
dans  leur  réfolut; 


pofition  dans  chacune  de  leurs  plus  petites  panies,  ou  ato- 
mes i  maïs  les  mixtes  font  détruits  par  leur  réfoiution ,  il  en 
réfultedeux  agrégés,  &  quelquefois  plus  ;  c'eft  ainfi  que  l'eau- 
de-vie  diUillée  le  fépare  en  efprit-de-vin  ou  alcool,  &  en 

Corpiftn-  Chaque  cotps  agrégé  fenfible  eft  compofi!  de  plufieurs 
sw«  <om-  autres  qui  font  infenfibles.  Avant  que  l'or  puiffe  devenir  fen- 
tm^i  infcn-  *  ncs  yeux'  ^aut  qu'il  fs  falTe  un  aflcmblage  de  parties 
torpj  m  en-  nom|,tcuces  qUj  J  chacune  féparement.font  infenfibles,  quoi- 
que toutes  d'un  or  très-pur.  La  plus  petite  portion  de  cina- 
bre a  deux  différentes  parties  ;  une  de  foufre,  fie  une  de  mer- 
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cure.  La  plus  petite  partie  de  verre  contient  du  fable  Se  de 
l'alkali  fixe  ;  ainfi,  lorfque  le  mercure  eft  difTous  dans  l'eau 
forte,  la  portion  la  plus  petite  du  menflrue  contient  une 


corps  foient  divifées  ou  dfcompofées ,  ii  y  a  différentes  SjEïStl* 
circonflances  en  Chymie  qui  exigent  qu'on  les  réjoigne,  «on. 
pour  en  compofer  un  tout ,  femblable  au  premier  corps 
qu'on  a  divifé.  Cette  opération  eft  I'inverfe  de  la  première  ; 
ainfi,  par  le  limplc  mélange  de  l'alcohol  fii  de  l'eau ,  nous 
lécompofons  l'eau-de-vie ,  de  même  que,  pat  le  moyen 
d'une  plaque  de  cuivre ,  nous  raflcniblons ,  pat  la  précipita- 
tion ,  tes  parties  de  mercure  difperfiies  dans  Veau-forte. 


HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Exemple  de  la  Méthode  qu'il  faut  employer  pour  rendre  aux 

corps  leur  première  firme  ijii:  lu  dijjblution  1 
leur  avait  jàit  perdre. 

A  Joutezàfapremiérediflblutiondemercure.dantnous  Mtrnim*- 
avons  parlé  dans  la'fixiéme  expérience,  deux  fois  fon  ^iM. 
poids  d'eau  très  pure  :  fufpendez  enluite  une  plaque  de  cui- 
vre dans  la  liqueur.  Le  mercure  paroîtra  bientôt  fous  la 
forme  qui  lui  eft  propre,  &  tombera  au  fond  du  vafe..Sé- 
patel  alors  le  mercure ,  lavez-le  bien ,  &  quand  11  fera  fec 
on  ne  pourra  pas  le  dillinguer  du  mercure  qui  n'aura  point 
été  diflous.  Cet  effet  vient  de  ce  que  l' eau-forte  dilîout  plus 
aifément  le  cuivre  que  le  mercure  :  le  mercure  s'en  fépare 
à  proportion  du  cuivre  qu'elle  dilfout ,  il  tombe  parce  que 
le  diûolvant  ne  te  foutient  plus  ,  &  ce  phénomène  nous  offre 
un  exemple  général  de  la  précipitation. 

Pour  découvrir  les  principes  des  fubllances,  leurs  rap-  Commcnr 
ports ,  ûc  les  changemens  qu  elles  fubilTent  dans  les  opéra-  on  P1"'  d<- 
tions  de  Cbymie ,  nous  devons  employer  le  concours  de  p^"pCSi", 
tous  nos  fens,  les  aider  des  expériences  que  chaque  cir-  «ppo.i!,« 
confiance  peut  indiquer,  &  renier  tous  les  moyens  qui  peu-  J"rr|1,^fi'* 
yent  nous  conduire  à  de  nouvelles  obfervations ,  autrement  torpi. 
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nous  n'aurons  jamais  qu'une  idée  crès-foible,  St  rrès-impar- 
faite  du  pouvoir  de  la  nature  S;  de  l'arc.  L'expérience  du 
mercure  diffous  dans  l'eau-forte,  Se  remis  dans  fon  premier 
état*,  par  un  procédé  très-Ample  ,  puifqu'il  ne  s'agir  que  de 
mettre  une  plaque  de  cuivre  dans  la  diliblution ,  nous  donne 
un  exemple  très  fenfible  de  cette  puî  fiance.  En  effet,  le  mer- 
cure  quoique  devenu  invifible ,  n'eft  pourtant  pas  détruit, 
puifqu'on  peut  lui  rendre  fa  première  forme  avec  routes  fes 
propriétés  fans  y  rien  ajouter. 

Ce  fut  ainfi  qu'une  expérience  dùe  au  hafard  ,  fir  décou- 
vrir à  Glauler ,  la  manière  de-rirer  les  efprits  acides  des  mi- 
néraux parle  moyen  de  l'halle  de  vitriol:  après  avoir  obtenu 
d'abord  cette  huile  dansl'analyfe  du  vitriol ,  il  en  verfa  fur  les 
fcls  minéraux  ,  Se  vir  leurs  efprits  s'élever  en  vapeurs  acides. 
Ces  vapeurs  dégagées  par  la  chaleur  ,  &:  raffemblées  par  le 
froid, font  les  efprits  acides,  fi  utiles  dans  la  métallurgie,  dans 
l'Art  de  rafiner,  dans  la  teinture,  Sec.  On  voit  par  cet  exem- 
ple qu'une  découverte  en  Chymie  peut  en  enfanter  de  nou- 
velles, coproduire  de  nouveaux  Arts. 
Ldiéiom-  Les  diffolurions ,  les  mélanges,  fit  les  comportions  in- 
I  entées  par  la  Chymic  font  en  grand  nombre,  6:  peu- 

„SS  vent  encore  être  multipliées  à  l'infini.  Nous  donnerons  un 
exemple  de  la  décompofition  dairs  l'analyfe  de  l'eau-de-vie , 
&  l'on  doit  ranger  dans  cette  clafie  toutes  les  efpéces  de 
dépurations,  de  purifications,  de  féparations ,  de  clarifica- 
tions, &c. 

L«p.D-       Par  le  moyen  des  mélanges  on  produit  tous  les  vitriols 

 :  i  "  artificiels ,  les  favons,  les  verres,  &c.  &  ceux-ci  peuvent 

j"°  miiM-  encore  en  compofet  d'autres  dans  une  v.iriété  prefque  infinie  ; 
B«.  il  ne  paroit  même  pas  qu'on  puilTe  ailigner  les  bornes  des 

décompo  fit  ions ,  des  mélanges ,  des  compollrions ,  &  des  ré- 
com  polirions  en  Chymie,  C'efl  un  champ  immenfe  pour  les 
découvertes. 


(.ii'.iji  des  effets  qu'elles  produifent.  Nous  avons  fait  notre  polfible 
pour  les  affigner  dans  les  expériences  précédentes.  Plus 
nous  employerons  de  foins ,  &  d'attention  dans  cette  rc- 


les  maiches  différentes  des  opé- 
jus  conduifent  en  quelque  forte 
jfes   matérielles  ou  Phyfiqucs 
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cherche,  plus  nos  connoiffances  deviendront  certaines  :  noua 
en  ferons  plus  en  état  de  démêler  les  caufes  dont  la  décou- 
verte doit  fournir  des  régies  dans  la  pratique  pour  répro- 
duire les  mêmei  effets.  Car  découvrir  la  caufe  d'un  effet, 
c'eft  découvrir  une  régie  pour  produire  ce  même  elTer. 

L'avancement  dans  les  connoiffances  naturelles,  dans  l'Art    l«  avan- 
de  la  Chymie  ,  &  dans  les  Ans  qui  en  dépendent  font  la  1".'™ 
fuite  d'une  étude  exacte,  &  du  progrès  de  la  Chymie  Fhy-  5™  p<"uil 
lique.  Nous  traiterons  cette  dernière  partie  par  préférence,      >*  ct.y- 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  ,  en  confidérant  les  objets  ™,e" 
qui  y  ont  un  rapport  plus  immédiat:  fçavoir,  t°.  Le  feu.  s„jrl!^on 
20.  L'air,  j".  La  tetre.      L'eau.  5".  Les  menftrues.  fin.  La  ™i:i'rijiiS 
fermentation  Ôcputrefatlion.  7°.  L'analyfedes  corps.  8°.  Leur      1 - 
UruSure.  9°.  La  méthode  de  traiter  les  végétaux.  10".  La  '", 
fermentation  fpiritueufe  &acide.  11°.  Ladiftillation.  1 i".  La 
manière  de  retirer  les  huiles.  1  j".  Les  fels.  14*.  De  faire  les 
couleurs  ti.  les  teintures,  i  j  ".  La  pharmacie.  16".  La  miné- 
ralogie. 17e.  La  métallurgie.  iS".  La  pyroteenie.  ijj».  Et  les 
aunes  méthodes  qu'on  emploie  en  Chymie.  L'expofition  que 
nous  venons  de  laite  doit  nous  aider  à  porter  nos  vues  plus 
loin,  &  nous  engager  à  faire  de  nouvelles  recherches. 

Nous  avons  dit  dans  notre  définition  que  la  Chymie  étoït 
un  Art  rationnel,  c'eil-à-dire ,  qui  pou  voit  être  conduit 
par  des  régies,  61  ne  devoit  pas  être  borné  aux  expériences 
que  le  hafard  peur  offrir:  afin  que  ces  régies  (oient  appli- 
quées avec  précifion,  nous  tâcherons  de  les  raffembler  fous 
les  trois  articles  fuivans.  * 


Si  on  a  deffein  d'examiner  un  corps  qui  nous  efl  pré-     Tro;!  rf_ 
fenté,  &  qu'on  veuille  en  dillinguer  les  propriétés  particu-  fi- 
lières, telles  que  la  figure,  la  péfanreur,  l'eïafticité  ,  (  objcis  ^ 
qui  font  du  teffort  des  Mathématiques  )  il  faut  d'abord  dé-  j i. h y- 
compofer  ce  cotps  par  dégrés ,  autant  qu'il  efl  poilïble,  &C  Mun- 
ie réduire  à  fes  plus  lïmples  parties  conflituantes  ,  par  le  lt"L 
moyen  des  inllrumens  que  nous  avons  décrits  plus  haut;  Il 
faut  enfuite  faire  l'effai  de  chacune  de  ces  parties  fur  diffé- 
rens  corps  ,  conformément  à  la  connoiffance  préalable  qu'on 
doit  avoir  de  l'analogie  que  les  diverfes  fubitances  ont  entre 
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elles ,  allant  de  l'une  à  l'autre  par  une  fuite  de  raifort  ne  mens 

sûrs,  ou  du  moins  par  les  conjectures  les  plus  probables. 

Seconde  Règle-. 

On  réunira  les  différentes  parties  obtenues  par  l'analyfe 
précédente ,  en  commençant  par  deux,  &  procédant  ainfl 
par  gradation  jufqu'à  la  totalité  :  on  aura  foin  de  n'em- 
ployer d'abord  qu'un  degré  très-foible  de  chaud  ou  de  froid , 
enfuite  un  plus  confidérable ,  fit  enfin  le  plus  fort.  Par  exem- 
ple, après  avoir  décompofé  quelques  plantes ,  joignez  l'alkali 
lise  avec  l'huile  que  vous  en  aurez  retirée  d'abord  par  une 
Ample!  digeflion  ;  enfuite ,  par  l'ébullition ,  vous  aurez  une 
production  nouvelle  différente  de  chacune  de  ces  fubllances 
en  patticulier ,  6c  connue  fous  le  nom  defavon.  Il  en  fera  de 
même  fi  vous  faites  fondre  ce  même  fel  avec  la  terre  de  la 
plante.  Ce  mélange  formera  du  verre;  enfin  pour  dernière 
tentative  réunifiez  toutes  les  parties  réparées  de  ce  corps  quel- 
conque ,  pour  en  refaire,  s'il  eft  poffible ,  une  fubftance  lem- 
blable  à  celle  que  vous  aurez  décompofée. 

Troisième  Règle. 

Dans  chaque  opération  il  faut  obfetver ,  avec  la  plus  grande 
exactitude,  tous  les  phénomènes,  &  les  effets  principaux 
qui  en  font  les  produits,  faite  des  notes  de  ces  phénomè- 
nes, les  conlidérer  en  particulier  ;  enfin  les  comparer  en fem- 
ble  delà  manière  la  plus-fcrupuleufc.  Si  on  n'eft  point  tombé 
dans  des  erreurs  coniid  érables ,  le  réfultat  de  ces  expériences 
conduira  à  la  connoilfance  des  principes  fecrets,des  actions, 
des  initrumens ,  &  des  moyens  que  la  nature  emploie  pour 
produire  fes  effets.  Ainfi,  avec  un  foin  fit  une  application  con- 
venables, on  peut  fe  former  des  régies  sûres  pour  la  pra- 
tique. 

L'Art  de  la  Chymie  ayant  cité  très-peu  cultivé  fous  ce 
point  de  vue,  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  à  préfent,  eft 
de  tenter  de  former  des  effais  de  régies  ou  d'axiomes  que 
nous  abandonnons  aux  travaux  ûr.  aux  réflexions  des  Artilïes. 
Les  expériences  fit  les  obfervations  qu'ils  feront  les  mettront 
en  état  de  les  vérifier,  de  lescottig«,oude  les  rejetter.  Si 
l'on 
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l'on  pouvoit  rafiembler  un  nombre  fuffifant  d'axiomes  ou 
de  régies  juJles  &  précires,  ces  mêmes  axiomes  pourraient, 
dans  la  fuite  ,  en  faire  naître  d'autres  d'une  nature  plus  éle- 
vée; infenliblement  la  pratique  &  l'expérience  conduiroient 
à  une  théorie  exafle  :  la  théorie  à  fon  tour ,  rendroit  la  pra- 
tique plus  utile  6t  plus  étendue;  quels  avantages  n'en  réful- 
teroit-il  pas  pour  le  progrès  de  la  Phyfique,  &  pour  l'utilité 
du  genre  humain  î 


AxiO  Mes  ,  au  Régies  élémentaires  tiréts  des  méthodes  qu'on 
vient  â'expofer  pour  conduire  «  .les  di'.nu-ïtng.i  plus  c.'g.n- 
dues  capables  d'accélérer  les  progris  de  la  Chymie ,  6  Jtj 

i°.\T Ous  pouvons  déjà  conclure  de  toutes  les  réfléxions 
|  ^  précédentes  que  la  Chymie  naturelle  travaille  (ans 
celte  furies  végétaux  ,  les  animaux,  les  minéraux,  furies  pro- 
ductions de  la  mer  6t  fur  l'atmofphére;  que  tous  les  Corps  font 
produits,  changés,  ténouvellés,  réparés  &  confervés  par  elle. 
Ceft  donc  dans  la  découverte ,  l'obfeivation ,  &  l'imitation 
de  cette  Chymie  naturelle  que  confide  la  perfection  de  la 
Chymie  artificielle. 

a°.Les  yeux,  ni  aucun  des  fens,  ne  peuvent  nous  donner  la 
connoiflance  des  propriétés  cachées  des  corps  ,  de  leur  na- 
ture ,  &  de  tous  leurs  ufages  :  ce  n'eft  que  par  la  voie  des  ex- 
périences fuivies  &  examinées  avec  foin,  qu'on  peut  parve- 
nir à  les  connoitre. 

j".  Les  expériences  font  inutiles ,  à  moins  qu'elles  n'ayent 
pour  objet  quelque  ufage  néceflaire  à  la  vie  ,  ou  qu'elles  ne 
tendent  à  établir  des  axiomes  &  des  régies  qui  puilfent  fervit 
à  perfectionner  nos  connoifTances ,  &  étendre  noire  pouvoir 
fur  les  ouvrages  de  la  nature. 

Si  on  choilït  des  fujets  convenables  ,  qu'on  les  mette 
dans  des  mattices  qui  leur  foiem  propres ,  ou  dans  des  vaif- 
feaux  qui  puilfent  les  contenir ,  qu'on  leur  fournifle  avec 
précifion,  l'air, l'eau,  la  chaleur,  &  le  froid  qui  leur  ell  né- 
ceflaire ,  l'on  parviendra  probablement  à  produire  des  effets 
femblabJes  à  ceux  que  la  nature  opère. 
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y".  La  nature  indique  trois  différens  milieux  ou  l'on  peut 
produire  des  effets  Phyfiques  de  différens  genres  :  Ravoir, 
dans  les  couches  de  la  (erre ,  dans  celles  de  l'eau ,  &  dans 
celles  de  l'atmofphére.  La  terre  pour  les  minéraux  ,  l'eau 
pour  les  poiffons ,  &  l'atmofphére  pour  les  oifeaux  ,  les  mé- 
téores ,  &c.  Les  limites  de  la  terre  &  de  l'atmofphére  pour 
les  plantes  &  les  animaux  ;  &  un  mélange  de  toutes  les  ma- 
tières raréfiées  pour  les  météores. 

6".  Les  hommes  peuvent  employer  les  mêmes  inflrumens 
que  la  nature  met  en  ufage;  feavoir,  le  feu,  l'air,  l'eau, 
la  terre  ,  &  produire ,  par  conféquent ,  les  mêmes  effets , 
fi  l'Artifle  a  l'adieffe,  cefr-à-dire,  les  connoiffances  requi- 
fes  pour  s'en  fervir  urilcmenr.  On  peut  donc  conclure  qu'en 
augmentant  les  connoiffances ,  on  peifeûionne  les  Ans. 
7".  La  Chymie  n'eft  donc  pas  bornée  au  fcul  ufage  du  feu  ; 
mais  en  imitant  la  nature,  elle  peut  employer  le  froid,  l'air, 
l'eau  &  la  terre ,  fur  les  fujers  qu'elle  veut  traiter ,  dans  des 
dégrés  différens  de  fimplicité ,  de  combinaifon  Se  de  mé- 
lange. Ceft  par  cette  méthode  qu'on  peut  étendre  les  bornes 
de  l'Art. 

8°.  Le  fèu  fert ,  non- feulement ,  à  analyfer  dans  quelques 
cas;  mais  auffi  à  mêler  les  corps  les  uns  avec  les  autres. 
S'il  ne  faifoit  que  lesféparer,  il  ne  produiront  qu'un  petit 
nombre  d'effets ,  en  comparaifon  de  cette  variété  infinie  qu'il 
produit  tous  les  jours ,  foit  par  la  mixtion ,  foit  par  l'analyfe. 

Il  peut  Cire  très-utile  d'euayer  auffi  alternativement  le 
chaud  &  le  froid  dans  les  opérations  Chymiques ,  de  même 
que  la  nature,  par  les  alternatives  du  jour  &  de  la  nuit,  de 
l'été"  &  de  l'hyver. 

io".  Les  objets  delà  Chymie  renferment  tous  les  corps  dans 
leurs  différentes  formes.  Cet  Art  les  confidére ,  non  pas  ma- 
thématiquement, ni  méchaniquementj  mais  du  côté  des  opé- 
rations Et  des  effets,  dont  ils  font  capables. 

j  i".Lesatomes ,  ou  les  parties ,  principes  des  corps,  échap- 
pent à  tous  nos  fens:  celles  de  l'or ,  des  fels,  des  métaux, 
&  des  minéraux ,  peuvent  flotter  dans  l'air ,  fars  que  nos 
yeux  les  appercoivent ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  raffemblées 
de  manière  à  former  une  maffe  qui  pniffe  produire  un  effet 
fenfible  fur  quelqu'un  de  nos  organes. 
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lîMIetïnéceuaireaufli  que  l'efprit  travaille  pont  rédiger , 
mettre  en  ordre ,  &  graver  dans  Ta  mémoire  les  expérien- 
ces, &  les  obfervations  qu'on  a  faites;  fans  quoi  on  ne 
fçauroit  concevoir  les  lai*  que  la  nature  obferve  dans  les 
opérations  phyliques  ;  ni ,  par  conféquent ,  6tre  capable  de  les 
imiter  :  les  opérations  de  l'efprit  font  suffi  ellëntieiles  à  la 
Chymie  que  les  procédés  mdchaniqucs  [a). 


(a)  On  pourrait  ajouter  i 
plut  grand  nombre  d'aiiomi  . 
de  rcgle<  de  pratique  nréei  de  II 
Leçon  préfemc,  8c  de  celles  qui 
fuivent ,  nuis  les  principei  qu'on 
vient  d'eipofer  fuffifenr pour  faire 
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SECONDE  LEÇON, 

CONTE NA NT 

I.  La  nature ,  les  propriétés ,  l'emploi ,  &  l'ufage  du 

feu  en  général. 

II.  La  nature  des  feux  céleftes  ,  des  feus  fouterrains, 

&  du  feu  ordinaire. 

III.  Les  effets  du  feu  fur  l'atmofpriére ,  &  fur  les  corps 

que  renferme  le  globe  terreftre. 

IV.  Régies  pour  conduire  le  feu. 

Dtfiimdc  "IW  TOtre  deifein,  dans  cette  Leçon  ,  eft  d'eiaminer 
ont  Ufku.  I  ^  qUe]]e  eft  h  nature  du  feu  ;  nous  tâcherons  de  la 
découvrir  par  le  moyen  des  expériences,  &  nous  les  con- 
duirons fuivant  la  méthode  que  nous  avons  établie  dans  la 
Leçon  précédente. 
DM"™-     Toutes  les  connoifiances  phyfiques  que  nous  pouvons 
^prilimi-  avoir  d>un  objet ,  doivent  naître  de  l'attention  que  nous  avons 
eue  d'examiner  fes  propriétés  &  fes  effets.  Mais  on  ne  peut 
découvrir  ces  propriétés,  &  ces  effets  fans  le  fecours  des 
expériences  :  elles  font  dans  les  recherches  phyfiques  les  feuls 
interprètes  entre  les  fens  6c  I'efprit.  On  peut  donc  conclure , 
que  toutes  les  idées  que  nous  avons  du  feu,  devroient  Être 
rejettées,  comme  incertaines  &  trompeufes,  fi  nous  n'en  rece- 
vions de  témoignage  direct  que  par  nos  fens,  ou  même  par 
notre  efprit ,  fans  Être  appuyés  des  expériences  ;  par  consé- 
quent, I  efprit  doit,  dans  cette  recherche,  fe  garder  avec  foin 
^        oc  tout  préjugé ,  &  attendre  qu'il  foit  pleinement  convaincu 

par  des  preuves  avant  que  d'ofer  prononcer. 
Ce  qu'on      Par  le  nom  de  feu  en  général,  on  entend  communé- 
mrcmipaiii  men[  une  fenfation  (a)  ou  une  idée  complexe  de  lumière , 

(a)  11  paroîr  que  les  mois  de  fenlitioH  &  d'idée  font  employées 
i  i  .nis-improprement. 
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de  chaleur,  d'une  matière  qui  brûle,  qui  fond  &c.  Or  il  eft 
néceflaire  de  réfoudre ,  ou  d'analyfer  cette  idée  ,  afin  de  dé- 
couvrir quelles  font  les  parties  qui  lui  font  elfentielles  ÉC 
celles  qui  font  accidentelles,  ou  arbitraires. 

Nous  voyons  fou  vent  des  effets  produits  par  le  feu  ,  fins     Qot  no« 
qu'il  foit  fenfibleà  nosyeux.  Les  doigts,  par  exemple,  peu-  '       i  ■' 
vent  tris-aifément  fitre  brûlés  par  un  fet ,  dont  la  chaleur  eft  g« iakC 
fort  au-deflôus  du  degré ,  où  il  faudroit  qu'elle  fût  pour  ren- 
dre le  fer  rouge  ;  nos  yeux,  ne  fçauroient  donc  Être  juges  du 

Le  toucher  ne  nous  donne  pas  non  plus  de  preuve  fen-  Queis™- 
fible  d'aucun  dégré  de  feu  au-dehous  de  la  chaleur  naturelle  ''^X- 
du  corps,  ni  des  dégrés  qui  lui  font  affez  fupérïeurs  pour 
détruire  quelqu'un  de  nos  organes. 

Enfin  le  fèu  produit  fou  vent  des  effets  fans  donner  au-  Quïln'ift 
cun  ligne  manifefle  qu'il  brûle, qu'il  fonde  ,  6cc.  commedans  P°jM  j?*? 
les  évaporations,  les  déifications,  Sac.  Wliîmie 

Si  nous  fuïvions  jufqu'au  bout  la  méthode  d'exclure ,  fopdit,  s*. 
8t  de  rejettet  tout  ce  qui  n'efl  pas  efteniiel  au  feu ,  nous  ne 
trouverions  peut  £tre  aucune  dillinftion,  ni  marque  infailli- 
ble, ou  caraefériftique  du  feu  en  général,  li  ce  n'eft  celle 
d'un  mouvement  particulier  qui  agit  dans  les  plus  petites  par- 
ties des  corps,  &  tend  à  les  rejetter  fans  celte  à  la  furface. 
Si  nous  parvenons  à  prouver  cer  axiome,  il  en  réfulreraque 
ce  mouvement  intérieur  dans  les  différentes  parties  des  corps 
eft  la  forme  ou  l'edènce  même  du  feu  ,  &  que  le  feu  natr  & 
cefle  avec  ce  mouvement.  Ce  principe  une  fois  pofé,  ou 
pourra  en  conclure  que  c'eft  une  mÊme  chofe  que  de  pro- 
duire le  feu ,  ou  le  mouvement  dans  les  corps  (a). 

Les  expériences  fuivantes  nous  fourniront  plus  de  lumiè- 
res, 6c  démontreront  en' général, 

1  °.  Que  les  corps ,  foTides  &  fluides  ont  un  mouvement 
d'expanlion  loifqu'ils  font  échauffés. 

Que  la  matière  inflammable  de  tous  les  corps  com- 
buliibles  eft  de  (i)  l'huile ,  ou  une  fubilance  onûueufé. 

(a)  Voyei  ta  ouvragu  phihfo-  Il     (i)  ycyt{  h  note  au  mot  Sou- 
ph  'ujut;  de  Mjlord  Bacon ,  Milieu    fie.  « 
■4"£loift,  vol.  j.p-isj.  tt.  || 
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3°.  Qu'aucune  matière  combuftible  ne  brûlera  ni  ne  ta 

confumera ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  expofée  à  l'air  libre  («). 
4°.  Que  l'air  qui  a  une  fois  paffé  à  travers  une  matière 

combuftible  cmbrafce  n'eft  plus  propre  à  ranimer  le  feu. 
Et  t a.  Que  la  fiamme  n'eiilte  que  fur  la  furfàce  du  corps 

cmbrafé. 


PREMIÈRE  EXPÉRIENCE, 

Qui  démontre  qui  li  fer  s'étend  par  la  chaleur. 

Ï"JRenez  un  anneau  de  fer  dans  lequel  on  puilTe  intro- 
duire le  bout  d'une  verge  folide  de  même  métal; 
auriez  enfuite  le  bout  de  cette  verge  jufqu  a  ce  qu'elle 
foit  rouge,  eflayez  de  la  faire  palier  dans  l'anneau,  vous  la 
trouverez  fi  gotiflée  qu'elle  ne  pourra  plus  y  entrer  quoi- 
qu'elle y  tue  ejaQement  proportionnée  lorfqu'elle  étoir. 

Cette  expérience  à  la  vérité  ne  prouve  autre  chofe , 
linon  que  le  fer  Te  dilate  par  la  chaleur;  mais  comme  elle 
produit  le  même  effet  fur  plufieurs  autres  corps  Iblides, 
elle  peut  être  regardée  comme  un  exemple  général  jufqu'i 
ce  qu'on  produife  quelques  preuves  contraires.  Dans  ce  cas 
on  pourra  les  confidérer  comme  des  exceptions  à  la  régie  (*). 


(a)  Il  faut  eiceprer  le  cat  où  elle! 
fetoitnt  mtlées  auec  le  nitre  :  ce 
feL  a  la  propriété  de  faire  brûler 
tous  ks  corps  combuftiblis  mî>me 
fous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique. 


[  (*)  Aprït  quelque*  expérience, 
\fija,  fia  U  boit  J,  cidtt  ,  on  n'a 
\  point  remarqué  qu'il  fi  dilatai  par 
lu  chaleur  ni  qu'il  fi  lotaraHat  par 
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SECONDE  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  yue  Us  fluides  augmentent  de  yolume  par 
la  chtleur. 

PRenez  une  phiole  de  verte  dont  le  fond  (bit  large  & 
ie  col  long  &  fort  étroit;  rempliffez-en  la  cavité  fphë- 
tique  en  trois  difiërens  tems  ;  premièrement  avec  du  mer- 
cure; fecondement  avec  de  i'eau,ûf  troifiémement  avec  de 
l'efprit-de-vin  à  la  même  hauteur.  Plongez  enfuies  la  bou- 
teille fucce Hivernent  dans  un  bain-marie  maintenu  dans  un 
degré  de  chaleur  égal  dans  les  trois  opérations  :  (  ce  qui  fera 
fort  aifé,  en  y  mettant  un  thermomètre  )  vous  trouverez  que 
chaque  fluide  fc  gonflera  d'une  manière  très- évidente ,  fie 
s'élèvera  à  une  hauteur  confidérable  dans  le  col  de  la  bou- 
teille, au-deflus  de  l'endroit  où  il  étoit  avant  que  la  bouteille 
eût  été  mife  dans  le  bain-marie. 

Cette  expérience  cft  un  exemple  général  pour  tous  les 
fluides.  On  peut  donc  conclure  que  le  mouvement  d 'expan- 
lîon  ou  de  raréfaÛion  dans  les  corps,  eft  inféparable  de  la 
chaleur,  ou  du  feu  en  général. 

Nous  allons  confidérer  maintenant  ce  feu  en  général  dans  l«  in>ù 
fes  trois  différentes  efpéces  :  fçavoir,  le  feu  célefte,  les  feux  *ff£™'jj* 
fouterrains,  &  le  feu  ordinaire.  {<&.'"  ' 

'    Par  ie  feu  célefte;  nous  entendons  principalement  îe  feu    te  fojcé- 
du  folei! ,  fans  avoir  égard  à  celui  des  étoiles  fixes ,  quoiqu'il  ld,t' 
foit  peut-être  de  la  même  nature. 

Par  le  feu  fouterrain  ;  nous  entendons  celui  qui  fe  mani-  l«  fcu- 
fefle  lui-même  dans  les  éruptions  enflammées  de  la  terre, 
dans  les  volcans,  &  par  quelques  autres  effets  qu'il  produit 
dans  les  mines ,  Se  dans  les  parties  les  plus  proches  du  centre 
de  la  terre. 

Par  le  feu  ordinaire:  nous  entendons  celui  qu'on  em-  itfnurft 
ploie  vulgairement  dans  toutes  les  opérations  de  Cliymie, 
&  pour  les  befoins  ordinaires  de  la  vie. 

La  chaleur  du  foIeU  paroîr  £tre  le  principe  aflif,  ou  l'inf-  tidilcai 
trument  général  de  toutes  les  opétations  qui  fc  font  dans  A>ÙAàL 
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les  animaux ,  dans  les  végétaux ,  dans  l'atmofphérc,  dans  la 
mec  Se.  dans  les  minéraux  (a). 
La  Miné     Le  feu,  confideré  en  lui-même,  paroît  être  de  la  plus 
US'"  e»»J«  P»«*  ■>«■»;■         «M J«  ™ins  nom  „e  nous 
appercevons  pas  qu  il  foit  chargé  d  aucune  vapeur  considé- 
rable :  les  rayons  de  lumière  viennent  à  nous  du  ibleil  même, 
fans  être  mêlés  avec  aucune  de  ces  parties  groflîeres  terref- 
tres  &  infectes  dont  le  feu  ordinaire,  &  les  feux  foutetrains 
font  chargés.  A  celte  exception  près,  les  effets  du  feu  cé> 
lefte,  paroilfent  les  mêmes  que  ceux  du  feu  ordinaire. 
On:  Iei      En  examinant  aulTi  les  effets  des  feux  fouterrains,  nous 
frar  fooicr-  jes  trouvons  femblables  à  ceux  que  produit  le  feu  ordinaire; 
t..',-        le  charbon,  Ses  cendres,  &  les  minéraux  en  fufion  font  jetrées 
cn-.T     [Vu  hora  ju  Vefuve  &  des  autres  volcans.  La  chaleur  des  exha- 
ord,"uc-     laifons  empoifonnées ,  la  chaleur  naturelle  des  fources  ,  le) 
vapeurs ,  ;la  fumée,  &c.  dans  différentes  parties  du  globe 
terieftre ,  s'élèvent  à  peu  près  de  la  même  manière  que  fi 
elles  étoient  produites  par  la  chaleur  d'un  fourneau.  11  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  les  feux  fouterrains ,  &  le  feu  ordi- 
naire font  de  la  même  nature. 
One  Ici      Comme  ies  trois  efpéces  de  feu  s'accordent  toutes  trois 
t-,„i ;  ^  i,  produire  le  mouvement  de  raté  faction  dans  les  corps,  on 
rade™  V"  Peuc  ,ES  téduire  à  une  feule  :  nous  ne  nous  fervirons  donc 


un  aliment  dans  lequel  il  téflde,  ou,  fi  l'on  veut,  dans  le-  ■ 
:  du  ftu-  quel  il  efl  raiTembld  :  ïanalyfe  de  cet  aliment  fera  l'objet  ds 
l'expérience  fuîvante  ;  nous  tacherons  de  découvrir  fes  par- 
ties conllituantes,  &  quelles  font ,  par  conféquent,  les  fubf- 
tances  les  plus  propres  à  recevoir  ou  à  perpétuer  le  feu, 

(  a  )  Voyez  la  pttmUn  Leçon. 


c'efl-à-  dire; 


pou- 


TROISIÈME 
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TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 


PRenez  une  livre  de  bois  ordinaire ,  coupez-la  en  pe- 
tits morceaux,  mettez-les  dans  une  retorte  de  terre, 
&  diilillez  enfuite  à  feu  nud  dans  un  grand  récipient.  Il  vien- 
dra i°.  un  flegme  acide  j  une  liqueur  rouge  &  piquante; 
j".  des  vapeurs,  fit  une  huile  épaiffe,  noire  &  brûlée.  Après 
avoir  poulie'  le  feu  très-fort  fur  la  fin  de  l'opération ,  if  ne 
monte  plus  rien  ;  mais  4-°.  il  relie  dans  la  retorte  une  ma- 
tière noire ,  exactement  femblable  à  du  charbon  qui  brillé  à 
l'air  libre,  fe  réduit  en  cendres:  on  en  retire  en  les  leffi- 
vant  r°.  un  peu  d'alkali  fixe  ,  fit  6°.  une  fubflance  ter- 
reufe. 

Cette  expérience  patoît  êirc  générale  pour  tous  les 
bois ,  les  charbons,  6c  les  matières  combuiiiblcs  folides.  Sé- 
parez l'acide  de  l'eau  ,  ou  la  liqueur  rouge  de  l'huile ,  par  le 
moyen  d'un  filtre ,  &  vous  trouverez  que ,  ni  ces  liqueurs 
aqueufes,  ni  les  cendres ,  ni  le  fel,  ni  la  terre,  prifes  chica- 
nes en  particulier ,  ni  même  mêlées  cufemble ,  ne  brûleront 
point ,  Se  que  de  toutes  les  fubltances  qu'on  peut  retirer  du 
bois,  l'huile  6t  le  charbon  font  les  feules  qui  foient  inflam- 
mables, le  charbon  même  n'eft  inflammable  que  parce  qu'il 
contient  encore  de  l'huile  épaiffe  refferrée  entre  les  pâmes, 
Ûc  conformément  à  fa  nature  particulière,  il  devient  noir 
pat  la  chaleur  employée  dans  l'opération. 

Si  i'évidence  de  ces  faits  ne  fufîit  pas  pour  prouver  que 
e'eft  à  l'huile  que  le  charbon  doit  fa  couleur  noire  Ûc  fon 
inflammabiliré,  l'on  peut  obferver  encore  que  i°.  toutes  les 
huiles  brûlées  font  noires  ,  &  que  l'huile  même  la  plus  vola- 
tile qui  monte  après  lefiegme  ,  dans  la  diftillarion ,  eft  noire 
auffi  (i).  a°.  Qu'aucunes  autres  parties  du  bois,  fdparées  les 

(•)  Vm  U  note  au  mot  Soufre.  Il 
(»)  Quand  on  1»  brûle  &  qu'on  |  J 
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unes  des  autres  par  l'analyfe  ne  font  inflammables,  excepté 
l'huile  noire.  Le  charbon  même  ne  l'eft  pas  loifiju'on  l'a  brûlé 
à  l'air  libre  &  qu'il  ell  réduit  en  cendres.  Cette  dernière  opé- 
ration fuffit  en  effet  pour  débarraffer  l'huile  noire  la  plus 
grofiiére  oui  n'avoir  pas  pu  monter  à  un  dégré  de  chaleur 
moins  violent  ;  j".  qu'on  ne  peut  affigner  aucune  autre  caufe 
de  cette  couleur  noire  fit  de  cette  inflammabilité  ;  que 
plus  le  Bois ,  le  charbon  de  terre,  &c.  fonr  privés  d'huile , 
moins  ils  font  inflammables  ;  enfin  que  les  chaux  métalliques 
dont  le  principe  inflammable  a  été  détruit  par  la  calcination, 
paroiflent  en  quelque  forte  attirer  ce  principe  de  la  matière 
combuilible  embrafée  pour  fe  recombiner  avec  lui,  &  ré- 
prendre leur  forme  métallique  (n). 

Nous  pouvons  donc  avancer  fans  avoir  recours  à  d'au- 
tres preuves ,  que  l'huile  eft  le  feul  principe ,  ou  la  mariére 
même  inflammable.  [I)  En  conféquence,  nous  fixerons  nos 
recherches  principalement  fur  les  corps  qui  contiennent  le 
plus  d'huile,  fit  nous  les  choifirons  pour  les  objets  de  nos 
expériences. 


QUATRIÈME  EXPÉRIENCE, 


Qui  prouve  que  le  feu  ne  confuit 


■  poini  la  m 


e  combujliblt 


PRenez  un  cilindre  de  fer  creux  ;  mettez  dans  fa  ca- 
vité un  morceau  de  charbon  un  peu  long  ,  adaprez-y 
une  forte  vis  à  chaque  bout  que  vous  aurez  loin  de  ferrée 
bien  exactement.  Expofez  ce  cilindre  pendant  pluficurs  heu- 
res à  un  feu  très-violent.  Ouvrez-le  enfuite  lorfqu'il  fera  ré- 
froidi  &  vous  trouverez  le  charbon  que  vous  y  aurez  misj 
non-fculcment  encore  noir  ;  mais  il  ne  paraîtra  pas  mîme 
avoir  été  confumé  ni  altéré)  ni  diminué. 
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Cette  expérience  comparée  avec  l'obfervation  commune 
que  la  matière  combuftiblc  brûle  &  fe  confume  prompte, 
ment  lorfqu'elle  eft  expofée  à  l'air  libre,  démontre  claire- 
ment que  l'air  eft  néceifaire  i  la  combuftion ,  ou  que  la  caufc 
phyfique  de  cet  effet  dépend  de  la  raréfaction,  du  déplace- 
ment des  parties ,  &  d'une  agitation  vive  qui  débarrafîe  l'huile 
des  cavités  où  elle  étoit  retenue.  De-la  vient  la  méthode 
ufuée  d'éteindre  le  feu  en  l'étouflânt,  ou  de  l'enfermer  dans 
un  lieu  inacceflîble  à.l'air. 

Nous  verrons  dans  l'expérience  fuivante  que  le  feul 
mouvement  de  l'air  reflerré  dans  des  bornes  étroites ,  Ou  qui 
a  déjà  paffé  pluiieurs  fois  a  travers  d'une  matière  combuffi- 
ble  embrafée ,  n'eft  plus  capable  de  donner  la  vis  à  un  autre 
feu. 


CINQUIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  que  l'air  qui  a  déjà  paffé  i  travert  la  flamme  de 
la  matière  ignée,  n'ejl  plus  propre  i  ranimer  le  jeu. 

f|Rcncz  une  bocte  de  bois  fermée  exaâement  avec  des 
carreau*  de  vitres  fur  les  cotés,  faites  un  trou  au  fond 
cette  bocte  ('enfoncez  y  une  cheville  de  bois  creufe  , 
qui  foit  bien  jufle;  adaptez  à  cette  cheville  un  tuyau  de  cuir, 
îc.  que  l'autre  bout  de  ce  tuyau  pùiffe  communiquer  avec  la 
foupape  d'un  foufflet  dont  le  portevent  entrera  dans  le  trou 
d'un  des  côtés  de  la  bocte  ;  en  mettant  le  foufflet  en  mou- 
vement ,  il  fera  forr  aifé  d'attirer  tour  l'air  de  la  bocte  dans  la 
cavirédu  foufflet,  &  de  le  faire  repaffer dans- la  bocte  par  le 
moyen  du  même  foufflet,  fans  y  admettre  d'autre  air  que 
celui  qui  y  étoit  contenu  précédemment  ;  mettez  enfuite  un 
petit  téchaud  rempli  de  charbons  bien  allumés,  au  milieu  de 
la  boëte  dont  vous  aurez  foin  de  fermer  bien  exactement  tous 
les  joints  qui  pourroient  donner  accèsà  l'air  extérieur ,  faites 
jouer  alors  le  foufflet  &  vous  verrez  que  le  feu  au  lieu  de  s'allu- 
mer davantage  ,  s'éteindra  bientôt  totalement ,  fans  qui;  les 
charbons  foient  réduits  encendres  :  vous  les  trouverez  mime, 
au  contraire,  noirs  &  intacts  comme  lotfqu'ils  étoient  fre-ids. 
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Cette  expérience  prouve  clairement  qu'un  mouvement 
même  rrès-rapide ,  communiqué  à  un  ait  qui  a  déjà  paffé 
à  travers  d'une  matière  enflammée  ,  loin  de  ranimer  le  feu  , 
l'éteint  totalement,  [a)  de  même  que  l'humidité  ou  le  fuffo- 
quement;  l'huile  de  ta  matière  combuflible  ne  pouvant  pas 
fe  dégager  Faute  d'air  extérieur. 
e  Cette  méthode  d'humecter  la  matière  combuflible ,  ou  de 
H  la  laiflër  dabord  brûler  quelque  terns  &  de  l'éteindre  enfui- 
te ,  nous  enfeigue  une  manière  de  lut  ôter  ce  qu'elle  peut 
avoit  de  nuifible ,  &  de  ta  rendre  propre  au*  ufages  les  plus 
ndceflaîres ,  en  ta  débatralTant  de  fa  fumée  épaHIe  >  de  façon 
qu'il  ne  relie  plus  rien  d'elle  qu'un  charbon  pur.  Si  vous 
faites  brûlée ,  pat  exemple,  du  charbon  de  terre ,  ou  du  bois, 
non  pas  à  l'ait  libre ,  mais  dans  un  endroit  fermé ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fume ,  ou  à  un  dégré  de  chaleur  qui  puiffe  le  réduire  en 
poudre  ;  que  vous  l'érouffiez  immédiatemenr  après,  ou  que 
vous  l'été igniez  en  jettant  deflus  du  teticau ,  du  fable,  ou  de 
l'eau  i  vous  auiez  un  charbon  de  bois  propre  à  lécher  le  (è) 
malt ,  &  à  plulieurs  autres  opétations  où  la  fumée  épaùTe 
fetoit  préjudiciable. 

Une  autre  méthode  encore  qu'on  peut  employer  pour  ob- 
tenit  une  matière  combuflible  pure ,  eil  d  en  choilîr  une 
qui  fournifle  peu,  ou  point  de  fumée  d'abord,  relie  en  parti- 
culier que  l'efprit- de-vin ,  ou,  dansun  dégré  inférieur,  1  huile 
de  terébentine ,  ou  quelques  autres  huiles  fubtiles  œtherées. 
Parmi  ces  huiles,  l'efprit -de- vin  elt  regardé  avec  raifon  par 
tous  les  Chymiftes,  comme  l'huile  la  plus  parfaite ,  &  la  plus 
fubtile  (e). 

(a)  Il  ferait  à  foahiher  que  l'on  grain  gtrmt  propre  i  fumoutr  &  à 
imaginai  une  eipérience  propre  1    faire  dtla  tint, 

iwenjsfliiit  par  "s  ÎL    °U  '         («)  Voyez  la  fixième  ù  ta  tro- 
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SIXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui prouvt  que  la  flamme  n'éxijle  &  ne  joue  qu'à  la  furfaee 
de  la  matière  enflammée. 

ERenez  deux  lampes  de  verre  :  rempliffez-en  une  avec 
de  l'efprir-de-vin,  &  l'autre  avec  de  l'huile  de  tliéré- 
ine;  menez  enfuice  le  feu  aux  deux  liqueurs,  &  vous 
verrez  ailèment ,  au  travers  du  verre ,  que  chaque  liqueur  ne 
brûle  fit  ne  s'enflamme  qu'à  la  furface  ;  la  flamme  bai/Tant 
continuellement  dans  les  lampes  à  mefure  que  les  liqueurs 

Cette  expérience  elï  la  même  pour  les  corps  combufti- 
bles  folides ,  &  parcît  Être  univerfelle.  Elle  peut  fervir  de 
guide  dans  le  choix  des  différentes  matières  inflammables  ; 
on  fçait  que  pour  les  allumer  promptement  il  faut  les  ïmpté- 
gner  d'une  huile  claire  &  fubtileà  leurs  furfaces.  Ceil  delà 
que  dépend  tout  l'art  de  ces  illuminations  fubites  en  ufage 
dans  les  réjouiflànces  publiques  :  c'eft  fur  le  même  principe 
qu'on  peut  inventer  aifément,  des  méthodes  promptes,  com- 
modes, &  incapables  de  nuire  pour  allumer  les  feux  ordi- 
naires, ê<c. 

Après  avoir  vu  la  manière  dont  on  peut  fe  procurer,  pré-    lu  tain 
parer,  conduire  ,  fit  perfectionner  la  matière  combuflible,  Ja  ftu- 
nous  allons  confidérer  les  effets  que  le  feu  produit  fur  l'at- 
mofphére ,  &  fur  tous  les  corps  du  globe  terreflre. 

Le  feu  en  général  raréfie  1  air  qui  l'environne  ,  comme     sur  l".u- 
cn  le  voir  par  une  veflle  lorfqu'elle  en  renferme  une  petite  "Ip^t. 
portion  ,  Ûc  qu'on  l'expofe  dans  un  lieu  chaud ,  ou  devant 
le  feu  ;  car  aulfitôt  l'air  enfle  la  veffie  et  l'érend  :  par  conK- 
quent  l'atmofphére  doit  être  raréfié  par  la  chaleur  du  foleil , 
&  produire  des  effets  qui  y  foient  conformes. 

L'air  fe  charge  aufli  de  fumée,  ôt  l'élevé  avec  lui  dans 
l'atmofphére,  à  mefure  que  la  matière  combuflible  fe  con- 
fume ,  fie  fe  réduit  en  cendres.  L'air  devient  donc  une  efpéce 
de  menflrue  imprégné  de  fumée,  ou  de  la  matière  de  la  fuye 
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dans  les  lieux  où  l'on  brûle  beaucoup  de  matière  inflam- 
mable (a). 

Sur  l«  On  ne  peut  connoître  les  effets  que  le  feu  produit  fur 
corps cd pu-  les  corps  en  particulier,  que  par  des  expériences  particu- 
«dha.       liéres.  C£S  eïp[ir;crices  font  du  re(ro„  de  fa  Cby- 

mie,  ainlï  dans  quc.lques  corps,  comme  dans  les  mines ,  le 
feu  ptoduit  la  fù lion ,  &  la  féparationdes  parties  ;  dans  d'au- 
tres ,  comme  le  fable  le  la  putaffe ,  la  fufion  Se  la  mixtion  ; 
dans  quelques-uns  la  féchereffe  &  la  déification  comme  dans 
laglaifei  dans  quelques  autres  la  mollelfe,  comme  dans  la 
cire,  ôcc...  conformément  au  dégré  &  à  la  manière  dont  le 
feu  eft  appliqué  à  ces  différens  corps  :  il  faut  obferver  feule- 
ment  certaines  régies  générales  pour  conduire  ce  feu,  com- 
me il  convient  fur  eu  ut  par  rapport  aux  différentes  efpéccs  de 
chaleur. 

lm  diflï-     Il  y  a  en  Chymie  autant  d'efpéces  différentes  de  chaleur , 
kÎ'S'Ïi"  ^u'''  Y  a      "nilieuï  à  travers  defquels  elle  peut  êrre  tranf- 
ki'icDChy-  mife  ;  ou  de  matières  combuftibles  qui  la  foueniffear, 
mit  Dans  l'ufage  ordinaire,  la  chaleur  eft  tranfmife  par  l'eau, 

les  cendres,  le  fable,  Ôtc...  ou  directement  à  travers  du 
vaiifeau  qui  contient  la  matière  qu'on  veut  échauffer- 
Le  taia-     Quand  la  chaleur  eft  rranfmife  par  l'eau  ,  on  l'appelle 
Ma.ic  ,  le   loin-marié, ou  eau  chaude  jlorfque  c'eft  à  travers  les  cendres, 
j™°  *  fr  on  l'appelle  bain  de  cendres;  quand  c'eft  du  fable,  on  l'ap- 
pelle  bain  de  fable  ;  Se  lorfqu'elle  ne  paffe  point  pat  aucune 
fubftance  intermédiaire,  on  l'appelle  feu  nud. 

On  pourroit  trouver  quelques  différences  dans  les  effets 
que  produifent  ces  diverles  efpéces  de  chaleurs ,  quoi-  qu'ap- 
pliquées au  même  dégré  ;  mais  elles  n'onr  peut-être  pas  en- 
core été  examinées  avec  autant  de  foin  qu'elles  devraient 


mide ,  Se  la  chaleur  feche  produifent  des  effets  différens  ; 
il  eft  aifé  de  le  remarquer  dans  les  opérations  communes  de 
la  cuifine,  où  l'on  fait  bouillir,  rôtir,  cuire  au  four,  Sec. 
Ou  peut  conclure  de-là  que  lorfqu'on  veut  produire  les 
mêmes  effets  donc  on  a  déjà  parlé  dans  uue  opération  de 

(a)  Voyei  la  tniJUa*  Lifon.  Voya  suffi  la  premilu. 


le! 


Il  eft  évident  que  dans  plufir 


la  chaleur  hu- 
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Chymie ,  il  faut  employer  auffi  les  mêmes  genres ,  &  les 
mêmes  deWs  de  chaleur. 

Le  feu  le  plus  pur  efi  celui  de  l'alcohol,  ou  de  l'efprit-  n,  nia. 

de-vin  bien  déflegmé  ,enfuitccelui  des  huiles  diftillées,  celui  "™ 

de  charbon  de  bois  ou  de  tourbes,  le  moins  put  de  tous  cit  d^J"  ","„,, 

celui  de  charbon  de  rerre;  malgré  ces  différences  ils  produi-  J™t  m  ft 

fent  tous ,  à  peu  près ,  les  mêmes  effets ,  lorfqu'ils  fonc  tranf-  j"j  tn  cl,r- 
mis  à  travers  la  même  efpéce  de  milieu. 

Il  y  a  encore  une  choie  cffentielle  à  conlïdérer  qui  con-  l«  diffif- 
fifte  à  régler ,  &  à  établir  les  différens  dégrés  de  chaleur  '£*ell*$f 

dans  les  opérations  de  Chymie,  de  manière  à  produite  les  c  ' 13  cur' 
effets  requis  dans  chaque  cïrconHance. 

La  conduite  ordinaire  des  Chymilies  fur  cette  matière  Qo'lIir™t 

ed  pleine  d'incertitude;  leur  premier,  fécond  ,  troiflémc  &  i°t™ni. 
quatrième  dégré  de  chaleur  na  rien  de  fixe. 

Pour  établir  ces  degrés  avec  l'eia£titude  nécefiaire,  on  Ccmmtnt 

peut  employer  des  thermomètres  convenables,  remplis  ™  *>«  i« 

d'huile  ou  de  mercure ,  gradués  depuis  le  terme  de  la  glace,  s 

argent  commence  i  bouillir  ;  de  cette  manière  on  parviendra 
à  fixer  chaque  degré  de  Feu  dans  fa  place  refpechve. 

On  peut  regarder  comme  le  premier  degré  de  chaleur  Frcmisr  d^ 
celui  qui  ell  le  plus  propre  à  la  végétation  de  la  plupart  des  S*& 
plantes  :  cette  chaleur  tempérée  etî  précifément  celle  qui 
cil  nécelTaire  pour  extraire  les  efprits  odorants ,  et  l'efprit 
refteur  des  végétaux,  comme  des  tofes,  du  jaibiin,  &c. 
&  pour  faire  différentes  infullons  au  foleil. 

La  chaleur  du  corps  humain,  lorfqu'il  ell  en  parfaite  Second  Ji- 
fanté,  peut  être  regardée  comme  le  fécond  degré  i  cette  i'1- 
chaleur  ell  toujours  plus  grande  que  celle  de  l'air  qui  nous 
environne;  mais  après  la  mort  les  corps  n'ont  plus  que  le 
degré  de  chaleur  du  fluide  environnant.  Ce  fécond  degré 
eft  auffi  celui  de  la  fermentation  acide  des  vins,  &  en  gêné- 
tal  de  la  putréfaction  ;  c'efl  lui  qui  fait  éclore  les  poulets  ; 
qui  produit  les  digeftions  les  plus  parfaites,  qui  fait  les  tein- 
tures &  les  elitïrs  :  les  adeptes  l'ont  employé  pour  la  pre- 
mière digefiion  de  îeur  mercure,  en  le  portant  conilamment 
fur  eux  dans  un  vaiffeau  fermé. 

Dans  cette  progreffion,  l'eau  bouillante  peut  être  confi-  TroKi» 
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dérée  comme  le  iroifiéme  degré  quand  l'atmofphérc  cil 
dans  un  état  moyen  de  raréfaction  :  ce  degré  de  chaleur  eft 
requis  dans  la  diflilLation  des  eaux  fimples  ît  composes, 
des  huiles  cffenrielles  des  végétaux:  elle  coaguleroii,  ou 
confolideroit  le  ferum,  le  fang  &  les  autres  parties  liquides 

Qumtfm=  On  peut  regarder  comme  le  quatrième  degré  de  cha- 
leur  celui  oii  le  vif-argent,  &  l'huile  de  vittiol  commen- 
cent à  bouillir  &  s'élèvent  en  vapeurs.  Ce  degré  cit  propre 
à  mettre  en  fulion  le  plomb ,  l'étain  ,  le  bifmuth  ,  6cc.  à  faire 
fublimer  le  fel  ammoniac  S;  le  foufre ,  &  à  calciner  l'anti- 
moine ,  &c. 

CmquiJmc     Le  cinquième  degré  de  chaleur  elt  celui  où  le  fer  entre 
ityi.        en  fufion.  A  ce  degré  l'on  fait  fondre  tous  les  autres  mé- 
taux ;  fçavoir,  l'or  ,  l'argent ,  &  le  cuivte  :  (a)  c'eft  cette 
chaleur  qui  eft  néceffaire  pour  faire  le  verre ,  &  calciner  les 
pierre,  kvitrifinbJcs. 
Siiiémtdi-     Le  (ixiéme  enfin,  &  le  plus  haut  degré  de  chaleur  connu 
E'i-  jufqu'à  préfent,  eft  celui  des  miroirs  &  des  verres  ardens  de 

MM.  Villette,  Tscirnhaut  3t  autres.  Le  foyer  de  ces  ver- 
res volatiliferoit  mËme  ce  qu'on  appelle  la  partie  métal- 
lique, ou  mercurielle  de  l'or,  &  vitrifieroit  la  plus  ter- 
reftre. 

d=  qudi     Les  différons  degrés  de  chaleur  qu'on  doit  employer  dans 
rocmni  il    [es  opérations  de  Chymie  ,  étant  une  fois  conftatés  ;  nous 
pauriWc"  allons  confidérer  déformais  par  quels  moyens  on  peur  don- 
s;  CDnft..«  ner,&  conferver  les  degrés  de  chaleur  dont  on  a  déjà  parlé, 
'/I  tiidc"'  '"e'on  Ve  'es  différentes  occafions  le  requièrent, 
ttnicur,         Il  faut  choifir  une  matière  combultible  qui  foit  propre 
à  l'opération  qu'on  veut  faire,  par  exemple,  la  chaleur  na- 
turelle du  foleil  en  été  fuffit  pour  les  infofiona.  On  peut 
donner  avec  une  lampe  à  l'efprit-de-vin  une  chaleur  mo- 
dérée, ou  très-forte,  félon  la  quantité  de  mèches  qu'on 

[a)  L'Auteur  paroir  confondre  11  beaucoup  plus  violent  pour  11  fu- 
icl  la  chaleur  qui  elt  nccclTaire  non  de  ce  dernier  métal ,  que  puur 
pour  faire  fondre  l'or ,  l'argent ,  3c  ]  |  l'or  &  l'argent,  &c.  On  a  befoin 
le  cuivre ,  avec  celle  qui  eft  nécef.  I  |  auffi  d'une  chaleur  beaucoup  plu: 
faire  pour  faire  fondre  le  fer.  On  confidcrablc  dans  les  travaux  do 
fca.t  cependant  qu'il  faut  un  feu  |  j  la  verrerie. 

employera  , 
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cmployera ,  Se  l'on  peut  mefuter  Se  régies  très-aifément  ces 
différens  degrés  par  la  moyen  d'un  thermomètre. 

Les  matières  inflammables  qui  donnent  le  feu  le  plus 
clair  fit  le  plus  brillant  après  l'elprit-de-vin ,  font  la  paille, 
les  feuilles ,  les  jeunes  brandies ,  &c.  Enfuire  les  huiles  ,  la 
cire ,  ies  réfines  ,  la  poix ,  &c.  Et  enfin  le  bois  ordinaire ,  le 
charbon  fit  la  tourbe  ;  on  peut  faire  brûler  ces  matières  dans 
des  fourneaux  propres  i  chacune  de  ces  fubflances  en  telle 
quantité  qu'on  veut ,  6c  avec  autant  de-  vivacité  ,  ou  de  len- 
teur qu'il  ell  néceflaire  pour  chaque  opération. 

La  régie  générale ,  pour  obtenir  le  degré  de  chaleur  le  Quel 
plus  fort  dans  un  fourneau ,  ell  d'employer  la  matière  corn-  %W*J 
buflibie  la  plus  denfe ,  fie  dans  la  plus  grande  quantité ,  de  Fim  fort 
ranger  autour  du  fourneau  des  fourrtetsqui  agilfent  fans  celle,  ("■fliib 
&  dont  les  portes-vent  foient  dirigés  vers  le  point  centra!  du  Sï™™ 
feu.  C'eft  dans  cet  endroit  que  la  matière  fur  laquelle  on  buflibie. 
veut  opérer  doit  être  placée:  par  les  moyens  que  nous  venons 
d'indiquer  on  peut  fe  procurer  un  degré  de  chaleur  fuffifant 
pour  routes  les  opérations  connues  fur  les  métaux  ,  les  miné- 
raux, les  verres  6c  toutes  les  matières  qui  exigent  le  feu  le 
plus  violent  (o). 

Nous  fçavons  par  les  recherches  précédentes. 

ic.  Que  les  fens  ne  fourniiïent  que  des  connoiflânees  très-  digltii 
imparfaites  de  la  nature,  des  propriétés  clTentielles ,  ou  de  'J  !™° 
l'elïence  du  feu.  fcu" 

i°.  Que  l'elfence  de  la  chaleur,  &  du  feu  eft  un  certain 
mouvement  reflerré  6c  retenu ,  excité  &  confervé  fans  celle, 
qui  fait  effort  dans  les  plus  petites  parties  des  corps ,  fie  qui 
tend  perpétuellement  à  les  rejerter  à  leurs  furfaces. 

JV.  B.  Si  cette  efTence  étoit  découverte  ûc  bien  conltatée, 
en  communiquant  un  mouvement  femblable  dans  les  parties 
d'un  corps,  on  y  introduiroit  de  la  chaleur;  ou,  fi  la  natute 
du  corps  en  étoit  fufceptible,  on  y  ptoduiroit  mÊme  l'igni- 
tion,  ou  l'inflammation. 

3°.  Comme  l'inflammabilité,  dans  toutes  les  matières  com- 


plus  étendu  fur  ctfnja ,  U  pair  ton-  I  Hamttrg,  Bocrhaan,  &  Surfit, 
fular  h  Clutnutia  Bacon  ,  MM.  \  \ 


ïo         SECONDE  LEÇON 
buftibles ,  dépend  du  principe  onflueux  ou  huileux  (a)  qu'elles 
contiennent,  la  matière  la  plus  graffe ,  eft,  par  conféquenr, 
la  meilleure  6:  celle  qu'on  doit  préférer. 

4°.  La  flamme  cft  compofiie  des  plus  petites  patries  d'un 
corps  inflammable ,  ou  fort  onfrueua ,  expofé  au  feu ,  &  vive- 
ment agité, elle  s'élève  dans  l'aie,  de  la  furface  de  ce  corps, 

j".  La  flamme  ne  fi;auroit  exiiler  fans  huile  :  auili  les 
cendres  ,  le  fable, le  verre,  les  pierres,  &  les  terres  ne  s'en- 
flamment-ils point  quand  on  les  jette  fut  le  feu,  mais  au  con- 
traire ,  ils  l' étouffent  &  l'éteignent. 

6".  L'huile  ett  la  feule  fubftance  dans  la  nature  qui  foit 
inflammable  :  Cette  connoilTance  peut  nous  conduire  à 
nous  faire  trouver  des  moyens  de  prévenir  les  incendie:; . 
n'employant  pour  bâtit  que  des  matériaux  qui  ne  contiennent 
que  peu ,  ou  point  d'huile.  On  pourroit  encore  fe  fervir  de 
la  rnfme  méthode  pour  le  papier  fi  l'on  pouvoir  parvenir  à 
le  rendre  incombultiblc  :  cette  découverte  feroit  très-avan- 
tageufe  pour  les  livres  de  pris ,  &  les  nianufcrks  tares  :  on 
pourroit  imaginer  aullî  de  nouvelles  matières  pour  les  tapif- 
ibrics,  les  aurres  eninieublemcns ,  &c. 

7 ".  Nous  avons  fait  voir  dans  la  Leçon  précédente  que 
la  flamme  n'exiftok  qu'à  la  furface  des  corps  embrafés.  Cette 
obfemriun  peut  noua  conduira  à  inventer  des  enduits  pro- 
pres à  garantir  du  feu  les  vaificaux ,  &  la  charpente  des  bâti- 

8".  Comme  les  rrois  différentes  efpéccs  de  feu  ont  un  rap- 
port immédiat  entreelles ,  fitqu'eiles  produifent  à  peu  près  les 
niâmes  effets,  on  peut  les  réduire  à  une  feule  ,  c'eft-à-dire, 
au  feu  ordinaire  pour  les  ufaees  communs  :  on  peut  efpé- 
rct  avec  raifon  d'exécuter  par  Ion  moyen  des  chofes  forr  uti- 
les en  imitant  la  nature  ;  en  perfectionnant ,  par  exemple  , 
&  en  réglant  la  végétation ,  en  faifant  matrir  les  mines,  &c. 
par  le  moyen  d'une  chaleur  artificielle. 

5°.  Le  feu  &  la  flamme  font  éteints  ou  éroulïés  par  la  fuf- 
focation,  ou  par  une  action  contraire  à  celle  du  vent,  en 
déttuifant,  ou  en  ptévénant  la  commotion  intérieure  dans 
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la  matière  combufiible,  5c  en  h  dégageant  de  Ces  parties 
huïleufes  d'où  dépend  l' inflammation  &  la  conibullion  (a). 
C'eft  ainfi  que  le  feu  &  la  flamme  font  éteins  par  l'eau ,  & 
même  par  l'efprir-de.vin  ,  ou  l'huile  de  thérébemine  ,  11  l'on 
y  plonge  fubitement  un  charbon  ,  ou  une  chandelle  allumée 
au-defious  de  la  furface  de  la  liqueur;  parce  que  le  degré- 
de  chaleur  que  l'eau,  l'efprir-de-vin ,  ou  l'huile  de  théré- 
bemine non  enflammée ,  font  capables  de  recevoir,  eft  fort 
inférieur  i  celui  d'un  charbon  ou  d'une  chandelle  allumée  ; 
la  plus  forte  chaleur  eft  détruite  dans  ce  cas  par  la  moindre  ', 
c'eft  la  même  raifon  qui  fait  que  l'eau  bouillante  éteint  le 
feu. 

10°.  La  chaleur  n'eft  autre  chofe  que  le  feu  iui-meme 
dans  un  moindre  degré,  &  le  feu  n'eft  qu'un  très-haut  degré 
de  chaleur,  ou  la  matière  échauffée  qui  prend  de  l'éclat, 
&  qui  s'enflamme  II  elle  eft  onctueufe  (£).  Une  barre  de  fer 
qu'on  bar  avec  un  marteau  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  rouge , 
nous.en  fournit  un  exemple.  Il  en  eft  de  même  de  l'embra- 
fement  des  roues  de  moulins,  ou  des  roues  de  carroffes  qui 
s'enflamment  par  la  violence  de  leur  propre  mouvement. 

1 1°.  Il  faut  que  la  chaleur  foit  raflemblée  dans  une  cer- 
taine proportion  avant  que  nos  fens  puiffent  en  avoir  con- 
noilTance  Se  qu'elle  produife  quelques  lignes  manifeftes  de 
feu  ou  de  flamme.  Un  degré  de  chaleur  au-deffous  de  la  cha- 
leur naturelle  du  corps  humain  eft  infenftble ,  ou  pafte  pour 
un  degré  de  froid  ;  de  même  que  le  mouvement  ordinaire 
des  roues  de  moulins,  de  carottes,  Ôtc.  ne  produifent  point 
de  chaleur  remarquable,  quoique  ce  mouvement  fort  aug- 
menté ,  ou  un  froremenr  plusconfidérable  excite  aflïz  promp- 
tement  le  feu  &  la  flamme. 

12°.  Toutes  les  opérations  de  Ch  y  mie  exigent  un  degré  de 
chaleur  détetminé ,  fi  l'on  veuc  les  porter  à  leur  perfection. 
Il  eft  donc  important  d'affigner  avec  exactitude  quel  eft  le 
deg^ié  de  chaleur  néceffaire  dans  les  différons  cas  pour  con- 

(„)  Voyez  ci-J,fus ,  la  trej/Um ,  îu«™™ ,  tinquii™  &J!xiimC  txpl. 
ôvKt.  {h)  Ibïd, 

Gij 
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CONTE  N  Â  NT 

I.  Les  propriétés  générales  de  I'Atmofphére, 

II.  Ce  qui  le  compofe. 

III.  Sa  Nature. 

IV.  Son  emploi  &  fon  ufage. 

V.  Les  changemens  dont  il  eft  fufceptible. 

VI.  Les  effets  qu'il  produit  fur  le  globe  terreftre. 

VII.  Enfin ,  fon  influence  fur  les  opérations  de  Chy- 


a""f  hî'        niaiicica  idEcutca,  uu  *.c  nuiuc  ict  4111  environne  le  globe 

m°  r  K'     de  ia  terre  jufques  à  une  hauteur  confidérable. 

Sri  iap-       La  découveite  de  la  nature ,  ou  des  influences ,  &  des 
E&'Lic*  '*  e""ett  ^e  ce  ""ide  e(i  de  la  plus  grande  importance  pour  la 
fnx'      Chymie ,  puifque  c'eft  le  fluide  dans  lequel  tous  les  animaux , 
les  végétaux  fie  les  minéraux  prennent  leur  accroiflement , 
où  brûle  le  feu  que  nous  employons,  &  où  nos  vaiffeaux ,  de 
même  que  les  objets  de  nos  opérations  font  renfermés, 
aamende      Nous  envifageions  l'atmofphéie  comme  exiflant  dans 
rumotM-  trois  états  difî&cns.  r°.  Nous  le  confideretons  comme  malle 
êdfaat  "   entière  qui  environne  tout  le  globe  terreftre.  a°.  Nous  exa- 
*ii         minerons  en  quoi  confident  fes  parties  hétérogènes  lorfqu'il. 

eft  libre,  &  qu'il  ne  fait  qu'un  avec  le  tout,  ou  lorfqu'il  en 
eft  féparé,  lorfqu'on  l'enferme  dans  nos  vailfcaui;  fit  30. 

11  fixé  dans  les  corps.  En  e 


cette  manière  les  pattiesde  ce  fluide  dans  ces  différens  états, 
nous  pourrons  décider  enfuire  quelle  eft  la  nature  du  tout. 
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PREMIÈRE  EXPÉRIENCE, 

Qui  démontre  que  les  différent  écoulement  mêlés  enfenitle 
forment  les  nuages  ,  if  s'unijfent  dans  V Âimofphèrc. 

PRenez  deux  bouteilles  remplies  l'une  d'efprit  de  fel  Q"'  f*r- 
très-forr ,  &  l'autre  d'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  : 
approchez-ies  l'une  de  l'autre  Ôc  les  débouchez  ;  vous  venez  ptun. 
les  vapeurs  s'élever  infenfiblement  des  deux  bouteilles,  Ce 
mêler  enfemble,  flc  former  une  fumée  très-épaiife ,  ou  un 
nuage  qui  durera  pendant  quelque  tem» ,  mais  qui  difpa- 
roitta  enfuite ,  &  fe  mêlera  avec  l'air  du  laboratoire. 

Une  des  liqueurs  employée  dans  cette  expérience  eft 
un  efprit  acide,  &  l'autre  un  aikali:  lorfqu'ils  fonr  mêlés 
enfemble,  ils  forment  une  efpéce  de  fel  neutre,  nommé  fel 
ammoniac  ;  or  comme  leurs  vapeurs  ne  font  autre  choie  que 
les  parties  les  plus  fubtiles  de  ces  liqueurs  mêmes,  &  qu'el- 
les confervent  encore  dans  l'air  les  propriétés  qui  leur  con- 
viennent ,  elles  y  forment  cette  efpéce  de  fel  neutre. 

On  peut  conclure  de  cette  expérience  que  la  même 
chofe  arrive  auflï  dans  L'atmolphérc ,  parce  que  tous  les 
végétaux  produifent  une  efpéce  de  fel  volatil  par  la  putré- 
fa£lion ,  de  mÈme  que  les  (ubilances  animales  ;  leurs  parti- 
cules doivent  donc  s'élever  naturellement  dans  l'ait,  comme 
les  efprits  des  liqueurs  employées  dans  l'expérience  précé- 
dente :  ils  doivent  aulfi  rencontrer  dans  l'air  une  certaine 
quantité  d'efprit  de  fel  (a)  qui  tire  fon  origine  de  la  rerre  6c 
de  l'océan,  6c  qui  produit  nécelTairement,  en  s'uniffant  avec 
ce  fel  volatil ,  une  forte  d'effervefcetice  d'où  téfulte  une  fubf- 
tance  neutre;  on  peut  donc  dire  que  l'atmofphére  contient 
des  acides ,  des  alkalis  fie  des  fels  neutres  dans  une  variété 
infinie:  les  changemens  qu'ils  produifent  dans  lés  couleurs 
des  différens  corps  paroiûent  le  démontrer. 

(..-;  Or.  ci'nnuit  Uis:i  [],i^!oit's  '  !  ihru  l'air,  mais  il  ne  patoît  pu 
cipiriencsi  qui  indiquent  qu'il  y    qu'un  en  ait  Ciitqui  prouvenrqu'il 
-     a  de  l'acide  vitriolique  ripindu  1 1  en  foil  de  mime  de  l'cfprit  de  fel. 
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Cette  expérience  prouve  encore,  du  moins  en  partie ,  de 

ratmofphéie  :  elle  nous  apprend  auili  que  les  fuis  y  abon- 
dent naturellement ,  &  nous  donne  en  mt-me  tems  ia  raifon 
phyfique  de  plufieurs  effets  produits  par  l'air  extérieur ,  non- 
feulement  dans  le'régne  végétal,  animal  &  minéral,  mais 
encore  dans  les  opérations  do  Chymie. 

Il  parcît  évidemment  pat  plufieurs  expériences  pneuma- 
•  tiques  j  dont  nous  allons  donner  deux  ou  ttois  exemples  ) 
que,  non-feulement  l'atmofphére ,  foutient  dans  l'air  les 
vapeurs&  les exhalaifons  qui  s'élèvent  de  la  terre;  mais  qu'il 
pteffe  encore  tous  les  corps  terreitres  par  fon  ptopre  poids. 


DEUXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  démontre  que  l'Aimofpkcre  prejfe  les  corps  par  fon 
propre  polis, 

U  pnffion  /  1  Et  effet  devient  très-fenfible  lorfqu'on  applique  fa 
de  l'aii.  main  &  qu'on  l'appuie  au  fommet  d'un  cylindre  de 

rnÉÎal  creu*  ou  d'un  anneau  de  deux  pouces ,  environ  ,  de 
diamètre  placé  fur  1a  machine  pneumatique  ;  en  effet  aufïïiot 
qu'on  a  tiré  tout  l'air  de  la  cavité  du  cylindre,  la  main  etï 
extrêmement  ptellée  vers  l'intérieut ,  &  fent  un  poids  (tès- 
confidérable  à  fa  furface  extérieure. 

Le  même  effet  peut  fe  démontrer  encore  d'une  dlffétente 
manière,  en  rompant,  pat  exemple,  un  morceau  de  verre 
uni  qu'on  aura  appliqué  fur  le  même  anneau  métallique  ; 
car  dès  que  l'air  fera  tiré  de  l'anneau  ,  la  glace  aullitot  fe 
btifera  &  tombera  au  travers  de  l'anneau  avec  un  bruit  fie 
une  force  confidérables. 

Outre  ce  poids,  ou  cette  preflian,  l'air, ou  l'atmofpliére 
a  pareillement  une  force  élallique  qui  n'eft  pas  moins  confi- 
dérable ,  comme  il  paroit  pat  pluûeurs  exemples  fie  particu- 
lièrement pat  le  fuivant, 
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TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  que  L'Air  efl  ilaflique  ou  capable  de  forcer  , 
de  dilater  &  de  comprimer  les  corps  par  fon  rejfort. 

P Renez  une  veffie ,  Se  n'y  introduirez  que  très  -  peu  LViillicM 
d'air ,  de  façon  qu'elle  foit  encore  flafque,  liez  enfuite  ic  I  A'r- 
fon  col  très-ferré,  Se  mettez-la  dans  un  récipient  ;  alors 
tirez  l'air  contenu  dans  le  récipient,  vous  verrez  immédia- 
tement la  vc file  s'cnHer,  comme  fi  on  l'eût  foufflée  ;  mais 
dès  que  vous  aurez  lailfé  rentrer  dans  le  récipient  l'air  enté- 
rieur  ,  la  velfie  auflitôt  fe  contractera  fie  s'aflaiffera  de  même 
qu'elle  étoit  avant  l'expérience. 

La  féconde  6c  la  troiiiéme  expérience  démontrent  très- 
livideniment  que  l'air,  ou  l'atmofphére  dans  fon  état  natu- 
rel, lorfqu'il  eft  libre,  8c  même  lorfqu'on  en  renferme  quel- 
que portion  dans  des  vaiffeaux ,  conferve  toujours  fa  péfan- 
tcur  &  fon  élafticité  :  ces  propriétés  le  rendent  capable  de 
produire  un  grand  nombre  d'effets,  en  comprimant  fans  ceffe, 
par  fon  poids,  St  par  fon  (effort,  tous  les  corps  que  nous  con- 
noilfons.  11  preffe  perpétuellement  la  furface  de  la  terre  avec 
un  poids  égal  à  celui  d'une  colonne  de  vif-argent  qui  a  pour 
bafe  cette  mCme  furface,  &  dont  la  hauteur  eft  d'environ 
vingt-neuf  pouces,  comme  on  le  voit  clairement  par  les 

Après  ce  qu'on  vient  d'expofer,  on  doit  conclure  que  i'at- 
mofpliére  s'iniinue  dans  les  pores  qui  font  ouverts  à  la  fur- 
face  de  tous  les  corps  tk  qui  font  capables  de  recevoir  les 
parties  conflituantes  de  ce  fluide  ;  c'eft  ainfi  que  les  pores 
de  plufieurs  fubftances  qui  paroiffent  vuides  à  nos  fens,  font 
cependant  pleins  d'air  :  cet  air  y  produit  les  effets  qui  lui 
font  propres ,  de  même  que  dans  les  diftillaiions ,  &  plufieurs 

L'atmofphére ,  comme  fluide ,  doit  aufli ,  par  les  loix  de 
l'hydroflatique,  prefler  les  corps  également  de  tous  cotés; 
tandis  que  l'air  agit  ultérieurement  fur  les  corps,  il  agit  aufli 
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en  même  cems  à  l'extérieur  :  de  ces  aflions  combinées,  il 
réfulte  des  effets  phyfiques  fans  nombre  j  dans  le  grand  labo- 
ratoire de  la  terre.  Tous  les  corps,  par  des  puiffances  &  des 
agens  naturels,  y  font  diffous  ,  putréfiés,  changés  ûc  portés 
enfuite  dans  le  grand  réceptacle  de  l'air. 
loeSlu,  Quoique  l'atmofphére  foit  invifible  par  lui-même,  nous 
&  li  mrart  ne  pouvons  pas  douter  cependant  des  effets, qu'il  produit, 
dy  "mof"  d'après  les  obfervations  qui  les  ont  même  rendu  fenfibles  a 
p  "'  nos  yeux  dans  les  expériences  précédentes,  &  dans  beau- 
coup d'autres  que  nous  n'avons  pas  rapportées  ;  ainfi  quoi- 
que l'atmofphére  foit  un  fluide  plus  ou  moins  raréfié,  & 
dans  un  mouvement  continuel ,  ce  fluide  ett  fi  divilc  que 
tous  les  corps  peuvent  aifément  paner  à  travers  ;  cependant 
il  réfifte  fortement  lorfqu'on  lui  préfente  une  grande  furface. 
Sa  force  fe  rtunifèfte  encore  évidemment  dans  les  grands 
vents ,  lorfqu'il  chaffe  6c  dilfipe  les  nuages ,  de  même  que 
les  différentes  efpéces  de  vapeurs ,  fle  d'exhalaifons.  Ceft  par 
ce  moyen  qu'elles  s'unifient  avec  toute  la  maffe  de  l'air ,  Si 
forment  un  fluide  hétérogène  ou  un  cahos  de  matières  di- 
verfifiées  à  l'infini. 


QUATRIÈME   EXPÉRIENCE,  , 

Sur  la  conjlruSion  ,  la  nature  &  fafigt  des  Thermomètres 
ordinaires. 

Eipiitmon  T    Es  Thermomètres  ordinaires  font  des  tubes  de  verre 

dciTkimo-  J  ,  remplis  d'efprit  devin  coloré,  6c  gradués,  de  manière  à 

m  montrer,  lorfque  la  liqueur  monte,  ou  defeend,  le  degré  de 

chaleur  où  il  eft  expofé. 

On  choifit  l'efprit  de  vin  pour  cet  effet ,  parce  qu'il  eft  de 
tous  les  fluides  connus  jufqu'à  préfent ,  celui  qui  fe  raréfie 
le  plus  par  la  chaleur ,  ôc  qui  approche  davantage  de  la  di- 
latabilité de  l'atmorphére  :  on  pourrait  cependanr  employer 
d'autres  fluides  plus  denfes;  mais  dans  ce  cas,  il  faudroit 
diminuer  les  degrés  ;  l'eau  eft  un  fluide  qui  n'eft  point  propre 
à  cet  ufage,  parce  qu'elle  fe  géle  dans  les  grands  froids. 
Ces  Thermo  métrés  font  les  inltrumens  connus,  jufqu'ici, 
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les  plus  exa£h  pour  mefurer  les  difiérens  degrés  de  chaleur. 
On  les  remplie,  foil  avec  de  l'alkool  ,.ou  de  l'eau-de-vic , 
ou  de  l'huile,  ou  du  mercure  Ça)  feton  l'ufage  qu'on  en  veut 
faire  (i). 

Les  Thermomètres  ordinaires  marquent  la  chaleur  de 
l'air,  &  contiennent  toujours  des  degri's  de  chaleur  plus  ou 
moins  grands;  car  l'efprit-de-vin  ne  gèle  jamais,  par  aucun 
tems,  (c)  ni  dans  aucun  climat  ;  mais  il  s'élève  dans  le  tube, 
ou  redefeend ,  félon  qu'il  fait  plus  ou  moins  chaud  ;  à  cet 
égard  l'atmQlphére  varie  tres-frcqueniment. 


CINQUIEME  EXPÉRIENCE, 


A Pris  avoir  pefé  une  certaine  quantité  d'air  contenu 
dans  un  gtan<>  vadfeau  rie  verre  ,  par  le  moyen  d'une  ],* 
machine  pne;ima[iqtic  Bt  d'une  balance  rri'wiaiie,  enfermez 
dans  ce  vaiffeau  une  pierre  à  cautère  bien  feche  que  vous 
aurez  pefée  aufli  auparavant ,  &  dont  la  propriété  eft  d'atti. 
rer  puilfamment  l'humidité  de  l'ait; tenez  enfuite  ce  vaiiTeau 
fermé  hermétiquement  pendant  plufieurs  heures  :  pendant 
cet  efpacc  de  tems  vous  verrez  la  pierre  devenir  humide. 
Pefcz-la  pour  lors,  &  vous  trouverez  fon  poids  considéra- 
blement augmenté  :  elle  ne  devra  cette  augmentation  qu'à 
l'eau  qu'elle  aura  attirée  de  l'ait  contenu  dans  le  vaifleau  de 
verte,  ou  à  la  condenfation  de  l'air  lui-même  en  un  fluide 


(s)  OuErc  les  matins  donc 
parle  l' Auteur,  &  donE  on  l'eft  fervi 
jufqu'à  préfenr  pour  icmplir  les 

ployer  une  liqueur  beaucoup  plus 
télme.coimuc  fous  le  nom  cdCtnet, 
on  peuE  voir  les  eipériences  ingé- 
nieufei  queM.Baumia  faites  avec 


pag.5,.B:iuiv. 

(*)  Voyei  /a  itaxUmt  Lt;en. 

(e)  Le  Thermo  mené  d'efprit- 
de-vin  a  gelé ,  1  Tornco en  1757. 
il  cil  ïiai  qu'on  n'elE  pas  cerEain 
que  ce  fùi  de  1'efpnr  de-vin  pir- 
ftiiemenE  reûifii. 

H 
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aqueux  :  vous  pourrez  enfuite  retirer  ce  fluide  par  la  diflilla- 

tion  de  la  matière  qui  elt  tombée  en  itliquium  (a). 

Il  y  a  iieu  de  croire  que  fi  cette  expérience  étoit  faite 
avec  une  très-grande  exactitude,  on  pourroit  retirer  un  poids 
d'eau  promue  égal  à  celui  de  l'ait  renfermé  dans  le  vaifleau 
de  verre;  (i)  cette  découverte  feroit  tres-curieufe ,  6;  démon- 
treroit  ce  que  quelques  Phyficiens  ont  foupeonné ,  feavoir , 
nue  la  matière  de  l'air  ordinaire  n'eft  que  de  l'eau,  à  peu 
de  chofe  près  (c). 

Il  paraît  évident,  par  la  quantité  d'eau  que^foleil  attire 
fans  celle,  non-feulement  de  l'Océan,  &  des  Rivières,  mais 
de  tous  les  Animaux,  des  Végétaux  &  des  Minéraux,  que 
l'air  doit  en  contenir  beaucoup.  Comme  l'eau  élevée  ainli 
dans  l'atmorphérc  doit  nécefiai  te  nient  fe  joindre  ,  &  fe  mfi- 
ler  avec  les  particules  falines  ou  d'une  autre  nature"  qu'elle  y 
rencontre ,  &  qu'elle  eft  capable  de  diflbudre ,  il  arrive  que 
toutes  nos  fources,  nos  rivières,  fit  les  mers,  doivent  erre 
imprégnées  de  matières  fans  nombre ,  qu'on  ne  difiingue  que 
très-peu  dans  l'eau:  peut-être  eft-il  nécefiaire  ,  pour  que 
l'eau  reçoive  cet  erptït  vivifiant,  6C*qui  fert  à  faire  végéter 
tous  les  corps,  qu'elle  foit  épurée  6t  rafraîchie  perpétuelle- 
menr  par  cette  efpéce  de  difliilation  ;  peut-fitre  même  fa  ut- il 
qu'elle  foit  renouvellée,  fit  imprégnée  de  nouveau  par  les 
enhàlaifons  ou  les  particules  les  plus  fines  de  tous  les  corps 
qui  flotenr  dans  rarmoTphére  :  c'ell  ainfi  qu'un  Artifte  habile, 
pour  donner  à  fes  eaux  diftillées  plus  de  force  fit  de  faveur, 
iiifpcnd  au  chapiteau  de  fon  alambic  un  mélange  de  diffé- 
rentes matières  propres  à  remplir  fon  deflein. 

^  .«  Ctu  ,xpl,i,»«  «  fiu  p*t  j  j  que  l'air  pwofc  roojou»  plus  Dt> 

<  *  }  Cette  apêùmx  dZ  tae  "^VofaCIT^  Ni'twII,  du 
uti-fujette  d  variation  ,  attendu  1 1  Venu  par  U  Ckarsaiicr  Bacon. 


DE    C  H  Y  M  I  E. 


SIXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  dimanirt  qu'un  air  frais  &  rmouvellé  tfl  néceffairc 


On  peut  conclure  d'après  cette  expérience,  que  l'air  qui 
a  une  fois  fervi  à  la  refpirarion  d'un  végétal,  ou  d'un  anî- 


ibit  rafraîchi,  comme  il  paroît  l'être  lorfqu'on  le  mêle  avec 
l'air  libre  de  i'atmofphére.  On  a  fupputé  qu'il  paflbit  dans  le 
corps  de  chaque  homme  quatre  pintes  d'air  dans  une  mi- 
nute: il  fembleroit  donc,  en  conGdéranr  le*  nombre  immenfe 
de  végétaux  &  d'animaux  qui  font  fur  la  terre,  que  tout 
l'atmofjiliére  devroit  être  épuifé  en  même  tcms ,  a  moins 
que  la  nature  n'employé  quelques  moyens  pour  le  prévenir. 
Maïs  en  enaminant  cet  ob]et  avec  attention,  on  peut  foup- 
çonner  que  les  particules  des  matières  fans  nombre  qui  fer- 
mentent (i)  enfemble  dans  l'atmofphére  produifent  un  cer- 
tain elprit,  ou  une  fubfljnte  pure  fit  vîvi  liante  oui  en  cenoo- 
vellant  &  en  fortifiant  ioi;t«  la  malle ,  la  rend  de  nouveau  , 
propre  k  ta  rcfpirjiicn  ,  ce  au  (butien  de  tous  les  corps  de  la 
nature.  C  el  peutêire  aulli  la  même  caufe  qui  fair  qu'on 
ne  s  appercmt  pas  ctdh.ni(.'mer.r  nu'il  téfuUe  aucuns  mau- 
vais effets  de  cette  fumée  épaiffe  qui  ell  répandue  conti- 
nucl'ement  dans  l'armofphérc  des  crantes  villes.  Tous  les 


par  un  cours  établi  pji  la  narute ,  reprendre  leur  première 
uibp(ié:é  ,  ci  iriïféqueiice  ,  or.  r.e  djit  j-nsr.;  £;rc  f.trns  qje 
l'air  qui  eft  fi  fort  imprégné  d'eau ,  de  fuye  ,  de  fumée ,  de 
fcls,  d'huiles,  d'eshalaifons  graffes,  &c  nous  ferve  en  quel- 
que forte  de  nourriture. 

(a)Vojcz  ia  atuxiimt  Leçon.       (i)  Voyez  laftftUmt  Uton. 


&  peuvent . 


H  ij 
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SEPTIEME  EXPÉRIENCE, 


Qui  prouve  qu'il  y  a.  de  l'air  libre  ci 


■a  dans  les  fluides. 


\.  ~\  M  Ectez  féparenienr,  dans  trois  différais  vafes,  de  l'eau  , . 
i-  lyX  de  la  bierre  Mœte  Êt  de  l'eau-de-vie,  le  tout  dans  le 
'  récipient  d'une  machine  pneumatique  ;  épuifez-le  d'air,  fie 
vous  verre/.  aufiitôt  des  bulles  (ans  nombre,  s'élever  &  s'é- 
chapper de  chaque  liqueur ,  ou  fe  crever  à  la  furface  (a). 

L'air  fe  dégage  de  la  m£me  manière,  des  liqueurs  qu'on 
fait  bouillir  fur  le  feu  :  c'eit  dans  cette  vue  qu'on  emploie 
cette  méthode ,  lorfqu'on  veut  avoir  de  la  glace  fans  bulle , 
ou  de  l'huile  propre  à  faire  des  Thermométtes ,  &c.  Mais 
en  expofant  à  l'air  Jibre  les  liqueurs  de  notre  expérience, 
elles  le  recouvrent  auflïtôt ,  &  même  en  plus  grande  quan- 
tité que  devant;  comme  fi  l'air  devait  nécelfairemenc  ctre 
interpofé  entre  les  parties  de  ces  liqueurs. 


'■')  Les 


Ceft  par  ■ 
paioirteui 
qu'on 


oppjfeni,  par  coidequenr ,  plu;  de 
rchftantealafniiie  de  l'air  qu'elles 
(c mien oo ne.  On  eft  donc  oblùi 
dans  lo  premier  exemple  d'epuiftr 
entière  inent  d'air  le  récipient  de  L 


noir,  S."  niroiire  ta  (mihs  fur  Ci 
fnrnice.On  voit,  par  «  que  nous 
venons  de  dire ,  qu'on  peur  fe  fer- 

dcUté^oTplMo'r™'  liko("i des 
diffettni  fluides.  On  peuL  conful- 

lique  cïpérimcntale  as  M.  l'Abbé 


rieifnrtet  objet,  «tic  d'acellen- 
icsnfléiiottsque  l'Auteuty  i  ajou- 
tes». Nous  nous  en  fummes  fervis- 
cians  cette  note,  &  noni  eihonons 


DE    C  H  Y  M  I  E. 


HUITIEME  EXPÉRIENCE, 

Qui  démontre  que  C  air  extérieur  peut  faciliter  la  dijfoluiion 

ÏJRenez  un  peu  d'efpritde  fel  ammoniac,  &c  de  la  limaille    Que  VAb 
de  cuivre,  mêlez-les  eufe  m  blc  ;  mettez-les  enfui  te  dans  i  ' 
vuide,  &  comparez'les  avec  une  pareille  quantité  expofée  ÎÛIbnd-uT 
à  l'air  libre  dans  un  même  efpace  de  tems  :  vous  verrez  que  '■"!*■ 
la  limaille  qui  fera  dans  le  vuide,  n'aura  pas  feulement  co- 
loré le  menflrue ,  tandis  que  celle  qui  eft  expofee  à  l'air  libre 
aura  donné  une  trcs-befle  teinture  bleue.  Il  paroit  par  cecte 
expérience  que  le  libre  accès  de  l'air  extérieur  peut  faciliter 
la  diflblution  d'un  corps  dans  certains  cas  ;  il  lemble  agit , 
en  effet ,  en  augmentant  le  mouvement ,  ou  l'action  du 
menflrue. 


NEUVIEME  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  que  l'air  extérieur  ne  facilite  pas  la  dijfoluiion 

Ç  Ur  deux  gros  d'yeux  d'écrevifie ,  verfei  dans  ie  vuide    Mai,  j 
J  deux  onces  de  vinaigre  diftillé  que  vous  aurez  fait  bouil-  iisn.-l.pr-, 
lit  auparavant,  pour  en  chafiet l'air  totalement;  il  s'excitera  ™*  itvk 
aulîicôt  une  forte  ebullition,  le  pefe  liqueur  s'enfoncera ,  ÔC 
l'air  fera  régénéré  ùzr.t,  le  mélange. 

Eu  comparant  cette  expérience  avec  la  mÉme ,  faite  à  l'air 
libre ,  on  trouve  que  l'ébullition  eft  beaucoup  plus  forte  dans 
le  :'i:.l<:<:  qu'il         libre.  ,  ' 

Cette  expérience  nous  apprend  que  l'air  prur-érre  pro- 
duit, ou  développé  par  le  mélange  de  certains  corps,  où  il 
ne  paroiffoit  pas  esii'.er  auparavant. 

Cette  cfpécc  d'expérience  doit  tire  faite  avec  beaucoup  de 
précaution  ;  car  la  quantité  d'air  produit,  ou  régénéré  de  cette 
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manière,  efl  capable  d  an  s  certains  cas,  d'enlever  le  récipient, 

&  de  le  jetter  à  une  diikmcc  conlidérable. 

On  ne  fera  point  ici  le  détail  de  tous  les  mélanges  qui 
pourraient  produire  de  l'air  dans  un  état  auflî  violent  que 
celui  que  nous  venons  de  citer.  De  ce  nombre  fonr  l'huile 
de  vitriol  jointe  à  l'huile  de  tarrre  pat  défaillance  ,  l'eau  forre 
avec  la  limaille  de  1er,  l'efprit  de  nitre  (a)  avec  l'huile  de 
CKvi.&c. 

L'air  peut  donc  être  régénéré  par  le  (impie  mélange  d'un 
folide  &  d'un  fluide  ,  &  niC-mc  pat  deux  fluides  mêles  enfem- 
ble.  L'expérience  fuivanre  démontrera  que  l'air  fait  une  par- 
tie conlîituante  des  corps  folides ,  &L  peut  en  e tic  dégagé. 


DIXIEME  EXPÉRIENCE, 


Qui  prott\ 


PRenez  un  morceau  de  fuif  dur ,  mettez-ie  dans  une 
tetorte  de  fer  à  long  col;  eipofez  enfuite  à  feu  nud  le 
ventre  de  la  retorte ,  plongez  le  col  dans  de  l'eau  ,  &  diftillcz 
à  la  manière  ordinaire  ;  vous  verrez  de  greffes  tulles  d'air 
s'élever  fans  ceffe  ,  palier  enfuite  à  travers  de  l'eau ,  &  fe 
mt'ler  enfin  avec  l'air  du  laboratoire  ;  celiez  alors  l'opération , 
raffemblezle  caput  mortuum  avec  le  fuif  qui  aura  pa (Té  dans 
.la  didillarion,  &  vous  rrouverez  le  poids  confidérablcment 
diminué  de  ce  qu'il  étoit  avant  l'expérience  :  cette  diminu- 
tion n'eu  due  fi}  qu'à  l'air  dilaté  &  enlevé  par  la  violence 
delà  chaleurquc  vous  aviez  communiquée  au  fuif  (e).' 

Si  l'on  objefte  que  la  diminution  de  poids,  peut  être  dûc 
en  grande  partie  au  fer  de  la  retorte  qui  a  la  propriére ,  lorf- 


fbrrei 
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qu'il  cil  chaud,  de  s'imbiber  d'huile  ou  de  iuif,  on  peut 
répondre  i°.  que  l'effet  eft  à  peu  près  le  mÊme  lorfqu'on 
fe  Tort  d'une  retortc  qui  a  déjà  fervi  à  la  même  opération  : 
2°.  que  l'expérience  eft  absolument  femblable  avec  une  cor- 
nue de  votre  :  j°.  que  d'autres  corps  que  le  fuif;  particuliè- 
rement la  corne  cerf,  les  os,  le  tartre,  &c.  foumuTent  de 
l'air  abondamment  lorfqu'ils  font  traités  de  la  même  ma- 
nière ;  4.".  que  la  péfanteur  de  l'air  étant  démontrée  6c  puifqu'il 
s'en  dégage  une  grande  quantité  dans  l'opération  [a}  la  di- 
minution du  poids  doit  Otre  plutôt  attribuée  à  ce  dégage- 
ment de  l'air  qu'à  tout  autre  caufe  :  on  pourroit  imaginer 
une  iauge  convenable  pour  déterminer  la  proportion  exaâe 
de  i'aïr  qui  fe  féparc  ainïi,  de  la  matiéte  qu'on  a  employée  [è). 

Cette  expérience  fetoit  d'une  grande  importance  en  Phy. 
fique ,  et  en  Chymie ,  quand  onTaura  examinée  Se  vérifiée 
avec  foin  ;  on  pourra  en  inférer  t".  que  tous  les  corps  de  la 
nature  contiennent  une  grand;  quantité  d'aii ,  qui  ftii  partie 
de.leur  eompcfition  :  a",  que  J'air  eft  clTent  tellement  iiécef- 
faire  à  la  formation  &  à  i'accruuTement  des  animaux ,  des 
végétaux  &  des  minéraux:  j".  que  rorfque  les  corps  font 
difCous ,  il  y  en  a  une  grande  partie  qui  retourne  dans  l'air , 
comme  lotfqu'une  cliandelle  brûle .  ou  que  d'autres  matières 
combuftiblcs  fe cor.fument  ;  ou  même lorfque les  végétaux, 
les  animaux,  &l  Ils  minéraui  fermentent,  fe  putréfiênt,  & 
fe  corrompent ,  ou  enfin  lotfqu'fii  analyl'e  r;ueioue  inanére. 

4".  La  mariére  qui  dans  la  diflillation  de  la  corne  de  cerf, 
du  tartre  6c  de  plufieurs  autres,  fait  explofion,  &  paffe  à 
travers  le  lut,  ou  quelquefois  (  lorfqu'elle  n'a  pas  ailfue  ) 
crevé  les  vaiffeaux  de  verre ,  &  même  ceux  de  terre ,  n'eil 
autre  chofe  que  l'air  dégagé  &  raréfié  par  la  chaleur.  ' 

ï°.  L'air  ainfi  condenfé ,  naturellement  placé  fit  entre- 
mêlé dans  les  corps  comme  en  faifant  une  partie  conliituante, 
contribue  beaucoup  à  leur  dillolution  :  it  rompt  l'union  des 
parties  lorfqu'il  eft  violemment  raréfié ,  et  force  des  paiTsges 
par  où  ii  s'échappe  &  s'évapore. 


(a)  Voyez  LtfiioaJt  ixpbUw  I  j     (i)  Vryeii,  Sutipn  As  vtgf- 


expérience , 
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jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  bien  vérifiée,  &  appliquée  à  diff& 
lens  corps,  ii  elle  en  eft  fufceptible  ;  mais  nous  allons  tiret 
des  confluences  de  cet  examen. 


RiGLES  &  axiomes,  tirés  des  expériences  précédentes. 

ifl."\  T  Ous  feavons  par  les  expériences  précédentes  que 
J_\  l'atmofpliJre  'ironûdéré  comme  un  tout  COmpofé 
d'un  nombre  infini  de  différentes  fubllances ,  efl  U  caufe  Phy- 
fïque  de  beaucoup  d'effets,  non- feulement  dans  ce  fluide 
mûme  ;  mais  encore  fur  la  furface  de  h  terre  ,  dans  les  régions 
fouterraines ,  dans  la  pratique  de  plufîeurs  Ans ,  &  particu- 
lièrement dans  les  opérations  de  Chymic  (a). 

i".  C'eft  l'emploi  Phyfique,  &.  l'ufage  de  l'atmofphére,  d'ai- 
det  à  élever  les  vapeurs  £t  les  exhalaifons  de  laierre  (b),  &de 
leur  fervir  comme  de  matrice  générale  (c)  ;  c'eft  dans  ces 
matrices  qu'elles  fe  mâlent  enfcmble,  fermentent  &  chan- 
gent en  quelque  façon  fa  nature;  par  ce  moyen  l'atmofphére 
efl  capable  de  produire  de  nouveaux  effets ,  &  de  nourrir  les 
végétaux  ,  les  animaux  &  les  minéraux  ,  lotfque  chargé  de 
ces  vapeurs ,  il  retombe  fur  la  terre  en  pluie  ou  en  rofee. 

Il  eft  de  i'cflence  de  l'air  de  s'inllnuer  dans  les  fluides ,  t£ 
de  fe  iher  dans  les  folides  en  s'y  unifiant  de  manière  à  faire 
naturellement  une  partie  conftituante  de  ces  corps. 

D'après  ces  obfervations  on  peut  concevoir  en  général , 
comment  il  arrive  tant  de  changemens  dans  l'atmofphére  ; 
ces  changemens  fonr  dûs  aux  différentes  efpéccs  de  particu- 
les flottantes  qui  fe  rencontrent  dans  l'air.  Ces  particules 
forment  des  agrégations  ou  collerions  confidérables,  fuivanc 
que  ces  différens  mélanges  fonr  aidés  par  le  dégré  de  chaud , 
de  froid,  de  fecherefle  ou  d'humidité  qui  leur  convient: par 
exemple,  un  nuage  d'efprit  de  nitre  fe  rcmontre-t-il,  avec  un 
autre  formé  de  parties  hulleufes,  ils  peuvent  ptoduirc  tout- 


(c)  Vojsi  la  frtmiirt  Leçon. 

a- coup 


DE  CHYMIE.  es 
à-Conp  de  la  lumière,  comme  il  arrive  dans  le  mélange  de 
l'efprit  de  nitie  avec  une  huile  effcntielle  (a).  On  peut  expli- 
quer  de  cette  feçon  la  génération  8c  les  phénomènes  de  tous 
les  météores  par  le  moyen  de  la  Chymie.  La  renconire  des 
différentes  parties  des  corps  peur  aulli  Être  la  ciufe  des  mé- 
téores ,  des  vents  furieux ,  des  exploitons ,  du  tonnerre ,  des 
éclairs ,  des  aurores  boréales,  &  de  tous  les  autres  phéno- 
mènes que  nous  pouvons  imiter  par  lefecours  delà  Chymie, 
en  mêlant  enfembie  certains  corps  (i). 

L'atmofphére  elt  un  inftrumcnt  univerfcl  tant  dans  les 
mains  de  la  nature  que  dans  celles  de  l'Art  :  il  produit  des 
effets  fur  la  furface  du  globe ,  dans  les  entrailles  de  ta  terre, 
dans  l'air  lui-même ,  dans  les  laboratoires  fit  dans  les  travaux 
des  hommes  (c).  C'eft  lui,  par  conféquent,  qui  fait  brûlée 
le  feu ,  6c  nos  foufflets  ne  font  que  des  inftrumcns  imaginés 
pour  le  lui  tranfmettre. 

Comme  l'air  defeend ,  fit  qu'il  agit  avec  plus  de  force  dans 
les  régions  fouterraines ,  que  fur  la  furface  de  la  terre,  parce 
qu'il  y  eft  plus  denfe ,  6c  que  la  chaleur  y  cil  plus  grande , 
le  feu  des  volcans  doit  Être  auifi  plus  violent  que  fut  la 
furface  de  la  terre  {£)  ;  il  ell  même  tiès-poifiMe  que  cette  fu- 
périotité  de  force  fie  de  chaleur  de  l'air  dans  les  lieux  fouter- 
tains,  foit  néceflàirc  à  la  production  des  métaux  &  des  mi- 
néraux (i). 

Nous  pouvons  apprendre  par  ces  obfervatidns  la  caufe 
Phyfîque  qui  lait  que  les  huiles  aromatiques  dillillécs  per- 
dent leur  efprit  cffenticl,  s'épailliffent,  fie  prennent  une  odeur 
de  thétébentine  à  l'air  libre  :  pourquoi  les  vins  deviennent 
infipides  S; perdent  leur  vivacité; pourquoi  les  cfprits  vola- 
tils urineux  qui  font  pâles  naturellement  deviennent  rouges  ; 
pourquoi  les  eaux  minérales  perdent  leurs  vertus  à  Tair 
libre,  6t  comment  l'air  a  tant  d'influence  à  tous  égards  fut 

(a)  Vojai  U  première  txpjiiua. 

(*)  Voyci  dm,  Us  Mémoires  à, 
CAtadémie,  Us  explications  PhyJÏ 
quel  Cl  Chym'tqms  de  M.  Limai , 
fur  lis  flux  foultrrains ,  Us  tremble- 
mens  Atterre,  la  ouragans ,  liton- 
nirrt ,  &  lu  éclairs ,  année  1 700. 
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les  liqueurs  quoiqu'il  fuit  un  fluide  fec.  Son  mouvement  elt 
fi  rapide  qu'il  faifir  &  enlevé  très- ai  fié  ment  avec  lui  les  par- 
tics  les  plus  fubtiles  &  les  plus  volatiles  des  fluides  &  ne 
laifîe  que  les  plus  groffieres  ;  il  change  par  ce  moyen  leur 
roture ,  leur  couleur ,  6c  leur  confiftancc  (a). 

8".  L'atmofphérc  cil  peur  être  la  mille  de  la  nature  la  plus 
coropofée  fit  la  plus  hétérogène  :  c'eft  un  mélange  de  parties 
iilaft]ques,de  vapeurs,  &  d'exhalaifons  qui  s'élèvent  fans  ceffe 
de  tous  les  corps  folides  fie  fluides  du  gfobe  tcrrcflre,  de  Tels, 
d'huiles  i  de  minéraux ,  de  métaux ,  &c.  {&). 

p".  L'air  cil  la  caufe  des  effets  fans  nombre  attribués  mal-à- 
propos  à  d'autres  caufes  par  les  anciens  Chymiftes  :  ces  Ar- 
tiftes  faute  de  machines  pneumatiques  &  autres  inftrumens 
qu'on  a  imaginés  depuis ,  ignoroient  les  propriétés  Ôc  les  vé- 
ritables effets  de  l'air  (c). 

io°.  Les  parties  qui  compofçnt  l'atniofphére  font  plus  grof. 
fiéres  que  celles  du  feu.  Car  elles  ne  paffent  pas  à  travers  le 
verre  (d)  les  pierres,  les  métaux,  &c.  comme  le  feu  y  pafle. 
Dc-ià  vient  la  facilité  de  chaffer  l'air  de  plufieurs  corps,  par 
le  moyen  de  l'Art:  «I  l'eau  ,  les  lefîives,  les  huiles,  &c.  pé- 
nétrent aufli  où  l'air  ne  pénétre  pas  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  vedîes,  dans  le  cuir  mouille  de  la  ma  chine  pneumati- 
que ,  Sec 

i  î  '\  L'atniofphére  agit  fans  ceffe  comme  un  menfinie ,  fur 
tous  les  corps  fujets  à  fon  pouvoir.  Le  fer  expofé  à  l'air  libre 
efl  rongé ,  les  verres  imparfaits  fe  diflblvent ,  les  fels  &  les  fu- 
cres  fe  fondent  en  liqueurs ,  &  les  particules  des  animaux ,. 
des  végétaux  &  des  minéraux  font  enlevés  dans  l'air  (/). 

12".  Il  y  a  une  réciprocité  continuelle  entre  la  terre,  & 
l'atmofphére  ;  ils  diflillem muruellemenr ,  pour  ainfi  dire,  ou 
précipitent  l'un  dans  l'autre, les  matières  qu'ils  renferment  : 
c'eft  ainfi  que  la  terre,  par  le  moyen  de  la  chaleur  du  foleil, 
fublime  dans  l'atmofphére  une  petite  portion  de  tous  les 
corps ,  Se  l'atmofphére  à  fon  tour  les  précipite  fur  la  terre  {g). 

{*)  Voyci  Ttxphiam.  t.S.&9.        (/)  Voyez,  ttxplr.  1. 1.  5.  S. 7. 

(/■)  Voyez  la prcnùhc  txpirimit.     S.  &  9.  Voyez  mjtptm  bas,  Axio- 

(c)  Voyez  rtxp.r.ts.  <,.&  ,0.         mi  10. 

{,/!  VoytiCixpir.i,  3.7.1.6-5.  (g)  Voyez  la pminiri  ixpiticxa, 
(i)  Voyez  lbid.  &  lup'vniirt  Liçon. 
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i  î°.  Los  différens  fuccès  des  opérations  de  Chymie  peuvent 
quelquefois  dépendre  en  partie,  des  vapeurs  particulière!, 
ou  exhalaifons  qui  flottent  dans  Jes  laboratoires  où  ces  opé- 
rations s'exécutent  (a).  Si ,  par  exemple,  du  fel  de  tartre  tombe 
en  dcltquiuni  dans  un  lieu  où  L'on  dilïille  du  vinaigre,  il  de- 
vient du  tattre  régénéré ,  fubflance  très  différente  de  celle 
qu'on  avoit  intention  de  faire. 

1 4°.  Comme  l'air  eft  toujours  adhérant  à  la  furface  des  corps  , 
&  qu'on  augmente  cette  furface  pat  la  pulvérifation  (/>) ,  fi 
l'on  veut  chafler  l'air  d'un  corps  dans  une  opération  de  Chy. 
mie,  il  ne  faut  pas  Je  réduire  en  poudre  [c). 

IJ°,  L'air  libre  a  un  pouvoir  très-ellîcace  dans  plu  fieurs  opé- 
rations de  Chymie  ;  fpécialement  d.ins  la  mixtion  (J)  où  il  agit 
Couvent  méchaniquement  par  fou  poids ,  &  par  fon  mouve- 
ment ,  comme  dans  le  mélange  de  l'huile  de  rhérébemine 
avec  le  fel  de  tartre.  Cette  opération  ne  i 
vuide  ni  fur  les  montagnes  très-élevées- 

M>°.  L'accès  de  l'air  n  eft  pas  nécefiaire  à  certaines  fermenta- 
tions, ébullitions ,  &  diflblurions  ;  dom  pluGeurs  réuffilTent 
mieux  dans  le  vuide  qu'à  l'air  libre  (e). 

17°.  Aucun  dégtéde  froid  ,  ou  de  condenfation  n'a  été  capa- 
ble jufqu'à  préfent  de  priver  l'air  de  fa  fluidité ,  &  de  le  ren- 
dre folide  :  (j)  fi  la  natute  exerqoit  fur  lui  un  femblable  pou- 
voir ,  tous  les  animaux  &  les  végétaux  feroient  détruits ,  & 
peut-être  l'ace loifiement  des  minéraux  feroit  arrêté,  (g). 

18°.  En  compatant  ces  ob  fer  varions  avec  celles  que  nous 
avons  faites  dans  la  Leçon  précédente  :  il  paroit  que  le  feu 
ne  fçauroit  féparer  l'huile  des  corps  fans  l'accès  de  l'air  libre: 
c'eft  pourquoi  lerfqu'on  veut  rôtir  des  mines  fulphureufes,  ou 
obtenir  les  cendres  blanches  des  os  ou  des  végétaux,  on 
expofe  ces  matières  à  feu  nud  &  à  l'air  libre. 

L'air  eft  dans  une  efpéce  de  mouvement  perpétuel  {h)  ; 
c'eft  ce  mouvement  qui  lui  fait  exécuter  tous  ces  effets  natu. 


point  d. 


(i)  Voyez  l*fa0nàecXpir. 

(c)  Ne  pourroit-on  pas  dire  au 
coniniie ,  que  loifiju'on  pulvcrifc 
un  corps ,  an  dégage  une  panie  de 
l'ait  qui  itoii  enferme  enne  fes 
molécules  ? 


M  VoyCI 

MV 


'(/)  Voyei  U  quaiiiimt  txpir. 
fe)  Voyez  fuyi-.  «.<?,,,. 
Ik)  Voyez  rixpir.  1 .  &  4.  Voyci 
&  17. 


69  TROISIÈME  LEÇON 

rels  qui  ne  fçauroient  l'être  dans  le  vuide.  Nous  en  avons 
des  exemples  fans  nombre.  La  pâte  mêlée  de  levain  ne  pour- 
ront ni  fermenter  ni  lever.  Le  vin  ne  travaillerait  point  ; 
la  chair  des  animaux  ne  Te  putréfierait  point,  fit  les  fruits  ne 
fe  corromproient  pas  non  plus  comme  ils  ont  coutume  de 
faire  à  l'air  libre ,  s'ils  étoienr  enfermés  dans  le  vuide. 

3o".  Comme  les  particules  de  toute  efpéce  flottent  natu- 
rellement dans  l'air  (a),  ce  fluide  peut,  en  conféquence, 
agir  comme  un  menflrue  univerfel,&  difloudre  avec  letcms 
tous  les  corps  expofés  à  fon  aSion  ,  parce  que  les  particules 
capables  de  les  di/Toudre ,  doivent  néceflairement  s'y  élever 
avec  1=  tems(i). 

ai".  S'il  y  a  des  Arts  qui  peuvent  Être  ponds  à  un  plus  haut 
point  de  perfection  dans  certains  endroits ,  que  dans  d'autres; 
on  pourrait  peut-ètte  l'attribuer  à  certaines  particules  qui 
flottent  dans  l'air  plutôt  dans  un  lieu  que  dans  un  autre.  La 
teinture  d'écatlate,  pat  exemple,  quon  fait  à  Leyde,  eft 
plus  belle  qu'en  aucune  autre  ville  de  la  Hollande ,  parce 
que  probablement  l'eau  6c  l'atmofphére  font  imprégnées  de 
vapeurs,  d'exhalaifons  6c  de  particules  plus  favorables  à 
cette  couleur  (c). 

320.  Ces  expériences  pourront  nous  diriger  dans  le  choix  des 
lieux  où  nous  voudrons  habiter ,  en  nous  faifant  diflinguer 
ceux  qui  font  plus  propres  à  la  fanté.  Elles  pourront  aulli 
nous  faire  connoître  ceux  qui  conviennent  aux  opérerions, 
fit  à  l'exercice  de  certains  Arts.  (d). 


(a)  Voyei  la  prtm'Urt  explritnte 

6  (ifvoycz  le  deuxième  Axiome, 
[f)  Voyei  la  premilre  expérience, 

[d)  On  paît  employa  diffères/ci 
Méthodes  pour  fiavoir  qutls  fiât  le! 
lieux  où  Cuir  éjl  fait!  au  mal  foin  , 
pat  exemple ,  en  examinant  quel  efi 


fin  digrl  d'humidité" ;  quel  change' 
mtnt  de  auteur  il  produit  fur  U  linge 
blanc;  s'il  ne  tache  peine  le  papier. 
On  peut  expofir  auffi  à  Ûeûr  litre 
des  plaques  de  cuivre  peur  voir  lu 
couleur  de  vitriol  qu'il  donnera ,  S- 
plujteurs  autres  moyens  imaginés  i 
ce  defein  (  Voyez  l'Hiftoire  Natu- 
relle de  I Air  ,  par  M.  Boyle  \. 
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QUATRIÈME  LEÇON, 

C ONTENANT 

La  diltribucion  des  matières  folides  du  globe  cerreflre , 
rangées  par  Clartés ,  &  examinées  fous  ces  différens 
chefs;  i°.  le  Terreau;  z°.  les  Terres  bolaires  ; 
1°.  les  Terres  falines;4°.  les  Sulphureufes;  j°.  les 
Terres  de  narure  pierreufes  ;  &  6°.  les  Métalliques. 

L'Examen  où  nous  allons  entrer  a  pour  objet  les  matières    obj«  de 
folides  contenues  dans  le  globe  terreilre;  mais  plus  ™"=LcS°»- 
particulièrement  les  parties  qui  concernent  [a  végétation. 

Nous  commencerons  par  la  lurface  de  la  terre,  &  nous 
irons,  par  gradation,  julqu'où  les  hommes  ont  pû  creufer 
jufques  à  préfenr. 

La  furface  de  la  terre  eft  en  général  couverte  de  verdure,  Ccqaicm,- 
ou  de  végétaux,  &  dans  quelques  endroits  de  fable,  de  pouf-  ™h[^n 
fiére,  ou  de  boue. 

Sous  cette  fuperficie ,  il  y  a  ordinairement  un  lit  de  ter- 
reau j  ou  de  tourbière.  Ce  lit  n'eu  pas  d'une  profondeur  égale 
par  route  la  terre  :  il  n'a  qu'un  pied  dans  quelques  endroits , 
dans  d'autres  il  en  a  deux ,  quelquefois  trois ,  félon  les  diffé- 
teneins;  mais  il  n'en  a  jamais  davantage  ;  i°,  Ce  Terreau,  ou 
cette  tourbière ,  efl  la  matrice  propre  des  végétaus ,  &  c'eft 
elle  que  nous  examinerons  la  première. 

Nous  parlerons  enfuite  à  l'examen  des  autres  efpéces  de    Ui  diïï- 
terres  qui  font  au-deffous ,  fearoit,  a",  la  bolaire  ;  j°.  la  fa-  ™jJt«K* 
line;  4".  la  fulphureufe  ;  j0.  la  rerre  de  nature  pierreufe;  ûc 
fi°.  la  métallique.  Dans  ces  fix  Clafïes  générales,  nous  com- 
prenons toutes  les  matières  folides  ou  terreftres  que  le  globe 
renferme. 

Nous  tâcherons  de  donner  des  exemples  généraux  de  la 
méthode  qu'on  doit  employer  pour  traiter  chaque  efpécc; 
pour  découvrir  fa  nature,  fon  emploi  fiefonufage. 
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PREMIERE  EXPÉRIENCE, 

Qui  en/signe  jufqu'oà  l'on  peut  porter  l'Anatyft  du  Terreau , 
ou  de  la  Touriiere  ,  par  le  moyea  de  l'eau  (a). 

Aniiyic  Ja  i°.T}Renez  quatre  livres  de  bon  terreau  fiais, noir,  réduit 
™"  "PjJt'c  K  cn  Poull'^1'e  j  &  qui  au ra  été  expore  à  l'air  pendant  un 
tm,"  "    an  t  fans  av°ir  été  épuifé  par  la  végétation. 

ï".  Lcllîvez  ce  terreau  dans  de  l'eau  bouillante ,  claire  & 
nette,  jufqu'à  ce  que  toutes  les  parties  capables  de  s'y  dif- 


3°.  Après  avoir  obtenu  par  ce  moyen  une  lelTïve  ou  diflb- 
lution  de  voire  terreau  ;  filtrez-la  à  travers  un  double  papier 
gris  fort  épais  jufqu'à  ce  qu'elle  vous  donne  une  liqueur  rranf- 
parente ,  ou  au  moins  dégagée  de  toutes  les  parties  grofliéres 
&  terreftres  dont  clic  étoit  chargée. 
4".  Cette  dillblution  contiendra  toutes  les  parties  du  ter- 
reau qui  font  folubles  dans  l'eau  bouillante  (£), 

Pour  rapprocher  ces  parties  de  manière  qu'elles  puilTent 
fe  manifefter  aux  fens  6c  particulièrement  au  goût ,  faites 
évaporer  le  fluide  le  plus  aqueux. 

fT.  Comparez  alors  cette  dillblution  concentrée  avec  une 
portion  de  ia  première  qui  n'aura  point  éré  évaporée  ,  &  vous 
lui  trouverez  évidemment  le  goût  plus  fort  ou  plus  falin. 
7°.  Pour  que  l'obfervation  foit  encore  plus  eiaÛe,  pouffez 

pour  voir  fi  elfe  ne  donnera  poinr  quelques  féls  (c). 

8°.  Verfez  fur  une  partie  de  la  dii:ol-.iti":i  likrâ:  <lv,  C\rt-:> 
violât ,  &c.  :  pour  fçavoir  fi  elle  efl  acide,  alkaline,  ou  neurte  ; 
vous  la  trouverez  plutôt  neutre  qu'acide,  ou  alkaline  {J). 
S°.  Lavez  enfuite  dans  plufieurs  eaux  ce  qui  fera  relié  de  la 
matière  tcrrefiie ,  ûi  décanter  à  chaque  fois  la  liqueur  de  la 

(s)  Voyez  la promût  Leçon  à  lu  1  \ftmtnt  rxamini. 

niM*l7n  IJ\  V«>»  I.,  MtthnJr  ™„.  J,.. . 
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partie  boutbeufe  ;  laiffez-la  repofer  quelque  rems,  afin  d'ob- 
tenir le  fable  pur  qui  elt  contenu  dans  le  terreau ,  fit  vous 
trouverez  qu'il  en  fait  une  très-grande  portion. 

Cetre  expérience,  eu  plutôt  cette  combinaifon  d'expé- 
riences, nous  enfeigne  une  méthode  pour  réduire  la  terre 
matrice  des  végétaux  à  fes  parties  conftituames ,  fans  altérer 
leur  forme  naturelle  ni  leurs  propriétés.  D'après  ces  obfcr- 
vations  il  paroit  qu'on  peut  établir  un  jugement  certain  fut 
le  terteau ,  tant  en  général  qu'en  particulier,  auili  loin  que  les 
expériences  précédentes  ont  pu  nous  conduire.  On  acquiert 

anificiel  pat  le  mélange  des  matières  qui  le  compofent.  On 
trouve  donc  par  l'examen  du  terreau,  qu'il  contient  une  cer- 
taine quantité  de  terre  très-fine  capable  de  nager  dans  le  li- 
quide ;  une  plus  confidétable  dont  la  nature  eil  plus  groffiére- 
&  plus  péTante  qui  tombe  au  fond  du  vafe;  un  peu  de  fel 
neutte ,  &  une  très-grande  quantité  de  fable. 

Pour  rendre  encore  notre  expérience  plus  inflruclive  8c 

&de  la  nature  des  diflèrentes  efpéces  d'e  terres  ût  de  plantes! 
il  faudrait  la  comparer  avec  une  analyfe  femblable  de  quel- 
que matière  végétale.  Pour  cet  effet  pilez  une  plante  tendre  ; 
faites  une  lelfive  avec  de  l'eau  chaude  de  toutes  fes  parties 
folubles  ;  faites  évaporer  enfuite  l'humidité  fuperflue ,  &  met- 
tez a  criftallifer  ce  qui  fera  refté  après  l'èvaporatïon  :  vous 
obtiendrez  la  partie  faline  de  la  plante,  fous  une  forme  folide, 
qui  fera  de  l'efpéce  tartareufe  ou  nitreufe ,  conformément  à 
la  nature  de  ce  végétal  (a)  (£). 

Si  on  arrofe  pendant  le  rems  de  fa  végétation ,  quelque 
plante  alkaline  comme  le  creflbn  arec  une  diflblution  de 
nitre ,  quoique  ce  dernier  fourniffe  beaucoup  d'cfprit  acide  . 
dans  la  diiliUation ,  la  plante  fera  toujours  alkaline  ;  il  en  d 


(a)  Voyez  /(  Mimai't  di  M.  ffra- 
6ag  fur  la  nalwt  du  fil  visi- 
ta! :  Mimmrts  de  C  A^admit ,  un- 

(*!  L'intention  de  l'Auteur  dans 
cet::  eiperience  eli  d'obtenir  des 
plantes ,  lu  fel  qu'on  nomme  tjfta- 


;i!yi!i<.' 


qu'il  proi 


de  douter  qu'on 
par  la  méthode: 


fçait  même' 
;  procédi-s  d.i  .ii(Tc:ci,\ 
.'.ucf.i'.-, ,  rnoique  plus  "  ',: 
on  rcudir  dilKtikmeni  i  > 
fortes  de  fels. 
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de  même  de  toutes  les  autres  plantes  &  des  autres  Tels  qu'on 
a  jufqu'à  préfent  efTavé  dans  les  mêmes  vues  (a).  Cette  ex- 
périence prouve  qu'il  y  a  dans  les  plantes  une  faculté  pour 
converti!  la  nature  de  tous  les  Tels  en  celui  qui  leur  eft  pro- 
pre ,  6c  nous  trouvons  d'après  l'expérience  que  les  compofés 
de  terreau  qui  abondent  en  fel  marin  ,  en  nitre ,  ou  en  fel 
utineux,  s'accordent  tous  à  fàvorifer  la  végérarion. 

Comme  il  pourrait  y  avoir  cependant  quelques  parties 
naturellement  plus  Axes  contenues  dans  le  terreau ,  qui  Te 
diUbudroient  dans  i'eau  bouillante ,  6c  quelles  peuvent  être 
allez  dégagées  6£  allez  digérées  pour  être  capables  de  s'élever 
dans  les  végétaux  par  l'aâion  continue  du  foleil  6c  de  l'at- 
molphére ,  il  eft  à  propos  de  tenter  une  analyfe  plus  puif- 
fante  fur  le  même  fujer. 


SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Analyfe  du  Terreau  par  te  jeu. 

\  Près  avoir  pefé  deux  livres  de  la  même  efpéce  de  ter- 
_/"\.reau  vierge,  que  celui  de  l'expérience  précédente; 
mettez-le  dans  une  rctorte  de  terre  ;  cxpofez-la  à  feu  nud  ; 
&  diftillez  à  un  feu  très-doux  dans  un  récipient  de  verre  ; 
augmentez  le  feu  par  dégré  jufqu'à  ce  que  la  retortc  foit 
rouge  ;  6c  tenez-la  dans  cet  état  pendant  quelque  tems.  Il 
padera  i°.  de  l'eau;  2°.  de  l'huile;  î°.  un  efprit  volatil,  pref- 
-  e  femblable  à  celui  de  o  


diililliez  quelque  n 

{d)Ufiroitàfouhemrqu\ 
cette  expiritnuavee  du fucr, 
lun  ,  de  la  patajfe ,  &c.  avec  au  vé- 
gétaux acides  &  alkalins  :  eu  expé- 
riences firaitnt  fort  ttlilti  ;  mais  il 
faudroit  prendre  garde  de  m  pv  em- 
ployer In fils  qui  pourraient  dïlruire 

[ij  Si  on  fuppofi  que  Us  mixltl 


maie  (f>)  ;  fil       il  reliera  dans 

qui  for,,  entrés  dons  ta  tompofhion 

ment  pourris  t  ou  altérés ,  de  manière 
*  ne  pu,  eonferver  encore  antique 
chofe  de  leur  propre  nature  végétale 

mine  être  rejlit  plufenrs  années  en 
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la  retorte,  félon  toutes  les  apparences,  (  la  diftillation  étant 
finie  )■  un  caput  monuum.  fort  fec,  ou  une  terre  fixe  & 
inaûive. 

Faites  une  lefiive  d'une  portion  de  ce  caput  mortaam  ; 
faites-le  fecher ,  &  reduifez-en  ,  par  la  trituration ,  une  autre 
ponion  en  poudre  très-fine:  mettez  enfuitc  ces  deux  portions 
chacune  dans  un  pot  féparé  expoic  à  l'air  libre  pendant  un 
an ,  afin  d'éprouver  fi  elles  ne  redeviendront  point  fertiles. 

Il  paroît  pat  cette  expérience  que  notre  tetreau  étoit  d'une 
nature  végétale  ou  animale  par  les  fcls  ou  les  fucs  qu'on  en 
a  retirés.  Sa  matière  fixe  nous  prouve  en  mÊme  tems  qu'il 
tient  un  peu  de  la  natute  minérale.  Cette  analyfe  nous  fait 
voit  qu'il  reflemble  beaucoup  à  la  compofition  naturelle  des 
végétaux  &  des  animaux  ^fic  elle  nous  apprend  auili  pour- 
quoi les  fubfiances  animales  &  végétales  forment  un  compofé 
propre  à  engraiffer  la  terre.  Si  l'on  veut  fçavoir  comment  le 
terreau  acquiert  cette  propriété  ;  je  crois  qu'on  en  trouvera 
la  caufe  en  grande  partie  dans  l'expérience  précédente  fur  les 
parties  qui  compoient  l'atmofphére  ;  ces  parties  étant  anima, 
les  &  végétales  aufiî  bien  que  minétales,  abreuvent  conti- 
nuellement la  furface  de  la  terre  :  c'eft  par  cette  raifon  que 
les  jatdiniets  trouvent  une  fi  grande  différence  entre  le  ter- 
rein  de  Londres  &  celui  de  la  campagne  :  cette  différence 
vient  de  la  quantité  de  fumée  précipitée  de  l'air  journelle- 
ment fur  les  jardins  de  cette  ville  ;  il  en  eft  de  même  des 
autres  villes  Se  des  campagnes  qui  les  environnent. 

En  comparant  ce  procédé  avec  une  pareille  analyfe  des 
fubilances  végétales ,  animales  &  minérales ,  il  paroît  qu'une 
(impie  terre  fixe  eft  la  bafe  de  tout  corps  animal,  végétal, 
minéral  &  terrellre ,  qu'elle  eft  la  partie  vraiment  folide,  le 
foutien  Se  la  bafe  de  la  chair,  des  os,  des  bois,  des  métaux, 
des  différentes  efpéccs  de  terre,  Sec.  puifqu'elle  eft  elle- 
même  d'une  nature  fixe  &  inaltérable  (a). 


expériences  rln  DoéVeur  Kulbel  fur 
la  fer  ci  I  i  té  des  terres.  Par  cesexpé- 
rient.es  ce  dernier  1  reriré ,  par  11 
digeftion ,  ii  la  coftion  dans  l'eau 


des  terres  grafTcs ,  une  matière  ier- 
reufe  on<Iuofi-fiIiac.  Ce  fel  dans 
les  icrres  les  plus  fertiles  était  nt- 
crem ,  dans  les  autres  i!  croit  fem- 
blable  au  fel  marin  j  enfin  dani 
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Nous  allons  examiner  maintenant  les  terres  bolaires  :  en 
peut  les  divifer  en  deux  efpeces,  félon  qu'elles  font  plus  ou 
moins  ténaces:  dans  ce  point  de  vûe  la  terre  graiïe  &  la 
glaife  peuvent  les  représenter  toutes ,  H  même  ces  deux 
efpéces  ne  femblent  différer  entr'eiles,  que  par  la  fineffe  , 
ou  la  groifiéreté  de  leurs  parties  conftituantes  ;  ce  font  elles 
qui  les  rendent  plus  ou  moins  ténaces ,  vifqueufes  ou  adhé- 


TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  que  la  fiujft  des  parties  de  la  terre  peut  être  la 
caufede  leur  cohérence 0de  Uurjora ,  &  de  leur foliditi, 

MEiez  de  la  terre  gralfe  commune  en  mafie  avec  de 
l'eau ,  faites- la  fécher  enfuite ,  &  la  comparez  avec  de 
ia  glaife  ,  vous  verrez  qu'elle  fe  rompra  aifément ,  s'émiet- 
tera  &  fe  mettra  eu  poudre:  en  broyant  un  peu  de  celte  mû- 
me  rerre  dans  un  morrier,  &  la  mêlant  bien  avec  de  l'eau, 
elle  fe  féchera  comme  de  h  glaife  ,  &  lorfqu'elle  n'aura  plus 
aucune  humidité,  elle  deviendra  plus  vifqueufe  &  plus  té* 
nace  qu'auparavant. 

.  Cette  expérience  prouve,  non'fculcment  que  la  terre 
gtaffe  &  la  glaife ,  ou  toutes  les  autres  terres  bolaires  font 
la  même  chofe ,  à  certains  égards,  quand  les  parties  de  gra- 
vi;r  &  de  fable  qui  entrent  dans  leur  coiv,pfjlii:i,ji  Innr  ré- 
duites au  même  degré  de  liiieiTe  ;  mais  elle  nous  fournit  aufii 
une  méthode  pour  pcrfeÉlionner  la  poterie  ,  &  imiter  la 
porcelaine  de  la  Chine.  Cette  méthode  conlifle  à  broyer,  ou 
a  battre  les  terres  qu'on  veut  employer  jufqua  ce  qu'elles 
foient  réduites  à  un  dégré  de  fineffe  extrême  :  c'eli  par  ce 

moyen  que  la  porcelaine  a  été  imitée  en  Eutope  avec  de  la 
terre  à  pipe,  &  d'autres  terres  dont  les  parties  écoient  très- 

[Ruurcs  te 

fcl ,  au  coniiaiic ,  d.ins  Ici  lerics  1 1 
ftcrilos  iioit  d'une  EJture  acide:)  | 
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fines  :  on  en  a  fait  une  pâte  en  la  mêlant  avec  de  l'eau ,  ci 
la  faifant  Hiclier  enfuite  proprement  à  l'ait,  ou  au  four. 

La  même  expérience  peut  auiii  nous  expliquer  pourquoi  Aurr«nfi- 
les  rochers  ont  fouvcut  (liiîtrer.s  dégrés  de  dureté,  cortfor-  1^1"  ™je 
moment  aux  différens  dégrés  de  linefle  des  particules  ter-  «ne  tipi- 
reilres  qui  fe  dt'pofent  l'ut  quelque  éminence ,  ou  fur  des  nclltc- 
colines ,  dont  les  bâtes  font  lavées  pat  des  rivières ,  ou  des 

Nous  remettons  à  une  autre  occjfion  à  examiner  jufqu'à 
quel  point  cette  ténuité*  des  parties  peut  être  portée  ;  com-  »$fc 
ment  elle  eft  la  caufe  de  la  force  &de  la  dureté  des  corps, 
&  fi  ces  deux  propriétés  ne  font  pas  différentes  dans  les  ver. 
res,  les  criitaux  ,  les  diamans,  &c.  félon  la  différence  de 

Dans  cette  claffe  de  terres  bolaircs,  nous  rangeons  tous  ccquct'tll 
les  terreaux,  toutes  les  terres  de  jardins  avides  d'eau,  toutes  ^j^"™' 
le  terre-,  l'.iliioneufes ,  tontes  les  glaifes  &  les  marnes,  5;  les 
compofés  de  ces  différentes  terres  (£). 

Nous  examinerons  enfuite  les  terres  falincs  :  pat  les  t-rres  Cciiucc'cd 
falines  nous  entendons  toutes  celles  qui  contiennent  quelque  jjjj^'", 
portion  de  fel  acide  ,  alkalin  ,  ou  neutre. 

Si  on  examiuoit  flrictement  la  nature  de  toutes  les  tetres, 
il  ne  s'en  trouverait  peut-Être  aucune  qui  ne  contînt  quelque 
portion  de  fel  ;  c'cll  ce  qui  a  fait  croire  affez  généralement 
.  que  le  fel  étoit  le  principe  qui  réunilfoit  toutes  les  différen- 
tes terres  en  une  maffe.  Cette,  opinion  paroît  fondée  en  rai- 
fon  ;  c'eft  ce  que  nous  tâcherons  de  démontrer  par  l'expé- 
rience fuivante. 

(o)  Voyei  M.  Bayh  fur  Us  pïtr- 1 1  Reaumm  fui  la  nature  de  la  terre 


Kij 
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QUATRIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  qu'une  matière  faillie  peut  donner  à  la  terre  de 
la  ténacité  &  de  la  dureté. 

u  itiai  '"■  I  l' Teignez  de  la  ^haux  vive  dans  une  quantité  d'eau 
Sfc'&k'  1*7'  fuflifante  pour  en  former  yne  efpéce  de  pâte  ; 
^9?  '  3°.  faiies-en  évaporer  par  dégré  l'humidité  luperflue  ;  3°.  la 
chaux  acquerra  la  dureté  de  la  pierre  (a).  4.".  Verfez  en- 
fuite  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'eau  qu'il  n'en  faut 
pour  faire  une  pâte ,  fur  une  autre  portion  de  chaux  vive  ; 
laiflcz  la  répofer  quelque  tems ,  après  quoi  décantez  douce- 
ment la  liqueur,  fit  vous  lui  trouverez  un  gout  falin.  50.  Lavez 
alors  dans  plufieurs  eaux  le  relie  de  la  matière  pour  lui  en- 
lever tous  fes  fels.  6°.  Faites  enfuite  fécher  cette  chaux,  fi; 
vous  verrez  qu'elle  ne  fera  plus  réunie  en  un  feul  corps  com- 
me auparavant}  mais  qu'elle  s'émiertera,  ou  fe  mettra  en 
pooffiére. 

Ufigti  Ht  Cette  expérience  nous  apprend  la  nature  &  la  compofition 
«ne  tifi-  de  |a  chaux  vive:  en  la  mêlant  avec  du  fable,  on  en  fait  le 
ticncc,  mortier  ordinaire  dont  on  fc  fert  pour  bStir.  Nous  voyons 
aulli  que  c'elt  le  fel  alkaiin  contenu  dans  la  chaux  développé 
ou  produit  par  la  calcination  qui  rend  le  mortier  dur  Se  con- 
cret. On  a  même  obfervé  que  lorfque  le  fel  y  eft  en  plus 
grande  quantité,  la  chaux  eft  plus  forte  &:  le  mortier  plus 
ferme  &  plus  durable.  Ce  principe  falin  qui  fe  trouve  dans 
la  chaux,  lui  donne  aulli  un  grand  avantage  fur  la  craye  : 
c'etî  pour  cette  raifon  qu'on  s'en  fert  de  préférence  pour  la 
mêler  avec  lès  terres  épuifées  de  leur  fel  naturel  par  la  végé- 
tation. En  effet,  le  fel  alkaiin  de  la  chaux  attirant  fortement 
l'humidité  de  l'armofphére  fit  les  autres  particules  qui  flot- 
tent dans  l'air ,  enfle ,  dilate ,  brife ,  ûc  ouvre  la  terre ,  avec 
laquelle  il  eft  mêlé.  Par  ce  moyen  l'atmofphére  a  une  action 
plus  libre  fur  elle ,  fit  en  même  tems  le  fel  alkaiin  de  la  chaux 

(a)  Il  faut  que  la  chaui  éteinte  |  j  mem  pour  acquérir  véritablement 
fuit  mclce  avec  du  fable  ou  du  ci- 1 1  la  dureté  de  la  pierte. 
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devient  neutre ,  ou  nitteux,  ce  qui  le  rend  uès-propre  à  fer- 
tilifer  la  terre. 

Dans  la  clafle  générale  de  terres  Câlines,  on  peut  ranger  Cljïïti 
toutes  celles  qui  font  calcinées  ou  brûlées  dans  le  feu,  com-  c'l'~ 
me ,  par  exemple ,  toutes  les  différentes  cfpéces  de  cliaui ,  ' 
la  poiaflë  ,  le  lel  de  tartre  ,  la  fuye ,  &c.  toutes  ces  matières 
ne  font  que  des  mélanges  de  fels  &  de  terres:  pour  parler 
même  exaflement,  on  peut  dite  que  tous  les  fels  après  un 
examen  fctupuleuï  ,  ne  femblent  être  autre  chofe  que  des 
terres  de  différentes  natures  qui ,  réduites  à  un  certain  degré 
de  fubtiliré  ou  à  leurs  parties  les  plus  fines,  fc  diflolvent 
dans  l'eau ,  &  font  appellées  alors  fels. 

L'expérience  fuivante  a  pour  objet  les  terres  fulphureulès  :   i"  ic«=i 
nous  rangeons  dans  cette  clafle  toutes  les  terres  qui  s'en-  j^"™- 
flamment  dans  le  feu,  comme  le  charbon  ,  Je  bitume ,  le 
foufre,  certaines  mines  crues,  les  marcafîites,  6cc. 

Par  marcalfites ,  nous  entendons  toutes  les  matières  miné-  Ce  epe  t\a 
raies,  terteufes,  &  fulphureufes,  autrement  appellées  Py"-  Hî^™"' 
tel ,  le  mundick  &  autres  lêmblables.  Quoique  ces  fubllan- 
ces  différent  entr'elles  à  d'autres  égards,  cependant  elles  font 
toutes  com pofées  en  génétal  de  loutre,  d'une  terre  non  in- 
flammable, Se  d'une  petite  pottion  de  métal. 


CINQUIÈME  EXPÉRIENCE. 

Aaalyfe  des  Terres  fulphureufes  ;  fait  pris  pour  exemple 
h  Mundick  (a). 

TJRenezune  demi-livre  de  mundick  réduit  en  poudre  AnaiyiWa 
J~  très-fine,  mettez-la  dans  une  retorte  de  tetre  à  feu  nud:  MnaJuk. 
adaprez  y  un  gtand  récipient  de  verre  que  vous  aurez  foin 
de  bien  lutter  avec  un  mélange  de  terre  gralfe  &  de  fienre 
de  cheval ,  donnez  le  dégré  de  feu  le  plus  fore  ;  enfuite  laif- 
fez  réfroidîr  les  vaifleaux  ,  après  quoi  vous  les  déluterez  & 
vous  trouverez  au  fond  du  récipient  une  petite  quantité  de 
liqueur  acide  exactement  fcmblable  à  l'elprit  de  foufre,  & 

(a)  Voyei  la  non  far  le  Mitndiik. 
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une  quantité  confidétable  de  Heurs  de  foufre  fubiimées  au 

fommec. 

Après  avoir  retiré  le  caput  mortuura,  faires-le  fondre  avec 
h  moitié  de  fon  poids  de  limaille  de  fer  bien  pure,  il  four- 
nira une  petite  mafle  d'une  fubflance  métallique  appellée 


telle  dans  la  ri-tone  aptis  h.  ;ii  lliihtion  ell  une  panie  tetref- 
tre  plus  file  qui  .traitée  comme  les  mines ,  fournit  une  por- 
tion de  métal.  On  pourrait  peut-être  conclure  auffi  de  cette 
expérience  que  toutes  les  pyrites,  les marcaiïites,  &  ]c  mun- 
dicfc  ne  font  que  des  efpéces  de  mines  crues,  qui  feraient 
devenues  de  viaies  mines,  li  elles  avoient  acquis  leur  dernier 
degré  de  maturité. 
Qns  Ici  Les  marcaliites  expofées  long-tems  à  l'ait  libre  en  attirent 
.':idu.-!lu'..  I  bumidiié,  s'échauffent  cnruite.fedinolvcntmâme  en  quel- 
que façon ,  forment  une  eiflotefeence  à  leur  futfacc ,  Si  par 
degré  fe  changent  en  vitriol  de  la  même  cfpéce  que  le  mé- 
tal qu'elles  contiennent.  Si  ce  métal  ell  du  1er  ,  le  vitriol  eft 
verd  ou  maniai  ;  H  c'clt  du  cuivre ,  il  eft  bleu,  ou  cuivreux, 
&  c'ell  fur  cette  espérience  qu'ell  fondée  la  mélhode  prati- 
quée maintenant  dans  plufieurs  parties  de  l'Angletetre ,  de 

Qutiit  e(l  Ces  terres  fulpliuteufes  qui  s'échauffent ,  fument  &  s'en- 
!a  iiL-k  .ii  flam mt-'nt  pat  l'humidité  de  l'air,  pourront  peut-être  nous 
ia  biliu  apprendre  l'origine  des  bains  chauds,  des  eaux  minérales, 
chiwfc ,  ic  de  l'humidité,  &  des  feux  qui  fe  trouvent  dans  les  mines  : 
fcTu'fai  e^  confiant  qu'un  monceau  de  ces  terres  fulphureufes 

Woniiouvc  expofé  Amplement  à  l'humidité  de  l'ait,  commence  parfu- 
Jaii!  k%  mi-  mer  j  prCi,d  fcu  au  bout  d'un  certain  tems  &  brûle  comme 
'  c'      des  charbons  allumés  [a). 

comment     L'expérience  préfente  nous  ënfeigne  la  méthode  qu'il  faut 
fa"  i"  a~  en,ploycr  Pour  l'examen  des  marcaflîtcs  ,  lotfqu'on  veut  en 
Jy"'         retirer  ic  métal  qu'elles  peuvent  contenir  après  en  avoir 
d'abord  féparé  le  foufre.  On  a  pris  fou  vent  ces  marcaiïites 
pour  des  mines  très-riches,  en  Angleterre,  Se  ailleurs  plu- 


apprenons  par  ci 
:  principalement 


cette  expérience  que  les  marcaflïtes 
it  du  foufre,  &  que  la  matière  qui 


("}  Voyez  1rs  ix/ininus  du  Do&ur  Power ,  pg.6s. 
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fleurs  habiles  mdrallurgiites  ont  été  trompés  quelquefois  par 
l'apparence  fpécicufe  de  ces  fubftances,  parce  qu'elles  ont 
ordinairement  une  péfanteur  fpécifique  très-confidérable  :  i! 
y  en  a  même  quelques-unes  qui  en  ont  plus  que  de  vraies 
mines.  On  pourroit  inférer  delà  qu'il  eil  poffible  qu'elles  con- 
tiennent la  matière  du  métal,  quoique  dans  un  état  cru , 
imparfait  ou  qui  n'eft  pas  fixe.  Mais  il  faut  une  grande  con- 
noiflance  de  la  Métallurgie  pour  approfondir  cette  matière 
comme  elle  doit  l'Être,  ou  en  faire  un  elTai  utile  (a). 

L'eipérience  fuivante  a  pour  objet  les  terres  de  nature  d 
pierreufes.  pi 


SIXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  que  l'igniiion  peur  détruire  la  ténacité ,  ou  la 
cohéftoit  des  terus  ds  i:,;turc  riïrtïitfcs.  Soit  pris 
pour  exemple  l'Albâtre. 

iVI~)  Ëduifez  en  poudre  très-fine  deux  livres  d'albâtre  V»fam 

J\  tendre,  mettez-les  dans  une  poêle  de  fer  platte,  "W' 
donnez  un  feu  très-doux  afin  que  la  matiéte  ne  brûle  pas  ; 
mais  qu'elle  foit  cependant  allez  chaude  .pour  qu'on  nepuifie 
pas  la  toucher.  Cette  poudre  fe  fondra  Se  coulera  comme  du 

le  même  dégré  de  feu  jufqu'i  ce  qu'elle  ait  acquis  alfez  de 
liquidité  pour  couler  d'une  fpatulc  tenue  ptefquc  horifonta- 
lement  :  pour  lors  retirez-la  du  feu  ;  laiucz-la  réfroidir  ,  fle 
la  menez  enfuite  dans  une  bouteille  bouchée  hermétique- 
ment, dans  un  lieu  fec;  vous  aurez  dugypfc  ou  de  l'albâtre 
calciné. 

i".  Une  portion  de  ce  gypfe  ainfi  préparé,  détrempé  avec  de 
l'eau  de  manière  à  former  une  cfpece  de  bouillie,  deviendra 
fi  compaa  &  fi  dur  en  un  quart  d'heure ,  qu'il  donnera  un 

(a]  On  a  miré  i/hi  pain  portion  |  I  de  la  UraaUU  diftr,  0  la  avoir 

dicks,  après  lis  avoir  fondues  t»ic\\ 
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fon  tris-clair  en  le  frappant  avec  les  doigts ,  ou  avec  quel- 
que autre  infiniment  folide. 

3°.  Si  on  tient  une  portion  de  cet  albâtre  calciné  pendant 
quelque  tems  dans  un  état  d'ignition  avant  de  L'ôter  de  la 
poêle ,  elle  n'acquerra  en  la  mêlant  avec  de  l'eau  qu'une 
confiance  lâche  &  friable ,  ou  un  dégré  de  dureté  fie  de 
ténacité  fort  inférieur  à  celui  de  la  première  opération.  Celle 
qui  n'aura  point  été  rougie ,  expofee  à  l'ait  libre  perdra  audi 
de  fa  vertu  coagulante ,  &  lorfqu'elle  aura  été  une  fois  con- 
folidée  avec  de  l'eau,  elle  ne  fera  plus  propre  au  même 

C^n  peut  conclure  de  cette  expérience  que  toutes  les  tet- 
ceite  c.pi-  res  dc  nature  pierteufes  qui  ne  fe  vitrifient  point  dans  le  feu 
ntnre.       j-ont  r£(jui[es  par  fjgnition  en  poudre  très-fine;  les  cailloux 
eux-mêmes,  le  marbre  blanc,  ou  le  criflal,  par  une  ignition 
réitérée ,  éteints  dans  l'eau  à  chaque  fois ,  peuvent  être  ré- 
duits en  poudre  propre. à  faire  du  verte  blanc  très-pur. 

Cette  expérience  nous  montre  auffi  une  matiéte  terreilre 
□ue  la  chaleut  du  feu  rend  probablement  fluide  &  qui  fe 
durcit  dans  l'eau.  Cette  obfervation  peut  fervir  à  nous  con- 
duire dans  d'autres  recherches  fur  les  corps  de  peu  de  valeur 
qui  fe  durciffent  toujours  de  plus  en  plus  fous  l'eau ,  fit  de- 
venir fort  utile  pour  la  conltruftion  des  ponts,  des  quais, 
&  autres  ouvrages  bâtis  dans  l'eau  (a). 

On  connoît  aifeï  l'ufage  de  cette  préparation  pour  mou- 
ler des  figures ,  prendre  des  empreintes ,  ainfi  que  pour  luter 
les  fentes  de  tuyaux ,  ou  des  vaifleaux  fêlés ,  qui  lailfent 
écouler  l'eau. 

Lu  mm  La  lixiéme  Clafle  eft  celle  des  terres  métalliques  ;  car  il  y 
mé;alli<ni«.  a  tou[  |;eu  croit.e  aue  ics  m^raiu  eux.mêmes  ne  font  que 
des  cfpcces  de  terres  (i) ,  puifqu'ils  fe  réduifenc  en  cendres 
&  fe  vitrifient,  &  que  leur  forme  métallique,  ainfi  que  leur 
ductilité,  ne  paroiifcnt  dues  qu'à  une  certaine  quantité  de 
foufre  ou  d'huile  qu'ils  contiennent  :  fc)  lotfque  ces  matières 
font  brûlées ,  elles  ne  lailfent  qu'une  chaux  terrcflre ,  ou  une 

(a)  Voyez  l'cbrtgi  dis  onvragull  [fyVoyciiaPiyfyuifiuurriiinc 
Philofophiqais de  M.  BoyU ,  vol.  i.  \  \je  Bêcher. 

/>ag.  jjo.     jji.  Il     (tJVofeilanoieau  mot  Soufre. 

certaine 
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certaine  terre  métallique  d'une  nature  particulière  à  chaque 
métal  (a). 

Nous  pouvons  donc  divifer  les  terres  en  deux  efpéces  Ui 
générales,  fçavoir,  les  caftantes  ou  friables,  &  les  duailes 
ou  malléables.  Nous  avons  <vja  examiné  les  friables  ;  les  gfafaki. 
ductiles  feront  l'objet  de  la  Leçon  fgr  la  Minéralogie  6c  !a 
Métallurgie. 


■"■TV  TOusfçavonspar  les  expériences  précédentes  quei'at- 
I  \  mofpbére,  avec  ce  qu'il  contient,  eft  Hnllrumenl 
quiferiilife  la  rerre;  par  qui  tous  les  végétaux ,  8c  par  leur 
entremife ,  tous  les  animaux  fonr  nourris  ,  confervés  ,  &  for- 
tifiés {b);  que  le  terreau  peur,  en  quelque  façon,  tire  fécondé 
par  l'air  dans  certains  tems  (e)  ;  qu'en  plaçant  ce  terreau  fous 
des  gazons  qui  le  couvrent,  on  le  met  en  état  de  recevoir 
toutes  les  influences  de  l'atniofphére ,  ou  les  matières  les 
plus  fines  qui  tombent  du  ciel  fous  la  forme  de  rofée,  de 
pluie ,  de  neige ,  de  grâle ,  ou  de  particules  encore  plus  fubti- 
les  ;  que  ces  fubilances  fortifiantes  abreuvant  la  terre  à  tra- 
vers le  gazon ,  peuvent  £ tre  défendues  des  vents  &  des  rayons 
du  foleÏÏ  par  ce  m£me  gazon  qui  lui  fert  d'abri,  8c  quil'em. 
pêche  auffi  de  laiffer  eibaler  trop  promptement  lés  parties 
volatiles  néceffaires  à  la  végétation.  Ceft  ainfi  que  l'atmof- 
phére  a  le  pouvoir  de  rénouveller  en  quelque  façon  toute  la 
iurface  de  la  terre,  en  Jui  fournUTant,  lorfqu'elle  eftépuifée, 
une  force  8t  une  vigueur  qui  la  rendent  propre  de  nouveau 
à  la  produûion  des  végétaux  (i).  Cette  connoiffance  nous 
donne  une  régie  sûre  pour  tendre  aux  végétaux  flétris  8c 
épuïfés ,  ce  qu'ils  ont  perdu  en  les  expofant  à  un  ait  doux 

tlutôt  que  de  les  atroiér  :  cette  méthode  en  effet ,  ne  ferc 
:  plus  fouvent  qu'à  les  corrompre ,  &  à  les  détruire  plus 
promptement. 

(a)  Voyez  le  Commtntuiic  Ji\\:aLtçtmprtftna,txpirkna\.E- 1. 
SiMfurU  PkyfqmfauHrraint  de        (i]  Voyez  la  t.  ùçair. 
Bahtr. .  f  ^  v"Jei  la  S  ■  ^f"  6  P''- 

(*)  Voy.  la  j.  Lcjvn.  Voy.  aa£!\  \fmuàtexpirunu  i.  &  i. 
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20.  On  peut  établir  quelques  régies  capitales ,  pour  perfec- 
tionner l'agriculture,  le  jardinage,  Se  pour  élever  &  faire 
mûrir  les  fruits  &  les  arbres  des  forêts.  Pour  y  parvenir  il 
faudroit  tâcher  de  découvrir  la  nature ,  la  compolition  or.  le* 
matières  dont  font  formés  les  terreins ,  où  chaque  efpéce  de 
graine ,  plante ,  Se  d'arbre  viennent  mieux  [a). 

3".  11  ell  poilible,  par  le  moyen  des  expériences,  de  décou- 
vrit quelle  eA  la  meilleure  méthode  qu'on  peut  employer 
pour  détremper  les  graines  et  les  femences ,  comme  aulfi 
pour  compefer  le  fumier  &  marner  les  terres  félon  ta  nature 
du  terrein  ;  ce  qu'il  exige ,  eu  égard  aux  ftuits  qu'on  a  deficin 
d'y  faire  croître,  ou  àquelque  fel  particulier ,  aux  huiles,  fle 
aux  autres  propriétés  qu'on  veut  introduite,  foit  dans  la  terre, 
foît  dans  la  femence  (i). 

4.°.  L'eau  de  même  que  le  feu  peut  Être  un  inflrument  utile 
pour  les  analyfes  dans  quelques  circonflances  (c). 

Touies  les  fubflances  végétales  &  animales ,  les  excre- 
mens ,  &c.  changent  de  nature  &  de  forme ,  fe  décompo- 
fent,  &  à  la  fin  forment  du  terreau.  Cette  obfervation  nous 
prouve  qu'il  y  a  une  réciprocité  continuelle  entre  le  régne 
animal  &  le  régne  végéral ,  qui  leur  fair  prendre  tour  à 
tour  la  nature  6:  les  propriétés  i'un  de  l'autre,  par  le  moyen 
de  l'armofphére  ,  de  la  chaleur ,  &  des  autres  agens  natu- 
rels (••/). 

6".  Avant  que  ces  fubfiances  puifTent  produire  leur  effet,  il 
faut  qu'elles  approchent  en  quelque  façon  de  la  nature  du. 
ternin  qu'on  a  intention  d'améliorer  (e). 
7".  Par  les  terres  nous  entendons  des  fublîanccs  grodiéres 
qui ,  par  elles-mêmes,  ne  fe  difiblvent  point  dans  l'eau  6c  ne 
fe  dérruirent  point  dans  le  feu  ;  mais  qui  mêlées  avec  de  l'al- 
kali  fixe  fe  fondent  en  verre  ;  (i  au  contraire,  on  les  mêle  avec 
quelques  matières  grades,  elles  prennent  la  forme  d'un  mé- 
tal conformément  à  leurs  natures  refpeÛives  (/)  :  car  quoi- 
qu'elles  paroiffent  être  des  cotps  fimples,  elles  gardent  ton- 
fa)  Voyez  Vtspà'uiKi  1 1  périma  1.  S/  t.JettUt-à. 
\b)  liid.  (c)  Vay^ftxpiriinai.a  1. 
{{)  Voyez  la  • .  txpirieaa.  \f)  Vuycz  louas  Us  tipàitaut 
(d)  Voyez     j.  Xifon  ,  ù  l'a-  \  \  de  cciit  lejaa. 


DE     C  H  Y  M  I  E.  8) 
jours  leuM  effets  refpeïlifs,  ou  leurs  propriétés  partîculiii- 

8°.  La  partie  ta  plus  fixe  de  la  terre  eft  un  infiniment  effi- 
cace) non-feulement  comme  Sortant  dans  l'air  ,  Se  formant 
le  lie,  ou  la  matrice  des  végétaux;  maïs  aufli  en  conftiruant 
les  parties  folides  ou  les  trames  de  toutes  les  fublîanccs  végé- 
tales ,  animales  &  minérales  (aj;  elle  nous  fournit  en.  effet i 
tous  nos  vaiffeauï  de  verre  ,  de  pierre ,  de  bois ,  nos  four- 
neaux, nos  creufets,  nos  coupelles,  elle  eft,  peut-  être,  en 
elle-même  le  corps  le  plus  fixe  &  le  plus  immuable  de  la 

Sa.  On  pourrait  perfectionner  l'Art  de  la  Poterie  par  une 
trituration  exacre  qui  réduirait  à  une  fineffe  extrême  les  par- 
ticules de  certaines  terres  bolaires,  de  la  glaife  &  des  terres 
de  nature  pierreufe.  Dans  ce  defleîn  oh  peut  avantageufe- 
ment  triturer,  cribler,  infùfer  &  décanter  (i). 

io".  La  nidrhode  pour  faire  de  la  chaux  peut-être  perfec- 
tionnée. On  en  retirerait  un  grand  avantage  pour  bâtir,  pour 
marner  les  rerres  ,  pour  la  conflruclion  des  ponts  ,en  faifant 
un  jufte  choix  des  matériaux  qui  y  font  les  plus  propies ,  & 
en  leur  donnant  le  dégté  de  calcination  qui  leur  eu  uécef- 
faireM. 

11°.  On  pourrait  perfectionner  Se  faire  un  grand  ufage 
(  avec  de  (adrefle  &  de  l'application  )  des  marcallites ,  Se 
des  mundicks  qui  font  ordinairement  regardés  comme  des 
matières  qu'on  ne  feauroït  ttaïter  (rf). 

n".  Les  marcalTires  en  attirant  l'humidité  de  l'air  peuvent 
Être  la  caufe  efficience  des  feux  fouterrains,  des  fources 
chaudes ,  de  l'humidité  dans  les  mines ,  des  eaux  minéra- 
les, fltc  (<). 

Il  eft  tris-pofiible  que  la  matière  des  métaux  (bit  crue, 
ou  non  digérée  &  peu  compade  dans  certaines  fubftances 
minérales,  de  forte  im'expofées  à  un  feu  violent,  elles  fc 
diffipent  dans  l'ait  avec  le  foufre ,  ou  les  autres  parties  du 
minéral,  à  moins  qu'elles  ne  foient  relTerrécs  &  amenées 

(a)  Voyez  l'txpir.  l.&l.&e.     Il         Voyei  la  | .  uplrkaa, 

(b)  Voytl  U  i.apltkutt.  (i)Iiui. 
(!)  Voysz  /a  4.  *  fi.  ixpiritna.  \  \ 
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à  un  plus  haut  point  de  perfeûion  par  h  nature.]  ou  pat 

l'Art  (a). 

14".  Le  feu  peut  produite  les  mêmes  effets  que  l'ait,  ou 
l'atmofphére  fur  certaines  matières  pierreufes,  il  peut  les 
diîfunir,  les  réduire  en  petites  parties,  &  leur  ôter  leur 
adhérence  {!>). 


(a)  Voyei/a  y  cxpiritnci.  (i)  Voyei/a  6.  txpèUott. 
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CINQUIÈME  LEÇON, 

CONTE NA  NT 

L'examen  des  eaux  en  général ,  félon  les  principes 
de  la  Chymie. 

LA  Leçon  préfente  a  pour  objet  l'examen  Chymique    objj.  <k 
des  eaux  en  général.  On  fe  propofe  de  faire  connoitre  c™  "f"0, 
nature  Se  leurs  ufages  autant  qu'on  a  pû  les  découvrir 
jufqu'à  préfent,  par  rapport  à  la  terte,  &  à  soutes  les  fubf- 
tances  végétales ,  animales  fit  minérales  ;  mais  plus  particu- 
lièrement encore  eu  égard  aux  hommes. 

Par  le  nom  d'eau  en  général ,  nous  entendons  une  liqueur  WSm.ion 
extrêmement  fluide ,  limpide ,  infipide ,  Se  inodore.  Cette  Jc 
définition,  eft  la  première  qui  fe  préfente  à  l'efpnt,  parce 
que  nous  la  tenons  du  témoignage  de  nos  fens  ;  mais  li  on 
.veut  examiner  philofophiquement  la  nature  de  l'eau ,  on  lui 
irouveta  plufieurs  propriétés  qu'on  n'avoit  point  imaginées 
d'abord. 


PREMIÈRE  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  que  l'eau  eft contenue  dans  plufieurs  corps  foliles , 
&  mime  fecs  en  apparence. 

PRenez  une  portion  d'os  très-dur  ôc  tiès-fec,  diftillci-la  cyon  mn- 

àdirTéiens  dégrés  de  feu  dans  une  retorte  de  terre,  vous  Y,mii''"t 

aurez  une  grande  quantité  d'eau ,  enfuite  beaucoup  d'huile  tttfCzo. 
ôt  du  fel  volatil  [a). 

Cette  expérience  eft  la  même  pour  la  corne  de  cerf  la 

(a)  Voyez  tint  txfériinu  f/m  bit  dans  ta  t.  Ltion  àiai.  afirâmt. 
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plus  vieille,  pour  les  bois  les  plus  fecs  &  les  plus  durs,  & 
pour  les  terres  &  les  pierres  pulvérifées.  Elle  prouve  que 
l'eau  peut  eiifter  dans  les  corps  folides  &  en  former  une 
partie  conlHtuantc ,  quoiqu'elle  ne  fe  manifefte  pas  à  nos 
feus  comme  nous  l'avons  démontré  précédemment  dans 
l'air  (a)  :  car  nous  ne  parlons  pas  ici  de  l'eau  qui  s'infmue 
dans  les  pores  fupcrlîciels  des  corps;  comme  dans  le  bois, 
la  peau  ,  le  cuir,  le  parchemin,  les  cordes,  &c.  qui  s'enllent 
par  l'humidité  de  l'air,  Si  qui  le  rclferrent  lorfqu'ils  font  fecs; 


corps  folide'  comme 
&  qui  fait  partie  de 
trouve  dans  la  pierre, 


qui  relie  conltammen 
fubllance  qui  leur  eft  elfentielle, 
iiémes  coqs  :  telle  eft  l'eau  qui  fe 
dans  la  brique  apr^s  qu'elle  a  été 
en  avons  donné  un  exemple  évi- 
Leçon  (i) ,  en  démontrant  que  le  Gypfe 
:vient  concret  jufqu'j  former  une  pierre 


u  four,  &c.  Not 
dent  dans  la  di 
mSIé  avec  de  I 
dure. 

S'il  naiflbir  quelque  doute  fur  la  liqueu 
os  employés  dans  notre  eipérience  ,  &  qu 
véritablement  aqueufe ,  il  feroit  aifé  de  s' 
en  féparant  l'huile ,  6;  convertiffaut  tout  le  Tel  volatil  qu'elle 
contient  en  fel  ammoniac  ,  par  le  moyen  d'une  quantité  fut 
fifante  d'efprir  de  fel  marin  :  reftifîez  alors  la  liqueur  par  des 
diftillations  réitérées,  &  voua  obtiendrez  un  fluide  tranfpa- 
rent  infipide ,  &  inodore  (c). 


(a)  Voyez  lu  i-  Le; m ,  expie,  i  o. 
\b)  Voyez  la  S.  expérience. 

r  euturtment  tau  k- 

premierts  gentils  qui  paffent ,  font 
I.-ïi- lii:r:  i<  <  &  /'  'V  ,'j  >,  '  '     l-  J-'' 

qui  [huile  &  le  fil  commentas,  ù 

'ITÎumlnVlhT&Vniuqll celtes 
qui  foudderom  feront  attjjr  aquetrfes , 
.jiuù.yj tlltifoitr:: mitées  jvccdt  thi.i 
U  &  du  jel  volatil.  En  effet ,  quoique 
lis  os  [aient  parjoili/uint  léchés  pjr 
le  feu  ,  &  que  les  yiiffeaux  qu'an  cm- 


ployefa 
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Jlfi&  donc  certain  que  tous  les  végétaux  &  infime  les  par- 
ties les  plus  folïdes  des  animaux,  contiennent  naturellement 
une  grande  quantité  de  fluide  aqueux ,  ou  d'eau  effe&ivc  dans 
Jcur  compofition,  St  qu'elle  s'y  confervedans  fa  propre  na- 
ture fans  aucune  altération  ;  dis  quelle  eft  libre ,  elle  fe  ma- 
nifefie  auflitôt  fous  fa  forme  otdinaire ,  après  avoit  été  rete- 
nue ou  avoir  circulé  dans  ces  corps  pendant  un  grand  nom- 
lire  d'années  :  ces  obfervations  prouvent  que  l'eau  paiTe  à 
travers  tous  les  corps  de  la  nature,  fans  Être  altérée  par  1* 

iréfaSion,  la  digellion,  la  di  (filiation ,  &c.  puifque  parle 
moyen  de  la  Chymie  on  la  retire  des  végétaux ,  des  animaux, 
des  vins,  des  vinaigres,  S;  des  efprits. 


SECONDE  EXPÉRIENCE, 

Qui  démontre  qu'on  peut  retirer  de  l'eau,  de  l'air  le  plus  fec, 
Ce  dais  les  climats  les  plus  chauds. 

MEttez  une  cliopine  d'eau  commune  dans  un  vaifieau  Qu'on  no 
de  verre  cylindrique,  dont  l'extérieur  foit  bien  eûuyé,  «^.J 
&  parfaitement  fec  :  ajourez  alors  à  cette  eau  deux  onces  p^fte." 
trois  quarts  de  ftl  ammoniac  pulvérifé  &  fec:  remuez  prom- 

tlotte  toujours  dans  l'air,  fe  condenfer  par  le  froid  furies 
parois  extérieures  du  vaifleau  de  verre,  à  méfure  que  le  fel 
qui  y  eft  contenu  fe  diflbudra;  cette  eau  coulera  en  petits 
ruifleaux  dans  le  balfin  qu'on  aura  mis  au-deffous  du  valê 

Cette  expérience  fe  trouve  la  même  dans  tous  les  climats,  /pfEtatS 
&  dans  tous  les  lieux  ,  à  différentes  hauteurs  ,  où  elle  t 
elfjyée;  ce  qui  peut  la  faire  regarder  comme  univerfellejuf-  E  nc°"' 
qu'à  ce  qu'on  en  falfc  quelque  autre  qui  lui  foit  contraire. 

(faut  plus  rifit  encore  ;  tlL  confiât  i\\du  os  dipllis.  Vojrz  eau  expirim, 
impngnrr  tenu  commuai  di  fhurftfr  \plni  ampkmtnt  dimittit  daas  la  t. 
nufiUcsus:  Ji  rijsr.u'i  à  former  un]  Liçoa  à  la  î.tipériiBa. 
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Par  confôqucnt  elle  peut-être  la  même,  dans  les  pays  les  plus 
brûlés  pai  l'ardeurdufoleilj&danslesfaifons  les  plus  chau- 
des ;  cette  expérience  peut  nous  fournir  une  méthode  agréa- 
ble pour  rafraîchir  les  liqueurs ,  car  !i  la  bouteille  qui  con- 
tient le  fel  &  l'eau  de  notre  expérience  étoit  placée  dam 
quelque  liqueur,. elle  ferait  rafraîchie  à  mefure  que  le  fel  fe 
difloudrait.  En  perfectionnant  cette  invention ,  elle  pourroït 
être  forr  utile  aux  voyageurs  altérés  qui  fe  trouvent  dans  des 
délérts  brûlants  ;  &  aux  navigateurs  pour  avoir  de  l'eau  fraî- 
che, même  en  pleine  mer. 

En  perfectionnant  la  même  expérience  >  nous  pouvons 
avoir  une  méthode  pour  obtenir  un  dégré  de  froid  ferubla- 
ble  à  celui  de  la  glace, dans  les  climats  les  plus  chauds,  & 
dans  toutes  les  faifons  de  l'année.  Pour  y  patvenir,  il  faut 
mettre  dans  une  bouteille  bien  bouchée  une  certaine  quan- 
tité de  fel  ammoniac  fec  8c  pulvérifé  ;  &  dans  une  autre  de 
l'eau  commune  :  on  met  enfuite  ces  deux  bouteilles  dans  la 
première  difioiution  :  tandis  que  le  fel  fe  dihour ,  le  fel  ce 
l'eau  de  ces  deux  bouteilles  acquecrenc  le  même  dégré  de 
froid  que  la  première  diifolution  ;  en  les  ôtant  pour  lors  ,  Se 
en  les  mêlant  enfemble,  elles  forment  une  féconde  difiolu- 
tion beaucoup  plus  froide  que  la  première.  En  répétant  ai n(i 
deux  ou  trois  fois  cette  expérience  avec  de  nouveau  fel  £t 
de  nouvelle  eau ,  on  pourrait  obtenir  en  peu  de  tems  dans 
les  lieux  les  plus  chauds ,  un  dégré  de  froid  femblable  à  ce- 
lui de  la  glace  (a). 

(a)  M.  Baume  a  découvert  ds  1 1  fent  un  froid  confidcnble  par  leur 
puis  peu  que  beaucoup  de  liqueurs,  cvaporalion. 
&pariicu!it!rcmen[l'ari"îrJpIodui-|  | 
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TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  que  l'eau  contient  naturellement  une  fubjlance 


BEmpliflez  trois  différais  vertes  ;  le  premier  d'eau  de    qk  ta* 
pluie;  le  fécond  d'eau  de  fource";  Bile  troifiéme  d'eau  dt 
iviére:  couvrez-les  &  les  laifiez  en  repos  pendant  quel-  * 
ques  jours  avant  de  les  examiner;  vous  trouverez  après  ce 
tems  un  fediment  terrellre  qui  aura  dépoté  dans  tous  les 
trois,maisil  lêra  en  plus  grande  quantités:  plus  bourbeux  dans 
l'eau  de  rivière  que  dans  l'eau  de  pluie  (a)  ;  quoique  cette 
dernière  puifle  aulli  être  impute  ,  Il  elle  n'a  pas  été  recueillie 
avec  foin  ;  au  lieu  que  dans  l'eau  de  fource  il  eft  blanc,  cou- 
vert de  petites  écailles,  &  brillant ,  comme  s'il  étoit  mêlé 
de  paillettes  de  talc. 

Cette  expérience  a  toujours  eû  le  mime  fuccès ,  toutes 
les  fois  qu'on  la  répérée  avec  attention  ;  elle  fe  trouve  la 
même  pour  les  eaux  de  toutes  les  cfpéces  &  dans  toutes  les 
contrées,  particulière  ment  pour  les  eaux  qu'on  appelle  miné, 
raies.  On  peut  très-aifement  par  le  moyen  de  l'Art  précipi- 
ter une  très-grande  quantité  de  fubllance  terrellre  de  ces 

Certaines  expériences  exécutées  avec  foin  &  répétées  plu- 
fleurs  fois  ,  montrent  évidemment  que  l'eau  contient  par 
elfence ,  une  matière  terreftre  qui  contribue  beaucoup  à  Tac- 
Croiflement  des  végétaux  :  toutes  les  plantes  qui  viennent 
dans  l'eau  paroiflent  augmenter  de  groneur  à  proportion  de 
la  matière  terrellre  qu'elles  tirent  de  l'eau.  Il  paroit  par  cette 
obfervation,  que  l'eau  purement  élémentaire,  n'eft  qu'une 
cfpéce  de  véhicule  pour  ttanfmetrre  cette  nourriture  ,  ou 
cette  partie  fublhntieilc  ,  &  qu'elle  la  dépofe  dans  les  vaif- 
fcaux  à  travers  defquels  l'eau  fe  meut,  avant  que  d'en  fortie 

(a]  Je  ne  fçiisli  cette  experience  1 1  nvinr  ('affûter  que  le  vsrre  sll  bien 
tfl  c::;:  motel à l'égard    ncr,&  filtrer  l'eau  de  pluie. ^oj-ij 

de  l'eau  de  pluie;  il  fmdroir  aupi-(  [  plus  bu  la  i.note  fur  la  5 Eipér. 
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à  l.i  furf.ici:  ce;  végétaux  [a).  Notre  deffem  ne'ft  pourtant 
pas  ici  d'exclure  l'efficacité  des  deux  autres  élémens,fçavoir, 
Lfeu&  l'air. 

L'aragc  Jt     Mais  comme  l'ufage  de  l'eau ,  dans  le  régne  animal  &  végé- 
'""*        tal,  eft  de  tranfportcr  &  de  dilrribuer  dans  leurs  différentes 
parties  la  matière  alimentaire  ;  il  eft  à  propos  de  confidérer 
les  propriétés  Phyiiqucs  qui  la  rendent  fi  propre  à  cet  em- 
ploi. 

tatapU-  La  figure  des  parties  con (limante s  de  l'eau  paroîr  Etre  lilTe 
lis  Je  1  eau.  &  fphérique  comme  celle  des  molécules  du  mercure  ;  cette 
forme  la  rend  extrêmement  mobile  &  pénétrante.  C'eft  par 
cette  raifon  qu'elle  entre  très- facilement  dans  les  potes  du 
bois,  du  cuir,  de  la  peau,  des  cables,  des  cordes  à  boyau,  8rc. 
elle  eft  capable  de  mouvement  &  agite  les  particules  des 
matières  moinsactives  qu'elle.  Cette  propriété  la  rend  l'agent 
phyfmue  6c  immédiat  de  la  fermentation ,  de  la  putréfaâion , 
deladilïolution,  6tc.  Elletranfmetaufii  par  ce  moyen  les  ma- 
tières teiieitres  fit  falines,  à  travers  les  filtres  de  papier,  à 
travers  la  pierre ,  &c.  elle  en  élève  infime  quelque  portion 
dans  les  difiillations. 

Ces  particules  femblent  être  extrêmement  fines,  &  par. 
conféquent  ont  une  tris-grande  furface.  Cette  ténuité  rend 
l'eau  très-propre  à  diftoudre ,  &  à  pénétrer  promptemem  dans 
les  pores  des  Tels,  &  à  former  un  tout  avec  leurs  parties.  C'eft 
tls  ce:!t-  propriété  -uc  lui  vient  h  facilité  de  palier  <;i;  lV;r  ne 
fcuuroit  pénétrer,  à  caufe  de  fon  humiditéou  de  fa  qualité  lu- 
bréfiame,  par  laquelle  elle  adoucit  les  matières  mucilagi- 
neufes,  Si  tranfude  à  travers  les  pores  compaas  d'une  veflie. 
Avec  ces  qualités,  elle  paroîr  extrêmement  propre  à  entrer, 
ou  à  glifiet  à  travers  les  canaux  &  les  vailTeaux  des  plantes  ; 
de  manière  à  porter  avec  elle  la  nutrition ,  6t  les  particule» 
terreftres  ou  falines  ;  après  les  avoir  dépofées  &  s'être  'char- 
gée de  tout  ce  qui  eft  néceftaire  à  tous  les  individus,  elle 
pénétte  à  la  fin  dans  l'air  libre  de  I'atmofphére,  où  elle  fe 
charge  de  nouveau  de  toutes  les  parties  propres  aux  opéra- 
tions qu'elle  a  déjà  effectuées.  Elle  exécute  auffi  le  même 
emploi  dans  le  corps  des  animaux. 

(■0  Voyei  Us  ixplriinca  du  XhSiar  Wedweti  fut  a  fi/u  dans  lit 
Trajifa3ioru  PUtefoplàqucs^ 
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Cet  examen  nous  apprend  la  raifon  Phyfiquc  qui  fait  que  fcnt 
l'eau  de  rivière  fertilife  plus  que  l'eau  de  pluie,  parce  qu'elle  [".^V. 
contient  plus  de  matières  tcrreHres  :  c'efl  parla  même  raifon  r«;t. 
que  les  prairies ,  fit  les  pâturages  qui  font  ejpofés  de  tnaniiire 
a  £tre  fouvent  arrofés  par  des  rivières  bourbeufes,  produi- 
fenr  des  moi  lions  plus  abondantes  que  celles  qui  le  font  par 
d'autres  moyens.  Telles  font  les  eau  les  de  la  fertilité1  incroya- 
ble de  l'Egypte,  qui  paroîtette  l'effet  des  inondations  con- 
/idérables  du  Nil  ;  il  en  elt  de  même  par  proportion ,  des 
autres  rivières,  comme  le  Gange,  la Tamife,  ûtc.  (a). 


QUATRIEME  EXPÉRIENCE, 

Qui  démontre  que  l'eau  quoique  faturée  d'un  corps , 
peut  encore  en  dijfoudre  un  autre. 

PRenez  quatre  onces  d'eau  de  pluie  pure  6c  fraîche:  Pouvoir  Je 
metra-y  ,„,.„,  de  fel  mjiin  redutç  en  poudre  qu'elle  'Jgjm 

en  [v:u!-r.i  dillmiilrd  ;  j '!.-!,.-/.  un  lui  te  ce  qui  reliera  de  le  I,  afin 
de  Ravoir  k  quantité  précife  que  vous  aurez  employée,  & 
vous  trouverez  qu'elle  elt  d'environ  une  once  :  cette  quantité 
cft,  par  confisquent  la  mefure  du  pouvoir  de  l'eau  pour  dif- 
foudre  le  fet  marin,  au  degré  de  chaleur  préfent  de  l'atmof- 
phére.  Ajoutez  à  cette  diflolution  faturée  de  fel  marin,  deux 
ferupuies  de  nitre  fec  6c  pulvérifé  ;  vous  verrez  qu'il  s'y  dif- 
foudra  encore ,  quoique  l'eau  ne  foit  plus  capable  de  diflbu- 
dre  davantage  de  fel  marin. 

Cette  expérience  n'eil  pas  générale,  car  le  pouvoir  qu'a 
l'eau  pour  difibudre  certains  corps  eft  diffèrent,  félon  les 
différentes  matières  [b)  ;  on  pourroit  donc  raflembler  plu- 
llcurs  expériences  qui  démontreraient  le  pouvoir  qu'elle  a  fur 
tous  les  fels,  6t  autres  fubflances,  foit  mucilagineiifca,  gom- 
meufes ,  tetreflres  ce  autres  femblables  qui  font  capables  de 
fe  diiToudre  dans  l'eau.  Cette  fuite  d'expériences  pourroit 

1»  Voyez  Puirigt  dt  M.  Boyli ,  1 1  phiqais ,  vol.  ».  pig.  jij  .  &c. 
■roi.  i.  pig.  143.  &c. ,  &  celui  dt  j     (S)  Commi  on  U  verra  plus  bas 
Lowthorp  des  TranfiSions  Phihfo-  j  |  dans  la  S.  Ltçon ,  ixptriina 

Mij 
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Être  d'une  très-grande  utilité  en  Phvfique ,  comme  en  Chy- 
mie,  &  fervïr  à  rectifier  les  erreurs  delefprit  qui  eitfort  fujet 
à  former  des  régies  générales  d'après  un  petit  nombre  d'e- 
xemples particuliers.  Ces  erreurs  l'ont  caufe  qu'on  a  Couvent 
regardé  l'eau ,  comme  une  efpéce  de  difTolvant  unïvetfel  î 
quoiqu'il  y  ait  une  très-grande  quantité  de  corps  qu'elle  ne 
feauroit  diffoudre  (a).  C'elt  à  ces  notions  faulTes  fur  le  pré- 
tendu pouvoit  qu'a  l'eau  de  diffoudre  tous  les  corps  en  gé- 
néral, qu'on  doit  en  grande  partie  le  peu  de  fuccès  qu'on  a 
retiré  jufques  ici  de  l'examen  des  eaux  minérales  (£). 

Le  pouvoir  limité  qu'a  l'eau  pour  diiToudre  le  Ici  marin  y 
paroît  évidemmenr  dans  l'Océan  ;  nous  avons  vû  pat  notre 
expérience  qu'elle  peut  diffoudre  naturellement  environ  une 
quatrième  partie  de  fon  poids  de  fel  marin  ;  elle  en  diffout 
un  peu  davantage  lorfqu'elle  eft  chaude ,  quoique  cette  dif- 
folution  ait  toujours  des  bornes  fclon  la  nature  du  fel ,  fie 
qu'elle  ne  puiffe  pas  paffer  une  certaine  quantité  précife  ; 
elle  varie  cepcnJai-.t  félon  les  mers  différentes".  L'eau  de 
quelques-unes  fourniffent  en  effet  plus  de  fel  que  d'autres  , 
conformément  aux  différens  dégrés  de  chaleur  fit  d'évapora- 
tion  de  ces  mers,  ou  peut-être  auffi,  félon  que  J'eau  coule 
fur  des  font{s  plus       tr.oins  (ali:i; ,  &c. 

Cependant  quoique  l'eau  ait  diffout  du  fel  marin  au  point 
de  fatutation  :  nous  voyons  par  notre  expérience  qu'elle  cil 
encore  capable  de  diffoudre  une  certaine  quantité  d'un  autre 
fel  :  mais  on  n'a  pas  encore  fuffifamment  examiné  jufqu'où 
s'étend  fon  pouvoir  de  diffoudre ,  eu  égard  aux  autres  ma- 
tières qu'elle  peut  tenir  encore  en  même  tems  en  diffolu- 

La  manière  dont  les  différens  fels  Ce  rangent  dans  la  mf  me 
eau ,  n'eit  pas  non  plus  déterminée  avec  précifion.  Il  pamît 
par  la  crilfallifation  qu'ils  ne  fe  mËk-nt  point  ci  ne  confon- 
dent point  leurs  partiesles  unesaveeles  autres:  en  elle:  t,(î  l'on 


ipongrs ,  Ici  iiaffti ,  &c.  Voyez plus 
basla  G.  Leçon. 

(*)  Voyez  l'apptadix  dis  nou- 


|  vtUttixphioua  &  dis  okftna'îont 
\fur  Us  eaux  minitaUs  pitllitUs  dc- 
:  puis  pat. 

(:)  Voyes  li  De3eur  Gitw ,  & 
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faifolt  diflbudre  enfemble  différens  fels  dans  une  même  eau , 
ils  pourroienc  fe  criftallifer  féparement  ;  de  forte  que  par 
une  évaporation  &  une  criftalliïation  répétées,  ils  parolrroienr 
chacun  fous  leur  ligure  &  fous  leur  forme  naturelle,  fans 
être  mêlés  l'un  avec  l'autre.  Hais  le  pouvoir  de  l'eali  ,  com- 
me diflblvant ,  fera  encore  examiné  avec  plus  de  foin  dans 
la  Leçon  fuivanie  (a). 


CINQUIÈME  EXPÉRIENCE. 

Les  différentes  parues  confthuarites  de  l'eau. 

\°,  Renez  une  pinte  d'eau  de  pluie  la  plus  pure  décantée 
J"^de  fon  fédiment  naturel;  &  mettez-la  dans  un  ma- 
tras  donc  le  col  foit  fort  long  &  fort  étroit;  marquez  alors 
l'endroit  du  col  du  matras  où  l'eau  fera  montée ,  &  mettez- 
la  dans  la  machine  pneumatique  :  vous  la  verrez  bientôt 
s'élever,  &  fe  décharger  d'une  grande  quantité  de  bulles 
d'air  :  mettez  enfuite  cette  même  eau  dans  une  cornue 
de  verre  bien  nette ,  6t  diftillez  à  une  chaleur  douce  dans  un 
récipient  de  verre;  il  pafTera  une  eau  pure  6c.  légère,  ou  une 
liqueur  purement  aqueufe  ,  &  il  reliera  dans  la  cornué  une 
petite  portion  de  matière  terrellre  féche  &  blanchâtre  (4). 

Cette  expérience  demande  un  examen  encore  plus  esa& 
tk  plus  fuivi.  Nous  voyons  que  l'eau  fe  refout  en  trois  par- 
ties diftinfles  fie  différentes  en  apparence,  fcavoir  i°.  l'air, 
a",  l'eau  élémentaire ,  &  la  terre.  La  vérité  de  cette  ana- 
lyfe  femble  fe  confirmer  encore  par  d'autres  expériences. 
En  effet,  fi  on  fait  bouillir  de  l'eau,  on  la  prive  de  l'air 


(a)  Voyez  la  6.  Ltfon  itai.  txpi- 

{i)  M.  Rouelle  parle  de  cène 
eipetience  dans  fei  coûts ,  il  la 
nie,  ou  du  moins  las  conicquen- 
ces  qu'on  en  rite  ;  cet  habile  Chy- 
mift.-  prouve  que  11  perite  portion 
de  terre  qu'on  trouve  ,  &  qui  n'rft 
qu'un  infiniment  pctït,ne  vknt  que 


de  la  poufliére  qui  entre  dans  les 
vaiflïau» ,  &  point  du  tout  de  l'eau 
de  pluie.  Ceire  eau  ne  lauTc  en 
effet  aucun  ftdiment,  quand  on 
apporte  beaucoup  d'attention  en  la 
diiïilhm.  L'Auteur  convient  lui- 
même  de  l'incertitude  de  l'wpi- 
rienec  :  V dj  i;  les  pages  fuivan- 
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qu'elle  contient  naturellement.  De  infime  qu'en  la  fàifant 
geler  fortement,  l'eau  fe  purge  dans  ce  dernier  cas  de  fes 
bulles  d'air,  &  devient  moins  poreufe  par  degré  à  mefure 
qu'elle  fe  gele.  On  a  remarqué  aulli  que  l'eau  en  fe  dége- 
lant laide  toujours  une  certaine  quantité  de  fédiment  ter- 
rellre.  Mais  ni  certc  expérience  de  l'eau  gelée  fit  dégelée, 
ni  même  une  diilillation  répétée  n'a  été  pouiTée  allez  loin 
pour  décider  avec  certitude  li  quelque  partie  de  i'eau  fe 
convertit  réellement  en  terre,  &  dans  le  cas  où  elle  s'y  con- 
vertiroit,  quelle  pourroit  être  cette  partie.  Une  portion  de 
matière  terrcflre  dilloute  auparavant,  ou  difperfée  dans  l'eau 
en  partie  fi  fines  qu'elles,  étoient  invilibles  ,  ne  pourroit-elle 
pas  produire  le  même  effet,  fe  raflenibier  &  former  un 
agrégé  qui  paroît  après  l'évapotation  fous  une  forme  folide 
&  féclie  > 

La  décilion  fut  ce  fait  ell  d'une  très-grande  confdqucnce 
pour  laPliyfique.  Les  cîrconliances  qui  contrarient  l'expé- 
rience par  la  diilillation  font  i".  que  l'eau  foufîrc  une  grande 
diminution  par  les  opérations  réitérées,  parce  que  quelques 
parties  s'at  ta  client  toujours  aux  parois  des  vaïfieaui  qu'on 
employé  à  chaque  fois,  &  que  quelques-unes  aufli  tranfu- 
dent  à  travers  ie  lut,  ce  qui  produit  une  erreur  fur  la  quan- 
tité de  l'eau  employée  dans  l'expérience  ;  1°.  en  tranfvafant 
la  liqueur,  elle  lé  faifir  à  chaque  fois  de  la  pouffiére  conte- 
nue naturellement  dans  l'atmofphére ,  &l  perd  en  même 
tems  des  particules  d'eau  qui  font  emportées  par  l'air.  On 
pourroit  donc  conclure  qu'une  grande  partie  de  la  terre  qu'on 
obtient  en  répétant  plufieurs  fois  cette  diilillation, peut  n'être 
due  qu'à  la  poulliére  de  l'armofphére  (a). 

L'expérience  par  la  congélation  ne  paroît  pas  accompa- 
gnée de  tant  de  difficultés,  &  pourroit  peut-être  fervir  à  dé- 
terminer ce  point  avec  moins  d'exceptions ,  en  faifant  alter- 
nativement gelet  &  dégeler  de  l'eau  avec  foin  pour  en  fépa- 
rer  la  tetre  à  chaque  fois. 

Ce  que  nous  appelions  ici  l'eau  élémentaire  eft  la  partie 
aqueufe  la  plus  pure  qui  vient  dans  la  dùlillation  r  elle  ell 


(a)  Vojrst  ta  eutragci  Philofophiqua  île  M.  Boyk  6  U  Chymic  di 
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communément  appellée  eau  diftillée.  Cette  eau  efl  toujours 
plus  légère  &  plus  pure  que  la  naturelle,  pourvu  qu'elle  no 
fe  charge  point  de  faletés  ou  de  parties  hétérogènes  dans 
l'opération  :  il  eft  à  propos  d'obfervcr  auffi  qu'en  arrêtant  l'o- 
pération vers  fon  milieu  ,  il  relie  dans  le  vaiiïeau  qu'on  a 
employé  une  eau  plus  épaiffe  que  celle  qui  a  paflé  dans  la 
dillillation.  C'eft  pourquoi  on  a  foin  dans  toutes  les  opéra- 
tions de  Chymie  ,  &  m3me  dans  l'ufage  ordinaire,  de  ne 
pas  laifier  bouillir  l'eau  (a)  trop  long-tems,  comme,  pat 
exemple ,  dans  les  teintures  de  thé ,  de  caffii ,  6cc. 


SIXIÈME  EXPÉRIENCE," 

Qui  enfeigne  la  méthode  la  plus  commode  d'examiner  l'eau 
commune. 

POur  déterminer  la  gravité  fpécifique  d'une  eau  quelcon-  E»™i= 
que  ,  il  faut  fe  fervir  de  la  balance  hydroftatique  :  cet  tMB" 
illuminent  nous  fera  connaître  la  bonté  de  cette  eau  par  là 
légèreté. 

Cette  expérience  remplace  ires-bien  plufieurs  autres  ma. 
miéres  d'examiner  la  pureté  &  la  bonté  des  eaux  ,  foit  miné- 
rales ,  foit  communes.  Car  il  parole,  par  des  exemples  fans 
nombre,  que  les  eaux  les  plus  légères  (  toutes  chofes égales  J 
font  les  meilleures,  les  plus  pures  fle  les  plus  faines. 

Comme  cette  mérbode  demande  un  excellent  inlttument, 
joint  à  une  exactitude  ,  &  à  une  attention  extrêmes  ,  on  en  a 
inventé  d'autres  plus  commodes,  &  qui  font  auffi  exafls  ; 
par  exemple,  les  pefe  liqneurs  qui  font  des  infirumens  d'y- 
voire,  de  verre,  &c.  ces  infirumens  ont  un  gros  ventre,  de 
manière  qu'ils  peuvent  floter,  s'élever  ou  s'enfoncer  dans 
l'eau ,  félon  que  la  péfanteur  fpéciiique  de  ce  liquide  eft 
plus,  ou  moins  grande  :  comme  ces  infirumens  font  gradués , 

(a)  Ce  n'eft  pas  par  la  crainte  [  I  &  lutte» infoJîonj;  mail  puce  que 
d'avoir  uns  eau  plus  cpaitfc  qu'on  |  l'fbjllUion  dillipc  Ici  p  mies  vola- 
no  fait  pas  bouillir  l'eau  trnp  :on~-  1  ,  K  l';rpnt'i;ft;ur  qu'on  veut 
tems  dans  les  idmuru  .|j  i\ic  ,  j  tonfurvct  dans  cciHÎiiea inliifioBi. 
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on  voit  aifément  la  différence  de  péfanteur  fpécifique  qui  fe 
trouve  entre  les  eaux  qu'on  nous  prtîfente,  quoique  ce  ne 
foit  pas  néanmoins  avec  la  plus  grande  précifion. 

Ces  deux  expériences  font  fondées  fur  ce  que  les  corps 
que  l'eau  diffout ,  ou  dont  elle  .s'empare  en  panant  à  travers 
les  cavernes  ou  fur  la  fuperiieie  de  la  terre ,  font  générale- 
ment falins  ou  terreflres.  Comme  ils  font  plus  peTants  que 
l'eau  pute  ,  il  s'enfuit  que  la  plus  légère  en  elt  moins  impré- 
gnée ,  &  par  conféquent  plus  propre  aux  ufages  où  les.  ma- 
tières groiliéres,  terreflres,  ou  la  Unes  ne  font  pas  néceflaires; 
nous  en  avons  un  exemple  dans  le  corps  humain,  dans  l'état 
de  fanté;  où  la  fonilion  ordinaire  de  L'eau  commune  efl  de 
porter  &  de  diftribuer  la  nourriture  à  routes  fes  parties  pour 
détremper  &  entraîner  les  fels  animaux  furabo ridants,  com- 
me on  le  voit  évidemment  dans  la  fueur  Se  dans  l'urine. 

Par  le  moyen  de  cette  expérience,  nous  trouvons  que 
l'eau  de  pluie  la  plus  pute  a  la  même  péfanteur  fpécifique 
que  l'eau  diflillée ,  à  peu  de  chofe  près  ;  ni  l'une  ni  l'autre , 
lorfqu'elles  font  bien  putes  ne  précipitent  aucune  madère 
terreftre  ou  groflîére ,  lorfqu'on  y  mêle  de  l'huile  de  tattte 
par  défaillance ,  comme  font  plusieurs  eaux  de  fources. 

Les  eaux  communes  font  diflinguées  en  eaux  crues  8c 
en  eaux  douces  :  on  employé  les  unes  ou  les  autres  félon  les 
différentes  opérations  qu'on  veut  exécuter.  On  fait  ufage , 
par  exemple,  de  l'eau  douce,  comme  meilleure,  pour  ex- 
traire certaines  teintures }  débarrafler  les  chaux  métalliques 
de  leurs  fels,  &c.  &  de  l'eau  crue  pour  tremper  l'acier, 
pour  faire  les  vins  artificiels ,  Ûc  les  bierres  qu'on  veut  gar- 
der long-tems. 

Les  eaux  crues  font  celles  qui  contiennent  une  matière 
étrangère  terreftre  ou  faline:  c'eit  pour  cette  raifon  qu'elles 
deviennent  plus  douces ,  lorfqu'on  les  laiffe  tepofet  iong- 
tems,  ou  en  y  ajoutant  un  peu  de  fel  de  tartre  ;  parce  que 
ces  deux  moyens  rendent  également  à  faire  précipiter  les 
fubflances  terreflres  dont  elles  font  chargées. 


SEPTIÈME 
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SEPTIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  cnfeiçnc  la  méthode  la  plus  commode  qu'on  puifft 
employer  pour  l'examen  des  eaux  minérales. 

i°.  A  Joutez  à  un  demi  verre  ordinaire  d'eau  dePyrmoiu,  Em^nt, 

J\\xn  gros  de  firop  violât,  ce  mélange  produira  une  ™ 
couleur  verctètre.  x".  Ajoutez  à  une  pareille  quantité  de  la  ' 
même  eau,  un  petit  nombre  de  grains  de  noii  de  galle  rapée# 
vous  aurez  d'abord  une  couleur  de  pourpre,  Se  enfuite  une 
noirâtre.  J°.  Faites  évaporer  une  certaine  quantité  de  la  mê- 
me eau ,  il  vous  reliera  une  petite  portion  d'une  efpéce  d'o- 
cre.  Mettez  un  verre  de  la  même  eau  froide  dans  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  ,  ê£  lorique  vous  en  aurez 
tiré  tout  l'air  extérieur,  vous  verrez  l'eau  pétiller  violem- 
ment, &  lai  fier  échapper  un  très-grand  nombre  de  petites 
bulles  i  fa  furface,  comme  il  arrive  dans  le  mélange  d'une 
liqueur  acide  avec  une  alkaline  (a). 

Cetie  expérience  produit  le  même  effet  fur  toutes  les  eaux 
ferrugineufes  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres  eaux 
minérales. 

Par  eaux  minérales,  nous  entendons  celles  qui  ont  quel- 
ques vertus  médicinales  ;  outre  celle  de  l'eau  commune.  On 
3  obfervé  que  ces  eaux  font  de  différentes  cfpéces;  on  peut 
les  confidérer  fous  trois  Clafles  générales,  fçavoir,  les  fertu- 
gineufes ,  les  purgatives,  &  les  altérantes  (S). 

La  manière  la  plus  ufitie,  fitla  plus  commode  pout  exa- 
miner ces  trois  différentes  efpéces  d'eaux  eft  d'y  ajouter  de 
la  noix  de  galle,  du  firop  violât,  &  de  l'huile  de  tartre  pat 
défaillance. 


(a)  foctjlcsdilfoitarionsde  M. 
HorKnan,  fur  les  eiux  minérales, 
&  en  particulier  fur  celles  de  Pyr- 
muni.  VayCl  aulfi  le  Mémoire  de 
M.  Venelfur  les  eaux  de  Sein  dans 
\l  1.  volume  des  Mémoires  des 
Corrcfpondans  de  l'Académie. 


(il  Cf  rte  divifion  des  eaux  mi- 
néralesn'eltpas eiade .parce  mi'il 
yi  des  eaux  rêirugineului  qui  fonr 
purgarives.  Se  qu'il  n'y  1  point 
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La  noix  de  galle  indique  fi  elles  tiennent  en  difiblution 
quelque  petite  portion  de  vitriol  ou  de  fer,  parce  qu'elle  a 
ia  propriété  de  teindre  auffitôt  en  pourpre,  eu  en  noir,  toutes 
les  eaux  qui  contiennent  quelques-unes  de  ces  fubflances. 

Le  firop  violât  indique  de  la  même  manière ,  fi  c'eft  l'a- 
cide ou  l'alkali  qui  y  domine ,  en  teignant  l'eau  en  rouge , 
fi  c'eft  l'acide ,  &  en  verd  ,  fi  c'eft  l'alkali  (a). 

On  découvre  par  le  moyen  de  l'huile  de  tartre ,  li  ces  eaur 
contiennent  quelques  petites  parties  de  matière  terreflre , 
moins  capable  de  fe  dùToudie  dans  l'eau  que  le  fel ,  parce 
Qu'elle  précipite  cette  matière,  fous  la  forme  d'un  nuage, dont 
kb  particules  fc  rafiemblent  en  poudre  blanche  au  fond 
du  vaiè. 

Si  ces  expériences  ne  fuffilent  pas  pout  convaincre  de  la 
vérité  des  faits  dont  on  vient  de  parler ,  on  peut  s'en  affurer 
en  mÊlant  avec  de  l'eau  commune  un  peu  d'acide,  d'alkali, 
de  difiblution  de  fer,  8c  de  terre  fubtile,  ou  un  fédiment 
très-fin  &  très-léger  d'une  eau  qui  en  eil  chargée,  en  y  ajou- 
tant enfuite ,  tour  à  tour  du  firop  violât ,  de  la  noix  de  galle  y 
&  de  l'huile  de  tartte. 

Suppofé  donc ,  qu'on  veuille  fçavoir  ce  que  contient  une 
eau  qui  n'a  point  encore  été  examinée,  verfezy  d'abord 
un  peu  de  firop  violât;  fi  elle  n'en  altère  point  la  couleur, 
S;  qu'elle  fe  teigne  feulement  en  bleu ,  cette  eau  n'eft  ni 
acide,  nialkaliue.  Si  la  noix  de  galle  ne  la  rend  point  noire, 
elle  n'eft  ni  ferrugineufe,  ni  vitrioiique,  8c  fi  l'huile  de  tar- 
tre ne  fait  point  précipiter  une  poudre  blanche  au  fond  du 
vaiffeau ,  l'eau  ne  contient  pas  une  quantité  conlîdérable  de 
matière  terreftre. 

Ce  petit  nombre  d'expériences  pourroït  être  perfectionné 
par  le  moyen  de  plulieurs  autres  additions  capables  de  cau- 
fer  des  changemens  de  couleur,  ou  des  précipités  dans  les 
eaux ,  conformément  aux  différentes  efpéces  de  matières 
dont  elles  feroient  imprégnées  :  pat  exemple,  une  difiblution 

(a)  Les  changemens  de  couleur  I  I  ou  des  alkalts  (  par  exemple  ,  le 
qu'épiuiive  le  firop  violât ,  ne  font  vitriol  martial,  même  avec  un 
poinr  des  lignes  certains  pout  re-  peu  d'excès  d'acide,  verditle  Grop. 
conucître  la  préfence  des  acides ,  1 1  violât. 
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d'argent ,  en  rendant  le*- moins  tranfparente,  ou  en  occa- 
lionnant  un  léget  précipité ,  indiquerait  que  ces  eaux  con- 
tiennent une  petite  partie  de  fel  marin  {a).  Il  n'y  a  guéres  eu 
jufqu'ici  de  fel,  ou  de  minéral  connu,  que  l'Art  de  la  Chy- 
mie  n'ait  pas  trouvé  moyen  de  découvrir  dans  les  eaux  com- 
munes, ou  minérales)  furtout  en  ajourant  l'eVaporation  à 
toutes  les  autres  eipériences  ,  pour  rapprocher  les  parties 
fous  une  forme  féche.  Si  ces  opérations  éroient  lulvies  Se 
conduites  avec  foin  ,  on  a  lieu  de  ctoite  qu'en  peu  de  temps 
on  fçauroit  ce  que  contiennent  toutes -les  eaui  minérales. 
Cette  connoiffance  fetoit  ttès-utile  dans  l'ufage  ordinaite  de 
la  vie,  perfectionne  toit  beaucoup  la  Médecine  &  plufieurs 
Ans  méchaniques  ,  &  même  le  commerce ,  dans  ce  qui  re- 
garde le  choix  convenable  qu'on  doit  faire  des  différentes 
«aux  (i). 


HUITIÈME  EXPÉRIENCE, 


PRenez  une  pinte  de  l'eau  la  plus  légère  &  la  plus  pure       it  Pic- 
que  vous  pourrez  trouver  ;  ajoutez-y  environ  trente  """"  fli"' 
goûtes  d'une  forte  diifolution  de  fer  par  l'efprk  de  fel ,  un 
gros,ou  plus  d'huilede tartte  pat  défaillance,  Si  vingt,  trente, 
ou  quarante  goutes  d'efprit  de  vitriol ,  de  façon  cependant 
que  ralkali  du  tartie  puifTe  dominer  :  fecouez  alors  ce  mé- 


.  (a)  Le  précipité  qui  ferait  dans 
une  eau ,  en  y  ajourant  de  la  difo- 

ment  laprefence  du  feî  marin  dans 
cette  eau  :  il  faut  pour  cela  s'affû- 
ter de  la  nature  de  ce  précipité.  Il 
doit  être  de  la  lune  cornée ,  s'il 
«H  occafionne  par  l'acide  marin. 
Car  on  feait  que  l'acide  ïirriuli- 
cjue,&  tes  alkalis  précipiient  aufli 


u->  i'jii:-.Li:i ,  qui  demande  r( 
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lange  brufquement ,  goùtez-en ,  fitjvous  trouverez  qu'il  ref- 

femble  parfaitement  aux  eaux  de  Pyrmont. 

Cette  expérience,  quoique  particulière  aux  eaux  de  Pyr- 
mont ,  peut  fervir  cependant  de  régie  générale ,  pour  imiter 
toutes  les  autres  eaux  minérales  :  en  faifant  une  anilyfe 
exacte  des  fubftances  contenues  dans  ces  eaux  ,  5t  de  la  pro- 
portion qu'elles  ont  entre  elles ,  pat  l 'évaporai ion  &  l'addi- 
tion des  fubllances  qui  fervent  à  colorer  les  eaux ,  &c.  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  (a) ,  on  peut ,  en  fuivant  les  régies 
de  la  Cliymie,  compofer  un  mélange  femblabie  (b)  ;  nous 
fçavons  déjà  par  une  analyfe  exafle  que  les  différentes  par- 
ties conflituantes  des  eaux  de  Pyrmont  (c)  font  un  fluide 
aqueux  &  fubtil,  un  fer  atténué  joint  à  un  alkali  furabon- 
dant,  mÉlés  cnfcmble  dans  une  eau  vive,  piquante  &  fpiri- 
tueufe.  Cefl  fur  cette  analyfe  qu'eft  fondée  l'imitation  artifi- 
cielle de  l'eau  que  nous  venons  de  décrire  ;  elle  doit  donner 
de  l'eau  de  Pyrmont  factice ,  abfolument  femblabie  à  la  natu- 
relle {  fi  l'on  a  atteint  la  jufte  proportion  qu'il  faut,  pour  ce 
mélange  ) ,  &  doit  produire  des  effets  femblablcs  dans  le 
corps  humain ,  comme  on  l'a  obfervé  d'après  l'expérience. 

L'imitation  de  cette  efpéce  d'eau  fpiritueufe  &  fenugi- 
neufe  eft  fort  difficile.  On  pourrait  peut-être  la  rendre  plus 
parfaite,  fi,  au  lieu  d'employer  une  diflolution  de  fer  par 
refprit  fel,  on  faifoit  bouillir  dans  un  vaiffeau  fermé  l'eau 
commune  la  plus  pure  avec  une  petite  portion  d'ocre,  de 
mine  de  fer  doux,  ou  de  pyrite;  le  relte  du  procédé  étant 
conduit  comme  on  vient  de  le  décrire, 
îaupniea-     L'imitation  des  eaux  minérales  purgatives  ordinaires  cil 
'ï™  ln&-   très-facile  ;  on  imite ,  par  exemple  >  l'eau  d'Epfom ,  en  faifant 
'  Amplement  dilToudre  trois  ou  quatre  gros  de  fel  d'kpjbmàzns 

une  pinte  d'eau  pure ,  à  laquelle  on  donne  de  l'activité  en  y 
mêlant  quelques  goûtes  d'efprit  de  vitriol ,  &  d'huile  de  tar- 
tre pat  défaillance.  Il  faut  feulement  avoir  foin  que  l'alkali 
puifïe  dominer.  Il  en  eft  de  mÊme  de  plufieuts  autres  eaux 
dont  on  connaît  exactement  le  contenu. 
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Par  un  petit  nombre  encore  d'autres  expériences  jointes  à  vCI(f,jt!,- 
quelques  ré&éàoas ,  on  comprend  aifément  que  ces  imita-  "J1""'""" 
tions,  peuvent-Être  portées  a  un  tel  dégré  de  perfection, qu'on 
pourroit  fe  difpenfer  de  l'embarras,  &  de  la  peine  de  faire 
voituter  les  eaui  étrangères ,  ou  d'aller  les  prendre  fur  le 
lieu.  Cependant  l'imitation  des  eaux  altérantes,  telles  que 
celles  de  Bush. ,  de  Buckfion,  d'Jfolt  ,Snc.  n'a  pas  a  peine  été 
-tentée  jufqu'ici,  fi  ne  fçauroit  l'être,  en  effet,  Faute  d'une 
anaiyfe  exacte  &  precife,  fut  laquelle  ces  fortes  d'imitations 
doivent  toujours  être  fondées. 


Règles  &  Axiome 

iV\ TOus  avons  vu  i°.  que  l'eau  eft  ci 

ment  dans  la  plupart  des  corps  les  plus  fecs  ci  les 
plus  durs ,  ainfi  que  dans  l'air  le  plus  fec  :  i°.  que  l'air  en 
contient  naturellement  de  même  qu'une  fubflance  terrefire  : 
3°.  que  c'eft  le  menftrue  propre  des  fels,  mais  qu'il  y  en  a 
dont  elle  diffout  une  plus  grande  quantité  que  d'autres: 
n".  qu'un  des  lignes  les  plus  certains  de  fa  pureté ,  &  de  fi 
bonté  ,  eft  fa  légèreté  :  f.  qu'on  peut  découvrir  les  fubflan- 
ces  qui  compofent  les  eaux  minérales  par  le  moyen  de  la 
Chymie,  &  6°.  que  d'après  cette  découverte,  l'Art  peut  imi- 

z".  L'eau  eft  d'un  ufage  infini  dans  tous  les  ouvrages ,  foit 
de  la  Nature,  foit  de  l'Art:  fans  elle  il  n'y  aurait  ni  pro- 
duction, ni  nourriture,  ni  accroifiement  dans  tous  les  ani- 
maux', les  végétaux,  les  minéraux  ,  dans  la  mer  &  dans  les 
différentes  régions  de  l'atmofphére  ;  le  fang  ne  couleroit 
point  dans  les  veines ,  ni  la  féve  dans  les  vaifleaux  des  plan- 
tes ;  les  particules  des  minéraux  ne  fe  durciroienr  point, 
&  ne  fe  lieroient  point  enfemble  :  c'eft  l'eau  qui  fait  ia  plus 
grande  partie  de  notre  fang ,  de  notre  boiftbn  3c  de  nos  ali- 
mens.  Sans  elle ,  nulle  corruption ,  ni  fermentation ,  ni  diffo- 
lution,  ne  pourroit  fe  faire  (A)  non  plus  que  la  bierre,  le  vin, 
le  vinaigre ,  les  efprits ,  &  les  autres  diftillations  (c), 

{f  ]  Voyei  tout  l'ourragi. 
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3°.  On  trouve  de  l'eau  fous  une  infinité  de  formes  différen- 
tes, fit  dans  prefque  tous  les  corps,  comme  dans  l'air,  les 
vapeurs  ,  les  nuages,  la  neige,  h  grêle,  la  glace,  la  fève,  le 
vin ,  le  fang  ,  la  chair ,  les  eaux  ,  Tes  cornes  ,  la  pierre  ,  fier. 
Elle  femblc  pafler  à  tiavers  de  tous  ces  corps  fans  foufirir  la 
moindre  altération  de  leur  réaction.  Mais  elle  conferve 
toujours  la  propriété  de  reprendre  fitôt  qu'elle  le  peut,  fa 
liquidité  naturelle  :  ,'a)  cette  propriété  la  fait  rcfiembler  beau- 
cou  an  vif  argent  qu'on  trouve  fous  la  forme  de  vapeurs ,  de 
nuages,  de  iublimé ,  de  précipité,  Sec.  fie  qui  garde  cepen- 
dant toujours  la  faculté  de  reparoître  fous  fa  forme  ordi- 
naire (i). 

4°.  L'eau  dans  d-n  e!jr  n;iti:rjJ  p:.roît  cire  une  combinai  (on 
de  tous  les  élun.;:r.s  L'iiffiiible  ;  elle  contient  une  certaine 
quantité  de  fsu  qui  la  rend  fluide ,  de  l'air  &  de  la  terre  (<). 
On  ne  doit  donc  point  itre  furpris  que  l'eau  (èule  ,  comme 
on  le  voit  évidemment,  fulliiê  dans  certains  cas  pour  la  vé- 
gétation qui  n'a  befoin  que  de  très-peu  de  terre,  6c  qu'elle' 
ferve  de  foutien  à  la  vie  animale  fit  minérale,  à  qui  beau- 
coup de  nourriture  n'eft  pas  néceflaire.  Ceil  par  ce  moyen 
qu'elle  fert,  pour  ainfi  dire  de  glu ,  ou  de  ciment  pour  cer- 
tains corpî ,  fie  de  dilTolvant  pour  d'autres  ;  c'efl  ainfi  qu'elle 
confolide  la  brique,  le  plâtre,  la  pierre,  les  os,  lie.  tandis 
qu'elle  duTout  les  fels,  fit  les  terres  fubtiles  qui  approchent 
de  la  nature  des  fels,  8c  devient  par  là  l'inrtrument,  fie  la 
caufe  de  leur  action  ld). 

î".  L'eau  porte  la  nourriture ,  ou  une  matière  fixe  6t  lolide 
à  toutes  les  parties  des  végétaux  ;  après  l'y  avoir  dépofée , 
le  fluide  le  plus  fubt'de  fe  diflipe  dans  l'atmofphéte  (<).  Telle 
cil  la  caufe  phyfique  qui  fait  que  les  pays  couverts  de  bois 
font  humides,  6c mal-fains,  comme  on  le  remarque  en  Amé- 
rique, parce  que  les  arbres  font  le  môme  effet  que  des  pom- 
pes, fie  attirent,  fans  cclfe,  une  grande  quantité  d'eau  à  leurs 
racines  dont  ils  déchargent  enfuite  le  fuperflu  fur  leurs 

[a)  Voyei  U  t.ixp/riatt,  6c.]]  (J)  Voyez  U  LtfOn  prJc&itnti, 
Vovj/.  „i,(f,U      Ltçoo.  \\  &  Cllti  fur  la /annotation 

(i)Voytv.M.  Boylt. 

([)  Yoyn  la  Ltçon  i.  i.  j.  &  4.  \  j     (()  Voftxla  j,  txpiritocc. 
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feuilles,  Cette  obfervation  nous  cnfeigne  une  méthode  pour 
recueillit  de  l'eau  dans  les  lieux  les  plus  arides,  fit  retirer 
l'eau  douce  de  l'eau  de  la  mer. 

L'eau  en  partant  à  travers  les  plantes ,  après  y  avoir  dé- 
pofé  fes  pariies  les  plus  terrelires ,  ne  coule  pasenfuite  tou- 
jours pure  ;  mais  elle  relie  imprégnée  des  vapeurs  les  plus 
fines ,  ou  des  particules  les  plus  fuocUes  du  végétal ,  &  forme 
autour  de  chaque  plante  une  efpéce  d'atmofphére  odorant, 
ou  fans  odeur,  félon  la  natute de  cette  même  plante.  Ce  phé- 
nomène nous  fournit  encore  une  méthode  pour  nous  procu- 
rer les  eaux  odorantes  des  végétaux  par  la  diftiliation  (a): 

7°.  Les  particules  qui  ne  (ont  pas  aflcz  fines  pour  paGer 
avec  l'eau,  relient  fur  la  furface  des  feuilles,  &  des  fleurs 
des  plantes:  lotfqu'elles  font  épaifiies ,  ou  privées  de  leur 
humidité,  elles  paroilTeni  fous  la  forme,  de  miel,  de  manne, 
de  gomme ,  de  baume,  &c.  félon  la  nature  du  végétal  (A). 
Ces  effets  nous  apprennent  la  caufe  phyfique  qui  fait  que  les 

Etantes  rendent  une  odeur  plus  douce  6c  plus  fuave,  lorfque 
:  tems  eft  chaud  Ôt  humide  en  même  temps,  comme  im- 
médiatement après  une  pluie  d'été. 

8°.  Un  Chymïlle  devrait  fe  former  lui-mâme  un  hygro- 
mètre (e)  pour  l'utilité  de  fon  laboratoire,  afin  de  déter- 
miner la  quantité  d'eau  que  l'air  contient  dans  tous  les  tems  : 
en  effet ,  cette  eau  fe  mêlant  continuellement  avec  fes  pré- 
parations,  augmente  leur  poids  différemment,  &  provoque 
ou  arrête  piufieurs  dejes  opérations  (J).  On  le  remarque 
particulièrement  lorfqu'on  fait  l'huile  de  foufre  par  la  clo- 
che ,  &  l'huile  de  tartre  par  défaillance;  on  y  réunit  mieux 
quand  on  opère  dans  un  air  humide  (e). 
p".  L'eau  pure  forme  la  plus  grande  panie  des  eaux  miné- 
rales :  elle  fert  de  menflrue  aux  différentes  fubilances  qui  en. 
trent  dans  la  compohtion  de  ces  eaux;  elle  les  diffout,  fk 
s'en  charge  en  paflant  à  travers  la  terre  (/). 

(  i)  Voyez  la  f.exp/ritiut.  (.fjVvyez  la  i.txpirkncc.  Voyez 

(*)/«/.  aujji la^Ufon. 

(c)  Comme  d-iFonSt ,  drfildc  tar- 
in, d'huilt  dt  variai,  de  barbts        (<)  Voyez  t'txpirânce  7.  &  S. 
d'avoine,  &c,  qui  aairtai  Vliutni- 
diUdtVair.  [/)•/&£ 
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10°.  Enfin  la  Leçon  précédente  nous  a  fourni  des  lumières 
pour  découvrir  la  manière  de  rendre  l'eau  de  la  mer  douce 
&  potable  (a),  &  de  faire  des  eaux  artificielles  par  le  moyen 
de  l'Art.  Ces  différcns  procédés,  appliqués  aux  ufages  ordi- 
naires de  la  vie,  deviennent  utiles  a  plufieurs  Arts  particu- 
liers, tels  que  ta  Médecine,  la  Pharmacie,  la  Chymie,  la 
Braderie ,  la  Diftillation,  &c. 

(a)  Voyez  fAxiomt  5.  C/c. 
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SIXIÈME  LEÇON, 

CONTENANT 

L'examen  de  la  Nature  ,  &  de  l'ufage  des  Menftrues , 
ou  Diflolvancs. 

\TOus  avons  confidérd  dans  les  Leçons  précédentes,  immjac. 
\_\  quelle  étoit  la  nature  des  élémens,  c'eft-à-dire ,  du  "ion- 
feu  ,  de  l'air ,  de  la  terre  ,  6c  de  l'eau  :  nous  allons  employée 
celle-ci  à  l'examen  des  menftrues  qui  font  une  branche  con- 
fidérable  de  la  Phyiique  ;  mais  plus  parti  cul  iére  ment  encore 
de  la  Chymie. 

Par  menftrues ,  ncn3  enwndons  tous  les  corps  qui ,  dans  c= 
un  état  de  fiuidité,  ou  de  fmeffe  extrême,  font  capables  ^5^Ja 
d'inrerpofec  leurs  parties  les  plus  fubtilcs  dans  celles  des  au-  mtn  ru"' 
très  corps ,  de  manière  à  les  divifer  &  à  former  avec  eux  un 
nouveau  compofé  uniforme. 

Les  corps  fol  ides ,  de  même  que  les  fluides,  peuvent  deve-  Qu'il  toi 
nir  des  menftrues,  quand  leurs  parties  font  aflez  divifées  * 
pour  en  recevoir  d'autres,  8c  ne  former  avec  eux  qu'un  feul 
tout  uniforme ,  foit  que  cette  divifion  fubtile ,  jointe  à  i'in- 
terpolition  des  parties ,  s'efleûue  par  la  fufion  ,  la  tritura- 
tion ,  ou  par  autres  moyens  femblables. 

Lorfque  deux  métaux  font  en  fufion  dans  le  mÊme  creu-  EtWriJc. 
fet,  qu'ils  in  te  tpofent  mutuellement  leurs  parties  fubttles  les  "JSjî 
unes  avec  les  autres,  &  qu'ils  s'unifient  enfin  dans  une  malle  K  """*" 
uniforme  ;  ils  fe  fervent  de  menftrues  réciproquement.  Il  en 
eft  de  même  du  foufte  commun,  fie  du  mercure,  lorfqu'on 
les  ttiture  Amplement  enfemble  jufqu'à  ce  qu'ils  ne  forment 
plus  qu'une  feule  mafte  uniforme  Si  homogène  :  en  effet,  le 
foufc  dans  ce  cas  devient  un  menftrue  pour  le  mercure  ; 
&  le  mercure  à  fon  tout ,  en  eft  un  pour  le  foufre ,  &  forme 
cette  poudre  noire  communément  appellée  Eéiops  miné- 
rai. 

Q 
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On  peut  donc  conclure,  que  le  terme  de  menllrue  peut 
s'appliquer  également  au  diflolvant  6c  au  corps  diflbut,  l'un 
étant  aufli  bien  menllrue  que  l'autre.  Ainfi  lorfquc  l'eau  dif- 
fout  le  fucre',  or.  pourroit  dire  avec  autant  de  vente'  que 
c'eft  le  fucre  qui  diffout  l'eau  :  quoique  la  coutume  8c  la 
forme  ordinaire  du  difeours,  qui  a  peu  d'égards  pour  la  jof- 
teife  &  pour  les  idées  ptécifes  de  la  Philofophie,  n'autorife 
pas  cette  exprelfion. 
i  ' V  T"l~  D'après  ces  obfervations ,  il  paroit  que  les  élémens  dont 
nsiBK.  °  *  nous  avons  fait  l'examen  dans  les  Levons  précédentes  ,  font 
dans  un  fens  propre  les  mcniltues  de  la  nature,  &  qu'elle 
s'en  feit  pour  produire  fes  effets  ordinaires.  Le  feu  fe  niÉle 
d'une  manière  uniforme  avec  tous  les  corps  ,  &  divife  leurs 
parties,  de  mÊinc  que  l'air,  l'eau,  &  la  terre  élémentaire, 
comme  nous  l'avons  déjà  démontré.  Nous  fuppofons^  pat 

pour  chacun  des'  élémens  qui  doivent  fetvir  de  fondemens 
à  toutes  nos  recherches  :  en  effet ,  ils  ne  font  pas  feulement 
les  principaux  agens  de  la  nature;  mais  ils  font  encore  nd- 
cc  flaire  s  à  chaque  opération  de  Chymic. 
Objti  écs  Les  expériences  fuivanres ,  démontreront  i°.  les  différent 
«if<ucni«.  pouvoirs  qu'a  l'eau  pour  ditfoudre  les  difrérens  corps  : 
3U.  celui  de  l'alfcool  :  ;u.  celui  de  l'huile  ;  celui  des  fubf- 
tances  hétérogènes  :  5".  celui  du  mercure  :  6".  celui  des 
menflruC3  ordinaires,  comme  l'eau  forte  &  l'eau  regale; 
&  7".  enfin  celui  du  digefteur  :  nous  irons  ainfi  par  grada- 
tion ,  depuis  le  diiïolvant  le  plus  foible  jufqu'au  plus  fort,, 
qui  foit  connu  jufqucs  ici  en  Chymic. 
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PREMIERE  EXPÉRIENCE, 

Qui  démontre  que  l'eau  comme  mcnflrue  dijfout  certains  corps 
en  plus  grande  quantité  que  d  autres. 

P Reliez  trois  bocaux  de  même  grandeur,  contenant cha-    Lfs  <liSî- 
cuti  deuï  onces  de  la  mÉme  efpéce  d'eau  froide  ;  met- 
tei  dans  lepremier  bocal  une  quantité  connue  de  fel  d'EpJom,  l' cm  comme 
par  exemple,  deux  onces,  8c  vous  en  verrez  promptement  mr,,(t™t' 
difloudre  la  plus  grande  partie.  Mettez  enfuite  dans  le  fé- 
cond ,  cinq  gros  de  fel  marin  fec  Se  pulvcrifé  ;  il  s'y  diifou- 
dra  auflitôt  prefqu'entie'rement  i  mettez  enfin  dans  ie  troi- 
fiémc,  huit  grains  de  crème  détartre  réduite  en  poudre  très- 
fine,  6c  vous  trouverez  qu'à  peine  s'en  diffout-il  quelques 
parties.  Mettez  alors  ces  trois  bocaux  au  bain-roatie ,  julqu  a 
ce  que  l'eau  de  ce  bain  vienne  à  bouillir,  &  vous  obferverei 
que  dans  cet  état  l'eau  diilbut  une  plus  grande  quantité  ref- 
pe£tive  de  chaque  fel. 

Il  feroit  i  propos  pour  perfectionner  la  Chymie,  &  la  Phy- 
fique,  de  faire  une  table  des  rapports  du  tems  que  l'eau  em- 
ploie à  diffoudte  tous  les  Tels  connus,  &  de  la  quantité  qu'elle 
en  dïffout.  Le  fel  à'Epfom  elt  diifout  dans  une  quantité  d'eau 
égale  à  fon  poids  :  il  faut  pour  le  fel  marin ,  environ  quatre 
fois  fon  poids  d'eau;  pour  le  nitre environ  cinq  ou  fix  fois, 
fit  pour  le  fel  de  rartre  près  de  deux  fois  ;  mais  la  crème  de 
tartre  exige  vingt  fois  fon  poids  d'eau  bouillante  pour  la  dit 

Une  pareille  table  faite  avec  exactitude,  pourroit  faciliter 
le  moyen  de  purifier  les  fels ,  en  montrant  fur  le  champ 
fans  Être  obligé  de  perdre  du  rems  à  en  faire  l'eipcrience, 
combien  il  faut  d'eau  à  chaque  fel ,  foit  pour  le  difloudre , 
foit  pour  le  clarifier,  le  filtrer,  ou  le  criftallifer. 

Cette  table  nous  fourntroit  aufli  une  méthode  prompte  & 
commode  pour  ffiparer  le  mélange  des  différens  icls ,  en  in- 
diquant celui  qui  «i  liai  life  le  plus  promptement  ;  car  la  régie 
eft  que  le  fel  qui  demande  la  plus  grande  quantité  d'eau  pour 
le  difloudre,  crîllallifc  toujours  le  premier.  C'efr  pourquoi 
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le  mire  qui  demande  une  plus  grande  quantité  d'eau  pour  fa 
didbiution ,  que  n'en  exige  le  lèl  marin ,  fe  fépare  enriére- 
ment  de  ce  dernier  fel ,  par  la  criilallifation ,  dans  la  rafinerie 
ordinaire  du  ùlpetre  ;  (ans  cette  propriété  du  nitre ,  il  arri- 
veroit  que  l'eau  force  préparée  avec  le  nitre,  ne  feroit  qu'une 
efpéce  d'eau  régale  ;  &  qu'au  lieu  de  diiToudre  l'argent ,  elle 
diflbudroit  l'or  ;  car  on  Icait  que  l'eau  régale  ell  formée  d'un 
mélange  d'efptit  de  nitre  Ûc.  d'efprit  de  lel  marin  ,  ou  de  fel 
ammoniac ,  qui  contient  l'elprit  de  fel  marin  (a). 

Par  le  moyen  de  cette  table  ;  nous  aurions  pareillement 
une  méthode  ptompre,  tk  commode  pour  féparer  deux  fels, 
fans  avoir  befoin  de  les  faire  criftallifer.  Je  fuppofe,  par  exem- 
ple, que  du  tartre  vitriolé  foit  mfilé  avec  du  fel  à'Epfom; 
en  verfant  de  l'eau  fur  ce  mélange,  elle  dilfoudra  le  fel 
à'Epfoni ,  &  ne  touchera  ptefque  point  au  tartre  vitriolé  ; 
ainQ  en  décantant  la  liqueur,  le  rartre  vitriolé  refteraaufond 
du  vafe,  patee  que  le  fel  à'Epfom  fe  diffout  aifément  & 
abondamment  dans  l'eau  froide,  au  lieu  que  le  tartre  vi- 
triolé s'y  diffout  lentement ,  Ûc  en  petite  quantité  :  il  en  eft 
de  même  du  mélange  des  autres  fels. 

Nous  remettons  à  un  autre  examen  la  raifon  Phyfique, 
qui  fait  qu'un  fel  fe  diflbut  dans  l'eau  plus  promptement 
qu'un  autre.  Il  eft  polfible  que  tous  les  fels  fe  diffolvent  avec 
plus  ou  moins  de  facilité ,  fit  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité ,  félon  qu'ils  contiennent  plus  ou  moins  de  fubftance 
gtoiliére ,  onftueufe  ,  peu  convenable  à  la  nature"ou  à  la 
fineiTe  &  à  la  ténuité  des  parties  que  i'eau  exige.  La  compa- 
raifon  du  fel  A'Epfom ,  du  Tel  de  tattre ,  du  fcl  matin ,  ôtc. 

jeflurc  plus  que  probable.  ; 

Les  vitriols  étanr  des  efpéces  de  fels,  ils  font  aulïi  folubles 
dans  l'eau  :  mais  l'eau  pure  n'a  pas  le  pouvoir  de  diiToudre 
les  métaux  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  d'abotd  réduits  fous  une 

merXue  fur  les  huiles"1,  les  réfines, Cambre,  lelbufre,  &c! 
ainfi  fon  pouvoir ,  comme  dilToUant  direÛ ,  eft  limité  (i); 
mais  elle  paroît  Être  le  menltrue  propre  de  tous  les  fels, 

{a)  Voyei^/m  lai  a  la  S.  exjtr'r.      (ij  Voyez  la  Li;oa. 
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fit  avec  le  fecours  de  quelques  autres  maiiétes,  elle  devient 
capable  de  difloudre  un  grand  nombre  d'autres  corps.  Ceft 
aïnli  que  par  le  fecours  du  jaune  d'œuf,  elle  difloudra  la 
thérébentine ,  &  pat  celui  des  efprits  acides ,  elle  difibuc 
la  chaux ,  les  terres,  6t  les  métaux. 

Nous  voyons  par  cette  expérience .  que  le  pouvoir  difibl- 
vant  de  l'eau  s'augmente  par  la  chaleur ,  fi£  croît  toujoutï 
jufqu'à  ce  que  l'eau  bouille ,  après  quoi  la  chaleur  n'augmen- 
tant pas  davantage ,  le  pouvoir  difToUant  n'augmente  pas  non 
plus;  comme  cette  chaleur  diminue  enfuite  pat  degrés,  le 
pouvoit  dîlTolvant  diminue  audi,  &  laiiTe  tomber  au  fond 
du  vaiffeau  une  partie  du  fel  qu'il  terioit  en  dilfolutîon.  On 
pourroit  donc  conclure  que  la  chaleur  cil  la  caufe  première 

L*'un  autre  cote' ,  il  y  a  des  expériences  qui  prouvent  que 
le  pouvoit  de  l'eau  comme  inenllrue ,  diminue  toujours  à 
mefure  que  le  dégré  de  chaleur  augmente.  Par  exemple, 
en  faifant  bouillit  du  blanc  d'ecuf ,  l'eau  en  s 'échauffant  coa- 
gule la  matière  qu'elle  dilîolvoit  lorfqu'elle  étoit  froide  :  il 
en  efl  de  même  du  fang ,  d'une  pâte  faite  de  farine  &d'eau,  &c. 
les  exemples  de  cette  efpéce ,  doivent  par  conféquent  être 
raflembles ,  &  claiTés  avec  les  premiers ,  pour  provenir  les 
erreurs  de  l'efprit,  6c  l'empêcher  de  décider  trop  prompre- 
ment  d'après  un  petit  nombre  d'expériences  ;  car  ces  déd- 
iions précipitées  nuifent  beaucoup  à  l'avancement  de  la  Chy- 
mie  ûc  de  la  Phyfique. 


DEUXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui*  démontre  le  pouvoir  difîatv  uni  de  l'alkooi. 

PReneî  une  once  d'alkool,  &  ajoutc7.-y  peu  à  peu  une  itnmi.hrc 
once  de  camphre,  il  s'y  difloudra  en  très-peu  de  rems,  f" 
fans  aucune  ebultition  ,  &  fans  que  la  fluidité  ou  la  tranfpa  ISf™ 
rence  de  la  liqueur  foit  altérée  fènfiblement  :  verlez  enfuite 
fut  ce  mélange  une  grande  quantité  d'eau  claire ,  elle  affoi- 
blira  la  dhTolution  en  s'unifïant  avec  l'alkooi  qui  abandon- 
nera auilitôt  le  camphre  :  vous  verrez  alors  le  camphre  s'é- 
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lever  à  la  furface  du  mélange ,  fous  une  forme  folide  & 

blanche. 

tour  tca  L'alkool,  ou  l'efnrit-de-vin  le  plus  rectifié,  e(t  une  liqueur 
'-  fj,t°°1'  qu'on  relire  des  fubftances  végétales  fermentes,  par  la  dit 
filiation  &  la  rectification  (a)  ;  elle  paraît  avoir  beaucoup 
de  rapport  avec  l'huile  par  fon  inflnmmabilité  ;  lorfqu'on  l'e- 
xamine avec  foin,  elle  femble  même  n'être  autre  chofe 
que  l'huile  des  végétaux  mêlée  intimément  avec  les  parti- 
cules de  l'eau,  de  manière  à  former  une  liqueur  uniforme 
donc  il  n'clt  pas  aifé  de  féparer  les  différentes  parties. 

Notre  expérience  nous  apprend  que  l'alkool  a  le  pouvoir 
de  diffoudre  un  poids  de  camphre  égal  au  lien  :  cette  réline, 
après  un  mur  examen)  paroit  être  une  efpéce  particulière 
d'huile  efiemielle  volatile,  coagulée  en  une  fubltance  blan- 
che &  folide  (i).  Cette  iiuile ,  comme  on  le  voit ,  eft  entié- 
remenr  dilfoure  dans  l'alkool. 
n  ufage!.  L'alkool  eft  un  menftrue  d'un  grand  ufage  en  Chymie  ; 
il  eft  propre  à  dirtoudre  les  réfines  aulîi  bien  que  les  huiles 
elTentielIes  ;  quoiqu'il  ne  fe  mêle  pas  cependant  avec  elles  , 
au  point  de  ne  pouvoir  pas  s'en  leparer,  pour  s'unir  à  l'eau 

Îu'il  dîlîout  encore  plus  facilement  que  l'huile  £t  les  léiïnes. 
I  laifle  alors  réunir  les  parties  de  ces  dernières ,  confurmé- 
menraui  lois  de  la  précipitation.  En  effet,  fi  lorfqu'un  corps 
en  a  diffout  un  autre,  on  en  ajoute  un  troifiéme,  qui  ait 
plus  de  rapport  à  l'un  des  premiers,  qu'ils  n'en  ont  entr'eux, 
ils  fe  féparent,  &  le  troifiéme  corps  eft  diflbut,  au  lieu  du 
premier  ou  du  fécond.  Celui-ci,  pour  (ors  en  liberté , s'élève 
ou  tombe  au  fond  du  vaiffeau  félon  fa  péfanteur  fpecifique. 
Notre  expérience  nous  en  donne  un  exemple  évidenr.  Le 
camphre  qui  avoir  d'abord  été  difiour  par  l'efprit-de-vin , 
en  eft  defuni ,  &  s'élève  à  la  furface  du  liquide  par  la  fimple 
addition  de  l'eau,  qui  a  un  plus  grand  rapport  avecl'efpric- 
de-vin  que  ce  dernier  n'en  a  avec  le  camphre.  Cette  expé- 
rience nous  donne  la  raifon  Phylîque  de  ce  qui  a  été  avancé 
fur  la  compofition  de  l'cfprit-de-vîn  ,  que  nous  regardons 
comme  un  mélange  intime  d'eau  &  d'huile  volatile. 

L'alkool  eft  une  fubftance  intermédiaire  entre  l'huile  Se 
(a)  Vnycz  la  LifCnfi'  U  d'ifil- 1 1     (S)  Voyez /Jus  bail*  iS.Liçon, 
hsiwn.  \\ixpêrima  j. 
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l'eau  :  il  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'une  6c  l'autre ,  quoi- 
qu'il en  ait  davantage  avec  l'eau  qu'avec  l'huile ,  Si  c'eft 
conformément  à  ces  rapports  que  nous  devons  expliquer  les . 
effets  de  ces  mcnltrues, 

Ceft  avec  l'alkool  qu'on  prépare  les  teintures  de  myrrhe, 
de  gomme  laque,  de  gayac,  plulieurs  vernis,  un  grand  nom- 

aiguifées  avec  le  fefde  tartre  ;  mais  dans  cette  Leçon  nous 
devons  plutôt  nous  borner  à  conlidérer  le  pouvoir  des  menf- 

trues ,  ce  feroic  un  champ  ttop  vafle.  Cependant  la  décou- 
verte des  nouveaux  mcnltrues  j  par  le  moyen  des  différen- 
tes compofirions,  inconnues  jufqu'ici,  cftfart  recommandée 
i  la  làgadié  des  Cby  milles,  comme  une  matière  d'où  dépend 
l'avancement  fit  la  perfection  d'un  très-grand  nombre  d'Arts. 


TROISIÈME   EXPÉRIENCE , 

Qui  démontre  que  l'huile  diffout  intimémeni  le  plcnil* 

M Etiez  deux  onces  de  plomb  cru  dans  une  cuilliere  de  Q»c  rlmifc 
fer,  ajoutez-y  deui  onces  d'huile  d'olive^  &  mettez  j^""  k 
ce  mélange  fur  un  feu  clair ,  vous  verrez  bientôt  le  plomb 
fc  fondre,  avant  même  que  l'huile  commence  à  bouillir: 
à  la  fin  le  plomb  difparoîtra ,  &  s'unira  li  intimément  avec 
l'huile  qu'ils  ne  feront  plus  qu'un  feul  tout.  En  arrêtant  l'o- 
pération vers  fon  milieu,  vous  pourrez  feavoir  aifémeut 
combien  l'huile  difibut  de  plomb,  par  le  dégré  de  conlillance 
que  l'huile  aura  acquife,  6c  par  la  diminution  du  plomb. 

Cette  expérience  elî  la  même  pour  l'érain,  &  pour  un  HiGpW 
mélange  d'étain  6c  de  plomb.  On  n'a  pas  encore  tenté  fuffi-  t^'  >*«>- 

Quelques  Chymilles  ont  prérendu  que  l'huile  pouvoir  dïf-  5 
foudre  le  cuivre  &  le  fer;  mais  on  n'a  pas  examiné  avec 
foin  ,  fi  cet  effet  n'étoit  pas  dû  à  un  acide  enveloppé  dans 
l'huile  ;  car  c'ell  une  propriété  connue  des  acides  de  diffou- 
dre  ces  métaux.  On  a  obfervé  que  lotfque  l'huile  a-  bouillît 
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afiez  long-rems  pour  fe  débarrafier  de  fcs  parties  aqueufes  ,' 
eilc  eft  plus  propre  à  préfcrver  de  la  rouille  Jes  uftencîlcs 
de  fer,  d'airain  ,  &  de  cuivre.  C'eft  pourquoi  la  moele  eft 
jegardée  comme  meilleure  pour  cet  ufage ,  que  les  autres 
huiles  ou  graines  plus  fujettes  à  confcrvcr  de  l'humidité  ;  li 
l'on  ajoûtoit  a  l'huile  bouillante ,  un  peu  de  cétufc  ou  blanc 
de  plomb ,  elledcviendroit  encore  plus  efficace,  parce  que 
c'ell  la  propriété  de  la  cérufe  ou  blanc  de  plomb ,  de  fe  faifir 
des  acides.  Ou  peut^donc conclure  de  cette  obfervation,  que 

font  naître  quelquefois  fur  le  fer,  le  cuivre,  &  l'airain. 

En  retirant  du  feu  la  préparation ,  ou  la  fublîance  obtenue 
dans  l'expérience  prélente,  à  diiïérens  rems  de  l'opération , 
elle  donne  du  baume,  du  maftic,  ou  des  emplâtres  propres 
à  plulieurs  ulàges.  Le  baume,  &  les  emplâtres,  par  exem- 
ple, font  utiles  dans  la  Chirurgie.  Le  mallic  eft  excellent 
pour  les  pompes ,  &  lorfqu'on  Rapplique  tout  chaud  fur  des 
ouvrages  de  brique ,  ou  autres  femblables ,  il  les  rend  capa- 
bles de  retenir  l'eau,  6t  de  l'empêcher  de  s'écouler.  Il  fert 
auflj  à  joindre  les  morceaux  de  glaces,  de  manière  qu'elles 
foient  auffi  fermes  dans  leurs  futures  que  dans  les  parties  qui 
font  entières. 

Cette  expérience  eft  encore  d'un  plus  grand  ufage  pour  la 
Phylîque:  elle  peut  en  effet  fervir  à  montrer  la  grande  affi- 
nité que  le  corps  doux  &  fluide  de  l'huile  a ,  comme  menf- 
true,  à  l'égard  des  corps  folides  des  métaux  :  elle  nous 
apprend  aulli  qu'ils  peuvent  mutuellement,  non-lêulement 
fe  diffoudre  ,  mais  fe  déguifer  réciproquement,  &  inrerpofer 
tellement  leurs  parties  l'une  dans  l'autre,  que  les  métaux 
foient  contenus  dans  des  corps ,  où  les  yeux  ne  les  foupçpn- 
neroient  jamais  d'exifler. 

Cette  expérience  nous  fournit  pareillement  quelque  lu- 
mière fur  la  méthode  de  fouder.  Cette  méthode  conlilîe  à 
mâler  enfemble  des  fubflanccs  métalliques  qui  puilTent  en- 
trer en  fufion,à  un  dégré  de  chaleur  inférieur  à  celui  qui  eft 
néceflaire  pour  fondre  le  métal  qu'on  a  deffeîn  de  fouder , 
&  de  s'y  unir  fortement.  On  fe  fert  pour  cet  effet,  de  l'huile 
ou  de  la  graille  j  pour  faciliter  la  fufion  de  ces  foudures; 

comme 
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comme  nous  le  voyons  dans  celle  du  plomb  avec  l'était» ,  ou  -# 
le.  Plombier  emploie  du  fuif,  comme  le  Ferblantier  de  la 
réfine:  par  le  moyen  de  ces  fubftances,  la  foudure  &  le 
métal  font  adoucis ,  fle  mÊroe  diflbuts  en  quelque  façon  l'un 

Nous  recommandons  furtout,  qu'on  ne  perde  jamais  do  uiippon 
vûc  cette  grande  affinité  entre  l'huile  6c  les  métaux  :  c'eft  jP'^'J^ 
une  obfervacion  aufiTi  étendue  qu'importante  dans  la  partie  blamé- 
de  la  Chymie  qui  regarde  la  Métallurgie.  Plulîeurs  Artiiles 
fe  fervent  fouvent  d  expreffions  impropres)  telle  que  le  fou- 
fre  des  métaux  ;  cette  exprefiion  pourrait  être  prife  pour  une 
qualité  du  métal,  au  lieu  qu'elle  lignifie  fi  triplement  une 
lubliance,  ou  une  huile  inflammable  par  ellc-mcme. 


QUATRIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  que  les  matières  les  moins  aâives  en  apparence, 
telles  ,  par  exemple  ,  que  le  pain,  peuvent  fournir 
depmfîans  menjlmes. 

PRenez  deux  livres  de  pain  bis  coupé  en  petits  mot-  Diftlluin 
ceaui ,  6c  mettez-les  dans  une  cornue  de  verre.  Placez  Ju^- 
enlùite  la  cornue  fur  un  bain  deJâble,  luttez-y  un  récipient, 
&  diftillez  à  un  feu  modété,  jufqu'à  ce  qu'il  pafle  un  peu  de 
liqueur  aqueufe.  Laiflez  alors  réfroidit  lesvaiflêaux,  6c  filtrez 
la  liqueur  que  vous  aurez  retirée  du  récipient,  pour  la  féparer 
de  fon  huile.  Recliiiez-la  encore  au  bain-marie,  pour  lui  en- 
lever fon  flegme ,  &  diftillez  enfuite  cette  liqueur  pour  la 
féconde  fois  au  bain  de  fable  ;  par  ce  moyen  vous  obtien- 
drez un  acide  aflez  fort,  6t  une  liqueur  limpide,  connue 
lôus  le  nom  d'efpric  de  pain  reâifié. 

Par  ce  procédé,  on  retire  du  pain  commun ,  une  grande  v&pila 
quantité  de  liqueur  aqueufe ,  mêlée  de  parties  acides ,  capa-  ™  «fa- 
bles d'extraire  la  couleur  muge  du  corail ,  6c  même  du  gre-  nclItc' 
nac.  Mais  pour  avoir  cette  liqueur  dans  fa  plus  grande  force, 
8c  dans  fa  perfeflion,  il  faut  employer  du  pain  de  feigle  ou 
de  quelqu  autre  fubftance  encore  plus  grofliére. 
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»  Cette  espétience,  conduite  avec  foin,  nous  fournit  l'ana- 

lyfe  du  pain.  La  propriété'  qu'a  cette  fubflance  de  fortifier, 
fit  même  de  développer  toutes  les  parties  folides  dc  noire 
corps  i  ne  doit  point  nous  furprendre  ,  puifqu'elle  contient  à 
peu  pris  les  mêmes  principes  que  les  matic'rcs  animales  : 
le  fang,  la  chair,  &  les  os,  pat  l'analyfe,  fe  refolvcnt  en 
eau ,  en  huile ,  en  fel  volatil ,  &  en  terre  ;  &  toutes  ces  ma- 
ticres  par  la  décoftion  donnent  une  fubflance  d'une  efpéce 
mucilagineufe ,  ou  gélatineufe ,  unie  à  de  l'eau  ;  c'eft  ainlî 
que  le  pain  bouilli  avec  de  l'eau,  fournit  une  lubflance  géla- 
tineufe ,  ou  mucilagineufe  ,  qui  lorfqu'cn  ia  diftille  ,  fe 
refont  en  eau ,  en  efprït  acide ,  en  huile  &  en  terre.  La  prin- 
cipale différence  qu'il  y  a  entre  ces  fublrances ,  c'eft  que  le 
pain  donne  un  acide  volatil  :  au  lieu  que  la  chair  ,  6c  le  (âtlg 
fourniffent  un  alkaii  volatil.  Il  fembleroit  donc  que  les  corps 
de  tous  les  animaux  ont  le  pouvoir  de  changer  les  acides  en 
«lkîlisfo). 

iv.r^,7n-     Pour  tirer  plus  de  connoilTancc  de  l'expérience  préfente, 
tcplmiitu-  j|  ferojt  j  fouhaiter  qu'on  ia  répétât  avec  du  pain  qui  ne 
contint  pas  de  fel  dc  marin ,  comme  on  a  coutume  d'en 
meute  dans  le  pain  ordinaire.  Car  le  fel  marin  fournit  une 
quantité  confidérable  d'cfprit  acide  dans  la  diftillation  ;  & 
■  cet  cfprit  peut  avoir  grande  part  à  la  diûolution  des  corps , 

fijppofé  qu'ils  foient  diflouts  par  l'efprit  de  pain.  Mais  de 
quelque  façon  que  ce  (bit,  il  eft  fut  que  noire  expérience 
prouve  évidemment  qu'on  peut  tirer  un  menftrue  très-puif- 
lànt  de  matières  tris-peu  aelives  en  apparence;  il  en  eft  de 
même  de  plufieurs  aulres  préparations,  comme  le  vinaigre: 
de  vin  ,  le  tatue  tartarifé  ,  &c.  il  feroit  donc  à  délirer  qu'on 
pût  tenter  la  même  expérience  fur  d'autres  matières  com- 
munes ,  comme  le  jaune  fit  le  blanc  d'rcuft,  la  préfure,  le 
lait  caillé,  le  lait,  le  petit  lait ,  le  beurre,  le  fromage  ,  luti- 
ne, Stc.  dans  la  vûe  de  découvrir  fi  l'on  ne  pourroit  pas  en 
obtenir  des  menftrues  tris-utiles. 

(u)  Voyez  ta  fiàa  dt  sait  acpltiaia  isms  U  7.  Leçon, 
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CINQUIEME  EXPÉRIENCE, 

Qui  démontre  que  le  mercure  dijfout  les  métaux. 

FAites  fondre  deux  onces  de  plomb  bien  pur ,  dans  une  Aaata- 
cmUiere  de  fer ,  &  chauffer  dans  une  autre  ,  la  même  J" 

Lsenfemble  avec  une  verge  de  fer ,  laiilez  enfuit*  téfroidir 
ce  mélange,  6c  vous  trouverez  une  malle  blanche,  dure, 
&  homogène  :  broyez  une  partie  de  cette  malTe  avec  de 
nouveau  mercure,  elle  s'y  unira  promptement  Se  inrimé- 

Notre  expérience  eft  la  même  pour  tous  les  métaux ,  ex-  u.  nié™ 
cepté  le. fer:  cette  exception  donne  lieu  de  croire  que  ce  .,; 
métal  eft  d'une  nature  moins  mercur'ielle  que  les  aurres.  On  fcl'uf- 
appelie  cette  opéraii'":-!!  .:-i:.:!:>.:^^:-,.:/:  ,  c'.-ll  ■:<-<'. ,  -e  nui- 
lange  intime  d'un  métal  avecle  mercure.  C'eft  le  fondement 
de  l'art  de  doter  &  d'argentet  :  en  frottant  un  plat  d'argent 
bien  poli ,  avec  une  amalgame  d'or,  &  l'expofant  enfiiire  à 
un  dégré  de  chaleur  qui  puiffc  faire  évaporer  le  vif-atgent  de 
l'amalgame  ,  le  plat  reliera  doré.  Il  en  eft  de  même  du  cuivre 
qu'on  veutargenrer.  Ainli  l'or  &  l'argent  font  uniformément 
répandus  dans  le  mercure  :  un  fcul  grain  d'or,  d'argent,  de, 
plomb,  ou  de  cuivre ,  peut-être  divifé  à  un  dégté  prefqu'in- 
concevable,  ou  répandu  uniformément  dans  une  malle  de 
mercure  de  mille  livres  péfant,  &  chacune  des  plus  petites 
patties  du  tout  contiendra  une  quantité  dot  proportionnée 
à  la  totalité.  Il  patoît  donc  que  le  vif-argent  eft  le  véritable 
menftrue  de  tous  les  métaux  excepté  du  fer  ,'St  qu'il  les 
diffout  aujîi  parfaitement  que  l'eau  diûout  le  fel. 

Cette  expérience  nous  montre  aulli ,  comment  le  mercure 
peut  être  falliiié  avec  une  certaine  quantité  de  plomb.  Mais 
la  fraude  fe  découvre  aifémenc,  en  mettant  une  petite  por- 
tion de  ce  mercure  altéré  dans  une  cuilliere  de  fer;  car 
dans  ce  cas,  roue  ie  mercure  s'évaporera,  tandis  que  le 
plomb  reliera  intaft, 
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Nous  pouvons  pareillement  comprendre  d'après  notre  ex- 
périence ,  les  tours  frauduleu»  de  quelques  prétendus  Alchi- 
mifles  :  ces  impofteurs  ont  coutume  de  feindre  une  circonf- 
tance  où  ils  ont  befoin  d'employer  du  mercure  dans  leur 
procédé;  mais  ils  y  ont  auparavant  diffout.ou  fait  difibudre 
fecretement,  une  certaine  quantité  d'or  ou  d'argent,  qui  ne 
s'évapore  point  comme  le  mercure  à  quelque  dégré  de  feu 
qu'on  i'expofe ,  &  font  croire  ainlï  aux  fpetlateura  crédules , 
qu'ils  n'employent  que  les  métaux  les  plus  vils  pour  cette  fu- 
blimc  opération  :  les  exemples  de  cette  fupercherie  ne  font 
que  trop  communs ,  &  font  grand  tort  à  l'Alchymic  ;  mais  il 
eil  aifé  de  les  découvrir ,  comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment, en  expofant  au  feu  une  partie  du  mercure  employé 
par  l'Artifte  ;  parce  qu'auiTitôt  le  mercure  fe  diilipe  en  fumée, 
&  ne  laine  dans  le  creufet  que  l'or  ou  l'argenr. 


SIXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  qui  l'eau  font,  oul'efpr'u  denitrt  ,  e(l  le  mcnftrue 
propre  de  l'argent ,  comme  l'eau  rcgalt  eft  celui  de  l'or. 

DiiTolu.ion  TJRenez  deuï  gros  de  l'argent  le  plus  pur,  réduit  en 
Jei'or&dc  JJ"^  limaille ,  &  verfez  defïus  deux  fois  fon  poids  d'eau 
tuBm      forte  éprouvée  ;  mettez  alors  le  vafe  qui  les  contient  à  une 
chaleur  douce ,  fous  une  cheminée ,  jufqu'à  ce  que  la  diffo- 
lution  foit  entièrement  faite. 

Prenez  dix  grains  de  feuilles  d'or ,  &  verfez  delfus  deux 
gros  d'eau  régale  ;  mettez  alors  le  mélange  au  bain  de  fable 
pourl'éfhauriereniiércmcnt.  Aprcsque  l'or  fera  diflbut,  ajou- 
tez y  un  grain  ou  deux  d'or ,  jufqu'à  ce  que  le  menftrue  foit 
parfaitement  faturé.  Décantez  enfuite  la  diiTolution  jaune  la 
plus  claire  ;  mettez  un  petit  nombre  de  grains  d'agent  dans 
l'eau  régale,  &  autant  d'or  dans  l'eau  forte  ;  faites  échauf- 
fer pour  lors  ces  mélanges  comme  aupar-vant,  &  vous  trou- 
verez qu'il  ne  s'ell  fait  aucune  dîliblution. 

On  voit  par  cette  expérience  que  l'or  àc  l'argent  font  par- 
faitement diflouts,  chacun  dans  leur  menfirue  rcfpeflîfs  j 
mais  que  celui  de  l'or  ne  touche  point  à  l'argent  ;  car  il 
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quelque  partie  d'or  étoit  contenue  dans  l'argent,  elle  tom- 
beront au  fond  de  la  diilblution  fous  la  forme  d'une  poudre 
noire ,  &  fl  l'argent  contenoit  de  l'or  ,  il  en  feroit  de  même. 

L'eau  forte  s'éprouve  par  la  diflolution  de  l'argent,  c'eil-  Commrni 
à-dire ,  en  eïaminam  fi  elle  eft  capable  de  diflbudre  immé-  ™all*"f™c"vt: 
diatement  un  demi  grain  ,  ou  un  grain  d'argent ,  fans  deve- 
nir troubie,  comme  elle  le  deviendroit  sûrement,  fi  elle 
contenoit  quelque  portion  de  fel  marin  ;  dans  ce  cas ,  elle 
feroit  une  efpéce  d'eau  régale  (a). 

L'eau  force  fe  fait  en  diftiltant  du  nitre  purifié  avec  du  Commit 
vittiol  calciné,  ou  de  l'huile  de  vitriol  rectifiée  :  on  en  retire  dIcf'  fa"- 
1e  liqueur  acide  extrêmement  cotrofive,  (bus  la  forme  d'une 
"  n  rouge  de  fàng. 

galeelt  une  diliolution  d'une  quatrième  partie  de  crqucc'cil 
"■uforte.  * 


Si  l'argent  qu'on  employé  dans  la  diflolution  eft  abfolu-  ufagcidi 
ment  pur ,  la  liqueur  fera  tranfparente  ;  mais  s'il  eft  mêlé  de  |fj"^ 
quelque  alliage,  ou  de  cuivre,  Ja  diilblution  aura  un  ceil 
bleuâtte ,  ou  verdàtre.  Si  on  délaye  dans  de  l'eau  claire  une 
diflolution  d'argent  parfaitement  pur,  elle  refiera  toujours 
tranfparente ,  fans  faire  aucun  précipité  ;  mais  fi  l'eau  con-  . 
tient  quelque  matière  faline,  la  diflolution  deviendra  épai fie, 
ou  laiteufe.  Cette  diflolution  d'argent  pur,  affoiblie  avec  de 
l'eau, 'Commune  dans  une  jufte  proportion,  peut-être  em- 
'  ployée  utilement  pour  teindre  en  noir  (b)  la  peau  ou  quel- 
ques autres  fubthnces  animales  :  c'en:  ainfi  qu  en  humectant 
les  cheveux  blancs,  gris,  ou  roux  avec  cette  diflolution,  on 
les  rend  d'un  très-beau  brun,  ou  d'une  couleur  noire  de 
jais.  On  peut  faire  ufage  de  cette  eau  en  toute  sûreté, en 
ayant  foin  de  n'en  pas  tailler  tomber  fur  ta  peau ,  parce  qu'elle 
feroit  une  tache  ,  qui  dureroîc  plusieurs  ]ours  avant  que  de 
s'effacer  :  elle  difparoît  cependant  à  ta  fin ,  fit  l'épidémie  de 

ML'Âureurdonnebienlavé.i-  I  des  Êlémsni  de  Chymie  Prati- 
nblc  manicic  ii  ï[-ii:ih'i:v  fi  l'en:     tj-je  de  M.  Macquei ,  /ug.  nj.fr 


eft  plumt  violette  qu'abfolumeni 
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l'endroit  tache  s'en  va  pat  écailles ,  fans  faire  aucun  mal ,  ni 
laiffer  aucune  douleur. 

La  dilfolution  d'argent  pur,  cft  d'une  amerrume  infuppor- 
[able;quoiqu'aux  yeux  on  ne  pmlfepas  la  diftinguer  de  l'eau 
ordinaire.  Cette  obfervation  nous  donne  un  exemple  bien 
frappant,  de  la  manière  dont  les  métaux  peuvent  fe  dégui- 
fer  à  nos  veux,  ou  relier  dillbuts  dans  des  liqueurs  qu'on  ne 

„.  j.  :.)  &  S'intr0duire  invilible- 

s  fubllances.  Cet  exemple 
te  de  précaution  avec  ceux 
qui  prétendent  changer.  &  tranfinuer  les  métaux. 

La  diiïbluriou  d'argent,  cft  le  fondement  de  plulieurs  pré- 
parations Chymiques ,  &  Médicinales  ;  comme  le  vitriol  d'ar- 
gent; les  criftaux  de  lune  ;  les  pillules  d'argent,  &c. 
Coaintm      On  recouvre  l'argent  de  fa  diiTolution,  en  y  fufpendant 
01,  i^ruivic  fimplcmetit  une  plaque  de  cuivre  ;  parce  que  l'eau  forte  dif- 
l"«ï«".      four  le  cuivre  encore  plus  aifément  que  L'argent  :  ce  dernier 
fe  'précipite  au  fond  de  la  diffolution ,  fous  la  forme  d'une 
poudre.  Lorfqu'on  lave  cette  poudre  Si  qu'on  la  fond ,  elle 
reparoit  fous  la  forme  d'une  malle  métallique.  Il  en  efl  de 
même  de  la  diffolution  d'or. 
ur,K„  Je     La  diffblurion  d'or  eit  jaune ,  ou  d'une  couleur  dorée  ,  & 
U  Jiiiôiu-    temt  |a  peau  en  pourpre  ;  comme  celle  d'argent  la  teint  en 
tiond'oi.     no;t>  On  peut  ajouter  de  plus ,  que  fi  l'on  lait  précipiter  la 
diffolution  d'or  par  le  fel  de  tartre ,  fit  <ju'on  ait  foin  de 
bien  faire  fécher  ce  précipité  ;  ce  fera  de  l'or  fulminant  qu'on 
appelle  âinfi  à  caufe  de  l'cxplofion  violente  qu'il  fait  loif- 
qu'on  l'échaufte  au-delà  d'un  certain  degré  (=). 

Voyez  U  Uçoafir  U  Pynuthùt. 
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_  SEPTIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  démontre  te  pouvoir  Jiifoh-jr.t  du  di^e  fleur  ;  inflruma. 
inventé  pour  diriger  loin  à  la  fois  l'aUion  de  l'eau 
de  l'air  &  de  la  chaleur  fur  une  matière  quelconque  dan 
un  iigri  tris-fort. 


E  digefteur  efl  un  vailfeau  très-épais  £ 
fer,  avec  un  couvercle  qui  le  ferme  à 
état  à  un  degré  de  chaleu  " 


II  peut  re-  *l™>ff 
jnf/dérablei  "'st"cur 


tandis  que  l'eau ,  l'air ,  &  la  matière  de  l'opération  y  font  et 

Prenez  un  os  de  boruf  qui  foït  fraii  peCmt  une  livre ,  & 
deux  pintes  d'eau  commune  ;  mettez  le  tour  dans  le  digef-  3 
teur  ;  biffez- y  un  efpace  coniïdérable  pour  l'air  ;  viffez  en- 
fuite  le  couvercle ,  6t  appliquez  un  degré  de  clialeur  modéré 
au  fond  du  vaiffeau  pendant  un  quart  d'heure,  ou,  jufqu'à.ce 
qu'en  biffant  tomber  une  goûte  d'eau  froide  fur  le  couver- 
cle, elle  s'évapore  en  très-peu  de  fécondes  :  biffez  alors  i£- 
froidirledigerieur,  après  quoi  vous  l'ouvrirez  ,  6c  vous  trou- 
tour  de  cet  os  ,  fit  à  la  furface  il  y  aura  une  grande  quantité 
de  graille  ,  fous  la  forme  d'un  gâteau  folide. 

Les  effets  de  cet  infiniment  ne  paroïrroient  point  furpre- 
nans ,  fi  les  forces  qui  agiffent  dans  le  digefteur  étoient  con-  " 
fidérces  dans  toute  leur  étendue.  En  effet,  comme  nous  "' 
l'avons  démontré  précédemment,  l'aition  du  feu ,  de  l'air, 
6c  de  l'eau  fur  les  corps  étant  irès-giande,  lors  môme  que 
ces  fluides  font  féparés ,  il  ne  faut  point  s'éronner  qu'ils  ayent 
une  force  extrême  lorfqu'ils  foni  réunis  (a). 

Il  paroît  d'après  cette  expérience,  que  le  digeficureft,  de  : 
de  tous  les  inflrumens  ou  vaiffeaux  inventés  jutqu'ici,  le  plus 
propre  à  augmenter  l'action  des  mcnflrues.  Si  on  pouvoir 
découvrir  une  méthode  pour  donner  encore  plus  de  force 

[a)  Voyei  la  5.  Liç ans prtuJaitcs. 
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à  cette  machine ,  de  manière  qu'on  pût  cadrer  en  sûreté'  i 
un  dégré  de  chaleur  très-fort,  on  auroit  lieu  d'errer  de- 
pouvoir  exécuter  par  fon  moyen  des  opérations  dans  le  genre 
des  extraits,  des  décoctions,  des  teintures,  des  diflblutions , 
&  peut-être  même  de  détruire,  ou  de  tranfmuer  (a). 

Un  cours  entier  de  Leçons  &  d'expériences  fur  cette  feule 
machine, fuffiroit  à  peine  pour  démontrer  &  expliquer  Ces 
ufages  ôt  fes  applications  fans  nombre  pour  perfecïionner 
l'Art  des  menftrues  :  il  en  feroit  de  même  des  effets  des  dit 
foirants  ordinaires,  comme  l'alkool ,  l'huile,  l'eau  forte, le 
mercure ,  &  les  métaux  eux-mêmes ,  qui  pourraient  en  pro- 
duire beaucoup  s'ils  étoient  aidée  de  cette  machine  ;  mais 
cette  étude  exige  beaucoup  d'Art  &  d'attention. 


i°.TV T Ous  feavons  par  l'examen  précédent , que  l'eau  eft 
un  mendrue,  qui  par  lui-même  ne  difibut  guères 
que  les  fels  (é)  ;  mais  pat  le  fecours  des  acides ,  elle  diflbur, 
les  terres,  &  même  les  métaux  (c):  on  peut  tiret  de  ces  obfer- 
vations,  une  méthode  générale  pour  employer  l'eau  comme 
un  menftrue  prefque  univerfel.  C'eft  ainQ  que  ,  par  l'addi- 
tion d'un  fel  alkali  rixe ,  elle  dilfout  l'huile ,  &  elle  en  fait  du 
favon  ;  par  celle  de  l'alkool ,  elle  extrait  les  teintures  réiineu- 
fes  des  végétaux.  Il  ferait  donc  à  propos  d'examiner  de  fuite 
toutes  les  matières  végétales ,  animales  &  minérales ,  &  de 
foimet  une  table  des  rapports  du  pouvoir  qu'a  l'eau,  pour 
diffoudre  lorfqu'elle  eft  feule,  &  lorfqu'elle  eft  unie  à  quel- 
ques autres  fubllances. 

2".  Ces  tables  des  rapports  du  pouvoir  difiblvant  de  tous  les 
menftrues  connus ,  peuvent  fe  faire  très-aifément ,  &  mon- 
trer au  premier  coup  d'oeil,  dans  combien  de  tems,  dans 
quclleproportion,&à  queldégréde  chaleur,  tous  les  dilfol- 

(a)  Voyez  U  Trahi  d,  m  inOm-  I  [     {h)  Voyez  la  1 .  expir.  Voyez  au§. 
mtnt,  par  Papin.  Voyez  auj/I  Ui\\U%.  Ltçon, 
ourragis  Philofsphiquts  du  Çhanct-  Il 

lia  Satan.  \\     (c)  Voyci  U  1.  &  ta  G.txpir. 

vants 
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vants  agiflcnt.  Ces  faits  une  fois  confiâtes  faciliteroient  Btper- 
fe£lionneroient  beaucoup  la  pratique  de  la  Chymie  (a). 

3°.  Le  pouvoir  del'alkoo],  comme  menfirue,  cft  limité  par- 
ticulière me  m  aux  téfines ,  &  aux  huiles  ;  mais  par  le  moyen 
de  certaines  additions ,  on  peut  l'étendre  de  même  que  celui 
de  l'eau  ,  au  point  d'en  faire  un  diflolvant  prefqu'univer- 
fel  (i).  C'eft  ainfi  que  par  l'addition  de  l'eau ,  l'alkool  devient 
une  efpéce  d'eau- de- vie,  ou  un  efprit  capable  d'extraire  plu- 
fieurs  teintures  que  l'eau  ou  l'alkool,  chacun  féparémenr, 
n'exrrairoient  pas.  Cette  obfervation  peut  nous  diriger  dans 
la  recherche  de  quelques  nouvelles  Clafies  de  menftrues, 
par  le.  mélange,  ou  la  coinbinaifon  de  deux  ou  ttois  dirtbl- 
vants  limples.  Si  l'on  employoit  dans  cet  examen  l'art  &  le 
foin  néceflaires ,  on  auroït  lieu  d'en  attendte  des  découvertes 
très-utiles.  En  effet,  le  mélange  de  deux  menflrues  détruit 
quelquefois  leur  pouvoir  :  c'eft  ainfi  que  i'efprit  de  nitre ,  fie 
l'eau  commune  diiîblvent  chacun  féparément  le  calcul  hu- 
main qu'ils  laifient  intatls  lorfqu'ils  font  réunis  ;c)  ;  mais  ceci 
ne  doit  être  confidéré  que  comme  un  exemple  particulier; 
car  il  y  en  a  un  fi  grand  nombre  qui  produifenr  le  contraire, 
qu'on  doit ,  avec  raifon ,  les  remettre  à  un  examen  plus  exaâ 
&  plus  fuivi. 

4°.  Les  métaux  font  folubles  dans  les  huiles ,  &  dans  les 
efptits  acides ,  de  manière  qu'il  n'efi  pas  aifé  de  les  y  décou- 
vrir (<0  ;  cette  obfervation  doit  nous  fervir  de  régie ,  pout 
fufpcndre  notre  jugement,  fit  nous  méfier  de  nosïens  dans 
les  opérations  de  Chymie ,  en  nous  précautionnant  furtout, 
contre  les  vaines  prétentions  des  Alchymiftes. 

j°.  On  ne  doit  pas  juget  du  pouvoir  d'un  menftrue  par  fon 
peu  d'aÛion  fur  le  corps  animal.  L'cfprit  acide  du  pain  eft 
de  cette  nature  :  cependant,  il  eft  capable  de  diflbudre  le 
corail,  8c  les  pierres  précieufes  (e).  L'huile  d'olive  toute 
pure  difibudroir.  le  plomb  Se  l'étain.  Le  blanc  d'oeuf  durci, 
&  tombé  enfuite  en  défaillance ,  diffout  ia  myirhe ,  quoique 

(a)  Voysî  la  i .  txpir.  Voy«  aaf,  nitre ,  mfme  affbibli  par  de  l'eau , 

U\.  Ltçen.  diflbnt  tics  bien  les  pierres  de  li 

(*)  Voyez  la  i.  cxptriina.  veltis. 

(e)  On  s'en  allure  par  des  expé-  (  Voyez  la  j .  &  la  S.  npir. 
riencei  réitérées,  que  I'efprit  de       (*)  Voyci  lu  4.  txpîtkaa. 
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ce  foit  une  fubflance  afi"ez  difficile  à  diflbudrè.  Les  exemples 
de  cette  efpéce  font  extrêmement  nomhreux  :  on  devrait  les 
ralïembler  pour  en  faire  une  table  qui  ferviroit  à  guérir  l'ef- 
prir  de  fes  préjugds  fur  les  menflrues  ;  car  on  croit  allez  ordi- 
nairement que  les  efprits  corrofifs  font  les  feuls  qui  ayent 
le  pouvoir  de  diflbudrè. 

6".  L'action  des  menflrues  dépend  d'un  certain  rapport  en- 
tre le  diffolvant  &:  le  corps  diffout ,  que  nos  fens  connoilfent 
à  peine ,  &  qui  n'a  pas  encore  été  bien  prouvii  jufqu'ici  par 
les  exemples  &  les  inductions  qu'on  en  a  pû  tirer.  L'alkali 
&  l'acide  ,  l'attraction  &  la  répullion ,  la  fympathie  &  l'anri- 
pathic  ,  font  plutôt  des  mois  imaginés  ,  pour  exprimer  leur 
action  ,  que  pour  en  dc'ligncr  les  caufes  l'hyfiqucs  ;  par  con- 
féquent ,  il  cil  impofiibic  de  dérerminer  précifement  l'action 
d'un  nouveau  menflruc,  ou  mÊuie  de  la  foupçonner  d'a- 
vance ;  parce  que  cette  action  dépend  d'une  caufe  que  nous 
ne  connoiiïons  pas  encore. 

7°.  Les  menflrues  n'ont  point  d'aQion  complctte,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  dans  un  état  de  fluidité" ,  ou  réduits  en  parties 
très-fubtilcs  (n). 

L'eau  fous  la  forme  folide  de  la  glace,  n'agît  point  fur 
les  fels  ;  niais  le  comatt  du  fol  &  de  la  glace ,  fait  qu'ils  fe 
dillolvent  l'un  l'aurre.  Un  métal  n'agit  point  non  plus  fur 
un  autre  métal ,  &  ne  le  dilfout  point  à  inoins  qu'il  ne  foit 
en  foflon.  Le  foufre  ne  dïfîour  point  le  mercure,  à  moins 
qu'il  ne  foit  dans  un  état  fluide, ou  réduit  en  parties  très- 
fines  par  la  iriturarion ,  ou  la  fufion.  Il  paroîr  qu'il  en  eft  de 
même  dans  tous  les  autres  cas:  c'efl  par  cette  raifon  que 
pour  exciter  l'action  des  menflrues,  nous  reduifons  les  dif- 
folvants ,  &  les  corps  que  nous  voulons  diflbudrè ,  en  parties 
très- fuit  il  es  ,  ou  nous  les  rapprochons  le  plus  près  qu'il  eft 
coflîble  de  l'état  de  fluidité,  par  la  chaleur,  la  trituration  , 
la  fufion,  ou  pat  quelqu'autre  moyen  fembhible.  Ces  obfer- 

vations  nous  donnent  la  caufe  Phyfique  de  l'efficacité  fîngu- 

lidre  du  fou  ,  de  l'air ,  de  l'eau,  &  de  la  trituration,  pour  pro- 
voquer l'action  des  menflrues  fi]. 

8°.  Le  mercure  elt  le  véritable  diffolvant  de  tous  les  md- 

[a)  Voyci  la  Leçon  frifinu.      (*)  VoyCi  Us  cinq  Liions  pdtidmus^ 
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taux  ;  il  les  pénétre  comme  l'eau  pénétre  les  fels  (a)  ;  pat  ce 
moyen  on  unit  deux  métaux  enfemble,  en  tres-peu  de  teros, 
par  la  fimple  trituration:  par  différens  amalgames  de  celte 
efpéce ,  on  exécute  plufieurs  procédés  miles  principalement 
dans  la  Métallurgie.  (A). 

p".  Les  efprits  acides  ne  font  pas  également  propres  àdiflbu- 
dre  tous  les  métaux  ;  l'efptLt  de  nitre ,  par  exemple,  ne  diffout 
point  l'or,  quoiqu'il  dillolve  tous  les  autres  métaux  (c);  le 
mercure  ne  les  diflbut  pas  tous  ,  puifqu'il  ne  dilTout  pas  le 
fer  (d);  mais  on  n'a  point  encore  découvert  jufqu'ici  de  raifon 
Phylique ,  qui  puiffe  latisfaite  (ur  ce  poinr ,  quoique  ces  ex- 
ceptions ayent  donné  lieu  à  des  conjectures  fans  nombre. 

10".  Tous  les  corps  delà  nature  peuvent  devenir  des  menf- 
trues  les  uns  pour  les  autres,  parce  que  chacun  d'eux  eft 
capable,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  d'interpofer  unifor- 
mément, les  plus  petites  panies  dans  celles  d'un  autre  corps. 

La  caufe  qu'on  afligne  communément  de  la  diflôlu- 
tiotij  c'eft-à-dire ,  de  fadmiffion  des  parricules  les  plus  fines 
d'un  corps  dans  les  pores  d'un  autre,  dont  la  figure  eft  pro- 
pre pour  les  recevoir ,  eft  une  hypotefe  mal  Fondée ,  ou  mal 
digérée  ;  puifqu'il  y  a  des  corps  qui  fe  diflblvent  uniformé- 
ment" dans,  une  proportion  égale  au  diffolvant(e),  comme  le 
fel  à'Epfom  dans  l'eau  commune  ;  les  huiles  efienrielles  dans 
l'alkool  ;  les  métaux  dans  le  mercuie  ;  un  métal  dans  un  au- 
tre, Sec.  La  Comme  des  pores  ou  des  vuidesde  chaque  corps, 
doit  néceffairement  être  moindre  que  le  corps  lui-même, 
par  conféquentees  pores  ne  peuvent  pas  admettre  une  quan- 
tité de  matière  égale"  aux  corps  dans  lefquelsils  rélident: 
car  cette  hypothefe  tendroit  à  faire  croire  que  la  matière 
contenue  feroit  plus  confidérable  que  les  pores  qui  la  con- 

12°.  Le  pouvoir  dîffolvantde  l'eau  peut-âtte  fort  augmenté 
parle  moyen  du  digefteur ,  inftrument  dont  ou  ne  s'elt  pas 
encore  affez  fervî  jufqu'ici  en  Chymie ,  quoiqu'il  foit  très- 
propre  à  perfectionner  cet  Att.  C'eft  un  inltiument  qui  dé- 
(4)  Voytz/a  I  .&  il  5 .  txpiiunui.  1 1     (e)  Voyei  la  6.  ixpiAtmt. 

(A)  Voyez  k,  LtfM,  fur  U  Mi-\\     M  Voyez  la  ,.  cxplrn**. 
oirahpt  S/  la  MMailurpt.  \\     (t)  Voyei  la  1.  j.*  j.  ixfir. 
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termine  tout  à  la  fois  l'aÉlion  du  diffolvant  fur  le  corps  dif- 
fout,  avec  cous  les  avantages  de  la  chaleur ,  de  l'air  &  de 
l'eau  vivement  agitiis  &  renfermes  dans  un  état  de  cam- 
preffion.  Toutes  ces  forces  réunies  forment  autant  de  diffé- 
rences fortes  d'efforts  fur  la  matière  qu'on  veut  dilfoudre. 
Le  digefteut  employé  donc  tout  à  la  fois  les  quatre  agens  les 
plus  capables  d'augmenter  le  pouvoir  de  la  plus  grande  par- 
tie des  mentîmes,  feavoir,  le  feu,  l'air,  l'eau  &  la  tritura- 
tion. Cette  remarque  nous  donne  lieu  d'efpérer  qu'en  l'em- 
ployant convenable nïene ,  il  pourra  contribuer  beaucoup  i 
l'avancement  fie  à  la  perfc£tion  de  la  Chymie ,  de  laPhyfique 
&  des  Arts. 

i  j".  Il  paroît  d'après  cet  examen ,  qu'en  perfeflionnant  les 
menftrues,  on  perfectionnerojt  un  grand  nombre  d'Arts  (a). 
Cell  à  la  découverte  des  eaux  fortes  qu'on  doit  l'Art  des 
elTais ,  &  la  teinture  de  l'écarlate.  L'aikool  a  introduit  l'Art 
des  vernis ,  &  des  teintes  fans  nombre  pour  les  Peintres  ; 
des  couleurs  pour  les  Teinturiers,  la' teinture  des  os,  des 
cornes,  de  l'y  voire,  du  marbre,  &  différentes  efpéces  d'en- 
cres ,  d'infufions ,  ûc  de  diffolutions  dans  h  Médecine ,  & 
dans  la  Chymie  :  en  un  mot ,  pluficurs  Arts  font  dûs  à  la 
découverte  des  menftrues  ;  cependant  cette  partie  de  la  Chy- 
mie elî  encore  prefque  neuve ,  &  préfente  un  champ  fi  valte, 
qu'il  paroît  prefque  inépuifable. 


(a)  Voyei  iobk  la  Uçon. 


DE    C  H  Y  M  I  E. 


12f 


SEPTIÈME  LEÇON, 

CONTENANT 

L'examen  de  la  Nature  ,  de  l'ufage  &  des  effets  de 
la  Fermentation  ,  &  de  la  Putréfaction  dans  les 
Végétaux  ,  les  Animaux  ,  &  les  Minéraux. 

LE  dcllcin  de  cette  Leçon  elt  d'examiner  la  nature,  les  stfadcctr 
effets  Ûc  les  ufàges  de  la  fermentation  &  de  la  putrd-  ,c  uioa- 
>a  :  ce  font  les  moyens  naturels  qu'on  employé  pout 
transformer  un  corps  en  un  autre.  L'objet  de  cette  recher- 
che elt  d'acquérir  une  connoilTancc  plus  étendue  des  opéra- 
tions dont  ia  nature  fe  fert  pour  l'exécution  de  cet  effet, 
afin  d'en  tirer  enfuitc  des  régies  utiles  à  l'avancement  &  à 
la  perfection  de  la  Chymic. 

Comme  la  partie  qui  regarde  la  fermentation  fit  la  putré- 
faQion ,  paroit  n'avoir  été  traitée  par  les  difTérens  Auteurs 
que  très-imparfaitement  (a) ,  &  enfevelie ,  pour  ainfi  dire, 
dans  l'obfcurité  ;  nous  tâcherons  de  l'éclair  ci  rpar  des  expé- 
riences particulières  avec  leurs  ciplicaiions.  Tels  feront  les 
guides  qui  nous  ferviront  à  découvrir  les  régies  de  la  nature 
&  de  l'Art  dans  ia  conduite  de  ces  opérations  capitales.  Nous 

pout  transformer  les  végétaux  ,  les  animaux  &  les  minéraux, 
dans  les  trois  plus  grandes  régions  de  la  nature,  c*eft-à  dire, 
dans  la  (erre ,  dans  la  mer  &  dans  l'armofphére. 

Pour  fuivre  la  méthode  la  plus  claire,  nous  commence-     oi^k  ie 
rons  par  examiner  le  mouvement  de  fermenration  qui  s'ex-  «i«  i-cfu. 
cite  dans  les  matières  végétales  ;  nous  la  fuivrons  dans  tous 
fes  dégrés ,  &  la  putréfaction  fera  le  terme  de  nos  recher- 

(a)Le  Leftenr  peut  coiifulter  les  1 1  deux  illulireî  Anteurs ,  lUiftoire 
ouvrages  de  Stlial&  de  Boerrluve;  comptent  de  la  Fermenuiion,  Bt 
il  trouver»  dans  Ici  écrits  de  tes  |  j  de  fes  plicnorocncs. 
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cties ,  comme  elle  l'eft  de  la  fermentation.  C'eli  la  putréfac- 
tion qui  réduit  tous  les  végétaux  à  une  nature  animale.  Nous 
confidéterons  enfuite ,  les  mêmes  procédés  employés  pour 
les  lubfrances  animales,  ûc  nous  examinerons  enfin,  fi  l'on 
n'obtient  pas  des  minéraux  quelques  fubitances  femblables. 
Nous  commencerons  par  les  végétaux. 


PREMIÈRE  EXPÉRIENCE, 

Oui  démontre  la  nature,  &  fufige  Je  la  ftrmtttuaon  /pin. 
tueufe ,  ou  la  manUre  de  changer  en  vin  ,  lefuo  naturel 


qu'il  contient,  puifÊ  y  fermenter  pendant  quelques  femai- 
nés.  Après  quoi,  vous  trouverez  que  l'eau  qui  aura  pénétré 
à  travers  la  peau  des  raifins ,  aura  diffout  leur  fubfhnce  in- 
térieure ,  douce  &  fucrée,  &  s'en  fera  chargée ,  comme  un 
menftrue:  vous  verrez  auffi  un  mouvement  intérieur  dans 
les  patties  de  !a  liqueur  qui  fe  manifeltera  par  un  nombre 
infini  de  petites  bulles  qui  s'élèveront  à  la  ltirface  avec  un 
fifflement  coufidérable.  Après  que  la  fermentation  fera  finie , 


liqueur  deviendra  du  vin  effedlif,  dont  on  pourra  juger 
nt  par  fon  goût ,  fon  odeur  &  fes  effets.  Elle  dépoferi 
d  du  tonneau ,  une  grande  quantité  de  fédirr 


fier  &  terrelirc ,  connu  fous  le  nom  de  lie  ,  différent  dcï'en- 
veloppe ,  ou  de  la  peau ,  6c  des  fables  qui  fc  trouvent  autour 
des  rai  lins. 

..r  ,4      Certe  expérience  eft  unïverfelle,  &  indique  la  méthode 

piuiEin<iï-  générale,  pour  faite,  par  la  fermentation,  des  vins  de  toute 
-  "**  efpéce,  &  toutes  les  autres  liqueurs,  ou  boifibns  fpiritucu- 
fes.  En  effet,  avec  un  léger  changement  dans  les  circonf- 
tances,  on  peut  l'appliquer  à  la  brafferie  de  la  bierre  faite 
avec  le  malt  ;  à  l'hydromel ,  fait  avec  le  miel  ;  au  cidte  fie  au, 
poiré ,  qu'où  fait  avec  des  pommes  &  des  pdkes  :  on  fait 
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auffi-de  la.  même  manière  des  vins,  qu'on  appelle  artificiels, 
avec  des  cerifes,  des  grofcillcs,  des  raifins  de  Corinthe ,  des 
bayes  de  fureau ,  des  mûres  fauvages ,  des  oranges ,  &  plu- 
fieurs  autres  fruits,  des  fucs  de  certains  arbres,  comme  fe 
boulleau ,  l'érable ,  le  lïcomore ,  &c.  &  de  meilleur  encore , 
du  jus  de  canne  de  lucre,  de  fon  fîrop,  ou  du  fucre  même 
avec  de  l'eau.  Tous  les  fucs  de  ces  végétaux,  après  avoir 
bien  fermenté  fourniflent  conformément  à  leurs  différentes 
natures ,  du  vin  aufli  parfait  que  les  grapes  les  plus  abondan- 
tes des  meilleurs  vignobles. 

Pour  former  de  ces  différens  fucs  un  vin  parfait ,  la  régie 
eft  de  les  faire  évaporer ,  s'ils  font  naturellement  trop  clairs 
6c  ttop  légers ,  jufqu'à  ce  qu'ils  deviennent  femblablcs  au  fuc 
des  raifins  dans  la  meilleure  année  ;  on  peut  faire  cette  ex- 
périence très-aifément ,  par  le  moyen  du  pefe  liqueur  ordi- 
naire (a).  Cet  infttument  montre  évidemment  la  force  de 
la  difïblution  ;  car  en  général  ,  tout  fuc  ou  diflblution  vé- 
gétale, eft  regardée  comme  fuffilamment  chargée  pour  Faite 
un  vin  très -fort  quand  elle  fou  tient  un  œuf  frais  à  fa  fur- 
face. 

Les  vins  qu'on  fait  à  préfent  en  Angleterre,  font  en  mau- 
vaife  réputation  :  il  paroît  que  la  raifon  principale  eft  dûe , 
premièrement ,  au  peu  de  foin  qu'on  employé  pour  les  faire; 
&  fecondement ,  au  bruit  commun,  répandu  par- tour, qu'ils 
font  mal  fains  ,  cruds,  indigL-fles,  tantôt  trop  fucrés,  tantôt 
trop  verds ,  qu'ils  donnent  des  tranchées,  font  fujets  à  occa- 
fionnerdes  maux  de  tÊte,&c. 

Ceux  qui  n'ont  jamais  été  dans  des  pays  de  vignobles,  ou 
qui  n'ont  point  de  cennoi fiances  fur  la  nature  &  la  prépara- 
tion ordinaire  des  vins,  en  jugent  conformément  aux  bruits 
Sl  aux  idées  populaires,  ou  au  témoignage  immédiat  de 
leurs  fens;  par  exemple, le  vin  rouge  d'C^orro,pour  plaire 
au  peuple,  doit  Être  clair,  fort  en  couleur,  âpre ,  epnis,  avoir 
deux  ou  trois  ans ,  &c.  lorfque  cette  idée  ou  quclqu'autre, 
•eft  établie  une  fois  comme  une  tégle  sure  de  la  bonté  du 
vin;  le  Marchand  accomode  fes  vins  au  goût  du  Public, 
pour  vendre  plus  ai  fé  m  ont  ceux  qui  n'ont  pas  ces  qualités. 


(a)  VofttJa  j.  leçon  ,  à  la  6.  txpàitatc 
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C'cft  fur  le  même  fondement  que  la  Chymie  nous  cnfeigne 
à  imiter  les  Marchands  de  vin ,  en  étant  au  fuc  du  raifm  prcf- 
que  Toute  là  douceur ,  ou  fon  acidité  ,  pour  tendre  les  vins 
d'une  meilleure,  qualité  ;  ceux  même  de  Canarie ,  des  mon- 
tagnes d'Andaloufie ,  ou  d'Opporto  :  on  fallifie  fouvent  ces 
vins  dans  le  tranfport ,  quoique  la  bafe  de  tous  foit  le  fuc  du 
raifin. 

Ce  fuc  examiné  &  confidéré  Chymiquement,  n'eft  cepen- 
dant autre  chofe  qu'une  grande  quantité  de  fucre  réel,  dif- 
fout  dans  l'eau  avec  un  certain  montant  propre  au  fuc  du 
raifin,  conformément  à  la  nature  du  vin.  Cette  obfervation 
nous  fervira  à  établir  comme  un  axiome ,  &  le  réfuitat  d'un 
examen  exact  &  fuivi,  qu'une  fubfiance  fucrée  e(l  la  bafe 
de  tous  les  vins.  Car  le  fucre  n'elt  pas  particulier  à  la  canne 
de  fucte ,  puifqu'on  en  retire  auflï  du  raifin  :  on  en  trouve 
même  fouvent  des  grains  aflêzgros  dans  les  taîfins  fecs,  par- 
ticulièrement dans  ceux  de  MaTaga,  lorfqu'ils  ont  été  quel- 
que tems  enfermés,  Ûc  prenez  les  uns  contre  les  autres  ;  on 
y  trouve  suffi  du  fucre  candi,  une  efflorefeenec  fucrée,  Bi 
des  grains  de  fucre  effeElifs.  On  fait  en  France  une  confiture 
connue  fous  le  nom  de  réfiné ,  en  évaporant  (implement  le 
fuc  du  raifin ,  jufqu'â  ce  qu'il  foit  capable  de  fe  coaguler  par 
le  froid,  &  lorfqu'il  eft  dans  cet  état,  on  en  ufe  comme  d'un 
fucre  molafTe.  Il  en  eft  de  mÊme  du  malt,  ou  du  moût  de 
bierre  qu'on  peut  employer  de  la  même  façon ,  ainfi  que  les 
fucs  doux  de  tous  les  végétaux  qui  foutniflent  du  vin  par  la 
fermentation. 

Nous  pouvons  tiret  de  ces  expériences  des  tégles  pour 
obtenir  la  matière  elîentielle  des  vins ,  fous  une  forme  con- 
crète, foit  enfafaifant  bouillir,  ou  par  quelqu'autre  moyen , 
de  manière  qulon  puiiTe  la  conferver  fans  qu'elle  s'aigrilTe  , 
pendant  plusieurs  années.  De  cette  façon,  on  pouttoit  faire 
des  vins,  des  vinaigres  &  des  eauï-dc-vic  de  toute  efpéce, 
même  dans  les  pays  où  l'on  ne  cultive  point  de  vignes.  Cette 
découverte  nous  éclaire  auffi  fur  la  nature  réelle  &  les  ufa- 
ges  de  la  fermentation  fpiritueufe  Se  acide. 

Pour  éclairer  &  confirmer  encore  davantage  cette  décou- 
verte ,  prenez  deux  cent  cinquante  livres  de  fucte  royal  ; 
mettez-les  dans  une  cuve,  tenant  deux  muids;  templilTe7-la 
d'eau 
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d'eau  de  fourcc,  jufqu'à  fcïze  pintes,  ou  environ  du  bord: 
mettez-là  enfuite  dans  un  lieu  chaud ,  ou  dans  un  cellier  : 
ajoutez-y  trois  ou  quatre  livres  de  levure  de  bierre  fraîche , 
faite  fans  houblon ,  ou  plutôt  d'écume  de  vin  nouveau  :  la 
liqueur  en  peu  de  mois,  fermentera  Si  fera  de  fotr  bon  vin 
fans  couleur  fie  fans  odeur  ;  maïs  fufccptible  de  prendre  l'une, 
ou  l'autre,  telle  qu'on  voudra  la  lui  donner.  Par  exemple, 
avec  la  teinture  de  tourne' fol,  on  en  fera  du  vin  rouge,  éc 
avec  un  peu  d'huile  eueniielle ,  on  lui  donnera  l'odeur  qu'on 
jugera  à  propos.  Cette  expérience  a  été  faite  avec  un  très- 
grand  fucces ,  &  peut  fervir  de  méthode  pour  faire  des  vins 
dans  les  Colonies  de  l'Amérique ,  ou  par-tout  ailleurs ,  où  il 
croit  beaucoup  de  fucre.  Ces  vins  pourroient  le  dilputer  en 
bonté  aux  vins  de  France,  d'Italie  ctd'Efpagne.  Si  fa  nature 
de  Ta  fermentation  étoit  parfaitement  connue,  on  pourroic 
mËme  abréger  ce  procédé  avec  le  tems ,  fit  l'on  en  retire- 
roir.  encore  plufieurs  autres  avantages. 

L'ufage  de  cette  expérience  peut  devenir  fort  utile  au  s»  ubgn 
commerce ,  &  aux  befeins  ordinaires  de  k  vie.  Elle  nous  d"lic«>— 
apprend  d'abord  que  la  fubftance  qui  fermente  dans  chaque 
matière  fufceptible  de  fermentation,  cft  tres-peu  de  chofe 
en  comparaifon  de  la  quantité  de  vin  quelle  lournic.  Nous 
voyous,  pat  exemple,  que  quatre  livres  de  raifins  peuvent 
être  délayées  dans  huit  pintes  d'eau ,  y  fermenter  fit  faire  en- 
core un  vin  aflez  fort.  Cependant  les  raifins  eux-mêmes  con- 
tiennent une  grande  quantité  d'eau  ,  outre  leur  fubftance 
fucrée  ;  cette  fubftance  devient  du  fucre  effeaif ,  lorfqu'etle 
e(i  réduite  fous  une  forme  féche.  Si  on  veut  connoître  exac- 
tement la  nature ,  les  ufaees  fit  les  moyens  de  perfeflionner 
la  fermentation  fpiritueufe  &  acide ,  on  ne  feauroit  mieux 
faire  que  de  choifir  le  fucre  pour  la  matière  de  fes  expé- 
riences. Son  analyfe  démontrera  évidemment  les  principes 
effentiels  à  cette  opération.  Ces  principes  parbiflënt  être  un 
fel  acide,  une  huile  &  de  la  terre,  unis  fi  intimement  enfem- 
ble  qu'ils  font  capables  de  fe  diffoudre  parfaitement  dans 
J'eau. 

Cette  expérience  nous  fait  voir  encore  la  caufe  Phyfique  Duuki'tyi 
de  la  fermentation  de  l'eau  de  rivière.  On  a  obfervé  que  fiï«- 
lorfqu'on  la  gardoit  quelque  tems  dans  un  tonneau  fermé. 
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:ntoit,  &  que  là  vapeur  ou  Ton  efprit  prenoir  feu 
lorfqu'on  l'approchoit  d'une  lumière.  l'Iuiieurs  matières  vé- 
gétales en  effet ,  comme  les  feuilles ,  les  herbes ,  le  fuc  des 


«on,  comme  le  raiim  pat  l'addition  de  l'eau.  Le  courant, 
ou  l'état  de  fluidité  des  rivières  ne  feauroit  empêcher  cette 
fermentation  lorsqu'elle  eff  une  fois  commencée  faute  d'é- 
coulement; il  en  ert  de  même  de  la  bierre  &  du  vin  de  l'an- 
née qui  fermentant  de  nouveau,  lorfqu'ils  font  battus  par  le 
ttanfport. 

Tous  les  corps  fufceptibles  de  fermentation  n'exigent  point 
de  ferments  pour  fermenter.  Les  raifins,  par  exemple,  n'en 
demandent  point ,  &  encore  moins  le  fuc  nouvellement  ex- 
primé de  ces  tailins  ou  d'autres  végétaux  pendant  l'été  ou 
dans  un  air  chaud.  Mais  tous  les  fucs  doux  des  végétaux  qui 
ont  fenti  le  feu  très-long- tems,  comme  le  moull  du  lirop  de 
canne  de  fucre ,  lorfqu'il  a  beaucoup  bouilli ,  le  ni  du  malt, 
celui  du  fureau,  ou  d'autres  fcmblables  exigent  ordinaire- 
ment une  grande  quantité  de  ferment  fpiiilueux  pour  fer- 
menter eux-mêmes.  En  général  tous  les  ferments  ne  (but 
autre  cliofe  qu'une  matière  déjà  en  fermentation  ou  qui  doit 
y  Être  bien-tôt.  Ceux  de  la  première  efpéce  font  les  fleurs 
du  vin ,  la  levure  de  bierre  ,  ou  le  vin  actuellement  en  fer- 
mentation,  &c.  Ûc  les  féconds  font  les  fucs  nouvellement 
exprimés  des  fruits  d'été,  &c. 

On  voit  d'après  toutes  ces  remarques  que  l'eau  eil  abfo- 
lumciit  néceflaire  pour  exciter  un  mouvement  de  fermenta- 
tion dans  les  fubllances  végétales.  En  effet,  les  raifins,  ou 
le  fucre  confervés  dans  un  état  de  fécherefle  ne  fermente- 
roienc  jamais.  Cette  obfcrvation  eff  univerfeilc  pour  toutes 
les  matières  fufceptibles  de  fermentations  fpiritueufes  &  aci- 
des :  par  conféquent,  l'eau  efl  un  infiniment  qui  doit  être 
néceliàirement  employé  dans  ces  fortes  de  fermentations , 
foit  naturelles,  foit  artificielles  ,  (a). 

Comme  l'eau  qui  tranfpire  naturellement  fii  en  grande 
quantité  de  la  furface  des  végétaux ,  particulièrement  dans 


(a]  Voyeiii  i.  j.  Cf  y  Lisons- 
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les  climats  chauds,  ne  s'évapote  pas  parfaitement  pure,  mais 
emporte  avec  elle  dans  ratmofpfiére  une  quantité  confidé- 
rable  de  matières  capables  de  fermentation  (a) ,  il  peut  y 
avoir  dans  l'ait  une  feriiîeiiiHtbii  fpiritueufe  effective  ,  com- 
mencée &  emportée  enfuite  dans  certaines  patries  de  cette 
région,  particulièrement  dans  les  lieui  où  les  vents  font 
tranquilles ,  &  où  par  conféquent  l'air  croupit.  On  a  prefque 
toujours  négligé  julqu'ici  d'examiner  quels  pou  voient  être  les 
effets  &  l'ufagc  phy tique  de  cette  fermentation  dans  l'at- 
mofphére  ;  ainli,  il  feroit  imprudent  d'en  juger  jurqu'ï  ce 
qu'on  en  ait  fait  une  étude  cxajte  &  fuivio.  \SchUdam,zn 
Hollande  ,  on  prétend  qu'on  retire  du  malt  une  plus  grande 
quantité  d'efptit  inllammable  que  dans  d'autres  endroits  où 
l'on  en  difiille  très-peu.  Il  eft  probable  que  cette  augmenta- 
tion n'eft  due  qu'à  l'air  de  ce  lieu  qui  eli  imprègne  des  va- 
peurs fermenrantes  qui  s'exhalent  fans  cette  de  leurs  cuves  , 
&  de  leurs  alembics.  Il  eu  eft  de  même ,  proportion  gardée, 
des  vins  qui  fermentent  dans  les  caves  fort  élevées,  &  dans 
des  celliers ,  où  il  y  a  plufieurs  tonneaur  de  vin  qui  fermen. 
tent  à  la  fois ,  ou  les  uns  après  les  autres. 

La  chaleur,  &  le  libre  accès  de  l'air  extérieur,  font  nd- 
ceflaires  pour  ace J' cru  r  1  jciif»-.  de  h  f=r:ne:i:ation  fpiritueufe. 
En  effet,  fi  nos  raiflns  &  notre  eau  croient  expofés  dans  un 
lieu  froid ,  ou  que  l'air  libre  de  l'atmofphére  ne  pût  pas  pé- 
nétrer dans  le  cellier ,  il  n'y  auroir  point  de  fermentation  où 
elle  feroït  médiocre  6£  lente ,  comme  on  l'a  éprouve  plu- 
fieurs fois. 

La  lie  qui  relie  au  fond  du  tonneau,  dans  notre  expé- 
rience, eft  un  véritable  ferment;  fi  on  l'employé  lorfqu 'elle 
eft  encore  fraîche,  elle  eli  capable  de  faire  entrer  en  fermen- 
tation, une  matière  qui  en  eft  moins  fufceptible  qu'elle;  & 
de  la  déterminer  à  l'efpéte  fpiritueufe.  Elle  contient. une 
gtande  quantité  d'huile  atténuée  Ôc  un  peu  de  tarrre.  On 
peut  donc  conclure  d'après  l'eipofé  que  nous  venons  de  faire, 
que  la  fermentation  fpiritueufe,  confine  premièrement  en  un 
effort,  ou  une  commotion  intérieure  dans  le  fluide;  &  fecon- 
dement  dans  la  féparation  d'une  partie  grofiïére  qui  ne  paj 
roilToit  point  fous  cette  forme  avant  la  fermentation. 

(«)  Voyez,  la  (.  Uçoa, 
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DEUXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Sur  la  nature  ,  les  effets  ,  &  tuf  âge  de  la  fermentation  acide, 
ou  la  méthode  pour  retirer  du  vinaigre 
des  matières  végétales. 

&  "TJRenez  la  peau  des  raifins  Se  la  lie  qui  fera  reliée  au 
fond  du  tonneau ,  après  que  vous  aurez  fait  du  vin  félon 
îa  mérhode  indiquée  dans  l'expérience  précédente:  verfez 
enfuite  deflus,  trois  ou  quatre  fois  autant  d'eau  bouillante, 
de  manière  à  former  un  mélange  aqueux  allez  clair.  Mettez 
pour  lors  le  tonneau  qui  le  contient  à  moitié  couvert ,  dans 
un  lieu  plus  chaud  que  celui  où  on  avoit  mis  le  vin  ;  au  bout 
de  quelques  femaines,  vous  aurez  de  bon  vinaigre  tris-clair; 
décantez-le  de  fon  fddiment,  &  confeivez.-le  dans  un  autre 
tonneau ,  il  fera  propre  aux  befoins  ordinaires  de  la  vie  (a). 

™  Cette  expérience  nous  enfeigne  une  méthode  pour  faire 
du  vinaigre  en  peu  de  tems  &  a  peu  de  frais,  des  madères 
de  rebut,  telles  que  la  peau  des  raifins,  les  raifins  gâtés,  les 
lies  de  vins,  de  bierre,  ôtc.  qu'on  jette  ordinairement  comme 
une  chofe  altfoiument  inutile  :  il  en  eft  de  même  dans  pla- 
ceurs pays  de  vignobles,  où  on  laine  le  marc  ,  le  rapé  fit  les 
grapes  féches  qui  fortent  du  prelToir  fe  putrifier  en  monceaux, 
tandis  qu'on  pourroit  en  faire  du  vinaigre  auffi  bon  que  du 
vin  même.  Dans  quelques  éndroirs  on  enterre  des  plaques 
de  cuivre  dans  ces  ordures  pout  faire  du  verd-de-gris  ;  mais 
cette  méthode  ne  fe  pratique  guères  que  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  la  France  {/>). 


(o)  La  roéilioiie  que  piopofe  ici 

migre  iris-faible  :  on  \ah  que 
pour  en  faire  qui  foit  fon ,  il  faut 
employer  le  vin  metne,  &  que  la 
force  du  vinaigre  eft  toujours  pro- 
portionnée à  celle  du  vin,  dont  on 
s'efi  fervi  pour  le  faire. 


(i)  A  Monrpellie. 


le  plus  beau  verd-de-gtis , 
rneâe  avec  de  ncVbon 
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L'expérience  prcïente  nous  apprend  qu'on  peut  en  faire  un 
autre  ufage  ;  Si  cette  régie  s'étend  fur  toutes  les  matières  qui 
ont  fubi,  ou  qui  font  propres  à  fubir  la  fermentation  fpiri- 
tueufe  ,  parce  qu'elles  fournirent  toutes  du  vinaigre  :  ainii 
tous  les  fruits  d'été  ,  même  les  mures  fauvages,  toutes  les 
lavures  desfucreries,  le  marc  du  cidre, ou  d'autres  matiè- 
res femblables  peuvent  donner  du  vinaigre,  par  le  moyen 
de  l'eau ,  de  la  chaleur ,  6c  de  l'accès  de  l'air  extérieur. 

Le  procédé  qui  produit  un  tel  changement  mérite  d'être  <-e  protidi 
examiné  attentivement.  Pour  opérer  une  femblable  méta- 
morphofe ,  la  liqueur  doit  être  renfermée  dans  un  lieu  plus  midi, 
chaud,  que  pour  la  fermemation  fpiritueufe.  Au  bout  de 
quelques  jours  elle  commence  à  s'épailîir,  &  à  fe  troubler, 
mais  fans  qu'il  s'élève  de  bulles  à  fa  furface ,  &  fans  qu'elle 
ait  aucun  mouvement  conlidérable,  comme  il  arrive  dans  la 
fermentation  fpiritueufe ,  pendant  laquelle  la  liqueur  dépofe 
une  grande  quantité  de  fédiment. 

La  première  féparation  qui  s'y  fait,  commence  à  paroîrre 
à  la  furface  de  la  liqueur.  C'eft-là  que  les  matières  s'amaf- 
fent  fous  la  forme  d'une  peau  blanche.  Cette  peau  s'épaifiit 
chaque  jour,  au  point  de  devenir  comme  du  cuir.  Si  on  la 
laiflbit  plus  long-rems  dans  cet  état,  elle  deviendrait  bleue 
ou  verte,  &  à  Ta  fin  fe  putréfieroit ,  &  deviendroit  folide. 
Ceft  pourquoi ,  il  faut  avoir  foin  de  rejetter  toujours  cette 
peau  au  fond  du  tonneau ,  à  mdfure  qu'elle  fe  forme  :  c'eft 
en  quoi  confîfte  en  grande  partie  l'Art  de  bien  faire  le  vinai- 
gre ,  furtout  celui  du  malt. 

Il  eft  à  propos  d'obferver,  que  file  tonneau  qui  renferme  obfava. 
le  vin  de  notre  première  expérience  ,  n'eft  pas  bien  bouché  Jj^J^jj' 
par  en  bas,  lorfque  le  vin  eft  une  fois  parvenu  à  fon  état 
ipiritueux ,  &  qu'on  le  laine  expofe  à  l'air  libre ,  ou  dans  un 
ljeu  chaud ,  il  fe  tournera  naturellement  en  vinaigre ,  &  mê- 
me avant  de  devenir  du  vin  ,  fi  on  employé  furtout  un  dégré 
de  chaleur  plus  confidérablc  qu'il  ne  faut  pour  cette  efpéce 
de  fermentation. 

Nous  aurions  donc  pû  employer  le  vin  de  notre  première 
expérience  pour  faire  du  vinaigre,  au  lieu  d'ajouter  de  l'eau 
aux  grapes,  au  fédiment,  ou  à  la  lie  de  ce  vin  ;  mais  nous 
avons  mieux  aimé  choilir  cette  deiniéie  méthode,  pour  nion- 
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trer  que  toutes  ces  madères  Je  rebut  peuvent  fournir  du  vi- 
naigre, &  laire  concevoir  de  plus,  combien  l'Art  des  Vinai- 
griers peut  encore  être  perfectionne' ,  fait  en  Angleterre  où 
l'on  tualTe  beaucoup  de  moult  ôc  de  malt,  (bit-dans  quel- 
ques pays  de  vignobles,  oii  l'on  fait  du  vinaigre  avec  les 

Ce  que  nous  devons  principalement  obfcrver  pour  le  pré- 
fent,  c'ell  que  h  fermentation  acide,  exige  un  plus  grand  dé- 
gré  de  chaleur  que  la  fpiritueufe  ;  que  les  vins  qui  ont  ceffii 
de  fermenter  comme  vins ,  ne  h  arri-tnit  y?.s  naturellement  à 
ce  point  de  fermentation  ,  à  moins  rju'ilj  ,,'y  fuient  déterminés 
par  les  fuins  de  l'Arrilie  ;  niai.s  qu'ils  le  tournent  en  vinaigre  : 
ils  ne  s'arrêteraient  point  encore  à  cette  efpéce  de  fermen- 


l'indufîrie  des  hommes,  le  rr^vJJ  f;u:e:al  de  la  nature  peut 
Être  arrfité  dans  Ton  cours  à  différens  termes  &  avec  des  vues 
différentes,  fie  qu'on  peut  le  procurer  à  volonté!,  des  vins, 
des  vinaigres,  fit  morne  differens  fels ,  fie  des  huiles,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  (n). 

On  pourrait  encore  tirer  un  autre  corolaire  de  l'obferva- 
tion  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  mot  de  fermenta- 
tion,  ne  lîgnirie  ordinairement  qu'une  très-petite  partie  de 
cette  grande  ope-ration  de  la  nature:  les  uns  ne  l'employent 
que  pour  la  praduûion  des  vins,  d'aurres  pour  celles  des 
vins  &  des  vinaigres;  d'autres  enlin  ne  veulent  pas  l'accor- 
der à  la  putréfaction  dont  ils  font  une  clalTe  à  part:  mais  ce 
mot,  ou  quelqu'autre  équivalent,  devroit  déilgner  en  gêné- 
ral  1a  fermentation  iiiiivcrfcik- ,  ou  le  genre  dont  la  Ipiri- 
(ueufe ,  l'acide,  &  la  putréfaction  ne  font  que  les  ditferentcs 

(a)  Voyes  plus  bai,  la  6.  »  7,  txpimntis. 
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efpJces.  En  fui  van  t  cl-  plan,  on  pourrait  du  moins  tentct 
d'imiter  la  nature  dans  les  faits  qu'on  a  obfervés,  St  l'on  ne 
feroic  pas  dans  le  rifque  d'impoi'er  des  noms  arbitraires  ou 
imparfaits ,  &  de  défigurer  ia  nature  félon  les  hypothéfes  ou 
les  idées  particulières  de  chacun. 


TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 


T"\Renez  quatre  pintes  (!:.  vinaigre,  épais  £t  bourbeux,    Quc  |j  pu. 
Jr*  ralt  fuivant  le  procédé  de  notre  féconde  e  périence 
lailTez-le  cïpofé  à  l'air  libre  dans  un  lieu  plus  chaut]  nu  u  ,  ..  1 
n'eft  néceflaire  pour  faire  du  vinaigre.  En  peu  de  jours,  [iuo. 
cette  liqueur  fe  gâtera,  contraftera  une  mauvaife  odeur,  & 
fe  putréfiera.  Il  s  éluvera  .1  I.l  iurlace  une  grande  quantité  de 
fubftance  poudreufe  &  féche,  et  au  fond  du  vaifleau  une  ma- 
tière groiliére ,  mais  en  moindre  quantité  :  après  quoi  le  refte 
de  la  liqueur  redeviendra  claire  comme  auparavant. 

On  pourrait  abréger  ectre  expérience  fit  fe  difpenfer  de 
faire  du  vin  ou  du  vinaigre ,  pour  démontrer  la  puiréfadlioni 
car  en  mettant  une  certaine  quantité  de  moult,  dans  un  vaif- 
feau  ouvert ,  fi  le  lieu  où  vous  l'cxnofez  eft  écliaulïé  pat  un 
poêle  ,  &  que  l'air  y  ait  un  libre  accès ,  l'opération  fera  bien- 
tôt exécutée  ,  &  la  liqueur  fe  putrifieta  aflez  promptement , 
fans  s'a rr£ ter  à  la  fermentation  fpititueufe  ou  acide,  confor- 
mément à  l'obfervation  citée  plus  haut. 

L'expérience  préfente  eft  d'une  grande  utilité  pour  la  Phy-  vCw>  n  ■- 

lique;elle  nous  éclaire  et  nous  conduit  à  une  connoiffancL-  ,|  "'  

plus  parfaite  de  notre  fujet  :  1".  elle  nous  donne  la  caufe 
Phy  fique  qui  fait  que  les  vins  6t  les  vinaigres  ne  fe  gardent  pas 
à  moins  qu'ils  ne  foient  extrêmement  forts ,  mais  fe  corrom- 
pent ,  &  fe  putiéiient  en  peu  de  tems  dans  les  pays  chauds. 
En  effet,  la  chaleur  eft  affez  grande  dans  ces  climats,  pour 
tenir  les  parties  les  plus  légères  de  la  lie  de  ces  liqueurs 


□igiiizcd  by  Google 


,36  SEPTIÈME  LEÇON 

fufpendues  pendant  quelque  tems  dans  le  corps  niÉme  de  !a 
liqueur;  telle  eft  la  caufe  de  la  corruption,  qui  procède  d'un 
mouvement  tumultueux  de  toutes  les  différentes  parties 
d'un  corps  compoË  (a). 
Pruiiiae     i".  Cette  expérience  nous  apprend  aufli  (a  raifon  qui  fait 
F™'    u[i"  que  les  vins  fit  les  vinaigres  exigent  qu'on  les  foudre  de  leurs 
,         lies,  Il  on  veut  les  conferver  &  les  empêcher  de  lourner  à 
la  putréfaction.  On  voit  qu'ils  font  portés  naturellement  à 
cette  efpéce  de  fermentation,  Ôc  que  la  tendance  de  la  na- 
ture eft  toujours  confiante  pour  les  faire  pafier  à  cet  état. 
Il  paraît  qu'il  en  eft  de  mÊme  des  animaux ,  &  mÊme  de3 
fubfisnccs  minérales ,  comme  nous  le  verrpns  dans  la  fuite  (A). 

3°.  Cette  expérience  nous  fournit  une  régie  pour  préferver 
les  liqueurs  végétalesdu  dernier  point  de  fermentation,  c'eft- 
à-dire ,  de  la  putréfaction  ou  de  la  corruption  ;  en  les  clari- 
fiant d'abord ,  &  en  les  préfervant  en  fuite  de  l'accès  de  l'air 
jibtc  &  du  trop  de  chaleur.  C'eft  ainlî  qu'on  peut  conferver 
les  fucs  naturels  des  coins,  des  oranges,  des  limons,  des 
plantes,  &c.  fan3  qu'ils  fe  corrompent,  en  les  féparant  par 
le  moyen  d'un  tiltre  de  leurs  parties  les  plus  grollicres,  ou 
en  les  (allant  bouillir  dans  certains  cas ,  &  les  paflant  enfuite. 
Pour  lors  on  les  met  dans  des  bouteilles,  on  verfe  de  l'huile 
à  leurfurface,6conies  ferre  dans  un  lieu  frais.  C'eff  de  cette 
manière  qu'on  en  ufc  pour  les  vins  rares  &  délicats,  à  qui 
l'on  conferve  par  ce  moyen  toute  leur  vivacité  :  les  parties 
les  plus  eroffié tes  d'une  liqueur  étant  ôtées,  l'huile  qu'on 
verie  à  fa  furface  empêche  l'air  extérieur  d'y  entrer.  On  a 
foinaufti  de  ne  pas  mettte  ces  bouteilles  au  (oleîl,  ni  même 
dans  un  lieu  ouvert ,  afin  que  la  chaleur  ne  puiffe  pas  y  pé- 
nétrer. 

Ufjgn  Phy-  4°.  Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici ,  que  routes  les  liqueurs 
du,-  s  ciiv-  fufcentiblcs  de  fermentation ,  contiennent  naturellement  une 
nn-]«.  grande  quantité  de  matière  folide  d  terreftre.  Ainfi  quoi- 
qu'une dilTolution  du  fucre  le  plus  rafiné,  faite  dans  l'eau  la 
plus  pure,  paroifle  bien  claire,  cependant,  lorfqu'on  la  fait 
fermenter,  elle  devient  trouble  auflïtôt ,  il  fe  forme  à  fa  fur- 
face  une  peau  terreufe ,  &  il'fe  dépofe  au  fond  du  vaifleau 

(,:)  Voyez  plat  bas  Us  ixpiriin.  ]  I  virum .  Ju  Chonteliir  Bacon, 
ers  6.0  7.  Voyez  suffi  Sylva  Syl- 1 J     (i)  Vujei  UstxplrUnas  7.  &  S. 

beaucoup 
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beaucoup  de  matière  terreflre  en  forme  de  lie.  Qu'on  foutire 
la  vin  le  plus  clair  qu'il  fera  poiïïble ,  Se  qu'on  lui  faffe  fubir 
Il  fermentation  acide ,  il  s'élèvera  de  rnSme  à  la  furface  une 
grande  quantité  de  matière  terreftte ,  fous  la  forme  d'une 
peau ,  &  on  trouvera  de  la  lie  au  fond  du  tonneau.  Enfin  fi 
on  laiffe  putréfier  du  vinaigre  tranfparcnt ,  il  s'en  réparera 
encore  beaucoup  de  terre,  une  partie  s'élèvera  à  la  furface, 
&  l'autre  ira  au  fond.  Toutes  ces  obfervations  prouvent  évi- 
demment que  la  réparation  d'une  fiibflancegrodiéreeft  effen- 
tielle  à  toutes  ces  différentes  efpéces  de  fermentation ,  Se 
qu'une  grande  quantité  de  terre  peut-Être  enveloppée  dans 
les  fucs  capables  de  fermenter  ,  6c  dans  les  fluides  tranfpa- 
rens,  jufqu'à  ce  que  les  circonllances  la  nianifeftent  à  nos 
fens. 

Avant  que  de  palier  à  la  fermentation  des  animaux  8c  des  ind,Mg* 
minéraux,  il  elt  à  propos  d'examiner  quels  font  les  change-  ™°"  P^-^ 
mens  que  la  fermentation  fpiritueufe  8i  acide  opère  fur  les  ienvSÀ- 
fubftances  végétales.  On  peut  y  parvenir  en  quelque  façon 
en  comparant  le  mouft ,  ou  la  Ample  diffblution  des  railîns 
dans  l'eau, avec  le  vin  6c  le  vïnaigreque  ce  mouft  lui-mÊmc, 
ou  ces  railîns  diflouts  dans  l'eau ,  tourniûent  dans  la  fermenta- 
tion fpiritueufe  &  acide.  Dans  cette  vûe,  on  pourrait  s'en 
rapporter  au  témoignage  direû  des  fens  ;  mais  l'analyfe  ou 
la  diflillaiion  feront  mieux  connoître  les  différences  eflen- 
tieltes  qui  fe  trouvent  dans  les  molécules  intérieures.  Le 
mouft(  qu'on  peut  imiter  par  une  diflilution  de  railin  dans 
de  l'eau ,  parce  qu'elle  produit  le  même  effet  que  le  fuc  na- 
turel des  railîns)  elt  un  fluide  doux,  vifqueux,  Se  un  peu 
odorant:  lorfqu'on  le  fait  diftiller  il  ne  fournit  point  d'efprit 
inflammable  ;  mais  lotlqu'il  a  palfé  par  tous  les  dégrés  de  la 
fermentation  fpiritueufe  ,  il  acquiert  plufieurs  propriétés  qu'il 
n'avoit  pas.  Par  exemple,  il  eft  plustranfparent  Se  plus  clair, 
il  perd  de  fa  douceur,  il  prend  un  peu  d'acidité  ,  Se  d'âpreté , 
il  devient  plus  odorant ,  6c  fournit  une  grande  quantité  d'ef- 
prit  inflammable,  comme  on  le  verra  dans  l'expérience  fui- 
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QUATRIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  que  la.  fermentation  fpiritueufe  produit  un  tfpril 


Bfprfc  in-  r\ 

lammable 


douie  pintes  de  v 

&  de  l'eau ,  comme  dans  notre  expérience  ; 
metteï-les  dans  un  alembic  à  diUiller  doucement,  jufqu'à 
ce  que  la  liqueur  qui  pafie  dans  le  récipient  ne  s'enflam- 
me point  à  la  lumière  d'une  bougie  ;  vous  obtiendrez  une 
grande  quantité  d'eau-de-vïe  Ce  d'efpric  un  peu  plus  foi- 
Cette  expérience  nous  enfeigne  la  méthode  ordinaire  qu'on, 
employé  pour  faire  de  l'eau-de-vie  dans  les  pays  de  vigno- 
bles, ou  dans  d'autres  pays ,  un  efprit  qu'on  retire  du  malt , 
de  la  melnjfe,  du  cidre,  &c.  Les  meilleures  eauj-de-vïe  de 
France,  dii  Rhin,  l'eau  des  Barbades  ,  &  l'AraÛ  des  lndts, 
ne  font  faites  que  par  un  procédé  femblable  a  celui  de  cette 
expérience.  On  a  coutume  de  les  dilliller  une  féconde  fois, 
&  de  les  reSilier  avec  de  l'eau  ou  avec  la  liqueur  aqueufe  la 
plus  foible  tle  la  féconde  dillillaiion  ,  comme  dans  notre 
expérience,  jufqu'à  ce  quelles  ayent  une  certaine  force,  ôc 
qu'elles  puillem  (oiiu-nir  l'épreuve  ufitée. 

On  juge  ordinairement  de  la  force  de  l'eau-de-vie ,  par  la 
forme  des  bulles  qui  s'élèvent  à  la  furface  de  la  liqueur 
quand  on  la  fécoue  dans  une  pliîole,  dont  le  col  ell  long  & 
mince.  Orren  jugeauffi  par  le  temps  que  ces  bulles  font  à 
fe  dilTiper.  Si  ces  bulles  font  trop  grofles ,  &  qu'elles  s'éva- 
n oui fient  trop  promptement,  on  décide  que  l'eau-de-vie 
eft  trop  forte.  Si  elles  font  trop  petites ,  &  quelles  ceifent 
en  très-peu  de  tems,  on  dit  que  la  liqueur  eft  trop  foible; 
mais  cette  régie  peut  quelquefois  faire  tomber  dans  l'erreur; 
car  il  y  a  certains  moyens  connus  pour  faire  fubir  à  l'eau- 
de-vie  cet  efiai ,  quoiqu'elle  foit  ou  trop  forte,  ou  trop 
foible  ;  ainfi  le  fens  propre  de  ce  terme  eft  qu'une  eau- 
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de- vie  éprouvée  cuit  contenir  environ  moitié  eau,  &  moitié 
alkool  (a). 

J.'ufagc  Phvuqee  ce  certe  c<pét.ence  e.1?  di-  p:o.:vït  qce  vûç.iV 
la  fermentation  vineufe  d'une  matière  végétale ,  à  laquelle 
on  a  ajouté  de  l'eau .  produit  un  cfprit  inflammable  qui  n'en 
dsnnoit  aucun  ligne  auparavant  Cette  expérience,  pat  con- 
féqueni ,  do.t  être  regardée  comme  la  preuve  ou  1  effet  infé- 
pa-a:.le  .le  la  fermentation  v;neufe. 

On  etarainera,  dans  la  fuite,  la  méthode  la  e'es  avanta-  Comm™ 
geufe  pnur  retirer  ce:  elpr.r  inllammaule       Éo  attendant  ™;XV,„  " 
il  e.T  à  propns  d'obferver  que  l'eau-iiene  étanr  rectifiée  à  5t' 
deûVm  de  la  deflegrnei  rotaletncnt,  ell  ce  qu'on  appelle 
l'efprit  de  vin  ,  ou  lalkool ,  dont  nous  avor.s  démontré  le 
pouvoir  dillulvant  dam  la  l.ecun  ordcéJente  fur  les  tnenf- 
trues  (e).  Cette  méthode  ett  la  feule  connue  pour  s'en  pro- 
curer i  car  il  n'y  a  que  les  matières  végétales  qui  ont  fubi  la 
fermentation  fpirkueufe ,  qui  ayent  jufqu  a  préfent  fourni  cet 

11  faut  obferver  aufli  que  l'alkool  eft  une  des  parrïes  les  Jjftgij  dt 
plus  effentielles  du  vin;  dès  qu'il  en  eit privé,  il  perd  fa  na-  \^ 
turc,  comme  on  !e  voir  par  le  réfidu  de  notre  expérience. 
Lorfqu'on  l'employé  à  propos ,  c'eft  un  remède  certain  pour 
pluficurs  accidens  qui  arrivenr  aux  vins ,  &  pour  les  empe- 
cher  de  fe  corrompre.  Il  fert  de  même  à  préferver  de  la  pu- 
tréfaaion  les  fubftances  végétales  &  animales.  Cette  liqueur 
devient  une  efpéce  de  baume  pour  elles  :  on  l'employé  avec 
fuccès  pour  conferver .les  fubftances  animales,  comme  on 
le  voit  dans  les  préparations  anatomiques,  ôtc. 

(a)Vov.  uiicmiui!rcptusdàa!L\\     (i)  Voyelles  11.  &  11.  Ltçoai, 

rUnce.  Voyez  au$  ù  1 .  Ltpui  à  la  j  j    (f)  Voyez  la  6.  Lts°"  ,à.laX.  «- 

w 
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CINQUIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  dlmonire  que  la  fermentation  acide  diiniit  l'ifprit 
inflammable  produit  par  la  fermentation 
fpiritueuje. 

Queitvi-  Ti  if  Etiez  une  pinte  d'un  Fort  vinaigre  dans  une  cornue 
"Xi.  1V1  de  vc"e  :  di«illez-la  au  bain  de  fable  dans  un  réci- 
ïoin.U1|!'al-  pient  :  il  ne  paflera  point  d'efpiit  inflammable ,  mais  feule- 
*<">'■      ment  une  liqueur  aqueufe  6c  acide ,  connue  fous  le  nom  de 

vinaigre  dillillé  ;  cette  liqueur  au  lieu  de  s'enflammer  éteint 

le  feu. 

u&Bt  dc  Cette  expérience  nous  montre  évidemment  que  la  fer- 
"acc"e''  menration  acide  a  des  effets  très-différens  de  la  fpiritueufe, 
et  que  1'efpril  inflammable  qui  eft  le  produit  de  cette  der- 
nière, fe  trouve  enveloppé,  altéré,  ou  détruit  en  quelque 
façon  par  la  fermentation  acide.  Une  partie  de  cet  efprit  s'é- 
vapore fans  doute ,  par  la  chaleur  qu'on  employé  pour  cette 
fermentation.  Cependant ,  il  en  reile  encore  une  partie  dans 
la  cornue ,  fous  une  modification  différente  :  on  peut  même 
la  recouvrer  par  le  moyen  de  l'Art  dans  fa  propre  nature 
inflammable ,  comme  nous  le  verrons  en  dfltiliant  le  fucte 
de  faturne  ;  ce  fel  n'eil  autte  chofe  que  le  plomb  diiïbut  dans 
l'cfprit  de  vinaigre. 

Notre  expérience  nous  fournit  une  marque  diftinQive  de 
la  fermentation  acide ,  comme  nous  en  avons  eu  une  pré- 
cédemment de  la  fpiritueufe.  En  effet,  G  une  liqueur  acide 
&  non-inflammable  paffoit  d'abord  dans  la  dim'llation  d'une 
fubflance  végétale  après  la  fermentation ,  elle  la  décermine- 
roit  à  la  fermentation  acide. 

Il  efî  donc  démontré  qu'il  y  a  deux  efpéces  de  fermenta- 
tions très-différentes  l'une  de  l'autre  dans  la  même  matière. 
On  peut  même  concevoir  aifément  qu'une  recherche  exaûe 
&  fuivie ,  pouiroit  encore  en  faire  découvrir  d'autres. 
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SIXIEME  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  que  les  matières  végétales  ,  prennent  la  naît, 
des  fuèjiances  animales  par  le  dernier  degré  de  la  fir- 
,  c' ejl-à-dirc ,  par  la  putréfaction. 


ERenez  une  grande  quantité  de  feuilles  de  choux  ver-  Upurific- 
tes  &  fraîches;  enfoncez-les  dans  un  tonneau  ,  percé  de  l'°"/,'n>1=> 
eurs  rrous  fur  les  côtés  ;  mettez  enfuile  quelque  matière  1  s 
péïante  fur  ces  feuilles ,  de  façon  qu'elles  puiffent  être  très- 
prefîïes  les  unes  contre  les  autres ,  6t  placez  le  tonneau  dans 
un  lieu  chaud.  Lorfque  vous  aurez  garJé  ces  feuilles  quel- 
ques jours  dans  cet  étac,  elles  contracteront  une  chaleur 
dans  leur  centre  qui  s'étendra  en  peu  de  tems  à  toutes  leurs 
parties  extérieures ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  tout  foie  prefquc 
converti  en  une  fubftance  putréfiée  femblable  à  du  fumier 
dont  la  confiftance  fera  uniforme.  Cette  fubftance  étant  dif- 
tillée  dans  une  cornue  de  verre,  fournira  la  même  efpéce  de 
fel  volatil  &  d'huile  que  donne  une  matière  animale. 

Cette  expérience  e(i  générale,  &  produit  les  mÊmes'effets  AFPiitn™ 
fut  toutes  les  matières  végétales  qui  font  tendres  &  oui  ren-  ic,  <*'"  "" 
dent  du  fuc.  Les  plantes  acides  Ôt  alkalines,  les  douces, 
les  arriéres,  les  aftringentes,  les  émolli entes ,  &c.  fe  réfol- 
vent  toutes  en  une  fubftance  putréfiée  femblable  à  du  fumier. 
On  obferve  la  même  chofe  dans  le  foin  mis  en  botte  lorf- 
qu'il  eft  encore  humide,  dans  les  litières  des  chevaux  qu'on 
jette  hors  de  l'écurie  en  monceaux ,  dans  la  peau  des  railins 
ou  dans  les  pommes,  après  qu'on  les  a  retirées  du  prefloir  à 
vin  ou  à  cidre  ;  toutes  ces  matières  fe  putréfieni  d'autant  plus 

tiére  eft  plus  péfante,  &  que  la  chaleur  eft  plus  grande, 
pourvu  qu'elles  foienr  éxpofées  à  l'air  libre. 

Ces  obfervations  nous  font  voir  les  moyens  que  la  na-  p<™i«ori- 
ture  employé  pour  changer  tous  les  végétaux  en  fubltanccs  ta  "f"'1' 
animales,  ou  pour  réduire  les  matières  de  ces  deux  régnes  "'  e  *™' 
à  un  fcul.  On  peut  donc  employer  l'un  ou  l'autre  indifiérem- 
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ment  pour  le  même  delfejn  ;  c'elt  ainu  que  la  nature  forme 
annuellement  une  grande  quantité  de  compofés  du  tcbut 
des  femences  ,  des  l'i-  LiillL-s ,  dss  herl.es  des  ebamps,  des  buis 
&  des  jardins  :  ces  nutiéres  vitales  écaîic  [iiKréliées,  s'amo- 
JifTent,  forment  une  efpe'ce  de  bouillie  &  fe  délayent  aifé- 
ment  par  la  pluie  qui  tombe  du  ciel  :  elles  le  difperfent  en- 
fuite  lur  toute  la  face  de  la  terre ,  6t  pénètrent  jufqucs  dans  fes 
pores,  La  Chymie,  par  le  moyen  oS  la  diflillation  des  ma- 
tières vitales  putréiiees,  peut  imiter  la  nature  &  fournil 
des  feis  &  des  efprits  volatils ,  difficiles  i  diftngncr  de  ceux 
de  la  cerne  de  cerf,  &c.  du  moins  les  fels  &  les  efprits  vola- 
tils qu'on  retire  de  cette  manière  peuvent  fetvir  à  faire  du 
fel  ammoniac,  en  y  joignant  l'acide  du  fel  matin.  Car  il  pa. 
roîr  que  la  matière  du  fel  lïie  dans  les  végétaux,  eil  en  effet 
volât  ilifée'par  cette  opération.  En  confe'quence,  on  ne  fc.au- 
roic  retirer  la  plus  petite  partie  de  fel  fixe  de  la  plus  grande 
quantité-  de  matière  putréfiée,  fi  l'opération  e/l  bien  faire. 
Pomlc  «m-  Cette  expérience  eli  propre  à  différens  ufages,  non-feule- 
mc:rc.  nient  dans  le  commerce;  maisauffi  dans  la  Phyfique&  dans 
la  Médecine.  D'abord  elle  nous  enfeigne  une  méthode  que 
l'Art  peut  employer  de  même  que  la  narure  pour  convertir 
plufieurs  matières  végétales ,  &  même  prefque  toutes  en  une 
même  fubftance  ,  fit  détruire  totalement  par  ce  moyen  toutes 
les  différences  fpécifiques  qui  les  dillinguoient  auparavant 
dans  cette  grande  variété  où  nous  les  voyons.  La  même 
obfervation  peut  fcrvïr  auffi  pour  les  matières  animales , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  (a), 
rw  l'im-  Notre  expérience  nous  éclaire  encore  fur  la  digellion  ani- 
nnmic  mi-  maie  qui  fe  fait  dans  l'efloiuac  &  dans  les  inteflins;  elle  nous 
apprend  quelle  efr  la  nature  de  la  gangrené  &  de  la  cartie 
des  os  du  corps  humain ,  elle  nous  enlëigne  de  plus  la  rai- 
fon  Phylique  qui  fait  qu'on  ne  trouve  point  de  fel  fixe  dans 
le  fang,  dans  les  os  ni  dans  la  chair  des  animaux.  Toutes 
ces  particularités  peuvent  être  confirmées  5£  mifes  dans  un 
plus  grand  jour,  en  examinant  le  même  procédé  fur  quel- 
ques matières  animales. 

(h)  Voysz  la  7.  expérience. 
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SEPTIEME  EXPÉRIENCE, 

Qui  démontre  que  Us  corps  de  tous  Us  animaux  futiijfeni 
naturellement  la  fermentation  putride  après  la  mort. 

Pion  expofe  à  l'ait  libre ,  &  au  folei!  de  l'été  le  corps  Lipnmlx- 
mort  de  quelque  animal,  comme  celui  d'un  cheval ,  ou  "on,,cs""1- 
d'un  chien;  au  bout  de  quelques  jours  il  commencera  à  ' 
s'enfler  &  à  fc  vuider,  il  exhalera  en  mfime  tems  une  puan- 
teur extrême.  A  la  fin  la  forme  mfime  du  cadavre  fera  dé- 
truite par  la  commotion,  &  fe  convertira  en  une  matière 
putride ,  fétide ,  &  femblablc  à  du  fumier.  La  plus  grande 
partie  fe  diflipera  dans  l'air,  de  manière  à  ne  laiiïer  qu'une 
petite  portion  d'une  fublhnce  mu  cil  agi  ne  ufe ,  &  comme  en 
bouillie,  qui  fe  féchera  bientôt  &  deviendra  une  efpéce  de 
tetre.  Raflemblez  une  certaine  quantité  de  cette  matière 
avant  qu'elle  foir  devenue  féehe  ;  dillillez-la  ,  elle  vous  don- 
nera du  phofphore  brûlant  de  même  que  l'urine  putréfiée. 

Cette  expérience,  ou  cette  obfervation  eft  univcrfelle,  &  Ap|>!i;3.ion 
fe  trouve  exacte  ment  la  même  pour  rous  les  animaux,  tant  , 
les  oifeaux,  que  les  paillons.  En  conlèqucncc ,  les  rivières, 
la  mer,  fit  l'acmofphérc  lui-même  doivent  néceffaitement 
Être  imprégnés  de  particules  fermentantes ,  putréfiantes  (a), 
&  putréfiées  :  ces  particules  fc  mfilent  avec  d'autres  matières 
&  le  dîlperfent  à  travers  le  corps  immenfe  de  ces  fluides  où 
elles  fu  biffent  divers  changemens ,  en  s'uniffam  avec  les  fels 
de  l'air,  &  de  la  mer,  eu  de  quelqu'autrc  manière,  enforte 
qu'elles  ccITent  d'etre  contraires  ou  nuilibles  aux  animaux 
qui  habitent  cl- s  èlétnens.  Cette  matière  putréfiée  paroir  être, 
en  elle  même,  une  efpéce  de  poifon ,  elle  înfetle  l'air  où 
elle  fe  répand,  elle  occafionne  des  maladies  peftiltntielles 

tes,  l'Autour  entend  peut-être  les    mime  que  routes  les  lu rrcsjrc tarde 
alkalis  vol.nils  oui  font  le  produit     K  snipicfic  plivcùr  h  putréfaction 
qu'elle  ne  h  provoque. 
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auptès  des  lieux  où  l'on  a  donné  de  grandes  batailles ,  lors- 
qu'on n'a  pas  eu  foin  d'enterrer  allez  promptement  les  corps 
morts,  &  que  les  principes  volarils  de  ces  corps  fe  font 
exhalés  en  vapeurs  dans  I'atniofphdre.  Nous  avons  encore 
d'aunes  exemples  de  ces  cliangemens  nuilibles  dans  les 
fubftances  animales  putréfiées  ,  comme  dans  les  ceufs  pour- 
ris ,  dans  la  ebair  mortifiée ,  &  autres  matières  femblables  : 
il  [t'i-iUcruit  donc  d'après  ces  obfervations,  que  cette  fermen- 
tation eft  d'une  efpéce  différente  des  autres  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 


lîraaialr  venons  d'expofer,  it  y_  avoit  une  fermentation  réelle  :  mais, 
fuppofé  que  ce  ne  foit  pas  une  difpute  de  mots,  il  femble- 
roit  qu'il  y  a  uneefpéce  de  fermentation  particulière  aui  ma- 
tières animales ,  comme  il  y  en  a  une  propre  aux  fubflances 
végétales.  Jufqu'à  ce  que  ce  point  foit  décidé ,  nous  n'établi- 
rons point  la  fetmentation  des  végétaux  comme  une  régie 
Ce  un  exemple  de  la  fermentation  en  général ,  &  nous  ne 
jugerons  pas  de  toutes  les  autres  efpéces  de  fermentation 
félon  qu'elles  approcheront  de  plus  près ,  ou  qu'elles  s'éloi- 
gneront d'avantage  de  ce  modèle.  En  effet ,  fi  on  ne  les  dif- 
tinguoit  pas,  il  faudroit  refufet  toute  fermentation  réelle  au 
fang ,  &  aux  autres  liqueurs  qui  circulent  fans  cefle  flans  le 
corps  de  tous  les  animaux,  de  même  qu'à  la  féve  des  végé- 
taux. Peut-être  que  fi  on  avoit  fuivi  &  examiné  la  fermenta- 
tion avec  foin  dans  toute  fon  étendue ,  fans  la  bornet  d'une 
manière  arbitraire  à  quelques  efpéces  particulières,  on  auroit 
trouvé  que  plufieurs  opérations  de  la  nature  &  de  l'Art  font 
des  fermentations  effectives.  Car  décider  qu'il  n'y  a  point  de 
fermentation  dans  le  fane ,  patec  qu'il  ne  donne  point  d'ef- 
prit  inflammable  par  la  diflillation ,  eft  la  même  chofe  que. 
(î  l'on  difoit  que  le  fang  n'efl  pas  du  vin  :  au  lieu  que  la 
qucflion  n'eft  pas  de  fçavoir  s'il  y  a  une  fermentation  végé- 
tale dans  le  fang,  mais  s'il  y  en  a  une  animale.  La  preuve 
en  cil  certaine,  ce  me  fcmble,  puifqu'clle  produit  un  fel  vo- 
latil urincux  ,  comme  la  fermentation  fpiritueufe  produit  un 
U  ci  é'P"1  inflammable, 
nlquts  *  'Îj  Cette  expérience  nous  ouvre  un  vafle  cliamp  pour  exa- 
m.u.cdjpijt!  miner  la  Çhymie  dans  la  nature  même,  fit  comment  elle 


l'exerce 
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l'exerce  dans  le  corps  de  tous  les  hommes  :  nous  pouvons 
découvrir  par  ces  obfervations  les  moyens  qu'elle  employé 
pour  que  les  alimens  que  nous  prenons  foient  préfervés  de 
fa  fermentation  fpiritueufe  fie  acide ,  qu'ils  foient  au  con- 
traire convertis  en  une  liqueur  balzamique  onclueufe,  fem- 
blablc  à  du  lait ,  qui  forme  le  cliyie,  devient  rouge  dans  les 
artères ,  renouvelle  !e  fang ,  &  nourrir  le  corps.  Toutes  ces 
opérations  patoiiTent  être  l'effet  d'une  fermenration  animale 
différente  des  autres  ;  mais  dont  on  examine  peu  les  loix  Se 
le  procédé.  Dans  ce  point  de  vûe ,  les  différentes  liqueurs 
qui  circulent  dans  le  corps  humain ,  comme  la  fallve  ,  la 
bile,  le  fuc  pancréatique,  Bic.  peuvent  donc  être  confidé- 
rées  comme  des  menllrues  animaux  qui  agùTent  fur  le  corps 
&  le  font  agir  en  même  tems  avec  des  mouvemens  détermi- 
nés pour  un  but  qui  l'eft  aufli. 


HUITIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  ou' il  peut  y  avoir  auffî  une  cfpéccdc  fermentation 
dans  les  minéraux,  &  dans  tes  métaux. 

PRenez  une  once  de  plomb  fit  autant  de  biimu th.  Fonder-  u  f«mco- 
les  enfemble  dans  une  cueillere  de  fer  ;  faites  chauffer  ■««»'««*- 
«nfuite  deux  onces  de  vif-argent  dans  une  autre  cuillère,  '  c" 
&  mêlez  enfemble  ces  trois  matières  métalliques ,  comme  un 
amalgame;  quand  le  tout  fera  réfroidi,  la  maffe  paroiira  par- 
faitement uniforme  ou  homogène,  fit  paffera  en  totalité  à 
travers  les  pores  d'un  morceau  de  chamois  ;  mais  fi  vous  faites 
téfroidir  ce  mélange,  Se  que  vous  ie  laifliez  quelques  heures 
dans  cet  état ,  il  s'en  féparera  par  dégrés  une  matière  grolîiére 
qui  flottera  à  la  furface ,  6c  ne  paflera  plus  à  travers  le  cha- 
mois ;  tandis  que  le  telle  de  l'amalgame  fera  aiTei  clair  fie 
allez  fluide  pour  y  palier  comme  auparavant. 

Il  fembleroit  par  cette  expérience  que  les  matières  métal-  Application 
liques  elles-mêmes  peuvent  avoir  leur  fermentation  partira-  tùïicZ  "' 
liére  aulfi  bien  que  les  matières  végétales  fit  animales.  En 
effet,  en  examinant  cette  expérience  avec  foin ,  elle  paroît 
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avoir  toutes  les  qualités  requîtes  à  la  fermentation  :  premiè- 
rement ,  nous  trouvons  une  forme  fluide  ;  fecon dément ,  une 
matière  homogène  ;  troisièmement ,  un  mouvement  inté- 
rieur ;  &  quatrièmement ,  enfin  une  réparation  effeQive  d'une 
matière  grofliérequi  laifTe  après  elle  une  fubllance  plus  claire. 
Toutes  ces  particularités  ont  été  trouvées  abfolument  les 

■  niâmes  dans  les  difïèrentes  efpéces  de  fermentations  que  nous 
avons  déjà  examinées. 

H  y  a  pluficurs  autres  exemples  d'une  fermentation  fem- 
blabie  dans  les  minéraux.  Il  cft  à  propos  d'en  rapporter  ici 
un  ou  deux.  En  expofant  à  l'air  fit  au  folcil  de  l'été  une  dif- 
fohitiotl  de  vitriol  verd  dans  l'eau ,  fit  la  rcnouvellant  fans 
celTe  avec  de  l'eau  fraîche,  à  méfurc  qu'elle  s'évapore,  les 
parties  métalliques  les  plus  groflîéres  du  vitriol  fe  précipi- 
tent, &  le  relie  fe  criltallife  par  dégrés  autour  des  parois  inté^- 
rîeures  du  vailTeau,  fous  la  forme  d'une  croute  onflueuie , 
jufqu'à  ce  que  tout  le  vitriol  ainfi  altéré  fuccelTivemenr  fe 
crillallïfe  en  entier ,  &  ne  foit  plus  capable  de  refaire  du  vi- 
triol effeÉlif ,  ni  de  produire  fes  effets  ordinaires  fur  les  mé- 
taux  ;  en  un  mor,  qu'il  diffère  du  vitiiolordinaire  à  tous  égards. 
C'ell  p^r  cette  raifon ,  fans  doute,  que  ceux  qui  travaillent 
les  mines  de  virtiol  fe  pld.gr.Lnc  que  ca^s  les  rcmi  pluvieux , 
orageux  &  couverts ,  le  vitriol  expofé  à  l'air  ne  donne  pas 
que l'IJefeis  des  cnfl;iui  fcd.Jis  .  niJi-.  feulerrenr  une  rr.jriére 
onUucufe:  ceue  opération  peu:  donc  être  regardée  comme 
ur.e  fermentation  rée.ic,  pu.fqu'ellc  cft  accompagnée  d'un 
ir.uuvemen:  intérieur  Ipoi.rii.é  Cl' s  pairies  LcnlUruantes,  & 
d'une  altération  vifible  dans  la  matière. 

L'expérience  précédente  nous  apprend  er.cnre  pourquoi 
les  pyrites  c_ui  font  des  corps  durs  &  fol  ides,  ou  les  pierres 
vitnoliques  expofées  à  l'air  &  humectées  avec  de  l'eau,  s'é- 
chauffent comme  les  matières  végétales  («Jjfument,  prennent 
feu,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  dans  la  quatrième  Le- 
çon ,  &  foumiiTcnt  enfuite  du  vitriol ,  matière  très- différente 
des  pierres  qui  le  produifent  {ij  :  on  peut  donc  conclure  d'a- 
ptès  ces  obfervations ,  qu'il  y  a  une  fermentation  réelle  qui 
s'exécute,  non-feulement  dans  le  règne  végétal  fit  animal, 

■  mais  auffi  dans  le.régne  minéral. 

H  Voyez  ci-Jrfat  à i*£.4xj&.      (fyVaytzIa*.  leçon  i  la  j.irp.. 
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l".  P  I  on  réfléchit  avec  attention  fur  tous  les  exemples 
J  qué  nous  venons  de  donner,  &  fur  les  conféquences 
qui  en  réfultent,  on  définira  la  fermentation  un  mouvement 
intérieur  &  fenfible  dans  les  pni;:h  on) (limantes  d'un  corps 
humide, fluide  ,  mixte,  ou  compofe,  qui  pat  la  continuité  de 
leur  mouvement  s'éloignent  par  dégrade  leur  première  fitua- 
tion,  ou  de  leur  combinaifon;  ce  mouvement  eft  fuivi  d'une 
réparation  fenfible  dans  ces  parties  qui  fe  réjoignent  après 
dans  un  ordre,  ou  dans  un  arrangement  différent  de  celui 
où  elles  étoient.  Tout  le  procédé  de  la  fermentation  confilîc 
donc  en  deux  opérations  différentes ,  fçavoir ,  une  analytique 
par  qui  les  particules  font  diffoutes,  &  une  fynthetique  qui 
leur  fait  prendre  un  nouvel  arrangement.  Lotfque  ces  dcui 
différens  effets  font  produits  conféquemmentaux  circonltan- 
ccs  que  nous  avons  décrites,  on  ne  doit  pas  hé  fu  et  de  donnet 
à  cette  opération  le  nom  de  fermentation ,  foit  qu'elle  fe  faffe 
dans  le  fang,  ou  dans  quelqu'autre  fubftancc  animale,  vé- 
gétale ou  minérale  (a). 

2".  Touslcs  corps  lufceptiblcs  de  difiblution  mixtes  ou  com- 
pofés,  peuvent  fubir  cette  opétation  générale  ;  mais  ceui  qui 
fe  dilfolvent  le  plus  aifement  par  l'emremifc  de  l'eau,  de  l'ait 
Si  df  !a  chaleur ,  fermentent  auffi  le  plus  promptement  (é). 
"C'cit  par  cette  raifon  que  la  partie  douce  ou  fucréc  du  maltl 
qui  fc  diflbut  tris-rapidement  dans  l'eau  chaude,  fermente 
aulfi  plus  aifement  que  le  bled  qui  n'a  pas  germé ,  parce  qu'il 
eft  plus  vifoueuï  6:  ne  fe  diflbut  pas  fi  promptement.  En  con- 
féquence,  la  chair  des  animaux  fe  putréfie  plutôt  que  les  os; 
il  paroît  qu'il  en  eit  de  même  de  toutes  les  autres  fubjtaa- 
ces  (c). 

î°.  Cette  fermentation  générale  peut  fe  divifet  en  plufietirs 
efpéces  diflinctes  les  unes  des  autres  dans  les  végétaux,leï 
animaux  &  les  minéraux  tf).  La  fetmentation  des  végécauï 

(a)  Voyei  mue  la  Uçea,  Il  (c)Vayczlciixpcritnttsi.6.&7. 

{b)WoyeilesexFirUnan.&S.  \\     (a)  Vojei  umu  la  Use*- 
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fe  divifc  en  fpiritucufc ,  en  acide ,  &  en  putride.  La  fpirî- 
tueufe  fe  fubdivife  encore  en  mucilagineufe ,  boutbeule  Si 
putréfiante:  i]  en  eil  <te  même  de  l'acide, fitc  (a).  D'après 
cette  obfervation,  nous  pouvons  établir  une  régie  pour  dé- 
terminer routes  les  différentes  efpéces  de  fermentation  ;  c'eft 
le  moyen  de  terminer  un  nombre  infini  de  dîfputes  fondées 
fur  des  hvporéfes,  &  de  parvenir  à  d'autres  découvertes, 
tant  dans  la  nature  que  dans  l'Art. 

4°.  Il  eflau  pouvoir  des  hommes  de  prévenir,  d'arrêter,  & 
de  régler  ces  opérations  naturelles  à  leur  volonté ,  félon  le 
lems  qui  leur  en  affigr.é  :  c'eft  par  ce  moyen  qu'on  parvient 
à  faire  nos  vins  &  nos  vinaigres;  qu'on  a  découvert  l'Art  des 
embaumemens,  celui  de  conferver  dans  leur  état  naturel 
&  non  fermenté  plufieurs  végétaux  &  les  liqueurs  qui  circu- 
lent dans  les  corps  des  animaux.  Ceft  ainfi  qu'on  préferve  de 
la  putréfaction  la  levure  de  bierre  &  les  lies  de  vin  qui  fe 
corrompent  très-aifément;  c'eft  de  cette  manière  qu'on  arrête 
à  volonté  le  cours  de  la  fermentation  fpiritueufe ,  &  qu'on 
fait  du  vin  doux,  ou  à  moitié  fermenté.  C'eft  par  ce  moyen 
qu'on  empCche  les  vins  de  travailler,  ou  qu'on  remédie  à 
d'autres  accidens  qui  leur  arrivent  :  c'eft  ainfi  qu'on  arrête  la 
mortification  du  corps  humain ,  ôt  la  carric  des  os  ;  mais  la 
plupart  des  moyens  qu'on  employé  pour  prévenir  ces  effets, 
dépendent  entièrement  de  la  connoilfance  des  régies  des 
caufes  Phyfiques  ,  &  des  inftrumens  qui  font  capables  de 
produire  ces  changemens.  Ces  caufes  &  ces  inftrumens, 
comme  nous  l'avons  prouvé,  font  principalement  la^lia-, 
leur,  l'humidité,  Se  l'air  extérieur  (*). 

j°.  La  bafe  des  vins,  des  vinaigres,  &  des  efpriis  inflam- 
mables ,  eft  une  fubftance  iucrée  |e). 

6°.  On  peut  faire  des  vins  de  prefque  rouies  les  efpé- 
ces, très-bons,  &  très-fains,  dans  les  pays  mêmes  où  il 
ne  croit  point  de  raifins,  en  employant  avec  Art  6c  avec 

(a)  On  ne  comprendras  facile-  1 1  comme  des  fubdivilïons  de  la  1er- 
beufe  ic  putréfiince  qu'il  donne||     (c)  Vojci  la  i .  (  xpiritna. 
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de  l'eau  (a). 


■j".  Les  matières  qu'on  appelle  ferments ,  font  d'ufage  pour 
commencer  ,  régler  &  déterminer  les  différentes  efpéces  de 
fermentations  (b).  La  levure  de  bierre  nouvelle ,  par  eiem- 
ple ,  détermine  la  fermentation  de  la  farine  de  froment  qui 
fert  à  faire  le  pain  ordinaire;  elle  ferait  d'une  autre  eYpéce, 
fi  on  fe  fervoit  de  Heurs  ou  de  lies  de  vinaigres;  ainfi 
tous  les  ferments  ont  des  effets  fpécifiques  ou  déterminés 
qui  leur  répondent.  Si  on  metj  par  exemple  ,  dans  du  vinai- 
gre j  du  fucre,  du  miel,  de  la  manne,  de  la  jhéiiaque  ou  du 
vin  nouveau ,  toutes  ces  fubtïances  fe  changeront  bientôt  en 
vinaigre ,  fans  s'arrêter  à  l'état  de  vin ,  parce  que  le  ferment 
acide  ou  celui  du  vinaigre  l'emporte  far  tous  les  autres.  Ceft 
par  cette  raifon  que  le  vinaigre  fefait  plus  promptementdans 
un  tonneau  qui  en  a  déjà  contenu.  Si  on  mettoir  le  meilleur 
vin  dans  un  vailfeau  où  il  y  auroïceu  du  vinaigre  putréfié, 
ce  vin  ne  ferait  point  de  vinaigre,  mais  fe  cortomproit  im- 
médiatement. Tel  eft  le  pouvoir  fpécifique  de  chaque  fer- 
ment, leur  ufage  eft  manifelle  6c  peut  fervir  de  régie  dans 
la  pratique  de  la  Chymie ,  de  la  Phyfique  Ûc  des  Arts. 

8^.  Les  dégtés  de  fermentation  différent ,  félon  les  dégrés 
de  chaleur  qu'on  y  employé  (c),  Ceft  ainfi  que  nous  voyons 
que  fa  fermentation  fpirkueufe  exige  un  dégré  de  chaleur 
inférieur  à  celle  qui  eft  néceifaire  pour  la  fermentation  aci- 
de ,  fit  un  moindre  encore  pour  l'acide  que  pour  celle  qui 
accompagne  la  putréfaction.  Cette  dernière  peut  fubfilter 
même  avec  un  dégré  d'ignition  (J).  ■ 
g°.  Il  y  a  une  efpéce  particulière  de  fermentation  qui  s'o- 

C:re  aulfi  dans  les  végétaux  qui  font  encore  fur  pied  fie  danj 
corps  des  animaux  vivans.  Les  uns  8c  les  autres  font  four- 
nis abondamment  de  tous  les  inftrumens  nécefTaires  à  la  fer- 
mentation, fçavoir,  d'eau,  d'air  &  de  chaleur.  En  effet,  les 

térieur  dans  tous  les  fluides  qui  circulent  en  eux ,  fit  qui  dé- 
pofent  continuellement  une  matière  grolliére  dans  les  ca- 


(a)  Voyei  la  i .  txpiruna.        1 1     M  Voy.  Ftp.  i.  i.  j.  4.  j,  &  4. 
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naux,  &  dans  les  autres  parties  des  corps  au  travers  def- 
quels  ils  fe  meuvent.  On  peut  conclure  d'aptes  notre  défi- 
nition de  h  fermentation  (a) ,  que  cet  afle  naturel  peut  Être 
regarde*  comme  une  efpéce  de  fermentation  capable  de  pro- 
duire un  très-grand  changement  dans  les  matières  qui  fer- 
vent dé  nourritute  au*  végétaux  &  aux  animaux  ,  &  de  les 
convertir  en  leur  propre  fubHance. 

to".  Lorfqueles  végétaux  ou  les  animaux  font  morts,  il  fe 
fait  bientôt  une  différente  etpécede  fermentation  dans  toutes 
leurs  parties.  Cette  fermentation  ne  tend  pas  pour  lors  à  les 
réparer;  mais  à  détruite  totalement  leurs  vaiffeaux  organi- 
ques ,  à  mêler  coniûfément  leurs  parties  folides  Si  fluides , 
&  à  volatilifer  enfin  leurs  fublbnces  mêmes  (i). 

1 1°.  Les  corps  folides  ou  fecs  ne  fçautoient  tant  qu'ils  ref- 
tent  dans  cet  état,  fubir  de  fermentation  qui  leur  foit  pro- 
pre :  car  quoiqu'ils  puiilenr  être  féparés  en  particules  tres- 
fines  &  tres-déliées;  cependant  ils  ne  font  pas  capables  de 
prendre  par  eux  mêmes  un  nouvel  ordre ,  ou  un  nouvel 
arrangement ,  ni  de  dépofer  une  matière  grofiiére ,  fans  être 
agités  par  quelques  fluides,  ou  au  moins  fans  y  avoir  étd 
fufpendus  pendant  quelque  tems.  C'eft  par  cette  taifon  que 
les  mines  trop  échauffics  le  tMtruifent  ainfi  analytiqutmtnt t 
faute  de  pouvoir  fe  ranger  d'elles-mêmes  de  manière  à  for- 
mer des  métaux  ou  quelqu'autre  matiéte  régulière ,  parce 
qu'elles  manquent  de  l'humidité  ou  de  la  fluidité  requïfe  > 
de-ia  vient  que  ces  fubllanccs  ne  patoilfent  être  qu'un  mon- 
ceau de  terre  brûlée  t  ou  ce  que  les  mineurs  appellent  mi- 
ta! mon  (c).  Nous  en  avons  un  exemple  évident  dans  le  mé- 
lange trop  échauffé  ou  enflammé  du  foufre  avec  U  iimaîllo 
de  fer. 

1 1".  Toutes  ïes  différentes  régions ,  tant  celles  de  k  terre  > 
de  la  mer,  que  de  l'aimorphère,  ont  chacune  une  fermen- 
tation qui  leur  eli  propre ,  différentes  dans  l'efpéce,  &  qui 
font  fufcepnhles  de  fubdivifions  particulières  :  c'eft  ia  prin- 
cipale caufe  des  changemens  qui  s'opèrent  naturellement 


(j)  Voyez  [Axiome  p,,mhr.  1 1  (c]  Voyez  U  S.  txpiriiari. 
(A) -Voyez  liscxfiiuncis  ).6s.  [| 
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CONTE NANT 

La  Chymie  analytique,  ou  l'Arc  d'analyfer  les  fubf- 
tances  Végétales  ,  Animales ,  &  Minérales  ,  &  de 
réduire  leurs  différentes  parties  à  leurs  principes. 

Sujn  m  Ommb  toute  II  Chymie  peut  Être  comprife  fous  l'Art 
«ne  u(m.  de  réduire  tous  les  corps  a  leurs  principes ,  6c  de  for- 
mer de  nouveau»  compofés  de  ces  mêmes  principes,  par  le 
moyen  des  quatre  démens ,  Ravoir,  le  feu ,  l'air,  l'eau  ôc  la 
terre ,  joints  aux  menflrucs  particuliers  ;  nous  tacherons  de 
dévélopper  dans  cette  Leçon  cette  analyfe  Chymïque  dans 
les  végétaux  ,  les  animaux  6c  les  minéraux ,  fie  nous  ferons 
notre  poifible  pour  découvrir  quels  font  les  principes  utiles 
qu'on  en  peut  tiier  :  nous  coniidererons  dans  la  Leçon  fui- 
vante ,  les  différens  rapports  de  ces  compofitions  ;  ainfi  ces 
deux  Leçons  pourront  donner  une  idée  fom maire  de  la  na- 
ture ,  de  l'emploi  &  des  ufages  de  la  Chymie  analytique  Se 
ïynthélique.  La  première  confiderc  les  corps  fépatément , 
ou  les  réduit  à  leurs  parties  co  nfti  tuante  s  ;  6(  la  féconde, 
réunit  ces  différentes  parties  enfemble  de  plufieurs  maniè- 
res, 6c  forme  une  grande  quantité  de  productions  nouvelles 
qui  fetoient  inconnues  dans  la  nature  fans  le  fecours  de  l'Art. 
Ces  productions  font  l'eau-de-vie ,  le  lavon ,  le  verre ,  le  vi- 
triol, &c. 

Ct  cpEc'cft  Avant  que  d'entrer  dans  cette  recherche ,  il  ert  à  propos 
que  ktprin-  d'expliquer  d'une  façon  claire  &  précife,  ce  que  nous  enten- 
dons  par  principes,  mot  dont  la  lignification  a  été  l'objet  de 
plufieurs  dilputes.  Nous  obfcrvcrons  que  ,  parmi  les  Chy- 
miftes  modernes  les  plus  fçavans  &  les  plus  intelligcns,  on 
n'entend  point  par  principes  les  particules  primitives  de  la 
matière,  dont  les  Mathématiciens  &  les  Méchaniciens  fup- 
'  pofent 
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potent  qu'ils  font  formés.  Ces  particules  ne  feauroient  âne 
apperçues  pat  nos  fens,  aidés  des  inftrumens  même  les  plus 
fins  &  ies  plus  délicats:  leur  configuration,  ni  la  différence 
primordiale  qui  fe  trouve  entre  elles,  n'a  point  encore  été 
dérerminée  par  eui  d'une  manière  qui  pût  en  donner  une 
idée  jufte  &  précife.  Nous  lailTerons  donc  à  ces  Philofophes, 
les  fublimes  recherches  des  corpu feules,  ou  des  atomes  pri- 
mordiaux dont  leur  imagination  a  formé  non-feulement  dif- 
férens  corps ,  mais  plufieurs  univers.  La  Chymïc  plus  (impie 
iè  contente  des  ptincipes  grolflers  que  nos  fens  peuvent  ap- 


inftrumens  ordinaires.  Ces  principes  ,  quoique  greffiers,  font 
fuffifans  de  toute  manière  pour  répondre  aux  vues  de  la  Chy- 
mie  ,  qui  confifte  totalement  en  expériences,  en  explication 
de  faits,  &  en  opérations  fenfibles.  Il  eft  bon  d'obftrver 
même  à  ce  fujet,  que  de  tous  les  Arts,  la  Cliymie  eft  le 

flus  convenable  aux  hommes ,  parce  qu'il  n'exige  d'eux  que 
ufage  des  facultés  donc  ils  font  tous  évidemment  pourvus. 
Mais  lorfqu'on  abandonne  une  fois  le  témoignage  des  fens 
pour  introduire  à  fa  place  des  Ibéculations  &  des  idées  Mé- 
taphyfiques  ;  c'eft  alors  que  ia  Chymie  n'elt  plus  qu'un  com- 
pofé  d'hypothéfes  &  d'illufions.  Pour  rectifier  ces  erreurs, 
la  régie  doit  Être  de  s'en  tenir  au  témoignage  des  fens ,  aux 
loi*  3e  l'induction  6c  à  l'ufagc  des  principes  matériels  Ce  fen- 
libles. 

Ces  principes  fenfiblesi  tels  que  nous  pouvons  les  con-  * 
noître ,  fe  délignent  par  les  noms  ordinaires  d'eau ,  de  terre , 
de  fel ,  de  foufre  &  de  mercure  :  on  pourroit  ajouter  i'air  à 
ces  principes,  fi  on  trouvoit  le  moyen  de  le  fixer,  de  ma- 
nière à  le  rendre  plus  fenlible ,  plus  palpable,  en  un  motj 
plus  corporel  (a). 

Par  l'eau ,  noua  entendons  une  liqueur  fenfible ,  tranfpa-  Va*. 
rente,  fans  goût  &  fans  odeur,  qui  fe  géle  à  un  certain  dégré 
de  froid  ,  fit  fe  liquéfie  enfuite  à  un  certain  dégté  de  chaleur  , 
qui  éteint  le  feu ,  &c.  que  les  Chymiftes  appellent  autrement 
flegme. 

Par  la  terre,  nous  entendons  une  fubflance  infîpide,féche  Ltnm. 
(a)  Voyei  11  }.  Iifon  à  U  10.  expérience.  » 
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&  poudreufe,  qui  ne  fe  diflôut  point  dans  l'eau ,  &  qui  ne 
s'enflamme  pas  au  feu  le  plus  violent,  mais  qui,  pat  l'addi- 
tion d'un  fel  fixe  ,  fe  fond  &  forme  du  verre. 

Pat  le  fel,  nous  entendons  certains  corps  fenfibles  qui  fe 
difîolvenc  promptement  dans  l'eau,  qui ,  lorfqu'on  en  met 
fur  la  langue ,  y  font  fentir  un  goût  Scre  ou  piquant ,  qui 
s'unifient  très- facile  ment  avec  la  terre,  de  manière  à  paroî- 
tre  fous  une  forme  folide ,  comme  le  fel  marin ,  l'arun ,  £tc. 

Par  ie  foufre ,  nous  entendons  une  matière  qui  fe  brûle 
6c  difparofc  promptement  dans  le  feu ,  &  qui  ne  fe  fond  pas 
aifément ,  ni  d'eile-mfinie  ,  lorfqu'on  la  mêle  avec  de  l'eau. 

Enfin  par  le  mercure,  nous  entendons  un  corps  fenfible 
qui  a  de  !a  fluidité"  ôt  de  la  péfanteur. 

Nous  n'établilfons  point  ces  définirions  comme  des  prin- 
cipes sûrs  ;  notre  objet  eft  d'indiquer  feulement  quelques 
marques  fenfibles  qui  puiflenr  les  faire  reconnaître  &  diilin- 
guer  promptement  pour  les  ufages  ordinaires  de  la  vie.  Les 
définitions  juftes  &  précités ,  ne  peuvent  Être  faites  que  d'a- 
près des  découvertes  certaines  &  complexes  de  la  naiure  , 
&  des  propriétés  des  corps,  que  nous  fommes  encore  bien 

Nous  ne  rencontrons  guères  ordinairement  aucun  de  ces 
principes  dans  un  état  pur  Se  parfair  ;  ils  font  prefque  tou- 
jours mêlés  avec  d'autres  corps.  Lorfqu'ils  paroi itent  aux  lêns 
totalement  purs,  c'eft  ce  que  nous  appelions  principes  ;  quoi- 
que cependanr,  on  puiffe  peur  Être  encore  faire  changer  de 
forme  à  chacun  d'eux;  mais  peut  lors,  ils  ceflenc  d'être 
principes. 

Nous  avons  expliqué  le  plus  clairement  qu'il  nous  a  été 
poflible ,  le  fens  Chymique  du  mot  principes ,  8c  nous  avons 
donné  des  matques  pour  les  découvrir  ,  6c  les  diftinguer 
quand  nous  les  rencontrerons  dans  les  expériences  fuivanres. 

Nous  tâcherons,  autant  qu'il  fera  en  notre  pouvoir,'  de 
faire  de  chacune  de  ces  expériences ,  "des  eïpériences  géné- 
rales ,  il  d'en  donner  un  exemple  dans  chacun  des  trois  ré- 
gnes ,  connus  fous  le  nom  de  régne  végétal,  animal  8i  mi- 
néral. 
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PREMIERE  EXPÉRIENCE, 


Qui  dimomre  que  le  feu  réduit  tous 


: ,  ea  huile  , 


à  quatre 


PRenez  deui  livres  d'abfynthe  ordinaire,  coupée  par  Anai?rtds 
petits  morceau*  ;  mettez-les  dans  une  cornue  de  verre  M*!"**, 
au  bain  de  fable,  6c  diftiliez  cnliiite  à  un  feu  gradué,  en 
obfetvant  de  changer  fouvent  de  récipient.  Vous  obtiendrez 
premièrement  une  liqueur  aqueulë  ;  &  fecondement  de 
l'huile.  Retirez  alors  le  rélidu ,  &  le  brûlez  ou  le  calcinez  à 
l'air  libre  :  il  fe  téduita  en  une  efpéoe  de  cendtc  grife,  dont 
il  faut  faire  la  leHive  dans  de  l'eau  bouillante ,  afin  d'en  rett- 

ce  M  fous  une  forme  iédie,  il  faut  laifler  cette  lelfive  quel- 
que tems  en  repos ,  décanter  enfuiie  la  liqueur  très-claire, 
6t  faire  évaporer  l'eau  Tu  perdue:  vous  trouverez  quatrième- 
ment ,  une  lubllance  terreftre  qui  fera  refiée  au  fond  du  vafe 
où  les  cendres  auront  bouilli. 

Lotfque  cette  expérience  eft  bien  faite  ,  elle  eft  très-inf-  eimJuc  le 
truâive ,  fit  prouve  que  les  principes  dont  nous  avons  parlé  «p*- 
plus  haut,  ne  font  point  imaginaires,  ni  de  pure  fiction  ,  Q™cc" 
mais  des  chofes  palpables  &  évidentes  aui  fens ,  puifque  pat 
cette  analyfe ,  nous  retirons  d'une  matière  végétale  de  l'eau , 
de  l'huile,  du  fel,  &  delà  terre.  Cette  expérience  peut  donc 
être  confidéree  comme  générale  fans  beaucoup  d'exceptions. 
En  effet,  tous  les  végétaux  qu'on  a  traité?  jufques  ici  de  cette 
manière,  fe  téduifent  à  ces  mêmes  principes  généraux,  qui 
différent  feulement  i".  eû  égard  à  l'efpéce  du  fel ,  qui  dans 
quelques-uns  eft  volatil ,  fit  dans  d'autres  plus  fixe  ;  dans  les 
un;,  acide ,  &  dans  les  auttes ,  alkalin.  t",  Par  la  nature, 
ou  les  propriétés  particulières  de  l'huile ,  qui  dans  quelques 
plantes  eft  plus  claire  ôc  plus  fluide ,  &  dans  d'autres ,  plus 
èpaiffe  &  çlus  yïfqueufe,  &c.  mais  les  principes  obtenus  de 
cette  manière,  concourent  tous  à  établit  la  définition  gént 
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raie  qu'on  a  déjà  donnée,  &  paroilfent  prouver  qu'il  n'y  a 
aucun  végétal  dans  la  nature  qui  ne  fe  rclblvc  ainîi  en  eau , 
en  huile,  en  fel  fit  en  terre. 
Pmifitaiion  Pour  obtenir  ces  principes  puts  &  fans  mélange,  il  faut 
Je  icu.  t»_  gparer  entièrement  l'huile,  qui  pourrait  pat  liafard  relier 
fufpendue  dans  l'eau  :  on  y  parvient  tres-aifémem  par  le 
moyen  d'un  filtre.  Il  eft  à  propos  de  conferver  ce  filtre 
toujours  plein,  afin  que  l'huile  légère  ne  puilfe  pas  toucher 
au  papier.  Par  ce  moyen  la  partie  aqueufe  paffe  aifémenr 
fans  huile  2".  comme  malgré  toutes  ces  précautions,  il  peut 
encore  relier  quelques  petites  portions  d'huile,  ou  de  ma- 
tière faline  dans  l'eau  ;  fi  cette  eau  ell  acide  ,  la  façon  de  l'en 
retirer  eft  de  mêler  à  la  liqueur  un  peu  de  chaux  ou  quelque 
fel  fixe  &  pur  qui  en  féparera  en  même  tems  la  plus  grande 
partie  de  l'huile.  En  filrranr  pour  lors  la  liqueur  de  nouveau 
&  la  diflillant  enfuite  aune  chaleur  douce,  la  partie  aqueufe 
s'élèvera  beaucoup  plus  pure,  &  ne  parpîrra  que  de  l'eau. 
3".  Si  au  contraire  ,  la  plante  qu'on  a  employée  eft  alkaline  , 
fit  que  par  conféquent  le  fel  alkalin  domine  dans  la  liqueur, 
verfez-y  de  l'acide  au  point  de  faturaiion  :  vous  formerez  un 
fel  neutre,  Ût  l'eau  pourra  en  être  féparée  très-pure,  par  le 
moyen  d'un  filtre  6c  d'une  féconde  diftiilation.  Voila  la  mé- 
thode dont  on  peut  faire  ulage ,  pour  manifefler  aux  fens  que 
l'eau ,  comme  principe ,  eft  naturellement  contenue  dans  les 
fubllances  végétales,  &  peut  en  être  féparée  (a), 
ïmifiiamm  Si  on  veut  avoir  le  foufre  pue  ou  l'huile  principe  (b) ,  on 
dtiàaiit.  peut  l'obtenir  en  la  dégageant  parle  moyen  de  l'eau  chaude, 
des  Tels  adhérants ,  &  de  la  terre  la  plus  groflîére ,  enfuite, 
en  fecouant  Amplement  le  tout  enfcmble  dans  une  bouteille 
de  verre,  il  fera  très-aifé  de  féparer  l'huile  de  l'eau ,  par  le 
moyen  du  vaiffeau  féparatoire  ordinaire.  Si  l'huile  eft  fpéci- 
fjqucment  plus  péfante  que  l'eau ,  elle  ira  au  fond  &  pourra 
paner  la  première.  Si  au  contraire,  elle  eft  fpécifiquement 
plus  légère,  elle  flottera  à  la  fuifacè  de  la  liqueur,  &  l'on 
pourra,  en  appliquant  le  doigt  à  l'ouverture  du  vafe,  ou  de 
quelqu'autre  manière,  la  conferver  dans  ce  vaiffeau,  après 
qu'on  en  auta  lailTé  fouir  toute  l'eau  &  les  au  très  parties  plus 
gtoiliércs. 

{")Vo;m.liiyLrsiin,àla  i.txp.     (i)  Foyc^h  note  au  mot  Soufre. 
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Pour  recirer  le  principe  falin  pur,  i".  fi  le  fel  cil  volarii  PariBcnim 
urineux,  il  faut  faire  diflbudre  la  matière  dans  l'eau.  On 
filtre  enfuite  la  diffolurion,  &  on  l'expofe  à  une  chaleur  douce 
pour  faire  fublimer  le  fei.  11  ne  manquera  pas  de  s'élever  & 
de  fe  féparcr  de  l'eau.  Cette  dernière  ne  montera  point  avec 
lui,  n'étant  pas,  à  beaucoup  près,  fi  volatile.  2°.  Si  on  veut  le 
fel  encore  plus  pur,  la  méthode  la  meilleure  qui  ait  éié  con- 
nue jufqu'ici ,  eft  de  le  faire  fublimer  avec  de  la  chaux  mife 
en  pouiliére  très-fine ,  &  de  le  faturer  enfuite  avec  de  l'efprit 
de  fel  marin  Iiien  reïtifié,  de  manière  à  former  de  vrai  fel 
ammoniac;  ce.fel  mêlé  avec  du  fel  de  tartre,  &  fublimé 
une  féconde  fois,  s'élèvera  parfaitement  pur,  &  deviendra 
du  fel  volatil,  qui  confervera  très- Ion  g- te  m  s  fa  blancheur, 
f.  Si  le  fel  qu'on  aura  obtenu  eft  fixe ,  la  méthode  pour  le 
purifier  èft  de  le  dinoudre  dans  l'eau  froide,  de  huiler  en- 
fuite  précipiter  la  diffolution ,  de  décantet  la  liqueur  la  plus 
claire ,  &  de  la  faire  évaporer  dans  une  pocle  de  fer ,  ou  dans 
un  vauTeau  de  verre ,  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  fec  &  blanc, 
en  ayant  foin  de  le  remuer  fans  cefle  :  4°.  Si  l'on  veut  puri- 
rifierle  fel  encore  davantage  6t  le  rendre  parfaitement  blanc, 
il  faut  le  mettre  dans  un  creufet  bien  net,  &  l'expofer  pen- 
dant quelque  rems  au  milieu  de  la  flamme  d'un  fourneau  bien 
allumé,  fans  cependant  le  faire  fondre. 

Enfin  pour  obtenir  le  principe  terreffre  dans  toute  fa  pu-  m&Wc 
ieté,il  faut  calciner  entièrement  la  maiiére,  la  faire  bouillir  1™  puiiiu 
enfuite  dans  plufieurs  eaux ,  pour  en  dégager  rous  les  fels , 
&  la  faite  fécher  après  fur  un  feu  clair,  ou  bien  au  foleil. 
Quand  ces  différentes  opérations  auront  été  faites  avec  toute 
l'exactitude  &  le  foin  poilibles ,  c'eft  alors  qu'on  pourra  obte- 
nir ce  qu'on  entend  dans  le  fens  propre  par  principes  Chy- 
miques  des  végéraux. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  toujours  néceffaire  en  Chymie,  ou 
pour  les  befoins  ordinaires  de  la  vie,  d'avoir  ces  principes  au 
dernier  dégré  de  pureté,  cependant,  il  y  a  plufieurs  circonf- 
tanecs  qui  exigent  qu'ils  foient  dans  cet  état  ;  autrement,  on 
coureroit  tifque  de  fe  tromper  très-aifémenr  dans  les  opéra- 
tiofis  où  l'on  eft  obligé  de  les  employer.  Car  il  eft  bon  de 
remarquer  que  c'eft  a  ce  manque  de  pureté  des  principes 
qu'on  doit  en  grande  partie  les  erreurs  qui  fe  commettent 


Digiiizcd  by  Google 


i;8  HUITIEME  LEÇON 

dans  les  eipériences  &  les  opérations  particulières,  non- 
feulement  dans  la  Chymie  elle-même,  mais  dans  piufieurs 
Ans  qui  en  dépendent  ;  particulièrement  dam  celui  de  la 
vetterie.dc  la  di(KIIation,&c. 
t  i-  Les  ufap.es  que  cerie  expérience  nous  enfeigne  font  fans 
*p*-  nombre  i  nous  n'en  donnerons  ici  que  quelques  eiernples. 
D'abord  elle  nous  apprend  q;:e  les  principes  font  en  ptof 
ou  moim  grande  çnantitc  félon  le;  différens  vegérauj  ,  & 
que  dans  ces  mêmes  vi'gctaux ,  leui  qi-aniné  tdiie  encore 
félon  les  fa.fôn.s  ou  les  difiÉrens  ternies  de  leur  accro.ùement  : 
c'elt  ainfî  que  les  olives,  les  amandes,  le  (yj.  is,  &c-  con- 
tiennent uni'  li  ^rjnd?  fjuai-tï:^  J  huile  ,  lu  cjjatd  aux  autres 
pi  -n-.pesqu'o  i  ™  prm  ru  roi  l.eaLLc-.ii- p;:  !a  ii.-npiepdlion. 
La  vigne  donne  plus  d'alkali  fixe  dans  le  Printems  que  dans 
aucune  autre  faifon  de  l'année  :  il  en  eft  de  même' des  bois 
qu'on  a  coutume  de  brûler  pour  faire  la  potalTe.  On  a  obfervé 
que  les  principes  aqueux  &  falins  dominent  dans  les  végé- 
taux pendant  le  Printems ,  fie  l'huile  pendant  l'Eté  6t  l'Au- 
tomne. Il  ell  à  propos  de  remarquer  de  plus ,  que  le  principe 
aqueux  domine  davantage  dans  les  jeunes  plantes,  que  dans 
celles  qui  ont  acquis  tout  leur  accroiffcment ,  que  l'huile  eft 
plus  abondante  dans  les  vieux  arbres ,  Se  en  général  dans  les 
climats  chauds  que  dans  les  autres.  Ces  obfervations  peu- 
vent nous  fervir  de  régie  pour  bien  choifir,  non-feulement 
les  pays ,  mais  encore  le  rems  fk  les  faifon*  convenables  pour 
abattte  le  bois  deftiné  pour  faire  la  poix ,  la  potalfe,le  char- 
bon, &  mÊme  pour  brûler  dans  les  cheminées. 

En  appliquant  cette  expérience  à  différcns  végétaux,  on 
a  trouvé  qu'Us  étaient  diftingués  naturellement  en  deux  claf- 
fts,  feavoir  l'acide  8c  l'alkaline  :  la  première,  donne  par  la 
diilillarion  un  acide  volatil  ;  &  la  féconde,  un  alkali  volatil. 
Le  gayac,  par  exemple,  le  cèdre,  le  bonis,  la  canelle,  les 
clous  de  gerofle ,  Fofeille,  la  mente ,  le  baume,  &c.  don- 
nent un  acide  i  et  l'ail ,  le  porreau  ,  l'oignon  ,  le  raifort ,  le 
coclearia  ,  la  moutarde  ,  fitc.  donnent  un  alkali  :  lorfque  cet 
alkali  eft  bien  rectifié  ,  il  eft  difficile  à  diflinguer  de  celui  des 
fubftances  anim:les  fit  refTemble  à  peu  de  chofe  près  à  l'ef- 
prît ,  6c  au  fcl  de  corne  de  cerf  (a), 
(tf)  Yaytï  la  7.  Ltson,  ilas.txpiricnu. 
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Cette  expérience  nous  enfeigne  auili  la  méthode  pour  tirer 
des  végétaux  le  goudron,  l'alkali  fine ,  la  terre  élémentaire , 
&  même  pour  les  transformer  en  charbon  ;  *ces  quatre  ma- 
tières font  très  néceflaires  pour  les  Arts  &  pour  le  Com- 
merce. Le  goudron  eft  l'huile  brûlée  qu'on  recire  des  bois 
onÉlueux  par  le  moyen  du  feu ,  comme  l'huile  groflîére  dans 
l'expérience  préfente  (a)  ;  le  charbon  eit  le  bois  qu'on  brûle 
dans  un  lieu  fermé  jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  noir  (i).  Le 
Civon  eft  un  mélange  d'alkali  fixe  &  d'huile: le  verre,  un  mé- 
lange' de  fable  &  d'alkali  fixe ,  &  la  terre  élémentaire  fert  à 
à  faire  tous  les  fourneaux  d'épreuve  &  les  coupelles  pour  le 
raiinage  de  l'or  &  de  l'argent. 

L'expérience  préfente  nous  apprend  encore,  quelle  eft  la 
nature  des  vapeurs  qu'exhalent  les  végétaux  dont  on  employé 
la  fumée  à  préparer  les  chairs  des  peinons  &  des  autres  ani- 
maux, à  deflein  de  les  confervet  long-tems  exemis  deputré- 
faaion  &  de  corruption.  En  effet,  par-tout  où  l'on  brûle  du 
bois  verd,  ou  quelqu' autre  matière  végétale  qui  contient  de 
l'acide ,  ces  particules  acides  s'envolent  en  fumée,  &  fous 
cette  forme  pénétrent  &  fe  logent  dans  les  fubflances  anima- 
les qui  s'y  trouvent  expofées.  Cette  fumée  agir  fur  eux  de 
la  même  manière  que  les  vapeurs  d'efprit  de  ici ,  ou  d'efprit 
de  nîcre  pourroient  faire.  Des  recherches  plus  exactes  &  plus 
fuivies,  décideront  fi  ce  n'eft  point  à  l'acide  nirreux  qu'on 
doit  la  couleur  rouge,  dont  les  Jaumons  &  les  harangs  fe 
teignent  lorfqu'ils  fe  féchent. 

Notre  expérience  ferr  auffi  à  nous  confirmer  ce  qui  a  déjà 
été  obfervé  plus  haut  (c)  ;  c'efl-à-dire ,  que  le  feu  n'eu  pas 
fuffifanr  pour  réduire  en  cendres  les  fubfiances  végétales 
fans  le  fecours  de  l'air;  &  que ,  tant  que  l'huile  relie  .fixée 
dans  le  charbon  qui  lui  doit  fa  couleur  noire,  il  ne  donne 
point  d'alkali  fixe  pat  la  décoction  dans  l'eau  (i/J:  on  peut 
tirer  de  cette  obfervation  une  régie  utile  pour  faire  la  po- 
taue  &  tous  les  fels  fixes.  Cette  régie  confifle  à  calciner 
totalement  la  matière ,  de  façon  qu'il  n'y  refle  point  du  tout 

{a)Voyeilai.Uion,àlaj.ixp.\  I  (il  Voyez/a  1,  Liçon.à  in*,  tif. 
(*)Voyeii»i.#j.i««u.     ||  [djlHd. 
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Cette  expérience  nous  inftruit  encore  for  la  nature  Phy- 
fjque  du  charbon  végétal:  elle  feit  en  même  tems  à  nous 
làire  concevoir  comment  il  opère  de  11  grands  effets  fur  les 
métaux  ,  lorfqu'on  s'en  ferc  comme  de  flux  ,  en  nous  mon- 
trant qu'il  contient  une  huile  fixe  fortement  unie  à  la  ma- 
tiére  de  l'alkali  fine.  On  peut  donc  conclure  qu'employer  le 
charbon  de  cette  manière ,  eft  la  même  chofe  que  de  fe  fer- 
vir  d'un  alkali  fixe,  intimément  uni  avec  une  huile  fixe,  dont 
le  pouvoir  produit  de  puiffans  effets  fur  les  mines,  comme 
nous  l'avons  démontré  précédemment  (a) ,  fit  fert  beaucoup 
aulli  pour  l'analyfe  des  végétaux. 


DEUXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  que  les  matières  animales  peuvent  être  réduites 
par  le  moyen  du  feu,  aux  quatre  principes  Ckymiques  , 

Atulrr=  T^Renez  quatre  livres  d'os  de  quelque  animal  que  ce  foit; 
its  of,  faites-les  bouillir  affez  long-tems  ponrleur  enlever  toute 

leur  mocle ,  ou  leur  graille  ;  faites-les  bien  féchet ,  fit  rom- 
pez-les en  petits  morceaux ,  enfuite  vous  les  mettrez  dans 
une  retorte  de  terre ,  où  vous  adapterez  un  récipient  de  verre 
•  que  vous  aurez  foin  de  bien  luter.  Diftillez  après  à  feu  nud 
en  augmentant  la  chaleur  par  dégrés.  Il  palfcra  dabord  une 
liqueur  aqtieufe  6c  limpide  qui  ne  tombera  que  goutte  à 
goutte.  Mettez  cette  liqueur  à  part,  fie  changez  de  récipient  ; 
augmentez  pour  lors  le  feu ,  fie  vous  verrez  s'élever  des  va- 
peurs blanches  qui  rempliront  le  récipient,  il  pahera  aufïi 
un  fcl  volatil  &  de  l'huile.  Lorfque  les  vaiffeaux  feront  re- 
froidis, vous  trouverez  les  os  dans  la  retotte,  noirs  comme 
du  charbon  ;  mais  après  que  vous  les  aurez  calcinés  à  feu 
nud  Si.  à  l'air  libre ,  ils  deviendront  blancs.  Faites  bouillit 
alors  ces  cendres  blanches  dans  de  l'eau  ,  fit  vous  n'y  trou- 
verez point  d'alkali  fixe  après  l'évaporation. 

(a)  Voyez  u  i .  Ufm  ,ilai.\  \fur  U  Mininltgit  0  U  Mhellur- 
K/irmia.  Voyez  aujp  ia  Lcçow  \  ]  git. 
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Cette  expérience  eft  générale,  Se  réuffît  avec  tris -peu  Appiimion 
d'exceptions  fur  toutes  les  fubliances  animales  ,  foie  la  chair ,  "- 
le  fang ,  le  ferum  ,  les  poiffons  ,  les  oifeaux ,  les  ferpens ,  le  p  1ICUK' 
blanc  d'ecufs ,  la  corne  ,  les  clieveux  ,  la  foie ,  foit  d'autres 
femblables.  La  principale  différence  elï  feulement  que  ces 
fubliances  contiennent  refpeaivement  plus,  ou  moins  de 
terre,  d'eau,  de  fei ,  ou  d'huile.  Le  fang,  par  exemple,  étant 
difUllé  dans  fon  état  naturel ,  ou  te!  qu'on  le  tire  des  veirres 
d'une  perfonne  en  fanté ,  donne  environ  les  fept  huitièmes 
de  fa  quantité  en  eau.  Si  quelque  fubflance  animale  n'étoic 
pas  entièrement  dépouillée  de  fon  huile  après  l'avoir  fait 
bouillir  dans  l'eau  commune  avant  de  la  commettre  à'ia  dif- 
tillation  ;  elle  donneroit  une  grande  quantité  d'huiîe  brûlée 
&  empyreumatique,  qui  corromproït  fit  imprégneroit  non- 
feulement  le  fel  volatil ,  mais  l'eau  mÊme,  d'une  odeur  Se 
d'un  goût  deïagréables  qu'on  aurait  beaucoup  de  peine  à 
leur  faire  perdre ,  mÊme  par  des  rectifications  réitérées. 

Les  principes  ainfi  féparés  par  l'expérience  préfente,  pa-  sttuûKo- 
roiflent  en  général  être  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons 
obtenus  aupatavant  des  matières  végétales.  Ils  peuvent  êtte 
purifiés  féparement  fie  rendus  élémentaires  en  le  fervant  do 
ta  me  me  méthode  que  nous  avons  citée  plus  haut,  Ainfi  en 
comparant  enfcmble  le  produit  des  deux  procédés,  nous 
ttouverons  qu'ils  nous  donnent  tous  deuï  de  1  eau ,  de  l'huile, 
du  fel ,  &  de  la  terre. 

Les  deux  liqueurs  aqueufes  ne  paroiffent  différer  en  tien 
l'une  de  l'autre,  lorGju'elles  font  réduites  au  même  dégré  de 
pureté  :  il  en  elï  de  même  de  l'huile  &  de  la  terre;  mais  tout 
le  fel  qu'on  retire  dans  le  procédé  que  nous  venons  de  don- 
ner eft  volatil ,  Se  les  cendres  ne  contiennent  point  d'alkali. 
fixe.  Cette  obfervation  donne  lieu  de  croire  que  la  principale 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  fubliances  végétales ,  &  les 
animales  ,  elï  que  les  végétaux  donnent  de  l'alkali  fixe  par  la 
calcination,  fié  les  animaux  un  fel  volatil  par  la  diflillaticn. 
Mai* ce  fait  ne  regarde  feulement  que  les  végétaux  qui  con- 
tiennent de  l'acide,  car  les  alfcalins  ne  donnent  point,  ou 
tris-peu  d'alkali  fixe  en  les  calcinant  ;  ainfi  entre  la  claffe 
des  végétaux  alkalins ,  &  tout  le  régne  animal ,  il  parait  qu'il 
n'y  a  que  très-peu  de  différence  >  non-feulement  dans  cette 
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circoilftance.mais  encore  à  cous  autres  égards  (a).  A  l'égard 
de  l'huile,  quoiqu'il  y  ait  quelque  différence  entre  l'huile- 
animale  &  l'huile  végétale ,  comme  on  a  cru  l'avoir  obfcrvé 
en  faifant  du  favon  ,  oc  dans  quelques  autres  cas ,  cela  n 'em- 
pêche pas  que  les  principes  des  végétaux  6c  des  animaux  ne 
puiffentÊtre  réputés  les  mêmes  avec  raifon,  puifque  les  défi- 
nitions générales  conviennent  aux  uns  &  aûx  autres.  En  effet, 
ils  contiennent  également  de  l'eau ,  de  l'huile,  du  fel  fit 
de  la  terre.  Il  paroit  par  toutes  ies  expériences  qu'on  a  faites 
jufqu'à  piéfent  fut  cette  matière ,  qu'après  avoir  réduit  les 
■différens  principes  des  végétaux  &  des  animaux  au  même 
dégré"  de  pureté  &  de  finefie ,  il  n'y  a  point  de  différence 
entre  eux,  du  moins  bien  fenfible.  En  conféquence,  la  terre 
élémentaire  des  végétaux  produit  les  mêmes  effets  que  la 
terre  élémentaire  des  animaux.  On  fait  du  favon  avec  la 
graiffe  animale,  de  me  me  qu'avec  l'huile  végétale  ;  Se  le  fel 
volatil  des  végétaux  alkalins ,  ou  même  de  ceux  qui  contien- 
nent de  l'acide ,  lorfqu'ils  font  putréfies ,  ne  fçauroient  être 
diflingués  du  fel  volatil  des  animaux,  lorfqu'ils  font  tous 

Comm™  La  difficulté  /fit  le  travail  néceffairc  pour  amener  ces 
"■T11"1'-''"  principes  .1  ce  dernier  degré  de  pureté,  eft  peut-être  la  prin- 
E£     cipale  caufe  qui  les  a  fait  juger  différens  ies  uns  des  autres. 

Nous  voyons  que  l'huile  ténacc  adhère  au  fel  volatil  des 
animaux  ,  fie  y  ajoute  plufieurs  qualités  qui  n'appartiennent 
pas  proprement  à  ce  fel.  Mais  fi  un  fel  volatil  animal ,  fie  un 
fel  volatil  végétal  peuvent  être  chacun  fépatément  convertis 
en  fe!  ammoniac  par  le  moyen  de  i'efptit  de  fel  marin,  on 
peut  en  conclure  qu'il  n'y  a  entre  eux  nulle  différence, 
du  moins  ferfible.  Il  en  feta  de  infime  d'une  huile  végétale 
&  d'une  huile  animale,  fi  on  les  purifie  également,  qu'on 
les  fubtilife ,  &  qu'on  les  dégage  de  toutes  les  matières  qui 
ne  leur  appartiennent  pas  effentiellemenr,  elles  ne  différe- 
ront pas  fenfiblement  ;  du  moins  ce  fait  paroit  confirmé  par 
plufieurs  expériences  (A). 
Auiitiufi-     On  peut  tirer  de  ces  expériences  plufieurs  avantages  pour 
gaie  hue  les  Arts  &  pour  le  commerce,  en  employant  les  fubitances 
(a)  Woytzlay.Ltccn^laf.txp.  I  ]  tau  Coi,  dans  lis  Tmfa3ïoas 
(i)  Voyez  Us  lUimmra  du  Doc.  \  \  Plùlcfophifaei. 
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qui  fe  trouvent  dans  un  pays ,  au  lieu  de  celles  qui  fe  ren- 
contrent dans  un  autre  où  elles  ne  feroient  pas  à  li  don  mar- 
che'. Ainlï,  comme  nous  l'avons  obfervé  plus  haur,  on  peur 
retirer  un  efprit  &  un  fel  volatil  femblables  à  ceux  de  la  corne 
de  cerfj  des  végétaux  alkaiins,  de  toutes  les  plantes  putré- 
fiées (a)  &  même  des  os  qui  ont  été  dépouillés  de  leur  huile 
1  les  laifant  bouillir  dans  l'eau. 

:e  préfenic  peut  fervit  à  pluficurs  autres  ufa- 
appreud  comment  un  corps  folide,  parfaite- 
ment fcC)  infipide  Se  inodore,  ptut  néanmoins  fournir  une 
grande  variété  de  goûts  &  d'odeurs  par  le  (impie  contr.û  du 
feu.  En  effet,  les  eaux  impures,  iVprit  volatil,  le  feLSc 
l'huile,  ont  chacun  un  goût  &  une  odeur  particulière,  Si 
quoiqu'une  fubflancc  foi;  fixe  par  clL-miimc ,  nous  Voyons 
qu'elle  nous  fournit  cependant  différentes  matières  volatiles. 
Cette  fubftaiicc  fhe  étoit  originairement  compofée  d'une 
matière  fluide ,  &  notre  expérience  nous  prouve  que  les  foli- 
des  Se  les  fluides  des  animaux  font  de  la  mfnie  nature  :  leur 
différence  ne  conftfte  feulement  qu'en  une  proportion  plus 
ou  moins  grande  d'eau  ou  de  tette.  Le  fang  ,  par  exemple  , 
par  une  femblablè*  analyfe ,  fournit  plus  d'eau  &  moins  d; 
tetre  que  les  os. 

Cette  expérience  nous  démontre  aulïî  qu'un  os  peut-Être 
entièrement  dépouillé  de  fon  eau,  de  fon  fel,  à  de  fon 
huile,  fans  petdre  néanmoins  fa  figure  &  fes  dimentions 
primitives  :  car  après  que  ces  principes  en  ont  été  réparés , 
la  terre  élémentaire,  quoiqu'abfoiument  feche  &  friable, 
demeure  toujours  dans  la  forme  &  dans  la  figure  naturelle 
de  l'os  :  ce  dernier  relie  ainii  épuifé  de  toute  la  matière 
que  le  feu  a  été  capable  de  lui  enlever,  fans  que  l'arrange- 
ment des  parties  de  la  terre  élémentaire  foit  altérée.  On  voit 
donc  évidemment  que  l'emploi  de  cette  terte  élémentaire 
dans  les  végétaux  6c  dans  les  animaux ,  eft  de  fervir  de  ré- 
ceptacle, de  foutien  ,  ou  de  fquelele  aux  auttes  principes  qui 
font  plus  volatils  6c  plus  aifes  à  détruire  qu'elle. 

îiéres  animales,  Ec  m£me  pour  la  gélcc  qu'on  retire  des  os 

(n)  Voyez  U  7.  Lcjon,  à  la  S.  txpîricnu. 
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en  les  faifant  bouillir  long-tems ,  jufqu'à  ce  que  h  terre  élé- 
mentaire l'oit  leflivée  ou  (épatée  des  autres  principes ,  elle 
nous  apprend  que  h  matière  de  ces  autres  principes  vient 
feulement  des  différentes  liqueurs  du  corps  qui  paroiffent , 
de  même  que  la  eclée  prefque  infipides  &  inodores.  Elle 
cft  cependant  capable  de  fournir  pat  la  diftillation  des  fubf- 
tances  ires-àpres  6c  très-odorantes,  comme  nous  le  voyons 
par  le  fel  volatil  &  par  l'huile.  Il  s'enfuit  naturellement  que 


volatil ,  puifqu'il  faut  même  un  plus  haut  ûégrd  de  chaleur 
que  celui  de  l'eau  bouillante  pour  les  féparer. 

H  eft  à  propos  d'obfcrver  de  plus,  que  l'expérience  pré- 
fente  nous  fournit  la  fubfiance  la  plus  volatile  qui  foit  con- 
nue jufqu'ici.  En  effet,  le  fcl  volatil  des  animaux  bien  purifié 
cft  plus  volatil  que  l'cfptic  de  vin,  &  monte  avant  lui  dans 
ladillillation.  Enconféqucnce,  cefels'évaporctrès-prompte- 
ment  à  l'air  libre,  &  lorfqu'on  en  met  fur  la  paume  de  la 
main ,  il  fe  diffipe  infenfiblemcnt  fans  produire  aucun  effet  : 
mais  en  l'appliquant  fur  la  peau  mêlé  avec  un  emplâtre  fort 
adhérant,  il  eft  très- cor ro fi f.  On  l'emploie  quelquefois  de 
cette  manière  pour  faire  des  cautères  aux  enfans ,  au  lieu  de 
fe  fervit  des  cauftiques  ordinaires. 


TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  démontre  que  les  minéraux  ou  les  métaux  peuvent  con- 
tenirquatre  des  principes  Chymiauis  ,  feavoir,  le  foufre, 
le  fel,  la  terre  &  U  mercure. 

Aml)fc  du  IJRenez  deux  onces  de  cinabre  naturel  réduit  en  poudre 
unibrc.  j~  ttès-fine,  mêlez-les  avec  fix  onces  de  chaux  vive,  met- 
tez-le tout  dans  une  retorte  de  terre,  8c  diftillez  dans  un 
récipient  plein  d'eau ,  vous  trouverez  après  la  diftillation , 
une  quantité  confîdérable  de  mercure  coulant  au  fond  du 
récipient  (a)  ;  faites  bouillir  pour  lors ,  dans  une  leffivc  de 

(a)  Nous  tichimti  dtjipartr  U   I  lir,april  qu'Unit  ai pulvirifi.dant 
foufrei«ànitbrt,cnUfaifanthoml-  \  \  uncforiiUJJivtdcpotajjcCrdcchaux 
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potaffe ,  la  matière  qui  fera  reliée  dans  la  retorte  ,  &  la  dif- 
folution  précipitée  avec  de  l'alun  ,  il  tombera  au  fond  du 
vaiffcau  une  efpece  de  foufre  très-fin ,  communément  appel- 
le tait  de  foufre  :il  fe  fublimera  en  vraies  fleurs  de  foufre. 
On  pourra  les  faire  foudre  enfuïre  6t  couler  par  un  tuyau 
de  fer-blanc.  Ce  foufre  étant  brûlé  fous  une  cloche  de  verre 
félon  la  méthode  ordinaire,  fe  réfoudra  en  une  liqueur  acide 
dont  le  capui  martuum  ne  fera  qu'une  matière  ter  relire  écail- 
leufe ,  &  non-inflammable.  Cette  matière  traitée  comme  les 
mines,  donne  quelquefois  une  petite  portion  de  métal,  foit  de 

Cette  expérience  eft  très-inftruftive ,  examinée  fit  fuivie 
avec  foin ,  elle  peut  nous  conduire  à  des  découvertes  très- 
utiles.  Elle  nous  apprend  d'abord  qu'un  vrai  mercure  coulant 
peut  exifter,  quoiqu'invifible  à  nos  yeux,  dans  des  mines 
métalliques ,  ou  dans  des  terres  de  nature  pierreufe ,  car  !e 
cinabre  naturel  n'eft  qu'une  mine  de  mercure  qui  confifte , 
comme  on  vient  de  le  voir,  en  deux  différentes  matières, 
fçavoir  du  foufre  &  du  vif-argent.  On  peut  les  féparer  l'un 
de  l'autre,  en  les  diflillant  avec  de  la  chaux  vive,  ou  de  la 
limaille  de  fer,  èc  quelquefois  mCme  en  les  faïfant  bouillir 
Amplement  dans  une  forte  leilive  alkaline. 

S'il  étoit  poilibledc  rendre  cette  expérience  générale,  elle  E™|°';  Je 
feroit  extrêmement  utile ,  en  l'appliquant  à  retirer  le  met-  "t"<  "ft" 
cure  des  métaux  fous  une  forme  coulante ,  comme  nous 
venons  de  le  faire  d'une  mine  naturelle  ou  d'une  fubftance 
minérale.  Car  les  plus  habiles  Chymiftes  font  tous  d'accord 
que  la  véritable  analyfe  des  minéraux  métalliques  dépend  de 
ce  qu'ils  appellent  leur  mircurificmion ,  c'efl-à-dire ,  la  faculté 
d'en  retirer  du  mercure.  Dans  cedeJTein  ou  peut  fefervir  de 
Kola  méthodes  fuivantes.  La  première  eft  d'em- 
i  certain  mercure  préparé  de  manière  qu'il  acquière 
r  de  diflbudre  Ût  de  féparer  pat  la  diflblution  le 
e  des  métaux ,  de  la  mÉme  façon  que  l'eau  diflbut  le 
fel  des  cendres.  La  féconde ,  eft  de  faire  ufage  de  certains 
fels  régénérés ,  particulièrement  du  fel  ammoniac.  Ce  fel 
vive  ,  ifpcraat  sue  le  mercure  ft  pré-  1  j  pèrienee  nt  riujfit  point ,  mimt  au 
cipiumii  au  fend  du  vniffeau  fias  bout  de  deux  ou  irais  heures, 
une  jorme  coulante  ;  mais  cette  tx-\\ 
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s'empare  des  parties  les  plus  terreflres  des  métaux,  &  iaiffe 
Je  mercure.  On  peur  féparer  enfuite  le  mercure  des  métaux, 
parlafublimation,oudequelqu'autre  manière.  La  troifiéme 
méthode,  enfin  eil  'c  fj  fervi:  d'unie  p rigide  k-ntilii:  ve;re  f 
ou  d'un  miroir  convexe  des  deux  côtés,  au  foyer  duquel  la 
partie  mercurielle  de  quelque  métal  que  ce  foie,  s'exhale  en 
vapeurs ,  des  qu'il  y  a  été  expofé  pendant  quelque-tems.  Con- 
denfcz  &  recueillez  pour  lors  cette  vapeur,  vous  aurez  du 
mercure  coulant  (a). 

La  première  méthode  feroitfort  aifée,  fi  on  pouvoir  avoir 
promptement  le  mercure  dont  on  a  befoin  pour  celte  expé- 
rience. La  féconde  exige  beaucoup  de  travail  &  de  patience, 
parce  qu'il  efl  nécefiaire  de  la  répéter  plulicurs  fois  :  pour  la 
troifiéme,  elle  paroit  aflez  facile,  ôt  reulht  mieux  que  toute 
autre ,  lorfqu'on  a  une  lentille  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
diamètre,  que  le  ciel  eft  ferai»,  &  que  le  foleil  darde  vive- 
menr  fes  rayons  (b). 

Norre  deifein  n'eft  pas  de  nous  écarter  au-delà  des  bornes 
de  la  vraie  chymie,  dont  la  régie  eft  de  s'en  renir  au  fimple 
témoignage  des  feus ,  fans  fe  permettre  rien  qui  tienne  de  la 
fpéculadon  fit  des  hypothéfes.  Nous  avons  feulement  pro- 
pofé  ces  méthodes  pour  indiquer  les  moyens  de  faire  des 
épreuves  &  des  expériences  utiles,  qui  feules  peuvent  déter- 
miner fi  l'on  peur  en  effet  obtenir  des  métaux,  du  mercure 
coulant ,  ou  fi  l'on  peut  retirer  un  méral  rixe  de  ce  même 
mercure.  Nous  commettrions  une  faute  impardonnable  con- 
tre l'Art,  que  notre  deflein  efl  de  perfectionner ,  fi  nous  n'in- 
diquions pas  diiiërens  procédés  fur  cerre  matière ,  tandis  que 
prefque  tous  les  Chymiftes  d'Angleterre  préparent  le  mer- 
cure précipite  per  je.  On  les  prie  d'examiner,  fi  une  petite 
partie  de  leur  mercure  coulant  ne  fe  fixe  pas  par  l'opéra- 
tion en  une  portion  de  métal  folide.  Si  ce  fait  peut  palfcr 
pour  confiant»  il  faut  tâcher  de  découvrir  quel  peut-être  ce 
métal ,  Ôc  fi  ,  dans  ce  cas,  on  ne  pourroit  point  en  obtenir 
davantage  en  broyant  le  précipité, le  faifant  digérer  enfuite, 

[a)  Il  paroit  que  le  principe  1 1  {é)  Voyez  Its  txpiritnai  ét  M. 
Hicrcuriel  que  quelques  Chymiftes  tfomAtri;  fans  me  la  UnlilU  de 
oui  admis  dans  les  métaux,  eft  A/.  U  Duc  d'Otlians  ;  dans  Us  Mi- 
très-différent  du  mercure  coulinc.  \  \  moins  de  CAtadimit. 


Digitizod  by  Google 


DE  CHYMIL  t€j 
&  ratant  cette  opération  plufieurs  fois  fuccelîivemene , 
jufqu  a  ce  qu'une  partie  de  ce  mitai  pût  fupporter  la  cou- 
pelle. 

Dans  cette  vûe  nous  recommandons  aux  amateurs  de  la 
Cliymie  &  des  Arts,  d'avoir  un  miroir  convexe  des  deux 
côtés  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre ,  d'eflayer  fi  en 
expofant  un  métal  quelconque  à  fon  foyer ,  &  rafiemblani 
enïuite  la  madère  métallique,  qui  fort  fous  !a  forme  de  va- 
peurs, dans  un  vaifleau  ptopte  à  cet  ufage  qu'on  plongeroit 
auffitôt  dans  de  l'eau  froide, cette  matière  ne  pourroit  pas 
fe  condenfer  6c  reprendre  la  forme  coulante,  6c  les  autres 
propriétés  du  vif-argent  naturel.  Si  ces  expériences  pouvoient 
réullir,  elles  récompenferoient  au  centuple  de  la  dépenfe 
qu'il  pourroit  en  coûter  pour  les  bien  faire,  quand  ce  ne 
ieroit  que  par  les  connoiflanecs  utiles  qu'an  en  rerireroit. 

Pour  faire  cette  expérience,  il  efl  à  propos  d'obfervet 
d'après  celle  que  nous  venons  de  donner,  que  le  foufre  ordi- 
naire fe  réfout  de  lui-même,  en  une  liqueur  acide,  &  une 
matière  terreftre  :  il  fe  trouve  aufli  certains  minéraux  ou 
fubftanccs  métalliques,  qui ,  pat  une  analyfe  convenable, 
foumiflent  les  quatre  principes  Chymiques  dont  nous  avons 
parlé  plus  baut,  fçavoir  le  mercure  coulant,  le  foufre,  le 
tel,  &  la  terre.  Cependant,  on  ne  peut  pas  dire  que  cette 
proportion  foit  univerfelle ,  ni  qu'on  retire  du  mercure  cou- 
lant dans  l'analyfe  de  toutes  les  fubftanccs  minérales,  mais 
feulement  de  celles  qui  font  véritablement  métalliques. 

En  examinant  les  découvertes  qu'on  a  faites  dans  l'analyfe  K&bimlt 
des  minéraux,  il  femblctoit  que  tous  les  métaux  conticn-  [  ',';'■ 1  '  ' 
nenr  un  mercure  coulant  fixe  en  eux,  comme  l'eau  eft  fixe  ™*' 
dans  des  fubllances  féches,  foit  animales,  foit  végétales{a): 
ce  mercure  des  métaux  cil  joint  avec  du  foufre  ou  une  ma- 
tière inflammable,  de  la  retre,  &  un  peu  de  fel  dansquelques- 
uns  d'eux  (b)  ;  les  lèls  foffiles  fe  réfolvent  en  une  grande  quan- 
tité d'acide,  cet  acide  eft  toujours  uni  avec  un  peu  de  foufre 
6c  une  petite  portion  de  terre.  La  plûpatt  des  pierres  fe  réfol- 
vent en  une  gtande  quantité  ée  terre,  une  plus  petite  de 

(a)  Voyez  la  j.  Ltjon  à  lajin,     |  |  hirg,fn,  /;s  principis  ilhynù.pjis  ; 
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vapeurs  aqueufes  &  fulphureufes ,  fit  la  terre  fe  réfouc  en 
une  fubftance  purement  terreflre,  un  peu  d'acide  aqueux, 
te  une  petite  portion  de  foufre. 

On  peut  donc. conclure  d'après  toutes  ces  obfervations , 
que  les  cinq  principes  établis  plus  haut ,  fijavoir,  l'eau  ,  la 
terre,  le  fet,  le  foufre,  &  peut-être  le  mercure  font  les 
vrais  principes  Chymiquea  des  fubftances  végétales,  ani- 
males ôc  minérales  (a). 


i°,TL  paraît  d'après  les  expériences  précédentes,  que  la 
_|_  vraie  Chymie  confifle  dans  l'ufage  des  fens.  On  doit 
doncs'en  tenirabfolunientauxchofesfenlibleSjOU  auxloix  de 
l'induction  pour  fes  principe»  6c  fes  explications  (£).  En  effet, 
H  l'on  fe  livre  une  fois  aux  hypothéfes  fie  aux  fyftêmes  ,  la 
fl£lion ,  Hllufion ,  fie  l'obfcuriré  prennenr  la  place  des  régies 
sûres ,  Ûc  des  découvertes  utiles ,  feules  capables  d'éclairer 


2°.  Les  principes  Chymiques  qu'on  trouve  fe  plus  com- 
munément font,  l'eau ,  la  terre,  le  fel ,  le  foufre  &  le  mer- 
cure. On  démontre  par  leur  moyen  plufieurs  effets  Chymi- 
ques aux  fens  fit  à  l'ëfprit  ;  ces  effets  peuvent  fervir  de  régie 
pour  travailler  utilement,  tant  pour  les  Arts  que  pour  les 
befoins  ordinaires  de  la  vie  (e). 

3°.  Les  fubftances  animales  &  végétales  (d)  fe  réfolvent 
dans  les  mÊmes  principe?  Chymiques.  Les  végétaux  8c 
les  minéraux  femblent  différer  principalement,  en  ce  que 
les  fubftances  métalliques  des  minéraux  peuvent  fournir  du 
mercure  coulant,  fit  qu'on  n'en  retire  point  des  matières  vé- 
gétales. 

4".  Les  différentes  combtnaifons  de  ces  cinq  principes 
(a)  L'air  n'ej! point  conjidi'î iciM  1     (i)  Voyez  toute  la  Leçon, 
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Chymiques,  produifent  toute  cette  immenfe  variété  de» 
corps  naturels  fit  artificiels,  qui  ont  été  jufqu'ici  analyfés 
par  ie  feu.  La  différence  de  ces  corps  paroît  venir  des  diffé- 
rentes proportions  dans  lefquelles  ces  principes  font  mêlés 
enfcmble.  A  moins  donc  qu'on  n'en  excepte  l'air ,  il  ne  pa- 
roît pas  qu'il  foit  néceffaire  d'introduite  un  plus  gtand  nom- 
bre de  principes  pour  expliquer  Se  démontrer  phyfiquemcnt 
tous  les  différens  phénomènes  de  la  nature  8c  de  l'Art. 

ï°.  Les  principes  qui  ont  entre  eux  les  mêmes  rapports 
dans  les  animaux ,  &  dans  les  végétaux ,  peuvent  dans  cet' 
tains  cas  êtte  employas  les  uns  pour  les  autres.  Cette  obser- 
vation peut-être  très-utile  pout  les  Atts  fit  pour  le  commerce , 

Earce  qu'elle  fournit  un  moyen  de  rendre  les  fels  volatils  Se 
s  huiles  moins  chers ,  &  de  diminuer  par  conféquent  la 
dépenfe  qui  accompagne  l'ufage  qu'on  en  fait  (a). 

6°.  Dans  ce  dellein,  pour  diminuer  l'embarras  Se  la  dé- 
penfe qu'il  faut  faire  pour  avoir  des  fels  volatils  des  fubftan- 
ces  animales ,  il  faut  d'abord  débarrafler  les  matières  de  leur 
huile  6c  de  leurs  parties  on<2ueufes,  en  les  faifant  bouillir 
dans  l'eau,  après  quoi,  ils  pourront  fournit  des  fels  volatils, 
Se  des  efprits  auffi  puts ,  8c.  même  plus  purs  que  la  corne  de 
cerf  qui  n'a  point  bouilli  (i).  Il  faut  cependant  prendre  garde 
de  ne  pas  faire  bouillir  la  fubflance  trop  long-rems ,  autre- 
ment on  coureroit  rifque  de  retirer  en  même  tems  une  gélée 
qui  contient  abondamment  la  matière  du  fcl  volatil. 

7°.  Les  fels  volatils  qu'on  retire  des  fubftances  végétales 
&  animales,  lorfqu'iis  n'ont  pas  été  rectifiés,  font  de  vrais 
fels  volatils  huileux.  La  différence  des  huiles  qu'ils  contien- 
nent, fert  à  les  distinguer  en  fel  de  corne  de  cerf,  en  fel  d'os 
de  boeuf,  en  fel  de  (àng  humain,  en  fel  de  foie,  &c.  mais 
quand  ils  font  totalement  dégagés  de  leur  huile ,  ils  devien- 
nent tous  femblablcs  les  uns  aux  auttes ,  &  ne  forment  plus 
qu'un  même  fel  volatil  qu'il  eft  impoffible  de  diftinguer  [c). 

8°.  Les  fels  qu'on  appelle  efprits  volatils  des  lubftances 
végétales  &  animales ,  ne  font  autre  chofe  qu'une  grande 
quantité  d'eau  imprégnée  de  l'huile  volatile  Se  du  fel  de  la 
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matière  qu'on  a  employée.  Selon  la  rectification  qu'ils  ont 
fubi,  ils  peuvent  Être  réfouts  eu  ces  trois  principes ,  ce  qui 
prouve  qu'il  n'elt  pas  nécefiaire  d'y  introduire  un  principe 
fpiritucux.  (o). 

9°.  C'eft  l'addition  de  l'huile  qui  donne  ia  couleur  aux  Tels 
&  au*  efprits  volatils ,  car  lotfqu'ils  en  font  totalement  pur- 
gés, le  fcl  eft  toujours  blanc,  &  l'efptit  clair  &  tranfpa- 
rent(4). 

10°.  On  obtient  les  fels  volatils  de  toutes  les  efbéces  d'ani- 
maux terreftres  ,  des  amphibies,  &  de  la  clafledes  animaux 
qui  vivent  fous  terre  ,  des  oifeaux,  des  poillons,  &  des  repti- 
les ,  des  végétaux  alkalins  qui  n'ont  point  fubi  la  putréfac- 
tion ,  &  des  autres  végétaux  qui  ont  été  putréfiés ,  de  la  fuye , 
des  cornes ,  des  fabots  des  chevaux ,  &  généralement  de 
toutes  les  matières  de  rébut ,  tant  des  animaux  que  des  vé- 
gétaux ,  telles  que  la  moele,  les  cornes,  l'urine ,  le  fang  des 
animaux,  &c.  Ces  fels  font  aufTi  purs  &  auffi  parfaits  que 
celui  de  la  corne  de  cerf:  ces  obfervations  peuvent  nous 
donner  des  régies  pour  faite  à  peu  de  frais  des  alkalis  vola- 
tils &  du  fel  ammoniac 

1  ]°.  La  terre  élémentaire  eft  une  fubftance  fixe,  inaltéra- 
ble par  elle-même.  Dans  le  feu ,  dans  l'air  &  dans  l'eau ,  elle 
fert  de  bjfe ,  ou  de  fyucieu  à  toutes  les  fubftances  animales 
&  végétales:  l'eau,  le  fel,  &  l'huile  mêlés  enfemble  &  in- 
terpofés  entre  les  particules  de  cette  terre ,  condiment  tou- 
tes les  fubftances  animales  &  végétales  (c). 

ta".  Il  n'y  a  qu'une  feule  cfpéce  de  fel  alkali  volatil ,  lorf- 
qu'il  eft  réduit  dans  un  état  de  pureté  abfolue.  La  feule  dif- 
férence apparente  qui  fe  trouve  entre  tous  les  fels  volatils 
dépend  entièrement  des  huiles  différentes  avec  lefquelles  ils 
font  mêlés  (/>. 

130.  Si  l'on  cherche  à  purifier  les  principes  Chymiques  à 
un  trop  haut  dégré ,  on  ne  fait  que  détruire  leur  nature  (e) 
ou  les  priver  des  propriétés  par  lefquelies  ils  produifent  cha- 
cun leurs  effets  fpécifiques  ;  c'eft  ainlï  que  les  huiles  perdent 
leur  forme  Si,  leur  venu  par  des  diftillations  réitérées  &  fê- 
ta) Voyez  lu  1.  cxpiriintc.  1 1  (rf)  Voyci  lis  ixjwàncis  1.  &  1. 
fi]  Itid.  Voyez  eu$  la  Llfon  fur  Us  hu-lrs. 
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réduifent  en  terre  :  le  Tel  volatil  s'évapore  par  des  fubli  ma- 
rions répétées,  Bt  les  fels  fixes  fe  réfolvcnt  en  terre  pat  des 
diffolutions  &  des  filtrations  réitérées  (a). 

14  Les  corps  des  animaux  ne  contiennent  point  naturelle- 
ment de  fel  fixe ,  quoique  les  acides  des  végétaux  dont  ils 
ont  coutume  de  fe  nourrir  en  ayent  abondamment  (*).  II y  a 
donc  dans  le  coins  certain  pouvoir  qui  convertit  ia  matière 
du  fel  fixe  en  celle  qui  forme  le  fel  volatil. 

1  Le  fel  volatil  des  animaux  &  le  fel  fixe  des  végétaux  _ 
différent  principalement  eu  egardà  leur  volatilité,  à  leur  fixité 
&  aux  effets  qui  en  dépendent,  mais  ils  s'accordent  à  d  au- 
tres égards.  Par  exemple,  ils  font  tous  deux  effervefeence 
fit  deviennent  neutres ,  lorrqu'ils  font  faturés  avec  les  acides, 
&  font  tous  deuii  corrofifs ,  chauds  &  brùlans,&c.  f». 

ifi\  Une  des  principales  raifon)  des  difficultés  qui  accom- 
pagnentl'.inalyfe  des  corps,  eft  l'affinité  naturelle  ou  le  rap- 
port que  quelques-uns  dis  principes  Chymiques  ont  entre 
eux  :  ces  rapports  font  caufe  qu'ils  adhérent  fortement  en- 
femble ,  de  façon  qu'il  eft  difficile  de  les  féparer  entièrement 
purs  (4  C'eft  ainli  qu'une  partie  des  huiles  volatiles  anima- 
les  monte  ordinairement  au  même  degré  de  chaleur  que  le 
ici  volatil ,  &  mêle  intimémmt  avec  lui ,  &c.  Cette  obfer- 
vation  doit  nous  engager  à  chercher  quelques  autres  inffru- 
mens  que  le  feu,  pour  faire  nos  analyfcs.  Telle  eft  l'eau  dans 
le  cas  préteur.  Comme  cetre  liqueur  fe  charge  du  fel  volatil 
encore  plus  fortement  que  l'huile,  elle  en  fait  une féparation 
plu;,  parfaite,  au  lieu  que  le  feu  décompofe  la  m.itiére  même, 
principalement  lorfqu'il  y  a  une  différence  confidcrable  entre 
la  volatilité  des  corps ,  comme  dans  un  mélange  d'eau ,  d'al- 
kool ,  &  de  fel  volatil ,  chacune  de  ces  fubflances  monte  fépa- 
tement  après  l'autre ,  d'abord  le  fel  volatil ,  enfuite  l'alkool , 

Le  mercure  peutexifter  réellement  dans  les  métaux, 
6c  ôn  peut  l'en  retirer  de  différentes  manières.  Il  eft  aufli 
très-poffible  que  ce  mercure,  ou  le  mercure  coulant  ordi- 
naire puiffe  Être  converti  en  un  métal;  mais  cette  matière 
(.,)Vov«  à  ChymiJI,  /«/«fut  M     (0  Voyez  la  txpbhnui  i. 
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demande  un  plus  grand  examen  pour  Êire  am  enée  au  poin 

de  l'évidence  {a). 

i8'J.  Enrin,  il  y  a  certains  inilrumens  &  certaines  opéra- 
tions de  Cliymie,  auxquelles  on  a  fait  peu  d'attention  juf- 
qu'à  préfent ,  qui  pourruient  nous  fournir  de  grandes  lumiè- 
res fit  devenit  très- utiles  à  la  Chymie  &  aux  Arts:  par  exem- 
ple ,  la  mtnurijîcaiion  des  métaux ,  le  pouvoir  du  lbleil  lorf- 
que  fes  rayons  font  rafTembiés  dans  un  foyer,  l'ufage  des  éid- 
mensque  l'Art  peut  employer  à  propos,  flec.  (i).  Nous  exhor- 
tons les  Chy milles  Fhilofophes  à  tenter  toutes  ces  différentes 
expériences, 

(*}  Vo,=i  la  ,.  txplrUnu.  (S)  ItU. 


DE     CHYMIE,  173 


NEUVIÈME  LEÇON, 

CONTE NA  NT 

La  Chyroie  Synthétique,  ou  l'Art  de  récompofer 
les  corps. 

TOUS  avons  tâché  d'expliquer  dans  notre  dernière  Le-  &]«  j, 
|^  çon,  ce  que  les  plus  habiles  Chymiites  entendent  par  ««teiepin. 
Chymic  analytique,  ou  réfolutiun  des  corps;  notre  deflein 
dans  celle-ci ,  eft  de  donner  quelques  exemples  de  la  récom- 
pofition  de  ces  mêmes  corps ,  après  qu'on  en  a  fépaté  les 
différentes  parties  ou  les  principes;  de  manière  à  refaire  un 
tout  fcmblable  à  celui  qu'on  a  décompofé  :  cette  opération 
eft  extrêmement  difficile  en  général  ;  mais  on  peut  y  parvenir 

pawbfolumcnr  diftinguer  le  corps  réoompofé  d'un  Sembla- 
ble qui  n'auroir  point  été  décompofé  par  l'action  du  feu.  Si 
l'An  de  la  Chymie  émit  pouffé  à  fou  dernier  dégré  de  per- 
féâion  ,  il  feroît  capable  de  récompofer,  du  moins  en  quel- 
que manière  ,  tous  les  corps  qu'il  divïfe  ;  mais  il  s'en  faut 
bien  qu'il  loit  encore  parvenu  à  ce  point,  furrour  dans  le 
régne  végétal,  &  dans  le  régne  animal.  La  teiture  va/cu- 
laïre  des  végéraui  &  des  animaux  paraît  rendre  une  telle 
lé  co  m  polit  ion  prelque  impodible,  à  moins  que  la  flructure 
naturelle  ou  organique  ne  foit  confervée  par  quelque  moyen, 
ou  imitée  pic  l'Art  :  nous  avons  donc  trèa  grand  foin  de  dit 
tinguer  la  régénéranon  des  corps  organifés  d'avec  celle  des 
corps  qui  ne  le  font  pas.  Comme  la  dernière  eft  beaucoup 
plus  fimple  Ôt  plus  facile,  nous  commenceriins  par  elle ,  & 
nous  irons  par  dégrés  jnfqu'aui  efpéces  plus  compoférs.  Nous 
montrerons  ce  qu'on  doit  attendre  raifbnnablement  de  cette 
régénération,  ce  qu'on  n'a  pas  lieu  d'en  el'pdtet,  &  nous 
donnerons  les  moyens  de  porter  cette  partie  de  la  Chymie 
au  plus  haut  point  de  perfection. 
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:miet'tft  'LaChymie  fynthétique  prife  dans  fa  véritable  lignification, 
<  :>  '  nous  apprend  à  récompofer  les  corps  avec  leurs  propres  prin-: 
ut1""'  '"  c'Pes  :  cet  ^rc  e^  plutôt  utile  à  h  Phyfique  qu'au*  ulàges 
communs  de  la  vie.  Si  on  nous  demande  pourquoi  nous  tra- 
vaillons à  recouvrer  par  le  moyen  de  l'An ,  des  corps  que  la 
nature  nous  fournit  fi  abondamment;  nous  répondrons  que 
c'eft  un  moyen  de  prouver  le  dégré  de  perfefiion  ,  &  le  pou- 
voir de  la  Cliymie;  puifqu'elle  eft  capable  de  produire  de  fi 
grands  effets.  Ses  opérations  démonttent  que  les  parties  des 
corps  peuvent  erre  iïparées  par  le  feu,  fans  altérer, ou  chan- 
ger la  nature  de  ces  niâmes  parties,  à  moins  que  quelque 
faute  commife  dans  l'analyfe,  n'y  caufe  quelque  altération 
accidentelle,  mais  elle  peut  être  rectifiée  par  la  récompe- 

II  faut  fe  garder  avec  foin  d'une  erreur  quipeutaifément 
nous  furprendre:  car  en  fuppofant  l'Art  tic  la  Cliymie,  porté 
à  un  allez  haut  dégré  de  perfection  ,  pour  récompofer  les 
corps  après  leur  analyfe ,  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  U 
nature  originairement  s'efî  fetvie  des  mêmes  moyens  pour 
les  compofer.  Ceui  qu'elle  employa  dans  cette  vue  doivent 
encore  être  l'objet  d'une  nouvelle  recherche ,  &  l'on  doit  les 
eiaminer  avec  foin  fi  l'on  veut  perfectionner  la  Chymïe 
Phyfique.  Notre  premier  eiemple  de  récompofition,  fera  tiré 
du  nitre;  le  fécond, de l'eau-dc- vie;  le  troiliéme  dj  cinabre, 
&  le  dernier  des  os. 


PREMIÈRE  EXPÉRIENCE, 

Qui  démontre  qu'on prut  régénérer  ou  récompofer  le  nitre  avec 
fin  propre  efprit  acide,  &  fin  *lkal<  fixe. 

\nalTrcJa  TQRenez  deux  livres  de  nitte  rafiné  réduit  en  poudre: 
i  mettez-les  dans  une  cornue  de  verre;  verfei  dtffus  la 
troifiéme  partie  de  fon  poids  d'huile  de  vittiol  rectifiée  :  pla- 
cez alors  la  cornue  fut  un  bain  de  fable,  lutez-la  à  un  grand 
récipient ,  &  diftillez  enfuite  par  degré  jufqu'au  plus  haut 
poiut  de  chaleur  que  ie  fable  puiffe  recevoir,  après  quoi  lait 
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fez  réfroidir  les  vaiffeaux  6c  vous  retirerez  du  nitre  un  erprit 
très-pur  &  très-fort.  Cet  cfprit  paraîtra  fous  la  forme  d'une 
vapeur  rouge.  On  n'a  point  remarque1  par  aucune  expérience 
que  cet  efprit  participât  en  rien  de  l'huile  de  vitriol  em- 
ployée pour  fa  préparation,  [a). 

Si  vous  voulez  avoir  l'alkali  fixe  du  nitte  pur,  prenez  une  a„„=  „. 
livre  de  nitte  purifié  réduit  en  poudre,  &  laites  la  fondre  M'>™«  lut 
dans  un  creufet  de  terre  ,  jettez-y  enfuite  fuccelTivement  de  taù"i  tbâ 

celfe5.  &  que  le  ïcl  qui  éfl  au  fond  du  creufet ,  paroiffe  moins 
fluide  ou  i~e  durciffe  au  même  dégrd  de  chaleur  qui  l'avoit 
mis  d'abord  en  fufion  :  augmentez  alors  le  feu ,  de  manière 
que  le  fel  puiffe  fe  fondre  de  nouveau  :  verfez-le  enfuite  fur 
une  plaque  de  métal  bien  net,  il  s'y  congèlera  en  une  fubf- 
tance  appellée  nitrt  fixé. 

On  peut  donc  réioudre  la  même  matière  pat  deux  opéra- 
tions différentes ,  telles  que  celles  que  nous  venons  d'em- 
ployet  pour  le  nitre,  que  nous  avons  féparé  en  deux  parties 
très-diftin&es  l'une  de  l'autie;  cependant,  en  les  rejoignant 
enfemble  par  un  procédé  convenable,  on  remet  le  nitre  fous 
fa  première  forme. 

Si  la  diffolution  alkalinc  du  nïtre  fiié,  faite  dans  l'eau,  eft  R<WPrfi- 
parfaitement  faturée  avec  1'efprit  acide  du  nitre  jufqu'à  ce  >»■*"■«■ 
qu'elle  ne  falfe  plus  d'efTervefcence ,  &  que  cependant  ce 
mélange  ne  foit  pas  alkalin  ;  en  laiiTant  quelque  tems  la  li- 
queur en  repos  ,  elle  fe  criiîallifera  en  vrais  criftaux  de  nitre 
très-réguliers.  Cetteexpérienceréuflitde  même  en  employant 
tout  autre  fel  fixe  femblable  à  celui  du  nitre ,  comme  la  po- 
tafle ,  Ôtc.  au  lieu  du  nitte  fixé. 

Le  fel  marin  peut  être  régénéré  de  la  même  manière  en 
réjoignant  fa  bafe  alkaline  avecfon  efprît acide,  &  l'alun  pat 
l'union  de  l'acide  vitriolique  avec  une  terre  calcaire  ;  ces 
mélanges  nous  fourniront  des  exemples  des  récompofi  tiens 
les  plus  parfaites  peuc-fitre  qui  foient  connues  jufqu'ici  en 
Chymie. 

(a)  On  a  cependant  obferi'c  que  [  1  oblige  de  le  diftillcr  une  deuxième 
['efprit  de  nitte  difiillé  par  cette  J  fois  fur  de  nouveaa  nitte ,  pour  lui 
méthode  ,  eft  alitté  pat  un  peu  donnet  le  dépre  da  pureté  que  de- 
d'acide  vitriolique  :  cette  altération  |  [mandent  ptuiieiifi  expérience!. 
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t.  Il  eft  à  remarquer  dans  cette  expérience,  que  les  deux  fubf- 
tances  qui  compofent  le  nitre ,  font  extrêmement  différentes 
l'une  de  l'autre  ;  l'une  eft  très-odorante  &  très- volatile,  fit 
l'autre  inodore  fit  fixe;  l'une  eft  un  acide  violent,  6c  l'autre 
un  alkali  très-fort  ;  cependant  en  les  mêlant  enfemble,  elles 
s'unifient  fie  forment  un  fel  neutre  de  la  même  nature,  Se 
qui  participe  des  propriétés  qu'ont  les  matières  dont  il  eft 

Quelques  Chymiiles  ont  ofc"  affirmer  d'après  cette  expé- 
rience, que  le  nitre  fe  formok  naturellement  de  cette  ma- 
nière ;  mais  ce  fait  mérite  confirmation  fie  ne  doit  point  être 
ctu  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  un  pareil  acide  ,  fit  un  alkali 
femblable,  féparés  l'un  de  l'autre  dans  les  endroits  où  le 
nitre  fe  forme.  On  ne  fçauroit  donc  fe  rappeller  trop  fou- 
vent  qui!  peut  y  avoir  différens  moyens  Pbyfiques  pour  opé- 
rer les  mÊmes  effets,  &  qu'il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  les 
entrevoir,  mais  les  chercher  Se  les  examiner. 

Dans  cette  claffe  de  récompofitions  artificielles ,  on  peut 
ajouter  la  réproduâion  du  foufre  &  du  vitriol. 

Il  eft  à  propos  d'obferver  que  quoique  dans  ces  expérien- 
ces i  le  nitre  fouffre  l'afilion  d'un  feu  très-violent  i  cependant 
il  ne  fe  grille  pas ,  8c  ne  devient  point  empyreumatique 
comme  dans  d'autres  circonftances  ou  la  matière  eft  plus 
huileufe.  Le  trop  grand  dégré  de  chaleur  paroît  cire  la  prin- 
cipale caufe  des  difficultés  qu'on  trouve  dans  la  régénéra- 
tion des  cotps,  comme  dans  le  fucre,  la  thérébentine ,  le 
fuccin,  flec.  Ces  obfervations  doivent  nous  fervir  de  régie 
dans  l'analyfe  de  ces  corps  onâueux,  pour  ne  leur  donner 
qu'un  dégré  de  chaleur  qui  ne  foit  pas  capable  de  brûler 
leur  huile ,  ft  nous  avons  delïcin  de  les  récompofer  ;  à  moins 
qu'on  ne  trouve  quelque  moyen  pout  les  analyfcr  fans  le  fe- 
cours  du  feu,  tels  que  des  diuolvants  capables  de  les  fépa- 
rer ,  &  d'autres  qui  ayent  le  pouvoir  de  réunir  leurs  parties 
conftituantes  fans  employer  un  agent  aulli  defliu£tif. 

Les  diffolvants,  dont  il  eft  quellion  ici,  pourraient  fitre 
d'un  très-grand  ufage,  fi  l'on  en  découvrait  un  nombre  fuf- 
fifant  qui  tendit  directement  à  perfectionner  la  Chymie  ana- 
lytique fit  fynthétique.  C'eft  ainfi  que  l'eau  dans  certains  cas, 
eft  un  meilleur  agent  que  le  feu  pour  analyfer,  comme  nous 
l'avons 
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l'avons  vû  ,  particulièrement  en  Kpacant  les  diffirens  feis 
de  la  terre  :  quelques  Chymilies  prétendent  même  avoir  une 
méthode  pour  régénérer,  fans  le  fecours  du  feu,  le  fuccin 
analyfé  par  la  diffi  liât  ion  par  le  moyen  d'un  fel  arriiiciel.  Nous 
aurons  foin  de  raflembler  avec  exaaitude  les  exemples  de 
cette  efpéce. 


SECONDE  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  qu'oit  peut  réduire  l'eau-de-vie  i  fis  parties  cons- 
tituantes ,  &  la  ricompofer  de  nouveau. 

l°.T}Renez  une  pinte  d'eau-de-vie,  ajoutez-y  une  èémi-  «..y-j. 

\f  livra  de  fel  de  tartre  bien  fec  :  mettez  ce  mélange  l=»u-de  tic 
dans  une  cucurbite  de  verre,  au  bain  de  fable  à  une  chaleur 
douce ,  vous  verrez  auflitôt  le  fel  fe  difloudre  dans  la  li- 
queur :  il  fe  chargera  du  flegme  contenu  dans  l'eau-de-vie , 
ûc  laiifera  l'efprit  de  vin  flotter  à  la  furfa ce.* Décantez  alors 
cet  efprit  fur  de  nouveau  fel  de  tartre ,  plus  fec  encore  que 
le  premier,  &  vous  trouverez  ce  fécond  fel  à  peine  humeàé. 
Verrez  enfuite  l'efprit  de  vin  dans  un  grand  récipient ,  dif- 
tiliez  doucement,  &  vous  obtiendrez  un  efprit  de  vin  très- 
rectifié.  2°.  Diflillez  delà  même  manière  la  diflblution  faline, 
après  en  avoir  décanté  l'efprit  de  vin  ;  vous  retirerez  le  flegme 
de  l'eau-de-vie  dans  une  extrême  pureté ,  &  le  fel  de  tartre 
relîeraau  fond  de  lacucurbite  fous  une  forme  féche.j".  Enfin, 
en  remettant  enfemble  l'eau  fie  l'efprit  de  vin ,  vous  recom- 
poferez  de  l'eau-de-vie  fembiablc  \  celledonr  vous  vous  ferez 
lervi  pour  votre  expérience,  ou  du  moins,  fans  aucune  alté- 
ration confidérable  {a). 

La  féparation  &  la  récompofition  eft  cependant  un  peu  ?*jJJPb0" 
moins  exacte  dans  cette  dernière  expérience  que  dans  la  pré-  'î™K, 
cédente,  parce  qu'il  paife  toujours  avec  l'efprit  de  vin  & 
l'eau,  quelque  petite  pottion  de  fel  dans  la  diftillarion;  mais 
cependant  quand  l'expérience  eft  faite  avec  foin ,  cette  ré- 
compofition peut  paner  pour  aflez  exa£te. 

(a)  L'^ureur  n'a  pas  fait  atten- 1 1  vin  étendu  dans  du  flegme,  n'eft 
tion que  l'eao  qu'onlepaie de  l'e»u-  point  un  dei  ptintipei  de  cer  ef7 
de-vie ,  qui  n'elt  que  de  l'efprit  de  1 1  prit. 
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Jut  it  On  peut  ajouter  à  cette  claffe  de  récompofltion ,  celle  da 
tif£-  vin ,  après  qu'il  a  perdu  fon  efprït  par  la  diflolution,  celle  du 
vinaigre  avec  fon  efprit  &  fon  réiidu  :  on  exécute  l'une  & 
l'autte  par  le  moyen  d'un  nouveau  bouillonnement ,  ou  d'une 
légère  fermentation.  f>i  l'opération  dans  ces  deui  cas  eft  faite 
par  un  Artifte  habile, la  récompolition  doit  Être  eiafte  &  pat- 
faite.  Pour  la  bien  faire  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  circonf- 
tances,  il  faut  avoir  foin  d'employer  une  fubftance  intermé- 
diaire qui  leur  foit  propre,  c'eft-à-dire ,  que  cette  fubflance 
doit  être  fufccptiblc  de  fermentation ,  ou  même  dans  un  état 
de  fermentation  ailucllc  :  par  exemple ,  un  peu  de  vin  nou- 
veau, du  fucre,  le  jus  des  grapes  de  railins,  Etc.  parce  que 
ce s^n artères  venant  à  travailler  dans  la  liqueur  faillirent  lès 
parties  aqueufes ,  fpiritueufes  &  falines ,  de  manière  à  Jes 
mêler  enlèmble  félon  l'ordre  ou  l'arrangement  qui  leur  con- 
vient :  c'eft  de  ces  circonfiances  que  dépend  la  perfection  des 
vins  fit  des  vinaîgtes.  On  n'a  pas  encore  examiné  julqu'ici 
avec  afiez  de  fcin  jufqu'où  pouvoir  s'étendre  cette  méthode 
de  récompolition. 

L'expérience  préfente  ne  nous  offre  pour  la  récompolmon 
de  l'eau-de-vie,  que  deux  parties  coniIituant.es  qui  en  font 
toute  la  matière ,  fçavoir ,  l'alkool  &  le  flegme.  Ce  peu 
de  principes  rend  leur  réparation  &  leur  combinatfcn  beau- 
coup plus  aifée  &  plus  exade  ;  il  n'eli  pas  néceflaire  d'avoir 
recours  à  une  fubitance  intermédiaire  pour  recouvrer  ou 
rejoindre  leurs  parties,  parce  que  l'alkool ,  Se  l?cau  fe  mê- 
lent aifément  en  les  fécouant  Amplement  enfemble,  ôc. 
d'une  manière  aufli  intime  qu'il  en  eft  befoin  pour  former  de 
l'eau-de-vie. 

D'après  cette  expérience,  il  lêroit  à  propos  de  faire  un 

défunir  les  différentes  parties  par  la  voie  dès  menllrucs  abfor- 
bants,  ou  par  ceux  qui  ont  le  pouvoit  de  faire  précipiter 
les  différentes  fublhnces,  de  manière  à  laiffer  les  matières 
féparées  fans  aucune  altérarion  dans  leur  nature.  On  pour- 
roit  auflî  employer  les  matières  qui  font  propres  à  récompo- 
fer  la  mÊme  fubftance  originelle  ;  mais  pour  rendre  cette 
recherche  utile,  il  faut  connoître  les  rapports  fecreis  qui 
fe  trouvent  entre  les  difKrensçorpSj  Se  ces  rapports  ce  peu- 
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vent  Être  découverts  que  par  des  expériences  particulié- 

'  Cette  expérience  nous  enfeigne  une  méthode  très-utile  Animal* 
de  retirer  i'cfprit  de  vin  de  i'eau-dc-vic ,  fans  avoir  recours  P* 
à  la  dirtillation  ;  on  peut  s'en  fervir  avec  avantage  lorfqu'on 
veut  avoir  cet  efprit  en  peu  de  tcnis.  On  ajoute  de  la  po- 
taffe  a  de  l'eau-de-vie  qui  a  déjà  été  diflilléc  ,  &  réduite  aux 
trois  cinquièmes,  c'eft-à-dire  à  trois  parties  d'alkool  &  à  deux 
d'eau.  A  l'égard  de  la  poulie  qu'on  employé  dans  cette  opé- 
ration ,  il  eft  aifé  de  la  recouvrer  fans  beaucoup  de  perte , 
en  faifant  Amplement  bouillir  la  leflive  dans  un  pot  de  fer, 
&  lorfqu'elle  eft  féche ,  elle  peut  fervir  de  nouveau ,  au  même 
dcITein.  Cette  expérience  peu  importante  en  apparence,  s'eit 
trouvée  extrêmement  utile  dans  certaines  occafions  où  l'on 
avoit  une  grande  quantité  d'eau-de-vie  à  résilier  en  peu  de 


TROISIEME  EXPÉRIENCE, 

Qui  prouve  qu'on  peut  ricompofer  le  cinabre,  par  l'union 
de  fes  Jeux  parues  confinâmes  ,  fçavoir,  le  foufre, 
&  Le  mercure. 

Après  avoir  démontré  dans  notre  dernière  Leçon,  que  nfe,mp„fi- 
le cinabre  naturel  étoit  compofé  de  foufre  &  de  mer-  tioEiducii»- 
cure  (i)  fi  l'on  veut  en  faire  d'artificiel  ,  il  faut  prendre  b"' 
quatre  onces  de  foufre  commun ,  te  faire  foudre  dans  une 
poiile  de  terre,  à  petit  feu  :  y  ajouter  enfuire  ,  par  dégrés, 
douic  onces  de  mercure  crud ,  ûc  faire  chauffer  le  tout ,  en 
ayant  foin  de  bien  remuer  Ce  mélange ,  jufqu'.ï  ce  qu'il  ne 
paroifie  plus  de  globules  de  vif-argent  :  alors  il  faut  laifTet 
refroidir  la  matière ,  la  réduire  en  poudre ,  enfuite  la  faire  fu- 
blimer  à  un  dégré  de  chaleur  convenable,  &  l'on  obtiendra 
pat  ce  moyen  du  cinabre  factice  :  ce  cinabre  pilé  bien  fin  ne 
pourra  pas  Être  diflingué  du  naturel. 

(a)  Voyei  le  Mémoire  Je  M.  Geo/- 1 1     (i)  Voyez  la  8 .  Licon  ,  à  la  y  ex. 
ftay  fur  a  /a/a ,  dans  lu  Mémoires  plrunce, 
■A  ?  A t ailiait.  . : 

»Zij 
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£«  alagti.  Le  cinabre  régénéré,  ou  factice,  n'eft  pas  fous  la  forme 
d'une  pierre  comme  le  naturel  ;  mais  cette  forme  eft  acci- 
dentelle dans  la  mine,  ûc  n'eft  déterminée  que  par  des  cir- 
conftances  locales ,  comme  celle  du  cinabre  artificiel  l'efl 
parla  figure  &  la  forme  du  vaiifeau  où  on  l'a  fait  fublimeri 
mais  à  tout  autre  égard ,  il  ne  parole  pas  en  les  comparant 
enfemble ,  qu'il  y  ait  aucune  différence  lorfque  l'opération  a 
été  bien  faite  [«). 

Cette  expérience  nous  enfeigne  la  méthode  dont  on  fe  fert 
ordinairement  pour  préparer  le  cinabre faÛice.  On  peut  dans 
quelques  circonftances  le  faire  fublimer  dans  un  grand  vaif- 
leau de  rerre  ou  dans  un  alembic  bien  luté  avec  fan  cou- 
vercle. On  place  l'alembicfutun  bain  de  fable,  de  manière 
que  le  vaifleau  touche  au  fond  de  la  poêle  de  fer  ,  tandis 
que  le  fable  s'élèvera  audeffus  de  la  matière  contenue  dans 
le  vaifleau.  Il  y  a  encore  une  précaution  néceffaire  à  prendre: 
elle  coniiite  à  entretenir  un  feu  très- vif,  afin  que  l'opération 
puifle  être  achevée  en  trois  ou  quarte  heures.  Peut-être  auflï' 
qu'en  n'employant  qu'une  partie  de  foufre ,  fur  environ  qua- 
tre parties  de  vif-argent ,  le  cinabre  feroit  encore  plus  beau  ; 
car  on  on  peut  retirer  environ  treize  onces  de  mercure  cou- 
lant d'une  livre  de  cinabre  naturel. 

Cette  expérience  nous  apprend  aufli  une  méthode  de  ré- 
compofition  parfaite  d'un  corps  métallique  ,  ou  d'une  matière 
tirée  du  régne  minéral;  car  cette  expérience  réunît  égale- 
ment, quand  on  employé  le  foufre  &  le  mercure  du  cina- 
bre naturel  (i).  On  peut  renvoyer  à  cette  ciaife  la  réduQiort 
de  toutes  les  chaux  des  métaux  à  leur  première  forme  mé- 
tallique, pjt  l'addition  de  quelque  matière  inflammable  que 
ces  fubftances  perdent  dans  leur  calcination.  Il  en  eft  de 
même  de  la  régénération  de  l'antimoine  ,  en  faïlanr  fondre 
fa  pattie  téguline  avec  du  foufre  i  de  la  récompolition  des  mi- 
nes en  fonJant  leurs  métaux  avec  du  foufre,  des  terres  de 
narure  pierreufe,  8tc.  Il  faut  combiner  enfemble  ces  diffé- 
rentes parties ,  de  nouveau ,  &  de  la  même  manière  qu'elles 

(.0  Li  feule  différence  qu'on  |  j  pur,  Sr  fouvenc  altéré  pir  le  mé- 
piuife  reniirquer  entte  le  cinabre  |  lange  de  quelques  autres  marital 
artificiel  &  le  naturel  ,  c'ell  que  .  minérale!. 

ce  dernier  e II orilinaite ment  moins  j  |     (i)  Voyci  U  t.Ltfon,à  U  j.txp. 
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l'étoient  avant  leur  décompofiiion  :  il  en  eft  de  même  de 
tous  les  autres  exemples  de  cecre  efpéce. 

L'expérience  préfente  eft  d'une  tres-grande  urilicé,  parti- 
culièrement dans  la  Phyllque  &  dans  la  Métallurgie  :  elle 
nous  prouve  évidemment  qu'une  très-grande  quantité  de 
mercure  coulant ,  peut  par  le  moyen  d'une  très-petite  por- 
tion de  foufre,  être  fixé  dans  un  corps  auili  dur  que  !a  pierre, 
telle  que  le  cinabre  naturel.  On  peut  donc  conclure ,  fans 
courir  rifque  d'être  aceufé  d'avoir  porté  un  jugement  trop 
précipité ,  que  le  mercure  ne  feauroit  prendre  une  forme  mi- 
tallique  (a).  Quelques  Métal  lu  rgiftes  prétendent  néanmoins 
que  le  mercure  n'eft  autre  chofe  qu'un  méiai  où  il  fe  trouve 
un  excès  du  principe  qui  lui  donne  fa  ductilité  &  fa  molefie 
comme  nous  voyons  tous  les  métaux  acquérir  ces  deux  pro- 
priétés, lorfqu'ils  font  amalgamés  avec  lemetcurc.  Par  con- 
séquent, fi  on  connoiflbit  bien  le  mercure ,  on  pourrait  peut- 
être  trouver  moyen  de  lui  donner  les  propriétés  métalli- 


QUATRIÉME  EXPÉRIENCE, 

Qui  tnfeigne  une  méthode  pour  re'compofcr  les  os  avec  leurs 

i".T)Renez  un  gros  os  3e  bœuf,  mettez-le  dans  le  digef-  lUtonpcfi- 
f~  teut  avec  de  i'eau,  &  faites-en  une  forte  eélée  li).  «un  <J«  =>■ 
l-.Taites-le  brûler  &c  calciner  enfuite  dans  un  feu  où  Fait 

Elanc ,  fans  que  fa  forme  extérieure  fort  détruite ,  mais  de 
manière  cependant  qu'à  tout  autre  égard  il  foït  réduit  en 
putes  cendres,  ou  réparé  de  fes  principes,  c'eft-à-dire, 
de  l'eau,  de  l'huile  6c  du  fel  qu'ir|fcntenoir  auparavant. 
Lorfqu'il  fera  dans  cet  état,  vous  letrouverez  très- friable: 
3°.  en  le  remettant  dans  le  digelîeur  où  fera  relié  la  gélée, 
&  les  fàîfant  chauffer  enfemble  a  feu  nud  pendant  quelque- 
tenis,  lorfque  vous  aurez  retiré  cet  os,  &  que  vous  l'aurez 

M  VoyciIaS.Ltçoa.àiai.cxf,    (*)  Voyei  la 6.  litoa,  àU  j.txp. 
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fait  féchcr  à  l'aie  libre ,  il  acquerra  par  degrés  de  la  durcie", 
&  recouvrera  en  quelque  façon  l'apparence,  la  couleur,  & 
&  la  confulance  d'un  os  naturel. 

Il  a  été  démontré  par  l'analyfe  que  la  gelée  fournit  les 
mêmes  principes  que  l'os  lui-même,  {a)  tk  contient  non-feu- 
lement l'eau  ,  mais  le  fel ,  l'huile  te  la  terre  :  on  parvient 
donc  au  même  but ,  en  faifant  ufage  de  la  pelée ,  qu'en  em- 
ployant l'eau ,  le  Tel  &  l'huile  qu'on  retire  de  l'os  lui-même. 
En  effet,  en  imbibant  le  fquelette  de  cet  os  avec  ces  diffé- 
rentes fubftances,  on  le  rétablit  en  quelque  façon  dans  fort 
Lia:  naturel. 

Lorfqu'on  fe  fert  directement  pour  ce  deflein  du  fel  vo- 
latil tk  de  l'huile  de  l'os,  on  employé  deui  fubllances  qui 
n'ejiftoient  pas  dans  l'os  Ibus  cette  forme  ;  car  pour  fépater 
le  fel  volatil  &  i'huilc  de  l'os,  il  faut  un  dégré  de  chaleur 
beaucoup  plus  confidérable  que  celle  qui  cil  naturelle  au 
corps  des  animaux.  Auffi  ne  fe  féoaren (-elles  jamais  de  cette 

rel.  Cependant,  on  peut  donner  un  certain  dégré  de  dureté 
fit  de  blancheur,  eu  égard  à  la  couleur  noire  de  l'huile  brûlée 
de  cette  matière ,  aux  cendres  des  os ,  en  les  féparant  de 
leur  huile ,  ou  même  en  les  lavant  dans  l'eau  ,  comme  nous 
le  voyons  dans  les  fourneau!  de  coupelle. 

Nous  avons  encore  une  autre  railon,  pour  employer  de 
préférence  la  gelée  de  l'os  dans  cette  expérience.  En  effet , 
on  a  obfervé  que  par  des  opérations  réitérées  dans  le  digef- 
tcur  (M ,  on  pouvoh  obtenir  tous  les  principes  aûifs  des  os , 
6t  les  unir  avec  l'eau  qu'on  y  ajoute  pour  les  extraire,  de 
manière  à  ne  rien  biffer  dans  le  vaiffeau  qu'un  peu  de  terre. 
Cette  terre  reilemble  beaucoup  aux  cendres  qui  relient  après 
une  calcination  féche,  faite  dans  un  feu  très-violent.  Ces 
faits  nous  apprennent  la  nature  de  la  gelée  animale  &  Ion 
ufage  dans  /es  corps  tÊu  nous  enfeignent  aulli  quelle  cil  la 
nature  des  mucilage™d«  coks  ,  &c.  &  peuvent  fervir  à 
nous  donner  la  foluiion  de  plufieurs  objets  qui  regardent  la 
Médecine ,  l'ccconomie  animale,  &les  Arts. 

(»)  Voyci la  8.  £>f on.i U  1.  «-  [  I     (i)  Voyez  U 6. Ufw  ,àla7-™- 
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Cette  expérience  ferait  plus  utile  &  plus  parfaite  Cl  l'on  su  utig«. 
pouvoir  obtenir  la  cole  tenace,  ou  le  ciment  qui  lefte  obfti- 
nément  dans  les  pores  de  l'os ,  lots  mÉme  qu'il  a  été  tenu 
long-tems  expofé  au  feu.  Cette  cole  parait  Être  une  fubitan- 
ce  intermédiaire  enrre  la  gelée  Û£  la  terre  élémentaire.  Ne 
pourroir-on  pasen  inférer  qu'on  obti  endroit  cette  cole  tenace 
fi  on  eilayoit  de  réduire  la  terre  élémentaire  en  poudre  très- 
fine  ,  Se  de  la  faire  enfuite  digérer  avec  la  gelée  Cette  ex- 
périence pourrait  aufïi  nous  éclairer  fur  la  nature  de  la  cole: 
cette  fubilance  eft  peu  connue,  fon  examen  ferait  cepen- 
danr  fort  utile  dans  ia  Chymie ,  dans  la  Pbyfique,  &  dans 
les  Arts. 

Si  l'on  employoit  confufément  une  maffe  de  terre  élémen- 
taire ,  au  lieu  de  celle  qui  conferve  Jà  forme  naturelle  va/cu- 
lalrt,  on  produirait  par  ce  moyen,  une  efpèce  de  cal,  au 
lieu  d'un  os  régulier,  &  ce  procédé  nous  inlïruiroit  fur  ta 
nature ,  &  la  formation  du  cal  dans  les  os  des  animaux. 

D'après  l'expérience  préfente,  on  pourrait  tenter  aufiî  de 
récompofer  des  matières  végétales  ;  mais  auparavant  de  rien 
entreprendre  fur  ce  fujet,  la  Chymie  a  befoin  qu'on  ima- 
gine quelque  machine ,  qu'on  perfe£tionne  l'anaromie  des 
planrcs,  Ôc  qu'on  s'inflruife  particulièrement  fur  la  manière 
de  conferver  dans  l'analyfe  les  efprits  naturels  des  végétaux, 
ou  qu'on  trouve  le  moyen  d'imiter  et  d'introduire  enfuite 
avec  le  fecours  de  l'Art,  ces  mêmes  efprits  dans  les  fubf- 
tances  dont  on  les  avoit  retirés  prêté  de  m  me  nr.  Ces  efprits 
fonr  extrêmement,  fu jets  à  s'évaporer  à  un  certain  dégré  de 
chaleur  ;  mais  *  pourrait  les  raffembler  &  les  conferver  en 
grande  partie.  Cette  précaution  eu  abfolument  néceffaire  ; 
car ,  à  moins  qu'on  n'ait  foin  de  les  recueillir ,  les  fubftancw 
feroient  privées  de  leurs  goûts  &  de  leurs  odeurs  naturelles 
qui  dépendent  abfolument  de  ces  efprits ,  ou  de  ces  matières 
lubtiles  &  volatiles. 

Pour  avoir  une  rdcompofîtion  parfaite ,  il  faut  d'abord  que  R&omjoiï- 
le  corps  qu'on  veut  récompofer  foit  réduit  à  fis  principes.  a«r™iw 
Si  on  réduit,  par  exemple ,  une  matière  végétale  en  eau,  en 
fel ,  en  huile ,  &  en  tetre ,  qu'on  réjoigne  enfemMc  ces  mê- 
mes principes ,  de  manière  a  former  une  nouvelle  fubilance 
abfolument  femblable  à  la  naturelle ,  on  aura  un  exemple 
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d'une  récompolition  parfaite;  mais  pour  atteindre  à  cette 
perfection,  il  faut  d'abord  commencer  par  les  corps  homo- 
gènes 6c  non  organifés,  comme  le  verre,  la  ihérébentine , 
Tambre,  les  fucs  des  végétaux  ,  le  vin,  le  foufre,  les  mi- 
nes, etc.  on  ira  ainfi  par  des  degrés  prefqu'infenftblcs  juf- 
qu'aus  corps  les  plus  hétérogènes ,  &  les  mieux  organisés , 
tels  que  les  matières  végétales  &  animales. 

Nous  avons  déjà  vû  dans  plufieurs  cas  que  la  Chymie  avoic 
le  pouvoir  de  tai.-erfes  reTohiticns  fit  des  ré  composition  s  tiès- 
ex actes.  Comme  cet  Art  fe  perfectionne  tous  tes  jouis  de 
plus  en  plus,  la  parue  qui  concerne  l'analyfe  Se  la  fynthéfe 
doivent  néceOairement  fe  perfeclionner  de  même. 

Il  e!l  a  propos  d  obfeitei  ce  plus  que  le  pouvoir  &  l'uti- 
lité de  la  Chymie  ne  font  pas  limités  abfohimcnt  à  la  téfo- 
lu:ion  Se  à  la  récompofition  parfaite  des  corps,  &  qu'elle 
peut  produire  des  effets  fans  nombre,  fans  avoir  befoin  de 
cette  exactitude  extrême:  elle  ap.alyfe  6c  récoropofe ,  ou  fé- 
parc  fie  rejoint  déjà  tous  les  corps  naturels  fit  artificiels, 
'  quoique  d'une  manière  er.corè  ttcsirnparfaite  ;  cependant 
nous  lui  devons  tous  les  médicainens  Chyiniqces,  tels  que 
les  infusons,  les  eitraits,  les  efprits,  les  huiles,  les  eaui  ,"lei 
effences,  etc.  6c  plulieurs  autres  chofes  utiles  aux  befoins 
ordinaires  de  la  vie ,  comme  le  fucre ,  le  vin ,  l'alun,  le  Tel, 
la  po  rafle,  l'eau  forte,  l'huile  de  vitriol,  lefa  von,  le  ver  re,6cc. 
ainfi  fans  avoir  recours  à  la  féparaiion  &  à  la  récompofuion 
parfaite  des  principes  Chymiques,  une  fimple  féparation  6c 
un  mélange  groin  er  de  deuï  ou  trois  de  ces  principes,  four- 
nirent fouvent  des  lùbihnces  très-utiles,  &  la  Chymie,  quoi- 
qu'imparfaite  encore,  peut  procurer  cependant  de  grands 
avantages. 


Axiomes 
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Axiomes    &  Règles. 

i°.T  A  Leçon  précédente  nous  a  démontré  qu'on  nefc.au- 
I  ;  roïc  conclure  avec  certitude  que  les  corps  ayent  été. 
compofés  originairement  des  mêmes  principes  dans  lefquels 
le  feu  les  réfout  (a). 

2°.  Comme  le  feu  dans  plufieurs  cas  eft  i' agent  le  plus 
sûr  ûc  le  plus  exaft  pour  réfoudre  les  corps  dans  leurs  parties 
conftituantes  fans  aucune  altération ,  il  arrive  auffi  que  dans 
d'autres ,  il  altère  &  change  leur  natute  &  leurs  propriétés , 
particulièrement  en  brûlant  leur  huile  quand  la  matière  en 
contient  beaucoup  (i). 

3°.  La  parfaite  régénération  des  corps  ne  peut  fe  faire  que 
dans  les  cas  où  le  f'eu ,  ou  quelqu' autre  agent  peuvent  en 
faire  une  analyfe  exaÛe,  fans  y  ajouter  aucunes  fubftances 
qui  leur  foient  étrangères ,  ni  qui  puiftent  altérer  ou  détruTre 
en  nulle  manière  la  natute  des  parties  qui  avoientété  fépa- 

4°.  La  récorcipofirion  doit  fe  diftinguer  en  trois  efpéces , 
fç, avoir,  la  minétale,  fa  végétale  Se  l'animale  :  elles  différent 
entr'elles  fie  font  plus  ou  moins  faciles.  La  minétale,  par 
exemple ,  eft  la  plus  aifée  ,  &  doit  Être  p2t  conféquent  la  pte- 
miére  à  laquelle  il  faut  travailler,  fi  l'on  veut  petfeaionner 
la  Chymie  fynthétique  8c  en  rendre  la  pratique  la  plus  avan- 
tageuse qu'il  fera  pofliblc  pour  les  corps  organifés  {dj. 

f".  La  Chymie  Synthétique  eft  plus  imparfaite  jufqu'à  pré- 
fent  que  l'analytique ,  c'ell-à-dire ,  que  laChymie  divife  plus 
parfaitement  les  corps  naturels  qu'elle  ne  les  rejoint.,  faute 
d'un  agent  plus  propre  que  le  feu  ,  &  de  méthodes ,  aïnfi  que 
de  menlhues  plus  convenables  que  ceux  qu'on  a  employés 
jufqu'icifc). 

Il  fe  fait  toujours  une  nouvelle  compolîtion  à  chaque 
léfolution  Chymique;lorfqu'onfépare]'efprit  acide  du  nitre, 

(a)  Voyei  U  i.txpbkaa.        [  I     (c)  Voyez  la  ixpir.  i.  i.j.^; 
(i)  Voyciii  î.cxpirUnii.  Voyez        (à)  Voyez  lis  ixpér.  i.  j.  £4. 
taff  ta  3,  Uç on  ,  A  la  1.  txfir,       \  \    {e)  Yoy M  la  Ltçon  piieiitau. 
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(on  fel  fixe  relie  uni  à  l'huile  de  vitriol  (a)  Se  fofme  avec 
elle  un  nouveau  compofé.  Quand  le  mercure  eft  féparé  du 
foufre  dans  le  cinabre ,  le  foufre  relie  uni  avec  la  chaux  ou 
la  limaille  de  fer  fi).  Quand  on  répare  l'eau  de  l'eau-dc-vie , 
l'eau  fe  joint  à  l'aJkali  fixe,  &  lailFe  l'efprit  de  vin  flotter  à 
la  furface  de  1a  liqueur  (c).  Il  paroit  qu'il  en  eft  générale- 
ment de  même  dans  tous  les  cas,  parce  que  cette  réparation 
fe  fait  ordinairement  par  le  moyen  de  quelque  fubilance 
qui  s'unit  avec  une  partie  de  la  matière ,  &  lailfe  les  autres 
libres  {J).  Ces  obfervations  peuvent  nous  fervir  de  régie 
pour  découvrir  les  milieux  propres  aux  mélanges,  &  aux 
récompofi tions  aufii  bien  qu'aux  réparations  dans  la  vûe  de 
perfectionner  la  Chymie  analytiqOe  &  fynthétique. 

7°.  Les  corps  quicontiennent  naturellement  un  efpritfont 
très- difficiles  a  récompofer  à  moins  qu'on  n'aye  foin  de  con- 
ferver  cet  efprit  par  le  moyen  de  l'Art.  On  peut  fkire  fé- 
cher,  par  exemple, les  fémences,les  racines, les  fleurs,  &c. 
djns  des  cucurbites  de  verre  avec  des  chapiteaux  aveugles  , 
les  placer  enfinte  dans  un  bain  de  fable  à  une  chaleur  douce  i 
après  quoi  retirer  les  matières  Se  en  féparer  les  principes  : 
les  huiles  &  les  fels  feront  pour  lors  imprégnés  des  efprits 
naturels  de  la  matière,  &  ces  efprits  reliant  dans  le  chapi- 
teau aveugle  ,  pourront  fervir  à  récompofer  un  rout  allez 
femblablc  à  la  première  fubilance. 

8".  La  gelée  animale  cft  le  mélange  de  tous  les  principes 
de  la  matière  dont  on  l'a  retirée ,  feavoir,  beaucoup  d'eau  , 
une  moindre  quantité  d'huile  &  de  fel,  &  un  peu  déterre  (e). 
Cette  obfervation  nous  démontre  la  caufe  phylique  qui  rend 
la  gelée  nourrilfante,  qui  fait  que  les  fublhnccs  animales  en 
contiennent  fi  abondamment,  quel  eft  fon  emploi  dans  le 
corps  des  animaux ,  fa  nature  nutritive,  fortifiante,  &c.  elle 
peut  fervir  aufii  de  fondement  à  Hiifioire  naturelle  fit  expéri- 
mentale des  gelées,  des  coles,  &c.  (f). 

y".  La  Chymie  analytique  eft  imparfaite  jufqua  préfent^ 

(a)  Vayexii  s.exptricnii.  (i)  Voyez  ta  4.  txpiritnu.  Voyea 

(*)  Voyez /a  S.  Leçon ,  i/a  ).  a-     au£i  U&.  Leçon  ,  à  ta  y.expliançi. 

(t)  Voyei  la  1.  txpàiincc.  (/)  V oy ei  au£i  la &.Lrçon ,  à  ia 

(J)  Voyeiùiixpà.  7.  ttpauna. 
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eu  égard  à  la  partie  qui  doit  (èrvîr  de  régie  pout  opérer  dans 
la  Crîymie  fynthétique  (a) .  La  plupart  des  opérations  analy- 
tiques qui  ont  été  exécutées  jusqu'ici ,  ne  fonr  que  des  eflais 
fuperficiels ,  pour  ouvrir,  &  entrer,  pour  ainlî  dire,  juf- 
ques  dans  l'intérieur  des  fubftances  mêmes  des  différens  corps 
de  la  nature.  Dans  ce  deflein  il  elt  à  propos  d'employer  dans 
certains  cas  de  longues  «lige  liions ,  des  circulations  réitérées, 
le  mélange  de  différentes  vapeurs,  des  triturations  parfaites, 
des  fuftons  long-rems  foutenucs ,  des  précipitations,  &c.  Car 
Je  progrès  de  la  Clivmie  fynthétique,  tient,  en  grande  partie, 
à  la  perfection  de  l'analytique. 

1  o".  Une  autre  méthode  capable  de  perfectionner  la  Chymïe 
fynthétique ,  eil  d'obferver  avec  foin  quels  font  les  moyens 
dont  la  nature  fe  fert  pour  fournir  à  l'ace roilFe ment  des  lubf- 
tances  végétales,  animales  &  minérales,  St  pour  réunir  en- 
fuite  ces  mêmes  fubftances  :  s'il  n'y  a  point  quelque  exem- 
ple dans  la  nature  d'une  régénération  réelle  venant  des  mê- 
mes principes,  fans  aucune  addirion ,  6c  fi  cette  aflion  n'eft 
pas  exécutée  ordinairement  par  certains  agens  que  l'Art  peur 
fe  procurer  ou  imiter:  quel  eft  particulièrement  l'emploi  de 
l'air,  del'eauôt  du  feu, pour  réuifir  dans  cette  opération  natu- 
relle {h)  par  (e  moyen  de  la  fermentation ,  de  la  putréfaction , 
de  l'accroiflëment ,  de  la  nutrition,  &  des  principes  géné- 
raux de  la  vie  &  du  mouvement  (c)  :  fi  les  élémens  ne  font 
pas  partie  de  leurs  fubfiances,  8c  s'ils  ne  fourniffenr  pas  la 
torce  qui  produit  leurs  changemens  (d)  :  on  pourrait  peut- 
être  tirer  a'une  telle  recherche  faite  avec  foin ,  quelques  ré- 
gies capitales  qui  fetviroient  à  perfectionner  cette  grande 
partie  de  la  Phyfique  expérimentale. 

(a)  Voyei  Us  S.    5.  Lifom,      1 1     (J)  Voyei  Us  Lt(oni  pricidcnui 
WVoyeîùi.M^ïiwH.        Ufur  Us  iUmtns. 
\c)  Vojrei  /a  7.  Ltçon.  \  \ 
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DIXIÈME  LEÇON, 

CONTENANT 

Les  moyens  de  traiter  les  végétaux ,  ou  la  méthode 
pour  préparer  les  mêmes  végétaux,  &  les  rendre 
propres  à  différens  ufages ,  tels  que  la  Braflerie, 
la  Diflillation ,  l'Art  de  faire  le  Vinaigre,  &c. 

ftjttdcui-  XTOtrê  deffein  dans  cette  Leçon  eft  d'examiner  la 
u  Lc(oo.  nature  de  la  germination  des  grains ,  Ee  les  moyens 

qu'on  peut  employer  pour  conferver  les  végétaux ,  dans  la 
vîie  de  perfectionner  la  Chymie ,  Si  les  Arts  qui  en  dépen.- 

iitndusdu  Cette  matière  efi  d'One  grande  étendue,  fit  peut,  fi  on 
%i.  l'approfondit  avec  foin,  (ervir  non-feulement  à  enrichir  les 
Arts  connus,  mais  encore  à  en  découvrir  de  nouveaux.  Fn 
effet,  la  bonté  du  bled,  des  vins,  du  malt,  dii  pain,  du 
fucre ,  du  tabac,  des  épices,  des  plantes,  de  la  teinture, 
des  étoffes,  Sec.  dépend  de  feavoir  bien  régler  l'accroifie- 
ment  des  végétaux ,  Se  conferver  enfuite  leur*  productions. 
De  nouvelles  découvertes,  foit  dans  la  végétation ,  foit  dans, 
la  manière  de  conferver  les  fubftances  végétales  peuvent 
treï-aifément  introduire  de  nouvelles  branches  dans  le  com- 
merce ,  comme  l'ont  été  le  fucre ,  le  tabac,  les  vins,  les 
efprits ,  &c. 

Qnck  fonr  Nous  nous  propofons  de  donner  dans  cette  Leçon  (  par 
'e  moyen  de  différentes  expériences  fur  la  végétation  )  des 
*™  flJt  méthodes  convenables  pour  régler  fit  conduire  le  pouvoir 
«ployer,  qu'a  la  nature  d'engendrer  tant  de  différens  corps ,  &  le  ren- 
dre utile  aux  Ans ,  en  le  dirigeant  de  manière  qu'il  puifle 
répondre  à  des  fins  particulières.  En  arrÊtant  promptement 
la  végétation  de  l'orge  vers  fon  commencement,  elle  nous 
fournira  du  malt  ;  &  en  fufpendant  fur  des  tonneaux  ouverts 
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des  grapes  de  raifins ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient,  non-feule- 
ment mures  ;  mais  prefque  féches ,  nous  ferons  des  vins  doux 
uks-généreux.  Nous  pouvons  donc  arrêter  la  végétation  à 
quelque  point  que  ce  foit,  ou  la  prolonger  au  delà  de  fon 
terme  ordinaire,  félon  que  les  occasions,  ou  les  differens 
Arts  l'exigeront. 

Nous  montrerons  par  plulieurs  expériences  la  méthode  WiOxie 
de  recueillir ,  préparer  &  conferver.  les  matières  végétales ,  f0»'  ■»«« 
do  façon  qu'on  puilTe  les  garder  long- tems  faines ,  incorrupti-  '"''e™1' 
bles  Si  propres  aux  befoins  ordinaires  de  la  vie.  Cette  Leçon 
fera  divifée  en  deux  parties  :  l'une  indiquera  les  moyens  qu'il 
faut  employer  pour  faire  croître  les  végétaux  félon  les  ufagea 
qu'on  adeffeiu  d'en  faire,  &  l'autre  aura  pour  but  d'enîei- 
gner  la  méthode  dont  il  faut  fe  fervit  pour  les  recueillir  & 
les  conferver  afin  qu'on  punie  ies  avoir  toujours  tout  prêts 
dès  qu'on  en  aura  belbin. 

Notre  première  expérience  aura  pour  objet  d'indiquer  la  ... 
méthode  d'attêter  le  progrès  naturel  de  la  végéIation  dans 
les  fémences,  de  manière  à  rendre  le  grain,  les  légumes 
les  noix ,  les  glands  ,  6c  les  racines  propres  à  faire  de  la  bierre  ' 
du  vinaigre  &  des  efprits.  La  féconde  nous  enfergnera  les 
moyens  de  conferver  les  fucs  des  végétaux ,  non-leulement 
ceuï  qui  ontfubi  la  fermentation,  mais  ceux  qui  n'ont  point 
encore  été  fermentes  afin  de  pouvoir  les  garder  fains  &  par- 
faits pendant  plulieurs  années.  La  troifiéme  expérience  ten- 
dra à  nous  inftruire  des  moyens  qu'on  peut  employer  pour 
obtenir  les  fucs  des  végétaux  par  la  décoction ,  ou  l'épaifliiTe- 
ment ,  pour  l'utilité  de  la  bralferie  &  de  la  diftiJIation.  Enfin 
la  quatrième  &  dernière  expérience ,  aura  pour  but  de  nous 
apptendre  la  méthode  de  nous  conferver  la  levure  de  bierre, 
les  fleurs  du  vin,  6t  la  lie  de  ce  même  vin.  Ces  méthodes 
peuvent  Être  tiès-avantageufcs  à  plulieurs  Arts. 
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PREMIERE  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigne  les  moyens  d'arrêter  le  progrès  naturel  de  la 
végétation  par  rapport  au  ruait,  ou  la  préparation  du  grain  , 
des  femences  ,  des  mantes  ,  des  noix  ,  des  glands  ,  &  des 
racines  pour  faire  les  bierres  ,  les  vinaigres  ,  &  les  efpriis. 

Ct  avet'eft  Renez  une  cettaine  quantité  de  fit  es  de  marais  qui 
1"  lc  auront  paffé  fix  fcmaines  de  ITiyvM  dans  la  terre ,  éplu- 

chez-les ,  vous  obfervercz  que  chaque  féve  commence  déjà 
à  fe  féparer  en  deux  lobes ,  qu'elle  pouffe  en  méme-tems 
une  radicule  langue  de  deux  ou  trois  pouces,  ûc  que  la  plume 
qui  doit  former  enfuite  la  tige  de  la  féve,  pointe  de  la  hau- 
teur de  deux  pouces  ;  c'eft  lorfqu'elles  font  dans  cet  état  qu'il 
faut  les  faire  ficher  fur  un  feu  clair:  elles  formeront  une 
efpéce  de  malt  de  fèves  qui  aura  un  goût  douceâtre,  6c  fera 
le  même  effet  que  de  la  farine  qu'on  auroit  broyée  entre  les 
dents.  Cette  efpéce  de  malt  fe  diiïbudra  aifément  dans  l'eau 
chaude.  Se  fournira  un  moult  propre  à  fermenter  avec  la  le- 
vure de  bierre,  6c  à  faire  une  efpéce  de  bierre  ordinaire,  ou 
de  la  bierre  fans  houblon. 

Cette  expérience  nous  infttuit  fut  le  procédé  dont  on  fe 
fert  ordinairement  pour  faire  le  malt,  il  eft  entièrement  le 
mÈme  lorfqu'on  employé  l'orge;  mais  iorfque  c'eft  du  bled 
de  Turquie,  on  fuit  un  procédé  particulier  que  nous  indi- 
querons (o). 

Pjotidi  Lorfqu'on  fait  le  malt  avec  de  l'orge ,  la  méthode  ordinaire 
pour  faire  le  ell  de  mettre  le  grain  dans  une  fuffifanre  quantité  d'eau ,  fie 
de  l'y  lailler  deux  ou  trois  jours,  jiifqu'i  ce  qu'il  s'enfle,  qu'il 
s'attendriffe  un  peu ,  &:  qu'il  teigne  l'eau  d'un  brun  luifanr, 
ou  d'une  couleur  rougeâtre ,  après  quoi  on  le  retire  de  l'eau , 
on  le  fait  ficher  dans  une  aire  ,  fit  on  l'étend  enfuite  fur  ce 
que  les  Braffeurs  appellent  la  couche  mouillée.  Cette  couche 
eli  un  monceau  uni,  élevé  de  la  hauteur  d'environ  deux  pieds. 
faJVoyei  quelques  explniœaicefuja  ions  Us  TranfaSions  Philofi- 
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C'eli  fut  cette  couche  que  la  plus  grande  partie  de  l'opéra- 
tion s'exécute  jcai  l'orge  s'échauffe-ia  de  lui-même,  6t  com- 
mence à  germer  de  la  même  manière  que  les  fc'vcs  de  notre 
expérience  ;  il  pouffe  d'abord  la  radicule,  &  lî  on  le  laiffoit 
plus  long-tems  en  monceau,  la  plume,  l'épi,  ou  le  tuyau 
germeroient  de  même.  Mais  le  procédé  exige  qu'on  arrête 
la  végétation  lorfquc  la  radicale  commence  à  pouffer  ;  autre- 
ment le  malt  ferait  gâté.  Le  moyen  de  l'attirer  eft  d'étendre 
cette  couche  mouillée  très-mince  dans  une  grande  aire,  &de 
retourner  l'orge  une  fois  toutes  les  quatre  ou  cinq  heures, 
pendant  l'efpace  de  deux  jours,  en  ayant  foin  d'augmenter 
un  peu  à  chaque  fois  l'épaiffeur  de  la  couche,  après  quoi 
on  remet  encore  le  malt  en  monceau,  il  s'échauffe  fenfible- 
ment  à  la  main  au  bout  de  quelque-rems.  On  le  lailTe  pour 
l'ordinaire  dans  cet  état  vingt  ou  trente  heures ,  enfuite  on 
M  tend  de  nouveau  à  l'air,  &  lorfqu'il  eft  refroidi,  on  le  jette 
fut  le  chauffoir  pour  le  fécher  tout-à-fait ,  Se  même  pour  Je 
riffoler  un  peu)  fans  cependant  le  rôtir. 

Tel  eft  le  procédé  dont  on  fe  ferc  généralement  pour  faire  Comment 
le  malt ,  cependant  chaque  Braffeur  a  fon  fecret  ou  fa  ma-  [j""™^ 
niére  particulière  d'opérer.  Mais  pour  rendre  l'opération  par-       i.  ,,,  ; 
faire,  il  faut  obferver  avec  foin  les  précautions  fuivames:  »*« 
*  i°.  que  l'orge  qu'on  employé  foie  nouvellement  battu,  ou  ïUuecf* 

au  moins  vanné  depuis  peu  de  rems  :  2°.  qu'il  ne  foit  point 
mêlé  avec  différentes  fortes  de  grains  ;  50.  qu'il  n'ait  pas  été 
trop  long-tems  dans  l'eau ,  ou  même  allez  de  tems  pour  être 
amolli  :  4.0.  qu'il  foit  bien  rcifuyé  :  <".  qu'il  foit  enfuite  veillé 
foigneufement  :  afin  d'arrêter  la  végétation  dès  qu'elle  paroî- 
tta  tendre  à  pouffer  en  tuyau:  6".  une  autre  précaution  qu'il 
eft  encore  à  propos  de  prendre ,  eft  d'avoir  foin  de  rerourner 
la  partie  intérieure  delà  coucheà  la  patrie  extérieure ,  fi  l'orge 
qui  fe  trouve  au  milieu  de  la  couche  paroît  germer  plus 
pro nullement  que  celui  des  côtés  :  70.  de  le  remuer  fouvent 
aptès  l'avqjp  tetiré  de  la  couche  mouillée  :  S",  de  lui  laiffer 
prendre  le  dégré  de  chaleur  convenable,  tandis  qu'il  relie  en 
monceau  :  9°.  de  le  fécher  &  de  ie  riffoler  même  un  peu  fur 
le  chauffoir,  mais  à  un  feu  allez  doux  pour  qu'il  puiffe  être 
plufieuts  jours  expofé  à  cette  chaleur,  &  ne  contracter  cepen- 
dant, malgré  la  longueur  de  ce  terme,  qu'une  couleur  d'un 
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jaune  pâle.  Si  l'on  a  foin  d'obfervec  avec  exaÛitude  tout  ce 

que  nous  venons  de  prefcrire,  le  malt  fera  sûrement  très- 


La  méthode  qu'on  employé  pour  foire  le  malt  avec  du 
bled  de  Turquie ,  ou  du  froment  de  Virginie  eft  beaucoup 
moins  laborieufe.  Car  en  enterrant  ce  bled  à  deux  ou  ttois 
pouces  de  profondeur  dans  la  terre ,  &  le  recouvrant  enfuite 
légèrement  avec"  du  terreau  ,  le  bled  germera  en  dix  ou 
douze  jours  &  pouffera  du  verd  ;  pour  lors  il  faut  l'arra- 
cher ,  le  laver  ou  le  vanner  pour  iui  enlever  les  ordures  qui 
l'environnent,  le  mettre  immédiatement  après  furie  ckauf- 
foir,  &  par  ce  moyen  il  fera  de  très-bon  malt,  exactement 
femblible  à  celui  de  feVcs  qu'on  aura  traité  de  la  mÊmc  ma- 
il eft  à  propos  d'obfervet  que  la  racine  &  le  tuyau  de  ce 
bled  ,  doivent  êire  d'une  longueur  afieï  conlldérable ,  avant 
que  d'en  faire  du  malt ,  ûc  peut-être  qu'il  en  eft  de  même  de 
tous  les  grains  un  peu  gros ,  ainfi  que  des  noix  (a). 

Il  ferait  peut-être  fort  utile  de  tenter  la  même  expérience 
fur  de  l'orge ,  du  ris ,  ôc  plufieurs  autres  grains  ou  femences , 
mais  cette  tentative  pourtoit  être  accompagnée  de  quelques 
difficultés,  parce  que  pour  faire  le  malt, il  faut  que  l'orge 
n'ait  encore  pouffé  qu'a  fa  racine ,  &  point  vers  fon  tuyau, 
.ce  qui  pourrait  caulêt  quelqu'em barras  d'abord  pour  faiftr 
avec  exactitude  le  rems  où  il  faudroit  le  recueillir.  De  plus, 
comme  ces  grains  font  petits,  il  feroit  peut-être  aflèz  diffi- 
cile de  les  féparer  de  la  terre  ;  néanmoins  l'expérience  peut 
mériter  d'être  fuivie  {*). 

Il  y  a  une  obfervation  tris- importante  à  faire  ;  elle  conlilîe 
à  déterminer  les  eiFets  Phylïques  que  le  malt  produit,  &  fi 
l'on  ne  pourroit  pas  parvenit  au  mâme  but ,  par  un  procédé 


(4)  Uferoi.  ptn 
foin  &  aaBiait  , 


OH  dt  qm^n' autre  fuèjlanuftmbla- 
Ue  pour  enfermer  It  vain  ,  afin  sue 
le  «™b  m  fi  m(tdt%  «*c  lui  :  il 
faudrait  trouver  tn  mème-fems  quel- 
que expédient pnur pouvoir  examiner 
commodinient  comfntn  de  tenu  forge 
refit  dans  la  lerre  ayant  que  de  gtr- 
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moins  pénible  Sd  moins  couteux  La  différence  Phyfique  qui 
fe  trouve  entre  le  bled  malté  &  celui  qui  ne  l'eft  pas,  paroît 
être  la  produâion  ,  ou  le  dévéloppement  d'une  fubllance 
douce  St  fucrée  dans  le  malt  ordinaire  &  qui  n'ejide  pas ,  du 
moins  fous  cetie  forme  ,  dans  le  bled  qui  n'a  pas  encore  été 
nialtc.  Or  c'eft  prccifémcnt  cette  fubllance  douce  &  fucrée 
qui  eft  néceliaire  dans  le  malt,  pour  en  faire  de  la  bierte 
ordinaire,  de  la  bierre  fans  houblon,  du  vinaigre  &  des 
efprits  inflammables  (a)  ;  mais  peut-cire  aulli  que  le  bled  non- 
malté  traité  avec  foin  donneroit  de  la  bierre ,  du  vinaigre  , 
ûedes  efprits.  Cette  obfervation  pourrait  nous  conduite  à 
trouver  quelques  moyens  pour  faire  de  femblables  liqueurs; 
fans  avoir  befoin  de  l'entier  développement  de  cette  fubf- 
tance.  Selon  quelques  expériences  que  nous  avons  faites, 
le  bled  non-malté  ne  donne  par  la  fermentation  fk  la  difiilla- 
tion,  que  la  moitié  d'efprit  inflammable,  que  le  même  bled 
fournit 'lot fqu'il  a  été  malié.  Cette  obfervation  donne  lieu 
de  croire  qu'on  pourroii  faire  avec  du  bled  non-malté,  une 
efpécede  pSte  qui fermentée avec  la  levure  de  bietre,  (com- 
me on  a  coutume  de  l'employer  pour  faite  le  pain  ,  )  &.  cuite 
enfuite  au  four ,  formerait  une  matiéie  à  bon  marché  qu'on 
poucroit  peut  être  fubllitucr  au  malt  (i) ,  au  moins  il  feroit 
a  propos  d'examinée  fi  le  grain  non-malté  ne  produiroit  pas 
autant  de  bierte ,  de  vinaigre  6c  d'efprit ,  que  celui  qui  n'a 
pas  fubi  cette  opération. 

D'un  autre  côté  ,  fi  c'eft  feulement  une  fubllance  douce  ÛC 
fucrée  qui  foit  requife  dans  le  malt ,  ne  pourrdit-on  pas  ima- 
giner quelques  moyens  plus  faciles  Si  moins  coûteux  pour 
fc  la  procurer  fans  avoir  befoin  de  malter  le  grain?  Plufieur» 
arbres  ne  fourni  lient- ils  pas  de  pareils  fucsfuerds,  en  leur 
faifantdes  incilions  au  Frimems  (ans  porter  cependant  aucun 
préjudice  à  l'arbre  ?  le  bled  verd  n'ell-il  pas  doux  par  lui- 
même,  &  fon  fuc  fucré  n'entte-t-il  pas  dans  la  compofition 
de  l'épi  où  il  relie  fiie  &  prefqu'infenfible  jufqu'à  ce  que  le 
malt  le  fane  réparoitre  :  Ces  obfervations  peuvent  nous  aider 
à  expliquer  quelle  ell  la  nature  de  la  faveur  douce  du  fucre , 
(a)  Vayeila-j.  Ltqon,  tbi.i.j  U'""  ia'f*  fi™"  &  auc  miihaJt 


&  4.  zxptrisnçti, 

(*)  Onpriundquily  ada  B'cf-] 
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&  nous  ïnftruirc  en  nif  nie-tems  fur  ce  qui  regarde  particu- 
lièrement le  travail  de  ce  fel  effentiel.  De  pareilles  connoif- 
fances  feroient  d'une  grande  utilité  dans  le  commerce,  fit 
dans  les  befoins  ordinaires  de  la  vie:  jufqu  a  ce  qu'on  ait  fait 
quelques  progrès  conftdérables  dans  les  travaux  de  ce  genre, 
f Art  de  malrer ,  &  tous  ceux  qui  en  dépendent  n'arriveront 
jamais  à  leur  dernier  degré  de  perfection. 

Ceux  qui  font  curieux  des  recherches  de  cette  cfpéce, 
.peuvent  s'occuper  à  comparer  l'Art  de  faire  l'empois  avec 
celui  de  faire  le  malt,  &  effayer  particulièrement  fi  l'on  ne 
pourrait  pas  faire  quclqu'ufage  des  liqueurs  de  rebut  pro- 
duites par  ces  deux  Arts.  La  première  liqueur,  &  par  con- 
séquent, la  plus  colorée,  celle  où  l'on  met  i'orge  avanr  que 
de  le  faire  germer,  eft  une  teinture  végétale:  li  cetie  tein- 
ture n'eft  pas  fufceptible  de  fermentation  par  elle-même  , 
on  pourrait  du  moins  l'employer  au  lieu  d'eau  commune 
pour  moudre  ie  malt:  aidé  pat  ce  véhicule,  il  fermenterait 
plus  aifémenr,  &  donnerait  plus  d'efprirs  par  la  diiiillation. 
Les  faifeurs  d'empois ,  ont  obfervé ,  en  effet ,  que  leurs  li- 
queurs de  rebut  contenoient  une  allez  grande  quantité  d'ef- 
prit  inflammable. 

L'expérience  préfente  peut,à  cet  égard, être  regardée  com- 
me générale ,  puifqu'elle  nous  démontre  qu'il  y  a  différens 
termes  pour  arrêter,  ou  prévenir  l'accroilfement  des  végé- 
taux pour  l'utilité  des  Arts.  Cette  doflrine  pourtoit  peut- 
être  s'étendre  allez  loin  pour  former  un  certain  nombre  de 
régies  générales ,  fie  pour  recueillir  les  différentes  parties  des 
plantes  dans  les  quatre  faifons  de  l'année ,  félon  les  divers 
ufages  auxquels  on  voudrait  les  employer. 
Sa  lUigM.  Pour  avoir  les  racines ,  par  exemple ,  dans  leur  état  de 
perfection,  il  faut  les  arracher  &  les  faire  fécher  au  Printems 
avant  que  les  feuilles  foient  tout-à-fait  ouvertes.  Il  faut  re- 
cueillit les  feuilles  lorfqu'elies  font  dans  leur  grandeur  natu- 
relle ,  mais  avant  que  les  fleurs  paroifTenr;  cueillir  les  fleurs 
avant  qu'elles  foient  tout-à-fait  épanouies,  fit  quelques-unes 
en  bouton ,  comme  les  rofes  rouges. 

Pour  les  fémences,  elles  ne  doivent  être  recueillies  que 
lorfqu'elies  font  bien  mures,  qu'elles  commencent  à  fe  fé- 
cher, &  qu'elles  font  prêtes  à  tomber  d'elles-mêmes. 
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A  l'égard  des  arbres,  ils  fc  fendent  généralement  mieux, 
fit  on  leur  enlevé  plus  aifémcnt  leur  écorce  au  commence- 
ment du  Printems  qu'en  aucune  autre  faifon  de  l'année  ; 
mais  toutes  ces  obfer varions  ne  doivent  être  considérées , 
qu'eu  égard  aux  ufages  communs  auxquels  on  a  coutume  d'em- 
ployer ces  fubllances,  car  il  y  a  certaines  occafions  particu- 
lières qui  exigent  qu'elles  ne  foient  pas  dans  leur  pleine 
maturité.  Il  faut,  pat  exemple,  que  les  bayes  de  noir  prun 
foient  très- mures  pour  en  faire  du  firop,  &  vertes  pour 
faire  la  couleur  que  les  Peintres  appellent  verd  de  jeve. 


DEUXIEME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigne  la  méthode  de  conferver  les  fuci  des  végétaux 
qui  n'ont  point  encore  fermenté  ,  de  même  que  ceux  qui 

i°,T)Renet  du  foufre,  faites-le  fondre  dans  une  cuillère  mrMc 
de  fer,  Se  faites-y  tremper  un  morceau  de  groffe  p"»»™- 
toile  de  lin ,  c'eft-là  ce  que  les  Marchands  de  vin  appellent  jj  }^^K 
communément  mèche. 

a".  Prenez  un  morceau  de  cette  mèche ,  mettez  le  feu  à 
un  des  bouts ,  &  faires-lc  entrer  dans  le  trou  du  bondon  d'un 
tonneau  que  vous  ne  reboucherez  pas.  Par  ce  moyen  cette 
mèche  ne  s'éteindra  point ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  la  tenir 
près  de  l'ouverture  du  tonneau  ;  enfuite  vous  fermerez  exafte- 
ment ,  le  bondon  ,  au  bout  d'une  heure  ou  deux  :  vous  vous 
appercevtez  que  cette  opération  aura  communiqué  au  ton- 
neau une  odeur  piquante  6c  fuffoquante,  jointe  à  un  dégré 
confidérable  d'acidité  :  c'eft  le  gas  &  l'efprit  acide  fie  fubtil 
du  foufte.  Rempli flez  alors  le  tonneau  avec  un  vin  ttès- 
foible  dont  la  fermentation  n'ait  point  été  achevée  :  bouchez- 
le  bien ,  fie  le  mettez  enfuite  dans  un  lieu  convenable  pour 

Telle  eft  !a  méthode  ordinaire  dont  on  fc  fett  pour  foufree 
les  tonneaux  avant  que  d'y  mettre  du  vin ,  fit  particulière- 
ment le  moufi.  Cette  opération  eit  tics-utile  pour  les  vins 
Bbij 
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foibles  qu'on  auroic  de  la  peine  à  garder  potables,  même 
pendant  quelques  mois ,  fans  ce  fecours.  On  ne  pourroit  pas 
non  plus  préparer  le  movft  du  moins  en  grande  quantité, 
par  aucune  autre  méthode  connue  jufqu'ici. 
Ctqutt'tft  par  |c  mot  de  mou.fi,  nous  entendons  le  fuc  du  raiim  qui 
qu<  SFTTaij).  Q,a  p0jnt  encote  fermenté,  qu'on  a  foutité  plulieurs  fois, 
fit  réparé  de  fon  fédiment  dont  on  a  foufré  le  tonneau  à  cha- 
que fois  pour  empêcher  la  liqueur  de  fermenter,  comme 
elle  auroic  faic  naturellement ,  &  feroit,  par  conféqueut  de- 
venue du  vin.  CeU  donc  la  fumée  de  ce  foulre  enflammé 
qui  arrête  ainli  fa  tendance  à  la  fermentation  ,  &  conferve 
le  fuc  naturel  du  raifin  dans  un  état  doux  proure  à  fc  mêler 
promptement  avec  le  vin  ,  au  lieu  de  fucre.  (Tell  dans  cette 
vue  qu'on  en  fait  un  grand  ufage  en  Hollande,  8c  dans  plu- 
fieurs  autres  pays  pour  donner  un  nouveau  maniant,  ou  une 
nouvelle  vivacité  aux  vins  qui  font  trop  vieux,  Pâr  ce  moyen 
on  ttanfpotte  tous  les  ans  une  très-grande  quantité  de  ce 
moult  de  tous  les  pays  du  monde,  mêlé  avec  les  vins  étran- 
gers ;  on  prépare  de  la  même  manière  une  efpéce  de  moult 
en  Angleterre ,  du  fuc  de  pomme  dont  les  Marchands  de  vin 
fe  fervent  ordinairement  pour  le  même  deffein. 
'  I  coati  *"es  Pr'nc'Pall>;  incon venions  de  la  méthode  de  foufrer  les 
okmcklim-  tonneaux  font  les  iuivans  :  i°.  Cette  méthode  communique 
ùn  la  ion-  aux  vins  un  gotit  Se  une  odeur  défagtéable  8t  fulphureufe. 
«m,  2o_  Qn  I1C  pCur  pas  |'employer  le  moutl  les  vins  rouges  , 
fans  diminuer  confidérablement  leur  couleur  ,  ou  mOme 
la  détruire  prefquc  tout-à-fait.  Par  cette  raifon  le  moult 
dont  on  fe  fert  dans  l'ufage  ordinaire  eil  toujours  blanc. 
Comme  cette  méthode  de  foufter  les  vins  ne  convient  pas 
aux  vins  rouges,  on  a  coutume  d'y  mÉler  ordinairemenr  une 
certaine  ciofe  d'eau-de-vie  aiin  de  les  confeever.  Pour  tous 
les  vins  en  général ,  il  fuiiiroit  peut-Être  même  de  brûler  un 
peu  d'efprit  de  vin  dans  le  tonneau  (a)  8c  au  cas  qu'ils  man- 
quaient de  forcej  ou  d'cfprir,  on  pourroîr  pour  les  empê- 
cher de  fe  corrompre  y  ajouter  de  l'eau-de-vie ,  ou  de  l'ef  prie 
(./)  Il  ne  paraît  pas  que  la  me- 1 1  qu'on  y  metiroitenfuite,  parte  que 
îfiode  de  brûler  ainli  du  l'elpric  !  l'efpnt  lie  un  fo  iKtruir  l'iUK-tc- 
ic  vin  dans  un  tonneau  paille  con-  |  merti  lorfqu'uji  le  fait  brûler, 
tribuer  eu  rien  à  confetver  le  vin  |  j 
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de  vin  h  proportion  de  la  quantité.  Pat  ce  moyen  on  pout- 
roit  les  conferver  fans  cette  odeur  &  ce  goût  deTag niables 
qui  accompagnent  toujours  la  méthode  de  foufrer  les  vins  : 
on  peut  cependant  leur  faire  perdre  leur  goût  6c  leur  odeur 
fulphureufe  en  les  gardant  long-tems;  niais  pour  le  moule 

Cette  expérience  e(t  prclque  générale  &  peut  s'appliquer  Sandne  Je 

fucs  des  végétaux  qui  n'ont  point  encore  lubi  la  frrmenta- 

pout  les  empêcher  de  fermenter,  ou  de  tomber  en  putré- 
faction. Cet  effet  fenible  tire  dû  principalement  au  chan- 
gement que  la  vapeur  du  foufre  produit  dans  l'élasticité  de 
Pair  (a)  ;  car  il  efl  démontré  que  toutes  les  fermentations  fpi- 
ritueufes  produifent  de  l'air,  de  même  qu'on  a  obfervé  que 
Je  foufte  brûlé1  en  déttuifoit  le  refiott.  On  peut  conclure  de 
ces  obfervations  que  la  vapeur  du  foufre  arrête  prompte- 
ment  la  fermentation  dan;  les  liqueurs.  Elles  nous  fournif- 
fent  aufii  le  moyen  d'empêcher  un  accident  qui  arrive  au 
vin  pendant  la  fermentation.  Cette  fermentation  ell  en  effet 
A  violente  quelquefois)  que  les  cerceaux  des  tonneaux  qui 
le  renferment  font  prêts  i  fauter  avec  inipétuofité.  Il  faut 
dans  cette  occafion  jetter  plein  une  aflietre  ,  ou  un  plat,  de 
foufre  en  fufion  pour  calmer  ce  mouvement  exceflîf.  Cette 
méthode  efl  très  connue ,  6t  fort  en  ufage  pour  arrêter,  ou 
fupprimer  la  fermentation  vineufe. 

(j)  Voyez  la  Statique  des  végétait*  Je  M.  Haies. 
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TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeignt  la  méthode  de  conserver  les  fucs  des  végétaux 
par  la  dixoSioa  ,  ou  V épaijfijfement. 

Moud  itc  |  Aires  une  infufion  de  malt  de  la  même  manière  que 
hierre épiiffi.  p  le  moull  de  bierre  ordinaire,  ou  de  bietre  fans 

houblon  :  laiflei-le  quelque  terris  en  repos,  pour  le  clarifier. 
Décantez-le  enfuite  le  plus  clair  qu'il  vous  fera  poflîble,  & 
faites  bouillir  après  cette  liqueut  fut  un  feu  doux,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  acquis  la  confillance  de  mélajfe.  Lotfqu'elle  fera 
dans  cet  état,  elle  fe  confervera  long-tems  faine,  &  propre 
à  faire  de  ia  bierre,  du  vinaigre,  ou  des  efprits  inflamma- 
bles. 

Eitndasde  Celte  expérience  nous  enfeigne  un  moyen  pour  réduire 
de  «ne  ci-  généralement  toutes  les  matières  fufceptibles  de  fermenta- 
pcticatc.  en  un  t r ès^pC tlt  volume,  Ét  les  garantir  du  contact  de 

l'air  extérieur.  On  peut  fe  procurer  de  celte  manière  une 
cfpéce  d'extrait  de  malt  pour  les.  années  chères ,  les  Vinai- 
griers, les  Brafleurs  et  les  Diftillateurs  pourroient  s'en  fer- 
vir  utiiemenr.  Celte  méthode  peut  s'appliquer  également  à 
tous  les  autres  fucs  doux  ou  fucrés  ;  comme  celui  du  raifin  , 
ceux  des  arbres  auxquels  on  a  fair  des  incillons  Se  aux  fucs 
fermentés  des  fruirs  d'Eté ,  de  même  qu'à  certaines  racines 
douces  comme  les  panais,  &c. 

Si  l'on  a  foin  de  ne  pas  faire  bouillir  trop  long-tems  ces 
fucs  épaillïs ,  ou  qu'on  ne  les  brûle  pas  dans  l'opération ,  on 
les  ramené  aifément  au  ddgré  de  limpidité  de  l'eau  commu- 
ne,  &  en  les  faifant  fermenter  de  la  meme  manière  que  s'ils 
n'enifent  pas  bouilli ,  ils  peuvent  fervir  aux  mêmes  ufages. 
Parce  moyen  on  peut  fe  procurer très-aifément delà  bierre, 
du  vinaigre  &  des  efprits  inflammables  même  dans  les  pays 
chauds.  Nous  pouvons  donc  préfumer  que  les  Brafleurs ,  6c 
les  Diftillateurs  pourroient  retirer  de  grands  avantages  de 
l'ufage  de  cette  expérience. 

Les  Marchands  de  vin  pourroient  recommander  qu'on  fit 


oiqiiizcd  by  Google 


DE  CHYMIE.  m 
bouillit  ainfi  le  fuc  du  raifm ,  ou  le  moud  dans  les  pays  de 
vignobles,  de  manière  à  le  rendre  propre  à  Être  étendu  dans 
l'eau ,  &  à  fermenter  avec  d'autres  vins.  Par  ce  moyen  les 
vinaigres  les  plus  médiocres  pourroient  fervir  aulïi  bien  que 
le;  meilleurs  ;  il  faut  cependant  en  excepter  le  roi  ;  lorfqu'il 
eft  étendu  dans  l'eau  )  il  ne  fournit  pas  tant  de  vin  que  Je 
fuc  plus  épais  ou  plus  fore  :  mais  pour  que  cette  opérarion 
réunifie ,  il  faut  qu'elle  foit  exécutée  avec  une  très-grande 
exactitude,  de  façon  à  produire  du  vin  artificiel  parfaitement 
femblable  au  naturel. 

li  parole  que  ce  procédé1  peut  s'appliquer  de  même  au 
houblon.  On  pourroit  dans  les  années  chères  en  faite  une 
efpéce  d'extrait,  fans  perdre  aucunes  de  fes  parties  nécefiai- 
res.  On  préviendroir ,  par  ce  moyen ,  les  inconvéniens  fans 
nombre  qui  accompagnent  toujours  cette  opération.  Il  eft 
vrai  que  ce  feroit  peut-être  une  occafion  de  fraude,  parce 
que  l'extrait  de  gentiane,  de  petite  centaurée,  ou  de  quel- 
qu'aurre  végétal  amer ,  pourroir  Être  mêlé  avec  celui  de  hou- 
blon, de  manière  à  n'être  pas  aifément  découvert:  au  relie, 
cet  inconvénient  n'eft  peut-être  pas  plus  grand  que  ceux  qui 
fe  rencontrent  généralement  dans  la  méthode  ordinaire ,  car 
plulieurs  perfonnes  de  l'Art  fe  font  allures  d'après  l'expérience 
que  l'extrair  de  gentiane  eft  un  amer  fort  fain ,  qui  peut  tiès- 
bien  fuppléer  au  houblon  dans  la  bierre. 

On  le  fert  aufti  très-fouvent  d'un  procédé  femblable  à  ce- 
lui-ci dans  les  pays  de  vignoblesf  foit  en  faifant  prefque 
fécher  les  grapes  fur  le  fep  ,  foit  en  faifanr  bouillir  leur  fuc 
jufqu'à  ce  qu'il  devienne  fuftifammenr  épais  pour  fournir  des 
vins  aulli  bons  que  ceux  de  Canatie,  ou  de  Frontignan.  On 
peut  réellement  imiter  la  force  de  ces  vins  en  ajoutant  une 
moindre  quantiré  d'eau  fur  le  roi ,  ou  en  faifant  bouillir  le 
fuc  des  grapes  félon  la  méthode  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Avant  que  de  finir,  nous  recommandons  qu'on  faite  ces 
eflais  avec  foin  fur  les  fucs  qu'on  peut  retirer  aifément  des 
fubftances  végétales.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  qu'on  re- 
garde à  tort  comme  inutiles,  la  colle  des  poids  verds  nous 
en  fournit  un  exemple ,  en  la  faifant  bouillir  fimplemenc  dans 
l'eau ,  elle  lui  communique  une  faveur  fucrée.  On  peut  reti- 
rer de  cette  liqueur  un  efprit  allez  fon,fit  une  boiflon  paffable. 
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QUATRIÈME  EXPÉRIENCE", 

Qui  enfeigne  une  méthode  pour  confiner  la  levure  de  lierre , 
Us  purs  &  lit  lia  de  vin  ,  à  t'ufage  des  Diflllateurs  , 
6>  de  ceux  qui  font  le  vin  &  le  vinaigre  ,  &C. 

WAa&  T^Renez  une  certaine  quantité  de  levure  de  bierre  ordi- 
™L'r='*.=  A    naire-  metteï-ta  dans  un  fac  de  grofle  toile  un  peu  fer- 
dcbi;nt.    rée,  exprimez-en  doucement  l'humidité  fous  une  preife  à 
vis,  jufqu'à  ce  que  la  madère  contenue  dans  le  fac  foit  au(fi 
dure  que  de  la  glailc.  Lorsqu'elle  fera  dans  cet  état ,  raet- 

puifle  point  avoir  d'accès.  Elle  s'y  confervera  fraîche  ôtfaine 
pendant  plufieurs  mois ,  comme  on  l'a  fouvent  éprouvé. 

s«  urag«.  Cette  expérience  eft  d'un  très-grand  ufage  parmi  les  Braf- 
feurs  ûr  les  Diflillateurs.  Cependant  en  Angleterre,  malgré 
la  prodigieufe  quantité  de  levure  de  bierre  qu'ils  employent, 
ils  paroi/Tent  n'avoir  aucune  bonne  méthode  pour  la  con- 
ferver ,  ou  pour  fe  ménager  de  quoi  la  reproduire  à  volonté. 
Cette  ignorance  leur  caufe  des  perces  conlidérables ,  au  lien 
qu'en  Flandres,  les  Brafleurs  font  un  très-grand  profit,  en 
fourniflànt  les  Dillillateurs  de  malt  d'Hollande  de  levure  de 
bierre.  Ces  derniers  fçavent  la  conferver  &  la  tendre  propre 
au  tranfport  en  faifant  ufage  du  procédé  de  notre  expérience. 

Eitndut  Je  On  pourrait  employer  la  même  méthode  avec  un  beau- 
tenc  «pé-  ccup  plus  grand  avantage  encore  ,  pour  les  fleurs  &  les  lies 
de  vin  fi  elles  pouvoienc  être  tranfportées  en  Angleterre. 
Car  nous  pourrions  aifément  imiter  les  vins  &  les  eaux-de- 
vie  des  pays  étrangers.  En  effet,  les  fleurs  &  les  lies  de  vin 
fourniflént  promptement  par  la  diitillarion  une  huile  effen- 
tielie,  dont  une  tiès-petite  portion  fufliroit  pour  donner  du 

Mais  une  méthode  plus  sûre,  &  plus'courtc'encore ,  ferait 
de  lailïcr  le  vin  qui  cil  fans  goût  &  fans  odeur,  bouillir  pen- 
dant quelque  rems  fur  les  fleurs,  ou  les  lies  dont  nous  venons 
de  parler.  Ce  vin  aquerroit  par  ce  moyen  le  goût  &  le  mon- 
tant des  vins  qui  ont  produit  ces  lies  ôc  ces  fleurs. 
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Nous  avons  donné  dans  cette  Leçon  un  petit  nombre  doù  J(Pcni 
d'exemples  fut  la  confection  des  végétaux  en  général  :  c'eft  tonfc.v!- 
de  cette  confection  que  dépend  la  perfe£lion  de  plufieurs  fJ  * 
Arts  :  il  ne  nous  a  pas  été  poflible  de  parcourir  joutes  les 
différentes  efpéces:  ce  feroit  un  travail  immenfe  :  les  hom- 
mes n'ont  pas  encore  atteint  non  plus  jufqu'ici  le  degré  de 
connoiffances  néceffaires  pour  avoit  une  méthode  sûre  & 
parfaire  pour  conferver  les  végéraux  dans  leur  forme  natu- 
relle) avec  leur  couleur ,  leur  odeur,  tk  toutes  leurs  autres 
qualités  fcnfiblcs  pendant  plufieurs  années  ;  cependant  avec 
une  application  fuivie,  on  pourroit  peut-être  en  approcher 
beaucoup  :  nous  fcavons  déjà  que  les  fruits  peuvent  fe  con- 
ferver tics-long  rems  frais  dans  l'efprit  de  vin ,  en  ayant  foin 
d'abord  de  le  iaturer  avec  la  peau  &  la  partie  colorante  de 
ces  fruits.  La  plupart  même  de  ces  fubfiances  peuvent-  Être 
affci  bien  confervées  dans  des  liqueurs  bien  fetmentées  qui 
ne  produifenr  plus  d'air.  La  fubftance  la  plus  folide  de  ces 
fruits,  peut  aulii  £tte  aifémcnt  confervée  en  la  faifant  féchcr 
doucement  au  foleil  ou  à  l'ombre  ,  ou  à  quelqu'autre  dégré 
de  chaleur  encore  plus  modéré  :  c'eft  ainfi  que  les  pois  &  les 
fèves  cueillies dansleur  propre  faifon  ,  &  lorsqu'ils  font  encore 
jeunes,  peuvent  fe  garder  pour  l'hyver,  &  Être  prefqueaufïï 
verds&  auffi  tendres  que  11  l'on  venoit  de  les  cueillir,  en 
les  faifant  fécher  à  la  chaleur  d'un  four  dont  on  a  ralenti  l'ac- 
tivité. II  y  a  encore  d'autres  méthodes  pour  conferver  les 
fruits  6c  les  autres  fubftances  végétales ,  (bit  fous  une  forme 
fiche ,  foit  en  liquide  pat  le  moyen  du  fucre.  Ces  méthodes 
font  maintenant  connues  généralement  de  tout  le  monde; 
mais  il  y  en  a  quelques  autres  Imguliéres  pour  conferver. 
différentes  efpéces  de  corps ,  que  les  Arriftes  fe  font  réfervées, 
comme  des  fecrets  ;  on  pourroit  cependant  encore  les  furpaC 
fer,  fi  nous  avions  une  connoiffance  parfaite  de  la  matière 
que  nous  traitons,  8t  qu'elle  pur  s'étendre  en  mfime  tems 
jufqu'au  régne  animal  :  cet  Art  porté  à  fa  perfection  feroic 
extrêmement  utile  pout  les  navigateurs. 


Ce 
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Axiomes   &  Règles. 

i".Tr  A  Leçon  précédente  nous  a  fait  voir  qu'il  étoit  au 
|  j  pouvoir  des  hommes  de  régler  le  cours  de  la  nature 
dans  la  végétation ,  de  manïéreà  rendre  ce  principe  propre 
au  but  6c  aux  différens  defleins  qu'ils  Ce  propofent  tant  en  gé- 
néral qu'en  particulier;  ces  préceptes  peuvent  Être  très-utiles 
pour  perfectionner  les  Arts  (a). 

i°,  L'Art  de  malter  peur  encore  fe  perfectionner  beaucoup 
pat  une  ccnnoiflancc  plus  parfaite  de  la  nature  de  la  végé- 
tation, des  difKrens  lues  des  végétaux,  de  l'Ait  de  la  fer- 
mentation ,  &  de  celui  de  faire  le  fucre  (i). 

3°.  On  pourroit  diminuer,  du  moins  en  grande  partie,  le 
travail  &  la  dépenfe  néceflaircs  pour  malter  en  iéparant  les 
fucs  doux  des  végétaux ,  tels  que  la  nature  les  produit,  ert 
les  faifant  bouillir  jufqu'à  ce  qu'ils  cufTent  acquis  la  confif- 
tance  de  mélaffe  ou  d'une  fubflancc  fuerce  (c). 

<i".  Il  y  a  diverfes  faifons  dans  l'année  particulièrement 
propies  pour  recueillir  ,  non-feulement  ces  différens  fucs, 
mais  toutes  les  autres  fubilanccs  végétales ,  félon  qu'on  veut 
les  avoir ,  ou  vertes  ,  ou  dans  leur  parfaite  maturité  (d}. 

j°.  Les  vapeurs  qu'exhale  le  foufte  en  brûlant ,  (ont  un. 
très-grand  préfervat  if  contre  la  fermentation  û;  la  corruption  ; 
elles  ont  le  pouvoir  de  conferver  les  fucs  des  végétaux  (s) 
fans  rendre  la  liqueur  mal-faine,  quoique  ces  vapeurs  foient 
défagréables  &  fuffoquantes  par  elles-mêmes. 

û".  Ces  mêmes  vapeurs  ont  encore  la  faculté  de  décolorer 
les  vins  rouges  trop  chargés  (f) ,  c'eft  pour  cetre  raifon  qu'on 
en  fait  ufage  ordinairement  pour  blanchir  les  foyes ,  les  flan- 
nelles,&c. 

7°.  La  confervation  des  végétaux  dépend  principalement 
de  l'eiclufion  de  l'air ,  &  de  toute  humidité ,  foit  qu'elle  s'y 
trouve  unie  naturellement,  foit  qu'on  y  ait  précédemment 
ajouté  de  l'eau  [g). 


(<)  Voyci  la  t.tXflntna, 
if]  Ibii, 

(ï)  Voyci  àsixfir.  t.  ).  S 1^ 
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8°.  La  confervacion  des  végétaux  confine  encore  à  retenir 
tous  les  principes  de  leur  fubftance  fins  détruire,  ni  leur 
union  ,  ni  la  texture,  ou  l'arrangement  qu'ils  ont  reçu  de 
la  nature  (a). 

S°.  Tous  les  fucs  doux  des  végctaux'peuvent  fe  confervcr 
fains  5c  inaltérables  ,  par  le  moyen  de  1  épaififlemcnt ,  en  les 
faifant  évaporer  fur  un  feu  doux  afin  de  leur  enlever  routes 
les  parties  aqueufes  qui  leur  font  fuperflues,  fie  ne  conferver 
que  la  fubfiancc  douce  ou  fucrée ,  dans  un  état  propre  à  la 
fermentation ,  mais  pour  lui  procurer  ce  dernier  état,  il  faut 
ajouter  de  l'eau  commune  (è). 

io°.  Il  y  a  différens  fucs  amers  qu'on  retire  de  certains  vé- 
gétaux qui  peuvent  remplacer  le  houblon  dans  la  bierre  :  on 
peut  les  épaiftir  de  même  en  les  mettant  fur  le  feu,  Se  les 
conferver  enfuîte  pour  s'en  fetvir  au  befoïn  (e). 

1 1°.  Les  fubftances  qui  fe  corrompent  ttès-aifément ,  telles 
que  la  levure  de  bierre  ,  les  fleurs  Ù  les  lies  de  vin  ,  peuvent 
suffi  fe  conferver  fiines  fie  parfaites ,  en  leur  enlevanr  Ample- 
ment leur  humidité  fuperflue ,  fie  en  les  préfervanr  du  contact 
de  l'ait  extérieur  &  d'une  trop  grande  chaleur  (A 

12°.  On  pourroit  perfectionner  la  partie  de  la  Chymîe  qui 
concerne  la  confervation  des  végétaux,  par  une  recherche 
exacte  fie  fume  fur  cette  importante  matière  :  les  Arts  &  le 
commerce  en  retiteroient  de  grands  avantages ,  particuliére- 
menr  les  Colonies  où  l'on  fabrique  le  fucre,  les  Brafleurs, 
les  Marchands  de  vins,  Se  les  Diitillateurs  dans  les  pays 
chauds  :  cerre  étude  feroït  encore  plus  utile  fi  elle  pouvoit 
nous  acquérir  des  connoiffances  fui  la  manière  de  conferver 
les  animaux  (c). 

(a)  Voy.la  txplriencti  %.  f.6  4, 1 1     (d)  Voyez  la  ^.txpirùnct. 
MVojcili  }.  txpirhaa.  {<)  Ibid. 
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CONTENANT 

Les  moyens  d  étendre  &  de  perfectionner  les  Arts  qui 
dépendent  de  la  fermentation  des  Végétaux  ,  par- 
ticulièrement dans  la  BraiTerie ,  la  Diitillation ,  & 
la  Méthode  de  faire  le  Vinaigre,  &c. 

ïd,!.  Ac  AT  Ous  avons  tâché  de  démontrer  dans  notre  dernière 
«=cUim.  Leçon,  les  différentes  méthodes  qu'on  pouvoir  em- 

ployer pour  conferver  pluiieurs  végétaux  fains  Se  incorrupti- 
bles ,  6c  les  rendre  par  ce  moyen  utiles  aux  Arts  &  au  Com- 
merce ;  notre  deflein  eft  de  confidérer  dans  ceile-ci  quelques 
ufages  aunquels  on  peut  les  faire  fervir  lorfqu'ils  font  ainii 
confervés,  ou  la  manière  de  les  employer  de  façon  à  fournir 
diverfes  préparations  pour  la  commodiré  du  transport  dans 
le  commerce  &  dans  les  befoins  ordinaires  de  la  vie. 

Comme  notre  examen  eil  reftraint  au  régne  végétal ,  les 
Arts  qui  fe  préfentent  principalement  à  nous  fur  cette  ma- 
tière, font  ceux  de  faire  l'hydromele,  le  vin,  la  bierre,  le 
vinaigre,  Se  l'eau-de-vie  :  nous  avons  déjà  fait  quelques  pro- 
grès (n)  dans  ces  Arts;  mais  il  relie  encore  beaucoup  à  laire 
pour  les  perfectionner  ;  car  ils  font  encore  bien  loin  de  cette 
limplicité  d'où  leur  perfection  paraît  dépendre. 
Matifrc  iici     Nous  tâcheron;  de  reélilïer  ici  la  pratique  de  ces  Arts  pat 
«Pleura  quatre  expériences  différentes.  La  première  &  la  plus  im- 
H°ni™«tc    portante  confillera  à  donner  une  méthode  pour  réduire  les 
Ltjon.       fucs  des  végétaux  confervés  par  le  moyen  de  la  décoQion  ou 
de  l'épaifiiffement  (&)  dans  un  état  propre  à  fournir  du  vinai- 
gre j  du  vin  &de  l'eau-de-vie  par  la  fermentation.  Nous  in- 
diquerons en  même  tems  une  nouvelle  méthode  pour  faire 

(fl)  Voyez  la  icUfin.  {b)Vay<&Uid.àh  f.txpérUntt. 
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du  mouft,  ou  du  vin  doux  artificiel  aulfibon  que  le  naturel; 
capable  de  fermenter  de  nouveau  à  volonté,  de  bouillir  fie 
de  fe  clarifier.  En  fuivant  ces  méthodes  avec  foin  ,  on  pourra 
faire  du  vinaigre,  fit  des  efprits  inflammables  dans  tous  les 

La  féconde  expérience  apprendra  la  méthode  dont  on  fe 
fert  ordinairement  pour  clarifier  les  liqueurs  fpidtueufes 
qu'on  a  fait  fermenter,  afin  de  les  rendre  promptement  clai- 
res, &  propres  i  difïérens  ufagea. 

La  rroifiéme  expérience  enfeignera  la  màhode  de  con- 
vertir les  vins  blancs  en  vins  rouges ,  &  faire  recouvrer  la 
couleur  aux  vins  rouges  qui  l'ont  perdue ,  pas  la  trop  grande 
vieilleffe. 

La  quatrième  apprendra  la  méthode  de  concentrer  les 
vins,  les  vinaigres,  &  les  bierres  pour  la  commodité  du. 
tranfport. 

La  cinquième  donnera  la  méthode  pour  racomader  les 
vins  qui  commencent  à  fe  gâtet)  6c  i  tourner  à  l'aigre. 

Enfin  la  fuiéme  &  dernière  eipérience,  indiquera  une 
méthode  plus  utile  &  plus  avantageufe  que  celle  dont  on 
fait  ufage  communément  en  Angleterre ,  en  faifant  fermen- 
ter le  malt  pour  la  dillillation ,  ou  la  ptoduclïon  des  efprits 
inflammables  ordinaires. 

Les  expériences  fe  fuivront  félon  l'ordre  où  nous  venons 
de  les  ranger. 
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PREMIÈRE  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeiine  la  mithoit  de  réduire  les  fucs  des  végétaux 
conjurés  parl'ipaifîtfemait,  ou  la  dieoSion,  dan,  un 
état  propre  à  fournir  du  vin  ,  du  vinaigre  &  de  l'eau-de- 
vie  ,  par  le  moyen  de  la  fermentation.  Cette  expérience  in- 
dique en  méme^tems  une  méthode  pour  faire  du  moufl  ou 
du  vin  doux  ,  au/Tt  ion  que  le  naturel,  capable  de  fermen- 
ter de  nouveau  i  volonté,  de  bouillir  &  de  fe  clarifier, de 
manière  à  pouvoir  en  faire  du.  vin  ,  du  vinaigre  ,  &  des 
efprits  inflammables. 

Muïta  de  D  Renez  (cois  livres  de  fucre  blanc  en  pain ,  bien  épuré 
s"'r'n"  -e  J.  °-e  '°n  "roP  '  faiIes-'es  fondre  dans  trois  pintes  d'eau 
m™  an  -  gien  pure  :  a joutf;z.y  enfuitc  f  lorfqu'eUe  bouillira ,  une  demi- 
once  de  bon  tarire,  de  vin  du  Rhin  pulvérifé  :  il  s'y  diiToudra 
bientôt  avec  une  effervefeence  marquée,  &  communiquera 
à  la  liqueur  une  acidité  agréable.  Otez  pour  lors  de  demis 
le  feu  le  vaiffeau  qui  la  contiendra,  &  Jaîffea-la  réfroidir. 
Vous  aurez  par  ce  procédé  un  mouft  qui,  k  tous  égards", 
fera  parfaitement. femblable  au  fuc  naturel  &  doux  d'un 
raifin  blanc  qui  n'auroic  point  d'odeur.  Apres  que  ce  fuc  a 
été  bien  purifié  Se  foutiré  plufieurs  fois  de  fon  fédiment  fi 
l'on  falfifioic  ce  moufl  artificiel ,  c'efl-à-dire  qu'on  le  murât , 
ou  qu'on  le  fumât  avec  du  foufre  brûlanr ,  félon  la  méthode 


feroïr  un  moufl  parfait,  auquel  l'Artifte  pourrait  donner  le 
goût  &  l'odeur  qu'il  voudroit. 
Su  iifipi.  Cerre  expérience  efl  fi  importante  qu'elle  mérite  un  traité 
exprès  pour  expliquer  les  ufages  auxquels  elle  peut  être  pro- 
pre (i).  Elle  fournit  un  grand  nombre  d'inflruéfions  pour 
perfectionner  l'Art  de  faire  l 'h  y  drame  le ,  le  moufl  ,  le  vin, 
le  vinaigre ,  &  les  efprits  inflammables.  Elle  nous  en  donne 
aufii  de  très- utiles  pour  connoitre  la  nature  des  fucs  doux  6c 
aigres  des  végétaux ,  &  la  façon  de  les  imiter  par  le  moyen 


:. dernière  Leçon  (a] ,  il 


[a)  Voyez  la  t.  expirante,       {b)  Voyez  le  Supplément  dt  eiiti  Leçon. 
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de  l'Art.  Maïs  nous  ne  pouvons  examiner  toutes  ces  parti- 
cularités que  trts-fuperiiciellement  pour  le  préfent. 

Cette  expérience  tut  d'abord  faite  d'après  l'analyfe  du  fuc  D'o,;  («te 
du  raifin  avant  qu'il  eût  fermenté.  Ce  fuc  ne  paroi  t  a  un  fens  «r;'';;- 
qu'unc  fubllance  fucrée,  diffoutc  dans  l'eau  avec  l'addition 
d'un  acide  tartareux.  Cette  obfenation  eft  pleinement  con- 
firmée par  l'examen  que  la  Chymie  en  a  fait,  il  étoit  donc  fort 
aifé  de  concevoir  que  li  le  tartre  qui  eft  le  fel  natutel  du 
vin,  ou  de  tout  autte  fuc  doux  tiré  des  végétaux,  après  qu'ils 
ont  fubi  la  Fermentarion ,  pou  voit  être  dilfout  par  le  moyen 
de  l'Art  dans  un  mélange  convenable  d'eau  &  de  fucre ,  ce 
compofé  aurait  une  parfaite  reflemblance  avec  le  vin  ordi- 
naire. Dans  l'eBai  qu  on  en  fit ,  on  trouva  que  le  tartre  pou- 
voit  fe  diffoudre ,  de  manière  à  communiquer  au  fucte  une 
acidité  agréable,  6c  à  imiter  dans  un  grand  dégré  de  per- 
fection ,  le  fuc  doux  &  naturel  des  végétaux ,  fans  avoir  à  la 
vérité ,  leur  odeur  particulière.  Noire  expérience  fert,  par 
conféquent  a  nous  faire  découvrir  en  quoi  confilîe  la  na- 
ture, t'uûge,  &  la  perfection  de  l'Art  de  faire  des  liqueurs 
douces. 

Par  une  liqueur  douce  nous  entendons  un  fuc  végétal  ctqnec-ta 
quelconque,  (bit  qu'on  l'ait  obtenu  par  !e  moyen  du  fucre,  l"'1™ 
ou  du  raifin ,  foit  qu'on  l'ait  retiré  de  quelqu'un  de  nos  fruits  lPcmi°""- 
ou  de  quelque  fruit  étranger.  On  ajoute  ce  fuc  aux  vins  à 
defiern  de  les  rendre  meilleurs.  Nous  voyons  par  cette  dé- 
finition que  l'Ait  de  faire  ces  liqueurs  pourrait  acquérir  un 
très-grand  dégré  de  perfection  en  faifantufage  de  fucre  bien 
épuré ,  parce  que  c'eft  une  fubfhnce  douce  extrêmement 
faine.  Cette  méthode  feroit  préférable  à  ces  mélanges  fans 
nombre  de  miel,  de  raifins,  de  firop,  de  cidre,  fitc.  donr 
les  Diftillatcuts  fournirent  les  Marchands  de  vin  pour  aug- 
menter ,  ou  perfectionner  leurs  vins.  En  effet,  en  mettant 
du  fucre  purifié  dans  du  vin  foible,  il  le  fait  fermenter  de 
nouveau,  le  rend  meilleur,  &  lui  donne  le  dégré  con- 
venable de  forces  ôt  d'efprits.  Si  le  vin  qu'on  veut  per- 
fectionner d'après  cette  méthode  eft  naturellement  picquant, 
il  ne  faut  point  ajouter  de  tartre  au  fucre  :  il  n'eu  à  propos 
de  fefervir  de  tartre  quelorfque  le  vin  eft  (top  doux  ou  trop 
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r-tnJdt  de  L'expérience  préfenre  n'ell  pas  moins  utile  pour  perfec- 
cr.rt  ciF;.  tionner  l'Ace  du  mouft  qu'on  peut  rendre  parfait  par  ce 
moyen.  Nous  délirerions  donc  que  les  Commerçant  fiffent 
réflexion  que  partout  où  l'on  «apporte  du  fucre ,  l'on  y 
porte  en  meme-tems  du  moud  ,  du  vin  ,  du  vinaigre  &  de 
l'eau- de- vie,  fous  une  forme  folide;  c'efl-à-dire,  h  vraie  ma- 
tière qui  conftirue  ces  fublîances,  puifqu'en  ajourant  Ample- 
ment de  l'eau  au  fucre  ,  on  peut  préparer  promptement  ces 
différentes  liqueurs.  En  citer,  il  n'eft  nullement  nécefTaire 
que  le  fucre  foit  tranfporté  &  vendu  fous  une  forme  liquide 
pour  en  faire  du  mouft,  du  vin  ,  &c.  parce  qu'il  eft  très- 
aifé  d'y  ajouter  du  tartre  &  de  l'eau  dans  quelque  port  que 
ce  foit  qu'on  le  débarque. 

f^onnerYkct'dc  faite  le  ^"^"^"^1°^  fubftance 
m hcc  des  qui  le  compofe  à  un  très-petit  volume  pour  en  faire  du  mouft 
rini.  en  y  joignant  de  l'eau  à  méfure  qu'on  en  auroit  befoin.  Dans 

quelque  climat  que  ce  pût  être,  on  powroit  enfuite  teindre 
ce  mouft ,  ou  l'imprégner  de  ia  couleur  &  de  l'odeur  qu'on 
jugeroit  à  propos  :  après  quoi  on  le  feroit  fermenter  pour  en 
faire  du  vin  de  toutes  les  efpéces  poflïbles.  Ceit  ainfi  qu'on 
peut  mêler  quelques  gouttes  d'huile  eflentielle  de  mufeade , 
ou  de  canelie  avec  ou  fucre,  de  la  manière  dont  on  fait 
Volio-Saccharum  (a) ,  fi  on  jette  enfuite  ce  mélange  fur  notre 
mouft  artificiel,  le  vin  acquérera  un  goût  &  une  odeur 
très- agréable.  On  peut  encore  retirer  une  buile  eflentielle 
de  la  lie  de  quelque  vin  en  particulier ,  &  l'introduire  dans 
norre  mouft  artificiel  de  la  même  manière  que  nous  venons 
de  le  décrire.  Alors  le  vin  prendra  l'odeur,  &  le  montant 
du  vin  naturel ,  que  cette  lie  aura  fourni  fans  avoir  les  mau- 
vaifesqualitésqu'elle  peut  avoir  contractées  dans  le  tonneau: 
en  effet ,  le  mouft  artificiel  n'a  point  de  montant ,  ni  de  cou- 
leur qui  lui  foit  propre,  mais  il  les  acquiert  promptement,  & 
l'on  peut  lui  communiquer  l'un  ou  l'autre  à  volonté  par  ic 
moyen  de  l'An.  Cette  expérience  peut  encore  nous  conduire 
plus  loin,  &  devenir  très-Utile  en  nous  donnant  une  méthode 
pour  faire  un  vin  concentré  très-fort  capable  de  donner  du 

(a)  Voyei  la  ij.  Leçon  i  U  4.  expiriinci. 
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corps  en  peu  de  tems  à  des  vins  foibles ,  ou  pour  faire 
promptementdu  vin  dans  un  befoin  preiTanc  où  l'on  en  man- 
queroit  en  le  mêlant  Amplement  avec  de  l'eau. 

L'Art  de  faire  le  vinaigre  peut  auffi  acquérir  très-ai rément  dm,  niai 
un  grand  degré  de  perfection  par  le  moyen  de  l'expérience  <Ju  ïinaigrs. 
préïente ,  puifqu'elle  nous  donne  une  méthode  pour  diffou- 
dre  le  tartre  dans  l'eau  ,  dont  tout  l'Art  de  faire  le  vinaigre 
patoît  dépendre.  I!  y  a  plufieurs  raïfons  ,  &  même  plufieuts 
expériences  dans  la  Phylique  fie  dans  la  Chymie  qui  démon- 
trent que  le  vinaigre  n'efî  autre  chofe  qu'une  efpéce  parti- 
culière de  tartte  fluide.  L'Art  de  faire  le  vinaigre  ne  fera 
à  fon  dernier  point  de  perfection  que  lorfqu'on  feaura  le  pré- 
parer &  le  concentrer  promptement ,  de  manière  à  lui  don. 
ner  une  forme  prefquc  folide  qui  puiffe  !c  rapprocher  en  un 
petit  volume ,  le  rendre  durable ,  6c  propre  à  être  réduit  pat 
Peau  dans  un  état  fluide  pour  les  ufages  ordinaires  dans  tous 
les  climats  du  monde. 

On  voit  évidemment  que  le  fucre  qui  e(i  la  matière  pre- 
mière &  conflituarlre  du  vinaigre  eft  dans  un  petit  volume, 
Ce  peut-être  promptement  converti  en  vinaigre  par  l'eau, 
l'air  &  la  chaleur  (a).  Le  fucte  dans  l'action  de  l'a  élU 
ficuion  paroît  totalement  converti  en  tartre  fluide  ;  fi  on 
féparoit  du  vinaigre  fa  partie  aqueufe  on  le  rendtoit  par  ce 
moye;i  extrêmement  fort.  Ainfi  en  le  concentrant  folle- 
ment par  la  gelée ,  il  deviendroit  prefque  folide  ,  ou  une 
efpéce  de  tartre  effectif.  Il  elt  donc  fort  aifé  de  conclure 
que  pour  avoir  du  vinaigre  qu'on  puilfe  rendre  prefque  folide 
quand  on  voudra ,  il  faut  tàchet  de  diffoudre  du  tartre  dans 
une  liqueur  aqueufe.  Pour  perfectionner  encore  davantage 
l'Art  de  faire  le  vinaigre,  nous  recommandons  qu'on  ait 
foin  de  diffoudre  le  tartte  dans  de  l'eau  fort  chargée  de  fucre, 
ou  de  firop ,  par  ce  moyen  on  aura  après  des  diffolutions 
réitérées  à  l'aide  de  la  chaleur,  &  d'une  attention  conve- 
nable le  vinaigte  le  plus  fort  qu'il  foit  poffible  d'avoir. 

Nous  indiquerons  encore  dans  la  fuite  quelques  ufages  EiJm,!i 
tirés  de  notre  eïpérience  pour  l'Arr  de  la  dillillation  ;  car  d;ll',i"»M 
on  peut  auifi  par  le  même  procédé  portei  cet  Art  à  fa  per-  JXllt^ 

Wci. 

(a)  VoyCî  la  6.  Leçon  ,  à  la  i.  cxpiricr.it, 
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fedlion.  On  fçait  déjà  généralement  qu'un  efprit  inflamma- 
ble, fans  goùtj  fans  odeur,  (quoique  cependant  très-fpiri- 
tueux  )  &  qu'on  peut  faire  à  peu  de  frais,  eft  le  principal 
but  qu'on  fe  propofe  dans  l'Art  de  la  diftiliation.  Il  paroît 
qu'il  eft  ate-aiCé  de  le  le  procurer  par  le  moyen  de  notre 
moult.  On  peut  le  rendre  en  effet,  extrêmement  acide  par 
l'addition  du  tartre,  &  lui  faire  enfuite  fubir  la  fermentation 
jufqu'à  ce  que  l'acidité  prévale.  Par  ce  procédé  on  le  con- 
vertit promptement  en  une  vraie  liqueur  fpiritueufe.  Il  eft 
donc  polfibie  d'obtenir  par  cette  méthode,  un  elprit  inflam- 
mable très-fort,  fans  odeur,  &  à  un  prix  modique,  fi  onenten- 
doit  parfaitement  l'Art  de  la  fermentation  :  on  pourroir  en- 
fuite  très-aifément  lui  donner  du  parfum,  &  lé  convertir  en 
eau-de-vie  ordinaire  d'Arrack ,  ou  en  quelque  autre  efprit 
inflammable.  Ces  liqueurs  font  communément  d'un  prix 
beaucoup  plus  confidérable  (.1). 
Anwsutk-  Ces  détails,  ainlï  que  plufieurs  autres  qu'on  pourtoit  citer 
E«-  encore,  font  partie  de  noire  expérience  quand  elle  eft  bien 

faite.  En  effet ,  réduire  les  fucs  doux  des  végétaux  à  du  fucre 
blanc  &  pur,  fans  aucun  mélange  de  firop,  eft  une  opéra- 
tion parfaite  en  fon  genre,  qui  auroit  exigé  beaucoup  de  tra- 
vail &  de  peine  avant  qu'on  l'eût  découvert  :  mais  ce  pro- 
cédé eft  maintenant  fi  commun ,  que  nous  patoiflbns  pref- 
que  le  négliger,  du  moins  nous  ne  Travaillons  guéres  à  faire 
des  recherches  fur  plufieurs  autres  ufages  qu'on  pourroir 
faire  d'une  découverte  aufli  importante,  au  grand  préju- 
dice des  Colonies ,  dont  le  principal  commerce  eft  en  fucre. 

La  conformation  des  fucs  des  végétauj  par  la  fimple 
décoflion ,  &  l'épaifliflement  eft  d'une  claiïe  fort  inférieure , 
quoiqu'elle  ait  aufii  fes  ufages  particuliers  (/') ,  car  le  firop 
lui-même  eft  une  fubftance  utile  ;  mais  le  rob  de  malt  (  com- 
me nous  l'avons  démontré  dans  noire  dernière  Leçon  )  (c) 
peut-être  employé  de  même  pour  faire  la  bierre  ordinaire: 
la  bierre  fans  houblon ,  le  vinaigre  &  les  efprits  inflam- 
mables dans  tous  les  climats  du  monde  de  la  même  manière 
que  nous  venons  de  le  décrire  pour  le  lucre,  La  perfeclion 
de  cette  confervation  feroit  de  réduire  tous  les  robi  à  un 
(a)  Vuycz  /j  "i.  Ltfoa.  1 1     (c)  Vnyezi-.no  Ltçvn , à  U  ; .  r.ï- 

(S)  Voy.  la  1 0.  Itçtw  txp.  \  \  piritna. 
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vrai  fticre  effectif,  comme  nous  prétendons  qu'un  Artifte 
habile  pourroit  parvenir  à  le  faire  ,  fit  même  avec  avantage  ; 
cependant,  craira:  dans  quelques  pays,  il  y  a  des  gens  qui 
prêtèrent  les  liqueurs  faircs  avec  le  malt ,  6c  les  etprits  in- 
flammables qu'on  obtient  du  bled,  aui  meilleurs  vins  &  aux 
meilleures  eaux-de-vie  des  pays  étrangers,  l'Art  de  retirer 
le  fucre  n'a  pas  befoin  d'ctrc  applique  généralement  au  malt 
&  au  grain. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  ufages  que  la  Phylîque 
&  Ses  Arrs  peuvent  tiier  de  l'expérience  préfente  ;  mais  nous 
ne  pouvons  pas  les  parcourir  tous  ici,  nous  dirons  feule- 
ment qu'on  peut  obienit  tres-aifdment  par  fon  moyen ,  les 
mouds,  les  vins,  les  vinaigres,  6c  les  efprits  inflammables 
de  routes  les  fortes.  Nous  ajouterons  de  plus  que  les  matiè- 
res premières  de  ces  liqueurs  peuvent  toutes  Être  réduites 
en  un  firop  brun  &  épais,  ou  en  une  fubftancc  autrement 
colorée ,  foit  en  rouge,  en  jaune ,  ou  en  noir,  6t  qu'on  peut 
les  transporter  fous  cette  forme  dans  quelque  partie  com- 
merçante que  ce  foir  de  l'univers ,  pour  les  y  préparer  en- 
fuite  en  liqueurs  ,  de  la  manière  qu'on  jugeroit  à  propos, 
Ceft  ainfi  que  les  climats  où  le  fucre  croît,  pourroient  en 
fournir  les  autres  avec  avantage  pour  l'exercice  des  dif- 
ftrens  Arts ,  ou  pour  faire  des  vins ,  des  bierres ,  des  vinai- 
gres, &  des  eaux-de-vie.  Par  le  même  moyen  ,  pluiîeurs  fa- 
milles pourtoient  être  fournies  de  mouit  artificiel ,  ou  de  rab 
de  railin ,  pour  faire  toutes  fortes  de  vins  chez  eux,  avec 
beaucoup  plus  de  facilite!  qu'ils  ne  braffent  maintenant  la 
bierre:  enfuite  un  Artifte  expert  donneroit  aifément  à  ce 
mouft  artificiel,  le  montant  fit  la  couleur  propre  de  chaque 
vin  qu'on  defireroit  (a) ,  on  n'autoit  plus  alors  pour  en  faire 
réellement  du  vin ,  qu'à  y  ajouter  de  l'eau  &  un  ferment  con- 
venable dans  le  tonneau. 
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DEUXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfdgne  la  méthode  ordinaire  de  clarifier  Us  liqueur* 
vineitjss  qui  ont  futi  la  fermentation  ,  afin  de  les  rendre 
promptement  lympidej  &  propres  aux  différens  ujagei  de 


ci.Ti6w.ion  "T)Benez  une  once  de  belle  colle  de  poilTon  réduite  en 
duïin.  poudre  grolïiére  ;  faites-la  diflbudre  en  la  faifant  bouib 

Ijr  dans  une  pinte  d'eau:  lorfqu'elle  fera  dlfioute,  6tez-J» 
de  delTus  le  teu  ;  laiiTez-la  réfroidir ,  6c  vous  aurez  une  gelée 
épaiffe  :  prenez;  pour  lors  un  peu  de  cette  gelée  ;  fouettez-la 
avec  des  verges  dans  une  petite  portion  du  vin  que  vous 
avezdefleinde  clarifier,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  toute  en  écu- 
me; après  quoi,  jettez  cette  moufle  dans  le  tonneau,  agitez- 
la  pendant  quelque  tems,  afin  qu'elle  fe  mêle  bien  avec  le 
vin  :  enfuite  bouebez  bien  le  tonneau  avec  fon  bondon,  U 
le  Iaiflez  en  repos.  Par  cette  méthode  le  vin  devient  clair 
ordinairement  en  huit  ou  dix  jours. 
saotigEi.  Ce  procédé  convient  mieux  au<  vins  blancs  qu'aux  vins 
rouges.  Les  Marchands  de  vin  employent  communément  le 
blanc  d'ecuf  fouetté ,  &  le  mêlent  enfaite  avec  leurs  vins  de 
ja  même  manière  que  nous  venons  de  l'indiquer  plus  haut 
pour  la  colle  de  poilîon.  Telles  fonr  les  méthodes  ordinai- 
res qu'on  employé  pour  clarifier  les  vins. 
RaifondE  La  raifon  Phyfique  de  cette  expérience,  eil  que  les  fubf- 
«i  ufagt,  tances  qu'on  employé  à  cet  ufage,  font  vifqueufes  ou  géla- 
tïneufes  :  par  ce  moyen  elles  le  mêler,:  ;ufemeiiL  avec  ta  hu 
ût  les  ordures  légères  qui  flottent  dans  le  vin  :  elles  forment 
ainfi  une  malle  ipécifiquement  plus  péfante  que  le  vin  :  cette 
roaiTe  travetfe  tout  le  liquide ,  va  à  fond  &  emporte  avec 
elle ,  comme  une  cfpéce  de  filet,  toutes  les  parties  hétéro- 
gènes qu'elle  a  rencontrées  dans  ion  chemin,  mais  quand  le 
vin  cft  extrêmement  foit,  de  façon  que  fa  gravité  fpécifique 
fe  trouve  plus  conli  déraille  que  ia  mafie  formée  par  le  blanc 
d'eeuf,  ou  la  colle  de  poiffon  jointe  avec  la  lie  ,  cette  mafie 
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s'é)eveàlafurface,&flotefurleviu,ce  qui  produit  le  même 
effet. 

Le  principal  inconvénient  de  cette  méthode  e(l  fa  lenteur;.  Intoini- 
car  il  lui  faut  unefemaine  au  moins,  pour  avoir  fon  effcr,  & 
quelquefois  quinze  jours,  félon  que  le  rems  fe  trouve  plus  "  ' 
ou  moins  favorable,  nébuleux,  clair,  venteux,  ou  calme, 
(  ce  qui  pourrait  Être  la  matière  d'une  obfervaibji  fuivie  )  j 
mais  les  Marchands  de  vin  auroient  fouvent  befoin  d'un  pro- 
cédé qui  rendît  leurs  vins  ptopres  à  Etre  biis  en  très-peu 
d'heures  :  il  y  en  a  certainement  un  ;  mais  il  n'ell  connu  que 
d'un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  .en  font  un  très-grand 
fecret:  peut-être  ne,  dépend-il  que  de  l'ufage  prudent  d'un 
efprit  de  vin  tartarifé ,  joint  aux  iubftances  ordinaires  propres 
à  fa  clarification.  Ces  fubllances  n'y  fervent  même  que  d'ac- 
ceflbire ,  &  on  leur  ajoure  du  Gypfe,  ou  de  l'Albâtre  calciné , 
comme  le  principal  agent:  on  remue  bien  le  tout  enfemble 
dans  le  vin  pendant  une  demi-heure,  après  quoi,  on  le  laiife 

11  eu.  à  propos  d'obferver  ici,  que  tous  les  vins,  les  liqueurs  Quij  n'cfi 
nuitées ,  &  les  vinaigres  qui  ont  été  faits  avec  foin  ,  &  dont  î"  ™J™ 

la  qualité  efl  parfaite  dans  leur  efpécc,  Te  clarifient  d  eux-  ,|   [... 

mêmes,  en  les  taillant  fimplement  en  repos:  s'ils  ne  s'éclair-  ™». 
cillent  pas  dans  une  efpace  de  tems  raifonnable  ,  c'ell  une 
marque  qu'ils  fe  gâtent,  c'efl-à-dire  qu'ils  font  trop  aqueux, 
ou  trop  acides,  ou  irop  alkalins,  ou  qu'ils  tendent  à  la 
puctéfaflion ,  ou.  qu'ils  ont  quelqu'autre  défaut  femblable. 
Tous  ces  cas  peuvent  proprement  s'appeller  les  maladies  des 
vins  :  il  y  a  des  remèdes  convenables,  pour  ces  maladies, 
qu'il  faut  employer  afin  qu'ils  fe  clarifient  enfuite  naturelle- 
Nôtre  delfein  n'eft  point  ici  d'examiner  en  particulier  les  RtmHci 
divers  accidens  qui  peuvent  arriver  aux  vins  &  à  toutes  les  JJJî'"  ™~ 
liqueurs  fetmentees  en  général ,  non  plus  que  les  différens  ïf„"  " 
remèdes  qu'on  peut  y  apporte!  (a),  nous  obferverons  feule- 

pour  toutes  les  malodiu  des  vins ,  cii  l'ufage  prudint'oVun 
efprit  de  vin  tartarifé,  qui,  non-feulement  les  rend  meilleurs; 

(o)  Voyez  il  Saffttmm  de  cette  Licen. 
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mais  les  difpofe  tous  ordinairement  à  devenir  clairs  fins.  A 
l'égard  de  ccu*  qui  font  préparés  avec  foin  félon  le  procédé 
cité  plus  haut  pour  le  moult  artificiel ,  ils  ne  font  fujets  à 
aucun  de  ces  accidens;  &  mdme  ceux  qu'on  fait  félon  ia 
■méthode  ordinaire ,  peuvent  encore  en  être  garantis  par  le 
moyen  de  la  gelée  qui  en  fépare  l'eau  fuperflue  faris  préju- 
dicier  à  leurs  autres  patries  vineufes  (a). 

On  peut  employer  de  même  le  iait  écume-  pour  clarifier 
tous  les  vins  blancs ,  les  caux-de-vic  d'Arracks  &  les  efpritj 
de  vin  foiblçs  ;  mais  on  ne  peut  pas  s'en  fervir  pour  les  vins 

tant*  quelques  pintes  de  lait  bien  écuio^  dans  un  muiïl  de 
vin  rouge,  il  précipitera  aulfirôt  la  plus  grande  partie  de  fa 
couleur,  &  la  liqueur  deviendra  beaucoup  plus  pâle,  ou 
même  plus  blanche.  C'eft  pat  cette  raifon  qu'on  fait  quel- 
quefois ufage  de  ce  procédé  pour  convertir  en  vin  blanc  du 
vin  rouée  qui  eft  trop  picquant ,  patee  que  ce  petit  degré 
d'acidité  ne  s'y  apperçoic  pas  tant.  Cette  propriété  du  laïc 
fert  encore  pour  les  vins  blancs,  à  qui  le  tonneau  à  corn-' 
muniquéune  couleur  brune,  ou  qu'on  afait  bouillir  ptompte- 
ment  avant  qu'ils  cuifent  fermenté  :  car  dans  ce  cas ,  l'addi- 
tion d'un  peu  de  lait  écumé  précipite  auilitôt  la  couleur 
brune ,  âc  rend  le  vin  prefquc  lympide ,  ou  lui  donne  ce  que 
les  Marchands  de  vin  appellent  une  blancheur  d'eau.  Cette 
lympidité  eft  ce  qu'on  defire  le  plus  dans  les  pays  étran- 
gers, tant  dans  les  vins  blancs  que  dans  les  eauvde-vie. 

(a)  Voyez  la  ^.ixpt'rUaie. 
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TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  tnfcigntla  méthode  de  convenir  Us  vins  Blancs  en  vins 
rouges  ,  6-  de  redonner  de  ta  couleur  aux  vins  rouges 
qui  l'ont  perdue  par  la  trop  grande  vieil/ejfe. 

ERenez  quatre  onces  de  ce  qu'on  appelle  communé-  vmWanc 
me  iir  drapeau  de  tourne  fol;  metn*z-lcs  dans  un  vaifleau  ™loii  co 
:rre,  verfcz  deiïus  un  pinte  d'eau  bouillante,  couvrez 
bien  enfui  te  le  vailTeau,  &  laiffei-le  rdfroidir,  après  quoi, 
pafîez  la  liqueur  dans  un  filtre ,  vous  la  trouverez  d'un  rouge 
ïrès-foncé,  tirant  un  peu  fur  le  pourpre,  en  mêlant  une  pe- 
tite portion  de  cette  liqueut  dans  une  grande  quantité'  de 
vin  blanc,  elle  lui  communiquera  une  belle  couleur  rouge 
Se  brillante. 

On  peut  mêler  cette  teinture  avec  de  l'cau-de-vie,  ou  ta  m;™ 
avec  du  fùcre,  pour  en  faire  un  iirop  propre  à  ctre  confervé;  "f  ;: 
mais  le  procédé  ordinaire  des  Marchanda  de  vin  en  gros,  VLÏ  ' 
Se  des  Cabaretïers,  eft  de  faire  infufer  ces  drapeaux  à  froid 
dans  le  vin  qu'ils  veulent  colorer,  pendant  1'elpace  d'une 
nuit  au  plus  :  alors  iis  les  totdent  avec  les  mains.  Mais  l'in- 
convénient de  cette  méthode  eli  qu'elle  donne  au  vin  un 
goût  défagcéable ,  ou  ce  qu'on  appelib  vulgairement  le  goût 
3e  drapeau.  Par  cette  raifon  les  vins  colorés  paffent  ordinai- 
rement parmi  les  Connoilîeurs  pour  des  vins  prcjfés.  En 
effet  i  ils  ont  tous  généralement  ce  goût  de  drapeau. 

La  méthode  de  foire  infufer  les  drapeaux  dans  de  l'eau 
bouillante  n'efl  pas  fujette  à  cet  inconvénient,  parecque  l'eau 
fe  charge  de  l'excès  de  la  teinture  qui  pouiroit  préjuditier 
au  vin.  Si  l'on  en  fait"  un  firop,  ou  qu'on  la  mêle  avec  de 
l'eau-de-vie ,  il  en  réfulte  le  même  effet,  parce  que  la  cou- 
leur efl  délayée  ou  affaiblie  ;  par  ce  moyen  il  n'y  a  qu'une 
très-petite  portion  de  cette  couleur  (  lajuiîe  dofe  dont  on  a 
befoin  )  qui  foit  employée  avec  une  très  grande  quantité  des 
autres  [ubflances  qu'on  y  ajoute. 

On  voit,  pat  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  J"™/^* 
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méthode  de  colorer  les  vins  ell  fujette  à  de  très-grands  in- 
conviniens  dans  les  climats  qui  ne  fournifient  point  de  ce 
raifin  rouge  qui  donne  un  jus  couleur  de  fang ,  dont  on  fe 
ferr  fouvent  pour  teindre  les  vins  de  France.  A  fon  défaut 
les  Marchands  de  vins  font  quelquefois  ufage  de  fuc  de  baye 
de  fureau ,  ou  de  bois  de  campêche  à  Oporto ,  quand  leurs 
vins  ne  font  pas  naturellement  aiTez  rouges.  Car  il  femblc 
qu'il  faut  qu'ils  ayent  cette  couleur  pour.pouvoir  les  vendre. 
Stsitmilir-  La  couleur  qu'on  obtient  par  le  moyen  de  notre  expé- 
rience, n'eft  pas  proprement  celle  du  vin  d'Oporto,  maïs 
celle  des  vins  de  Borkaui  :  elle  ne  convient  pas  fi  bien  aux 
vins  de  Portugal  ;  aufli  les'  Marchands  de  vins  des  pays  étran- 
gers font-ils  fouvent  fort  embarraffés,  faute  de  couleur  qui 
foit  propre  à  leurs  vins  rouges  dans  les  mauvaifes  années. 


eitrait  qu'on  prépare  en  faifant  bouillir  un  bâton  de  laque 
dans  l'eau  :  il  donne  à  l'eau  une  belle  couleur  rouge  qui  n'eit 
pas  fort  chère,  fle  qui  eft  peut-être  la  véritable  couleur  du 
vin  d'Oporto  (a).  Si  cette  méthode  ne  leur  réulîk  pas,  on 
pourroit  elTayerde  faire  une  efpéce  de  laque  avec  des  raifins 
de  teinte.  La  cochenille  pourroit  encore  Être  employée  à 
cet  ufage,  quoiqu'elle  peide  cependant  un  peu  de  fa  cou- 
leur lotfqu'on  la  môle  avec  des  vins  acides.  Les  bayes  de 
fureau  donnent  une  couleur  alfez  paifable,  mais  elles  com- 
muniquent aux  vins  une  odeur  défagréable. 

Le  procédé  de  cette  expérience  réulftroit  toujouts  très- 
bien  fi  l'on  pou  vote  avoir  la  couleur  pure,  ou  qu'on  la  mît 
dans  les  tonneaux  fins. le  drapeau  qui  l'accompagne j  car 
il  cil  ttis-aifé  d'éteindre  fa  grande  vivacité  ou  fa  couleur 
pourpre ,  par  l'addition  d'un  peu  de  (ucre  brûlé  de  roi  de 
prunelle  lauvage ,  de  rob  de  chcfne,dsyi>i  de  vin  oudequel- 
qu'autre  couleur  approchante  de  celle  du  tan  pour  imiter  la 
vraie  couleur  du  vin  d'Oporto. 

[a)  Vujei  te  M .  tison  ,à  lu.  cxpbUntt, 


Nous  leur  confeillons,  dans 
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QUATRIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  eifeigne  la  méthode  de  condenfer ,  ou  de  concentrer  les 
vins  ,  les  vinaigres ,  ty  les  liqueurs  faites  avec  le  mail 
pour  la  commodité  du  tranfport, 

PRenei  une  pinte  de  vin  rouge  ordinaire  d'Oporto;  ui&aAe 
mettez-la  dans  une  bouteille  plattc  bien  bouchée  ;  pla-  p.<™  p«f"- 
cei  enfuite  cette  bouteille  dans  un  mélange  compofé  d'une  "^""'iJ1 
partie  de  fcl  marin ,  fit  de  deux  parties  de  neige  ,  ou  de  glace  Union  po- 
pilée  :  la  patrie  la  plus  aqueufe  du  vin  Ce  gèlera  ptompte-  ^jf"nr£j° 
oient;  après  quoi  vous  retirerez  très-aifément  les  parties  du  g^é"  '* 
vin  les  plus  épailfes,  les  plus  colorées.  Se  les  plus  fpiritueu- 
fes,  en  inclinant  Amplement  la  bouteille. 

Cette  expérience ,  telle  que  nous  venons  de  !a  décrire  ,  Jtiglnip'il 
eft  trop  prompte,  de  façon  que  les  parties  du  vin  ,  les  plus  J*™" 
épaifles  fie  les  plus  précieufes  peuvent  Érre  laides  &  rete- 
nues  dans  la  glace.  Ainfi  pour  la  bien  exécuter ,  il  faut  em-  ritmc  ' 
ployer  le  froid  naturel  de  la  gelée  en  hyver.  Pat  ce  moyen 
les  vins ,  les  vinaigres ,  fit  le3  liqueurs  de  malt  peuvent  fe 
réduire  à  un  quatrième  de  leur  volume  ordinaire ,  fans  au- 
cune perte  de  leurs  parties  eflëntielles.  L'eau  inutile,  ou 
même  nuifible,  étant  réparée  par  cette  voie,  laifle  toutes 
les  parties  fpiritueufrs  du  vin  extrêmement  faines  ûc  capa- 
bles de  fe  conferver  parfaites  pendant  pluGeuts  années ,  com- 
me on  l'a  éprouvé  plufieurs  fois.  Par  un  ufage  fie  une  appli- 
cation prudente  de  cette  expérience ,  il  eft  aifé  de  concevoir 
les  grands  avantages  qu'on  pourroit  en  retirer  pour  le  com- 
merce des  vins. 

Par  des  moyens  convenables  &  un  peu  d'adreffe  (  qu'on 
acquiert  aifément  par  l'expérience)  ,  on  peut ,  à  très-peu 
de  frais ,  réduire ,  fuïvant  cette  méthode  ,  une  grande  quan- 
tité de  petirs  vins,  à  une  moindre  de  vins  beaucoup  plus 
forts,  de  maniéreàaugmenrer  leur  valeur  i  proportion  qu'on 
diminuera  leur  volume.  On  peut  auffi  en  téitetant  l'opéra- 
tion plufieurs  foïsj  fe  procurer  des  vins  extrêmement  forrs 
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ôc  fpiritueux,  ou  même  une  vraie  quintefcence  pour  per- 
fectionner les  vins  les  plus  foibles.  Dans  cette  Tue,  il  cft  à 
propos  de  fe  reflbuvenir  que  les  pays  de  vignobles  qui  font 
montagneux  font  fouvent  couverts  de  neige,  6c  que  pat  ce 
moyen ,  on  pourrait  employer  la  congélation  artificielle  dans 
le  rems  même  de  la  vendange.  Nous  n'indiquons,  cepen- 
dant cet  expédient,  que  pour  donner  une  idée  fuflifanre  de 
cette  méthode  [  £i  pour  introduire  une  branche  nouvelle 
&  utile  au  commette;  car  il  n'efl  pas  plus  difficile  de  con- 
centrer le  fuc  des  grappes ,  avant  la  fermentation ,  8t  fut  les 
lieux  mêmes,  que  de  concentrer  le  vin  aptès  qu'il  a  fermen- 
té (a).  Ou  peut  encore  ajouter  que  l'Art  de  la  congélation 

rit  auffi  fe  perfectionner  par  un  ufage  convenable  d'eau  ûc 
fel  ammoniac  (i)  ;  on  retireroit  aifément  l'un  &  l'autre 
enfuite  quand  on  n'en  aurait  plus  befoin  ;  mais  i!  paraît  qu'il 
faudrait  encore  quelque  choie  de  plus  pour  porter  cette  ex- 
périence à  fa  perfection ,  avec  tous  les  avantages  qu'on  peut 
eff  retirer. 


CINQUIEME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigne  une  méthode  pour  raccommoder  Us  vins  qui 

k  T}  Renez  une  bouteille  de  vin  rouge  de  Portugal  qui  com- 
'-  menée  à  s'aigrir  ;  jetiez  dedans  une  demi  once  ,  ou  en- 
viron ,  d'efprit  de  vin  tartarifé ,  fécouez  enfuite  la  bouteille 
pour  bien  m61er  l'efprit  de  vin  dans  la  liqueur,  aptes  quoi 
vous  la  laifferez  repofer  pendant  quelques  jours,  &  vous  la 
Trouverez  après  ce  tems  évidemment  adoucie. 

Cette  expérience  dépend  entièrement  de  la  connoilfance 
parfaite  des  acides  &  des  alkalis  (c) ,  les  meilleurs  vins  ont 
naturelle  m  enr  un  peu  d'acidité  ;  mais  quand  elle  prévaut 

(a)  Vojn  ta  ro.  I*f«,  i  l*  j.  |  ]     (t)  VejezTajpC» 

(i)  Vojei  la  | .  Leçon,  à  la  i. 
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trop ,  ils  font  picquans ,  ûc  tendent  à  devenir  dans  l'état  de 
vinaigre  (a) ,  mais  en  y  introduifant  avec  prudence  de  bon  fel 
alkali,telque  celui  dont  ona  imbibe  l'efprit  de  vin ,  en  le  fai- 
fant  digérer  fut  du  fel  de  lartre  (  fuivant  la  méthode  de  pré- 
parer l'cfpriide  vin  tartarifd),  il  a  le  pouvoir  par  lui-même, 
d'oter  au  vin  fa  trop  grande  acidité  ,  quoique  l'efprit  de  vin 
y  contribue  suffi ,  &  a  d'autres  égards  il  fert  beaucoup  à  la 
confervation  des  vins  (&)  fi  on  faifoit  cette  opération  avec 
grand  foin ,  les  vins  qui  tournent  à  l'aigre  pourroient  fe  réta- 
blir tout- à- fait  ,  &  relier  dans  cet  état  pendant  quelque  tems, 
de  manière  à  pouvoir  les  débiter.  On  peut  fe  (èrvir  de  la 
même  méthode  pour  les  liqueurs  faites  avec  le  malt  lorf- 
quelies  font  trop  Apres,  ou  qu'elles  tournent  à  l'aigre  ,  & 
qu'elles  font  furie  point  de  fe  convertir  en  vinaigre. 

On  fait  fouvent  ufage  d'un  expédient  de  la  même  nature, 
à  peu  près,  pour  rétablir  les  petites  bierres  qui  font  devenues 
aigres.  On  y  ajoute  un  peu  de  chaux ,  ou  de  coquille  d'hui- 
rre  mife  en  poudre,  parce  que  la  chaux ,  &  les  coquilles 
d'hui ires, étant  des  alkalis  terreux,  ôtent  immédiatement  la 
trop  grande  acidité  de  la  liqueur,  &  font  avec  elle,  une 
effervefeence  qui  lui  donne  une  force  &  une  vivacité  confi- 
dérable  fi  on  la  boit  avant  que  l'effcrvefccnce  foit  totale- 
ment finie;  mais  pour  la  faire  durer  plus  long-tcnis,  il  vaut 
mieux  jetter.la  chaux  ou  les  coquilles  d'huitres  dans  le  ton- 
neau où  eft  la  liqueur ,  Se  la  boire  promptement  après ,  fans 
quoi  elle  fe  gâterait  infailliblement  fi  on  la  gardoit  long- 
<ems(C). 

(a)  VoJcllay.Lifon,àlai.ii-  \\expiritaci ,  &  It  Supplantai  ic  la 
plrimci.  préfinlt. 

(i)  Voysi  la  7.  Lifta ,  à  lu  4. 1 1     (c)  Voyet  la  7.  leçon. 
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SIXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  infeigne  une  méthode  plus  utile ,  &  plus  courte  qui  cille 
qu'un  emploie  communément  pour  faire  fermenter  le  malt 
à  dejfcin  d'en  obtenir  de  l'eau-de-vie  ,  ou  un  efprït  inflam- 
mable par  la  diflillation. 

MéthaAc  TJRencz  dix  livres  de  malt  réduites  en  fines  fleurs,  Si 
coutdJlillci  trois  livres  de  farine  de  froment  ordinaire;  verfez  d'a- 
IwBnjre™  b°rti  <fe(Tus  huit  pinres  d'eau  fraîche  ,  &  remuez  bien  le  tout 
6a,  enfcmble  :  enfuite  verfez-y  vingt  pintes  d'eau  bouillante ,  6c 
remuez  auilirôt  comme  auparavant.  Laiffez  alors  repofer  le 
mélange  pendant  deux  heures  :  après  quoi  vous  l'agiterez  de 
nouveau ,  &  quand  ii  fera  froid  vous  y  ajouterez  deui  onces 
de  levure  de  bierre  en  maffe,  afin  quelle  puiffe  nager  fur  la 
liqueur.  Enfuite  vous  couvrirez  le  vaiffeau  légèrement ,  de 
façon  que  l'air  puiffe  y  pénérrer,  &  vous  le  mettrez  dans  un 
îieu  chaud  pour  y  fermenter  (n). 
&mfïgcs.  Cette  expérience  nous  apprend  la  méthode  des  Allemands 
pour  préparer  leur  décoction  de  malt  pour  en  retirer  l'efprir. 
Cette  levure  leur  épargne  beaucoup  d'embarras,  '&  fournit 
une  grande  quantité  d'efprit  :  par  ce  moyen ,  ils'réduifent  les 
deux  opérations  de  la  brafiêrie  Ëc  de  la  fermentation  à  une 
feule.  En  Angleterre  la  méthode  eû  de  braffer  &  de  mêler 
enfuite  le  tout  enfemble  pour  en  obtenir  l'efprir,  comme  ils 
font  ordinairement  pour  la  fimple  bierre;  au  lieu  de  faire 
bouillir  !e  rapuli ,  ils  le  portent  dans  de  grands  réfrigerans , 
tf  le  coulent  enfuite  dans  leurs  cuves  à  fermenter  pour  y 
bouillir  avec  la  levure  de  bierre  :  par  ce  moyen  ils  doublent 
le  travail  néceffaire  pour  cette  opération ,  &  perdent  en  mê- 
me  tems  une  très-grande  quantité  d'efprit,  en  6rani  del'a- 
lembic  les  parties  les  plus  groffiéres,  ue  crainte  qu'elles  ne 

seittma-  Selon  ia  méthode  de  notre  expérience  où  nous  employons 
k«.  le  malt  moulu  très-fin ,  nous  avons  toutes  fes  parties  fufeepti- 

(o)  Voyez  la  7.  LcSon. 
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blcs  de  fermentation  extrêmement  divifées  &  capables  de  Te 
m£icr  très-aifément  avec  l'eau,  Par  ce  moyen  nous  pouvons 
3ulïï  lailTer  dans  i'alembic  les  parties  grolliéres,  fans  crainte 
quelles  fe  brûlent,  parce  qu'ayant  été  très- divifees  d'abord  , 
elles  ont  entièrement  perdu  leur  vifeofité  dans  la  fermenta- 
tion, de  manière  à  devenir  allez  légères  pour  s'élever  à  la 
furface  ,  ou  fe  tenir  au  moins  fufpcndues  dans  le  liquide,  & 
augmenter  con  fi  durablement  la  quantité  de  l'efprit. 

On  a  trouvé  que  h  farine  de  froment  non  nuitée  étoit  Mrfaipta 
néceffaire  pour  fe  mêler  plus  intimément  avec  le  malt,  F™ 
pour  prévenir  l'excès  de  la  fermentation  qui  élevé  par-del- 
fus  les  cuves  la  matière  de  l'efprit.  Mais  comme  la  prompti-  ,icn"- 
tude  eft  particulièrement  requife  dans  ^etre  opération,  pour 
éviter  la  dépenfe  &  un  a;-pr^l  ;}c  \aifleaui,  on  y 

ajoute  une  quantité  confidérable  de  ievure  de  bierre  pour 
accélérer  la  fermentation,  afin  qu'elle  puilTe  être  finie  en 

Il  faut  ajouter  plus  de  levure  de  bierre  fi  l'air  eft  froid  ,  Se 
moins  lorfqu'il  fait  chaud.  Il  faut ,  au  contraire ,  mettre  plus 
de  farrne  dans  les  tems  chauds  pour  arrêter  l'opération  ,  & 
moins  dans  le  froid  pour  la  hârer ,  parce  que  dans  le  cas  pré- 
fent  elle  doit  être  très-rapide ,  au  lieu  que  dans  la  fermen- 
tation des  vins  ,  plus  l'opération  s'exécute  lentement,  plus  le 
vin  eft  patfair.  Cette  régie  peut  auffi  s'appliquer  à  l'expé- 
rience préfente  dans  un  dégré  inférieur  à  ia  vérité  ;  car  il 
ferait  pollible  de  faire  entrerla  décoftion  du  malt  fi  prompte- 
ment  en  fermentation,  qu'elle  tourneroit  bientôt  à  la  putré- 
faction (à)  ;  mais  en  fuivant  avec  exactitude  les  différentes 
parties  du  procédé  indiqué  plus  liaut ,  on  peut  obtenir  par 
la  diflillation  tous  les  efprits  que  le  malt  fit  la  farine  font 
capables  de  produire  par  la  fermentation.  La  Leçon  foi  vante 
nous  enfeigneta  la  méthode  qu'il  faut  employer  pour  fe  pro- 
curer cet  cfprit  lb). 

(a)  Voyez  U  7.  Ltçon.  (£)  Voyei  la  il.  Lijon,  à  la  i.t.xp. 
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Axiomes  &  Ria.ES. 

i".TV  TOus  avons  vû  dans  la  Leçon  précédente  qu'on  pou- 
voit  faire-avec  du  fucce  des  fleurs  de  vin,  des  vins, 
des  vinaigres,  des  eaux-de-vie ,  &c.  dans  quelque  climat 
que  ce  fût,  pourvu  qu'on  pût  y  avoir  de  l'eau  &  du  tar- 

2°.  Les  liqueurs  faites  avec  le  malt  Se  les  vinaigres  de 
malt  peu  vent  fc  préparer  très-aifément  dans  les  climats  même 
les  plus  chauds  aveclero/',  ou  l'extrait  de  malt;  cette  forme 
le  rend  très-commode  pour  le  commerce ,  parce  qu'on  peut 
ttanfpotter  toutes  les  parties  eflentielles  du  malt  dans  un 
petit  volume,  &  les  conferver  faines  fit  parfaites  pendant 
plufieurs  années  (i). 

5°.  Toute  la  perfection  de  l'Art  de  faire  ie  vinaigre  con- 
fine à  convertir  le  fucre  en  un  tartre  fluide,  ou  à  trouver 
une  méthode  pour  tenir  en  dilfolutïon  une  grande  quantité 
de  tartre  dans  l'eau  (c). 

4°.  Il  eft  poffible  de  rapprocher  tous  les  vins  fit  tous  les 
vinaigres  à  fa  confluence  d'un  firop  épais  (d),  puilque  leur 
matière  première  qui  n'eil  que  du  fucre  eft  fous  une  forme 
folide  ,  &  qu'on  peut  les  condenfer  par  la  gelée  à  un  dégté 
confid&able  de  force  &  d'épaififiement. 

î°.  On  pourroit  introduire  un  nouvel  Art  pour  fournir  les 
pays  étrangers  d'un  firop  fort  chataé ,  ou  d'un  exttait  en  petit 
volume  pour  en  faire  des  vins,  des  bierres,  des  vinaigres, 
&  desefprits  inflammables  dans  tous  les  pays  du  monde  avec 
un  très  grand  avantage  {/}.  Cette  obfetvatïon  mérite  toute 
l'attention  des  Colonies  qui  cultivent  le  fucre,  &  celle  de 

5°.  Tous  les  fucs  doux  fit  aigtes ,  tels  que  ccu i  des  fruits 
d'Eté,  comme  les  céfifes,  les  grofeilks,  &c.  confinent  en 

(a)Vayç-i.U\,txpirUna.  Voyez  I  (e)  Voyez  la  i .  txpirienit.  Voycs 
aufji  la  7.  Lifon  ,  à  la     txplr.         aujjl  la  j.  Ltçon  ,  à  la  x.txprr. 

(*i  Voyez  la  i .  cipiruau.  Voyez  (J)  Voyez  lu  apirimea  i .  &  4. 
atijft  la  10.  Ltfan,  à  la  j,  expi-  (i)Voyszlu  \  .&  la  ^.ixpliima. 
rima.  \  VoyeianJUa  io,lti <m,àla  j.cxp. 
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one  fubUanee  fucrée  Je  tartareufe  ,  ou  pour  parler  en  termes 
plus  pofnifs,  en  un  fuerc  actuel,  &  un  tartre  fluide  effectif  : 
cette  observation  peut  nous  fervir  de  régie  pour  perfeûion- 
ner  ces  fucs  naturels  dans  les  mauvaifes  années,  &  même 
les  Imiter  par  le  moyen  de  l'Art,  comme  aufli  de  ptoduire 
des  vins,  des  vinaigres,  &  des  eaui-de-  vie  fans  leur  fecours, 
par-tout  où  l'on  pourra  avoir  du  fucre ,  &  du  tartre  (a). 

7°. 11  y  a  une  grande  affinité  entre  le  lucre  &  le  tartre,  puïf- 
que ,  non-feulement  ils  eiiftent  enfemble ,  &  font  mêlés  inti. 
mémenr  dans  tous  les  fucs  doux  &  aigres  des  végétât» , 
mais  paroiffent  aufli  fe  convertit  ttès-prom  pie  ment  l'un  en 
l'autre  réciproquement  ;  en  effet,  les  fucs  acides  &  aigres  des 
fruits  qui  font  encore  verds,  deviennent  liicrés  en  murif- 
fant.  Le  vin  qu'on  ne  fait  qu'avec  du  fucre  &  de  l'eau , 
donne  une  grande  quantité1  de  tartre  ;  le  fucte  peut  fe  con- 
vertit totalement  en  vinaigre,  &  l'on  fijait  que  cette  li- 
queur elî  un  vrai  rartre  fluide.'  On  peut  tirer  beaucoup  de 

végétation ,  de  l'acidité  ,  de  U  faveur  clouce  ,  des  végétaux 
encore  verds ,  de  ceux  qui  font  murs  ,  de  la  vinification  ,  de 
Vacéiif cation  ,  &  de  l'Art  d'obtenir  le  tante  (i). 

S".  11  y  a  plufieurs  Arts  dont  la  perfection  peut  dépendre 
entièrement  d'une  feule  expérience,  comme  nous  le  voyons 
évidemment  par  la  (impie  opération  de  convertit  le  tartre 
en  eau  &  en  fucre  (c)  ;  cette  expérience  tend  djrettement 
à  perfectionner  les  Arts  de  faire  les  liqueurs  douces,  les 
fleurs  de  vin  ,  les  vins  ,  les  vinaigres  &  les  cfprits. 

S°.  Il  entre  une  très-grande  quantité  d'eau  dans  la  compo- 
fition  naturelle  des  fleurs  de  vin  ,  des  vins,  des  vinaigres, 
&  des  cfprits  inflammables  (d),  la  preuve  en  elt  évidente, 
puifque  leur  mariére  première  efl  entièrement  contenue 
dans  le  fucte  fous  une  forme  féche.  En  effet ,  en  le  faifant 
Amplement  diflbudre  dans  l'eau  &  fermenter  enfuite ,  on  en 
fait  du  vin,  ou  une  liqueur  qu'on  peut,  par  la  congélation 
réduire  à  une  quatrième  ou  mÊme  à  une  fixiéme  partie  de 
fon  volume  naturel ,  fans  faire  une  perte  conlidérable  de  fa 

(fl)Voycifci.[ifir«/7a.Voyez[Ui#/.i  Ltten  prlfinlt ,  '  !"  t.txp. 

(*)  Voy.  la  Lt(om  7.  f>  1 0.  Voy.  1 1     \dj  Voyei  lis  txpiritncti  1  ■  * 
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matière  efientielle ,  ou  de  quelque  choie  de  plus  que  de  ibn 

flegme, ou  de  fon  eau  fupeiflue fa). 

io°.  Les  accidens  qui  arrivent  aux  fleurs  de  vin,  aux  vins, 
fie  aux  vinaigres ,  font  dûs  ordinairement  à  une  furabondance 
de  parties  aqueufes  :  fi  on  pou  voit  parvenu  à  la  leur  ôter 
fans  leur  enlever  leur  (ubftance  efientielle ,  on  conferveroit 
ces  différentes  liqueurs  dans  un  état  de  perfection ,  la  con- 
centration &  la  gelée  nous  en  donnent  un  exemple ,  Tune  ÔC 
l'autre  fépare  les  parties  aqueufes  du  vin,  du  vinaigre,  &c. 
fans  nuire  au*  autres  (i). 

ii". On  fait  les  différentes  efpécesde  vins fle  d'eau  i- de-vie 
fans  nombre  que  nous  connoiflons ,  en  ajoutant  Amplement 
quelque  plante  odorante,  ou  l'huile  efientielle  de  cîs  vin» 
au  moud  naturel  ou  artificiel,  pendant  le  tems  de  la  fermen- 
tation le).  Il  en  eft  de  même ,  propottion  gardée,  de  la  cou- 
leur des  vins,  qu'on  peut,  avec  des  matières  colorantes, 
teindre  en  bleu ,  en  verd,  en  jaune ,  ou  en  toute  autre  couleur 
s'il  eft  nécefiaire ,  aulli  bien  qu'en  blanc ,  ou  en  rouge  (d). 

12°.  L'agent  Phyfique  dans  la  clarification  des  vins  &  des 
autres  liqueurs  fernientées  ,  eft  une  fubftance  vïfqueufe  qui 
fe  failit  des  particules  groflîéres ,  &  les  faii  couler  à  fond  , 
ou  les  élevé  i  la  furface  du  liquide  :  par  ce  moyen ,  elles  fe 
féparent,  &  ne  fe  mÉlent  point  avec  le  refte  de  la  liqueur. 
C'eft  fur  ce  fondement  qu'on  pourroit  peut-être  découvrir 
quelques  méthodes  plus  parfaites  pour  clarifier,  que  celles 
qui  font  connues  jufqu'ici  (e). 

13".  L'efprit  devin  tartarîfé,  eft  un  remède  pour  les  vins 
trop  acides  ,  &  non-feulement  leur  ôte  leur  excès  d'acidité  ; 
mais  leur  donne  aulli  plus  de  force,  &  les  difpofeà  fe  clari- 
fier quand  ils  font  épais  &  troubles  (/). 

1$".  Le  lait  privé  de  fa  creme  décolore  les  vins  rouges  en 
précipitant  au  fond  du  tonneau,  la  paitie  colorante,  &  di- 
minue pareillement,  ou  enlevé  mCme  tout-à-faît ,  la  cou- 
leur brune  dont  les  vins  blancs  fonr  quelquefois  teints  {g). 


ta  Ibid. 

aulh  II  /.™,  à  ta  [,  tspir. 
{J)  Voyci  la  j.  txpùitnt?, 
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i  ï°.  La  méihode  de  colorer  les  vins  rouges  artificiels  peut- 
Éire  perfectionnée  par  l'ufage  prudent  d'une  ce i mure  de  tour- 
ne-fol fans  drapeau,  ou  d'un  entrait  de  laque  ordinaire  ,  fitc. 
mais  particulièrement  par  une  teinture  faite  avec  de  la  peau 
de  railîn  rouge,  ou  bien  avec  une  laque  particulière  tirée 
du  raifin  de  teinte  (a). 

]  5°.  Il  eft  au  pouvoir  de  l'Art  d'accélérer  confidcraMe- 
ment  l'opération  de  la  fermentation  fpintueulè  ,  fit  de  la  ter- 
miner en  rrès-peu  de  jours  ;  mais  on  ne  doit  employer  cette 
méthode  que  lorfqu'on  veut  obtenir  des  efprits  inflamma- 
bles, &c  non  pas  du  vin,  parce  qu'une  telle  fermentation 
précipitée,  change,  ou  détruit  la  tcïture  néceflaire  dans  les 
liqueurs  vineufes  (i). 


(a)  Voyez  le  i-aplrUna. 
(*)  Voyez  li-/.  Lcfsn,  Vay, 
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SUPPLEMENT 

De  la  onzième  Leçon. 


SECTION  PREMIÈRE, 

Sur  la  Théorie  ae  la  fermentation  fpiritueufi. 

T  ES  principes  de  la  fermentation  fpiritueufê  ayant  été; 
Jj  !  peu  coniidérés  jufques  à  préfent ,  dans  toute  leur  éten- 
due en  comparaifon  de  leurs  ufages ,  nous  avons  penfé  qu'il 
étoit  it  propos  d'établir  ici  fa  théorie  ,  d'une  manière  concife 
&  certaine  d'après  l'ouvrage  que  le  Docteur  Stahl  a  donné 
fur  cette  matière  (ul,  nous  y  joindrons  quelques  obfervations, 
eû  égard  à  fa  pratique. 

La  fermentation  fpiritueufe  eft  le  réfultat  d'un  mouve- 
ment intérieur  dû  à  l'efficacité  de  l'eau  qui  en  eft  l 'infini- 
ment. C'eft  donc  Ce  mouvement  qui  fépare,  atténue,  tranf- 
porre,  rejoinr  enfuite,  &  combine  de  nouveau  d'une  manière 
particulière,  le  fel ,  l'huile  cela  tetre,  d'une  matière  fufeeprî- 
ble  de  fermentation  (b). 

Les  fubflances  capables  de  fermentation  font,  par  confé- 
quent,  des  corps  mixtes  compofés  de  fel,  d'huile,  &  d'une 
terre  fuhile  (c). 

Les  particules  qui  les  compofent  font  II  petites  chacune 
en  particulier ,  que  loifqu'elles  font  féparées ,  elles  devien- 
nent infenfibles.  En  effet,  ni  le  toucher,  ni  la  vue  ne  peu- 
vent les  dillinguet.  Il  arrive  de-là  que  lorfqu'el les  font  répan- 
dues dans  un  fluide  aqueux  ,  elles  ne  lui  ôtent  point  fa  ttanf- 

(j)  Voyez  la  fondtmins  Je  fa  1 1  qui  pat  rtfrifata  ioui  la  ssins. 
Zimoltthnit.  (i)  Dtns  Ufquds  Mutes  lis  jùbf- 

(i)  V .tous hsextmpltsiulsrfrin-  tonus  fermentarives  font  riduius 
ÙpaltmtBt  (dut  du  fuen  mu  {tau  \  \par  êanalyft  Ckymijut. 
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parence.  Les  corps  capables  de  ferme  mat  ion  n'ont  point  aufli 
d'odeur, ni  de  goût  bien  marqué,  iî  ce  n'dl  une  odeur  & 

""^principes  ' fermtmatîfs ,  Ravoir  ,  le  fel ,  l'huile ,  &  h 
terre,  duivent  nécefiai  renient  être  dans  l'état  décompofé  r 
car  la  fôpaiation  fuppofe  une  connexion  précédente  des  par. 
tics  les  unes  avec  les  autres.  Mais  par  compofé  on  ne  doit 
pas  entendre  ici  la  juxià  pojîuon  des  parties ,  mais  Une  adhé. 
rence  intime  des  différentes  pentes  particules  :  pat  ce  moyen 
le  fel ,  l'huile ,  &  la  terre  font  dans  une  cohéfion  &  une 
union  réelle  &  elïetlive  dans  chacun  de  ces  petits  compofés 
infenfibles. 

S'il  arrive  qu'un  de  ces  principes  foit  fuiabondant,  par 
rapporr  aux  autres,  quoiqu'il  y  foit  joint  par  une  union  in- 
time, toute  l'ellkacité  de  la  fermentation  eli  atreréeou  di- 
minuée ,  ou  autrement  déterminée  pour  Ce  moment,  &  li- 
mitée à  une  efpcce  particulière  de  fermentation. 

On  remarque  particulièrement  ce  que  nous  venons  de 
dire  dans  les  huiles  volatiles  ou  elïentiellcs.  Comme  ces  hui- 
les font  furabondantes,  eû  égard  aui  auttes  principes  quoi- 
qu'elles leurs  foient  intimément  unies,  elles  empêchent  plu- 
tôr  qu'elles  n'excitent  la  fermentation  fpiritueufe,  &  Ja  dif- 
pofent  à  la  putréfaction  (a). 

Si,  au  contraire,  c'eft  le  fel  qui  domine,  il  n'empêche 
point  le  fuccés  de  la  fermentation,  pourvu  qu'il  ait  quelque 
efpéce  d'union  avec  les  ptincipes  terreui  fle  huileux  :  mais 
fi  fon  adhérence  n'eft  pas  bien  parfaite ,  il  elt  promptement 
féparé  pat  l'eau  de  la  portion  qui  elt  plus  Intimément  unie 
au«  autres  principes ,  &  pat  ce  moyen  il  eicke  &  provoque, 
en  quelque  façon  l'opération. 

Cette  connexion  égale  de  fel ,  d'huile ,  &  de  terre ,  dans 
une  feule  particule  d'un  compolë,  rend  chaque  corpufcule 
folubie  dans  l'eau  ;  c'eff-à-  dire,  que  ce  corpufcule  étant,  par 
le  moyen  de  fes  particules  falines,  uni  étroitement  avec  les 
cotpufcules  aqueux,s'y  meut  en  tous  fens,  &  s'y  dilfout  enfin 
entièrement. 

Lorfque  ces  corpufcules  ne  font  pas  joints  avec  l'eau  de 


(<r)  Comme  dans  le  mads  ,  les  deuds  de  girofle  ,  la  mufeudt , 
Ffij 
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cette  manière,  plufieurs  d'cntr'eu*  s'unifient  enfemble  ,  foît 
en  une  mafle  giollicrc,  foit  en  une  fubftance  lâche  ou  fpon- 
gieufe  (a). 

Quand  ils  font  délayés  dans  un  peu  d'eau,  ils  deviennent 
gliftans,  vifqueux  &  onctueux  au  toucher,  &  affectent  auflï 
le  goût  d'un  douceur  gluante  fit  infipide  {i). 

Lorfqu'on  les  laillc  en  repos,. ils  perfeverent  dans  leur 
cohéïion  mutuelle ,  6c  dans  leur  confiftance  folido  ou  féche, 
fans  aucune  altération  {c}. 

Auffitôt  qu'on  y  verfc  un  fluide  aqueux ,  il  s'excite  bientôt 
une  commotion  fuivie  d'une  réparation  fubtile. 

Cette  commotion  6c  cette  féparation  fe  fait  dans  toute  la 
fubftance  à  la  fois  (J),  car  avant  qu'on  y  ajoute  de  l'eau  ,  la 
matière  cft  en  une  maffe  folide  6c  feche  ;  (<)  fl  on  la  réduit  en 
poudre ,  chaque  grain  forme  une  aggrégation  de  petits  cor- 
pufcules  encore  plus  minces.  Si  on  les  met  dans  l'eau,  ils 
s'y  difiolvent,  6c  y  flottent  féparcîment  jufqu'à  ce  qu'enfin 
ils  deviennent  fi  petits  qu'ils  foient  invifibles ,  quoiqu'ils 
épaififlent  la  confiftance  de  la  liqueur. 

Quand  les  particules  de  ces  compofés  font  ainfi  réparés, 
ils  le  défunifient  par  degré  ,  de  leurs  propres  parties  hétéro- 
gènes, c'etl-à-dire,  que  les  différentes  particules  qui  les  com- 
pofent ,  Ravoir,  le  iel,  l'huile ,  &  la  terre,  font  feparées  les 
unes  des  autres  par  llnterpoGtion  des  parties  de  l'eau. 

La  première  commotion  n'eft  qu'une  (impie  diflblution 
lotfque  l'eau  fc  faifit  des  molécules  falines  des  compofés , 
&  les  emporte  avec  elles  i  car  il  eft  bon  d'obferver  que  de 
tous  ces  dificrens  principes  les  particules  falines  font  celles 
qui  fe  dillolvent  les  premières  dans  l'eau. 

La  réparation  qui  fuccéde  à  cette  ptemierc  commotion, 
c'eft-à-dire ,  le  mouvement  de  fermentation ,  cil  une  opéra- 
tion très- différente,  tlle  débarrafle  les  parties  liuileulcs  ÛC 
terreilres  des  molécules  falines,  partie  par  l'impulfionqueces 

ftj£}  C,""mt  ^  ^     tijaj'n'nT?.1"  ^  """  " 

(i)  Comme  on  k  voit  par  tous  Us         (J)  Comme  Icfqn,  h  fiicri  fi  i\f- 
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Îetîts  compofés  fe  communiquent  les  uns  aux  autres  dans 
;ur  mouvement,  &  partie  par  la  force  des  particules  aqueu- 
fes  qui  fe  rencontrent ,  pour  lors,  continuellement ,  &  les 
baignent  fans  ceffe. 

Ce  mouvement  s'exécute  pat  le  moyen  de  l'eau  :  ce  fluide 
eft  une  aggrégation  d'un  nombre  infini  de  molécules  qui 
font  dans  une  agitation  perpétuelle.  Leur  petiteflë  étant  d'ail- 
leurs proportionnée  à  celle  des  corpufcules  fermentatifs , 
leur  mouvement,  ou  la  puiffan ce  qu'ils  ont  de  fe  mouvoit, 
fans  celle  ,  par  le  moyen  de  la  chaleur ,  &  de  l'agitation  de 
l'air,  les  difpofent  à  un  autre  mouvement  encore  plus  fubtile, 
qui  paiTe  jufques  dans  les  corpufcules. 

Un  fluide  aqueux  donne  donc  ce  mouvement  principa- 
lement par  un  certain  accord  de  figure  &  de  grofleur  que 
ces  particules  d'eau  ont  avec  les  particules  de  fel ,  qui  fe 
trouvent  dans  la  matléte  fufceptible  de  fermentation.  Cec 
accord  leur  donne  la  faculté  désunit,  fie  de  fe  lier  prompte- 
ment  fit  étroitement  les  uns  avec  les  autres ,  de  façon  qu'ils 
s'émeuvent  prefque  comme  un  feul  &  même  compofé  .tan- 
dis que  l'eau  n'eft  en  nulle  manière  difpoice  à  une  cohéfion 
immédiate  avec  l'huile  &  la  terre.  Par  ce  moyen,  il  y  a  une 
fecoufle  inégale,  dans  tous  les  corpufcules  qui  compofent 
toute  la  fubllance,  fie  cette  fecoufle  à  la  fin  pouffant  toujours 
au-dehors  les  particules  falir.es ,  les  écarte  les  unes  des  autres 
&  produit  une  féparation  réelle  dans  la  connexion  originelle 
delà  matière. 

Si ,  au  lieu  d'eau ,  on  verfe  un  fluide  huileux  fur  une 
fubllance  capable  de  fermenter,  il  n'y  aura  point  de  fer- 
mentation fpiritueufe ,  parce  que  l'huile  ne  donne  ni  ne  peut 
donner  une  impulfion  fuffifante  aux  corpufcules  qui  font  plus 
gtofliérs  que  (es  propres  particules  conflituantes ,  ni  déhar- 
rafl'er  l'huile  ou  les  particules  falines  de  l'adhélion  qui  les 
tient  unies  les  unes  avec  les  autres, & les  enveloppe,  pour 
ainfi  dite ,  ou  les  défend  de  fon  action. 

On  peut  donc  conclure  qu'un  fluide  aqueux  ell  le  feul ,  8c 
le  véritable  instrument  qui  puifle  procurer  un  mouvement  de 
fermentation  aux  corpufcules  qui  fe  trouvenr  joints  enfem- 
blc  dans  la  matière  qu'on  met  à  fermenter. 

Comme  les  petites  parties  de  ce  fluide  aqueux  fout  dans 


□igifeed  t>y  Google 
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un  mouvement  perpétuel ,  &  que  c'eit  par  ce  moyen,  qu'elles 
agiffenr  fur  les  cor  pu  feu  les  de  la  maiii're  qu'on  veut  faire 

mouvement,  lequel  dépend  principalement 

Il  eft  vrai  qu'un  de'gre'  Ce  froid  con  fi  durable  n'empêche 
pas  abfolument  toute  fermentation ,  quoiqu'elle  la  ralentilTe 
beaucoup,  Se  qu'une  chaleur  rrès-forte  l'arrêterait  encore 
davantage.  Le  jufte  degré  de  chaleur  néceffaire  pour  exciter 
&  accélérai  ceite  opération,  eft  un  dégré  moyen  entre  les 
deui  termes  de  la  glace  5;  de  l'eau  bouillante. 

L'accès  de  l'air  extérieur,  quoiqu'il  ne  foit  pas  abfolu- 
ment nécefiaire,  ferr  aufii  beaucoup  à  provoquer  &  à  accé- 
lérer cette  action.  L'air  eft  en  effet ,  le  principal  infiniment 
qui  fait  mouvoir  les  particules  huileufes,  6t  le  véritable  agent, 
qui  joint  à  l'aÊtion  du  feu  ,  fett  à  féparer  les  fubllances  hui- 
leufes (a). 

Tandis  que  l'air  contribue  ainfî  à  bâter  cet  effet,  il  eft 
caufe  en  meme  tems ,  par  fon  aâivité ,  qu'il  fe  fait  quelque 
altération  ,  même  aifez  remarquable  dam  les  parties  huileu- 
fes; car  il  eft  ,  non.  feulement  capable  de  les  mouvoir  ;  mais 
de  les  difibudre  abfolument, de  les  défunir,  &  de  les  enlever 
en  cet  état  de  la  totalité  de  la  mafle  (ij. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  quoique 
l'air  ne  foit  pas  abfolument  néceffaire  à  la  fermentation  en 
générai,  cependant  il  y  fert  beaucoup  dans  certains  cas,  par 
le  pouvoir  qu'ii  a  quelquefois  de  changer  les  différentes  efpé- 
ces  de  celte  fermentation.  Ceft  pourquoi,  il  eft  irès-impor- 
rant  de  bien  connoître  oet  agent  :  foit  pour  opérer  du  chan- 
gement dans  la  matière  qui  fermente,  quand  on  le  juge  à 
ptopos ,  (bit  pour  remédier  aux  dangers  auxquels  cette  opé- 
ration eft  fujerte  ,  foit  pour  les  prévenir. 

L'huile  principe  que  l'air  fepare  &  dilfout  aulfi ,  eft  en 
même  temsélaftique,  quoique  probablement,  elle  n'acquere 
cette  propriété  que  parla  communication  qu'elles  avec  l'air, 
il  donne  à  fes  parties  une  fubtilité  extrême,  de  façon  qu'une 

(a)  Voyait  i.  Lifon,  aux  j.  &  I \par  lapine  du  tfp'iu  dtsodturs 
4.  txpiritnits.  dans  Us  fcrminitaions  faius  i  l'ait 

(ij  Cummt  on  h  voit  biitmmtni  \  \  lihre. 
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de  cette  huile  contient  un  grand 


particules  individuelles  que  peuvent  remplir  Bc  fâturer,  pour 
ainfi  dite ,  un  uts-grand  volume  d'air  (a). 

Il  arrive  donc  que  lorfqu'on  ajoute  un  fluide  aqueux  à 
«ne  fuuftance  capable  de  fermenter,  &  qu'elle  cfl  expofée 
à  une  chaleut  modérée  ou  approchante  de  celle  de  l'air  ex- 
térieur ,  il  s'eicite  auflitôt  un  mouvement  de  fermentation. 
L'eau ,  par  fon  mouvement  intérieur ,  difîbut  les  particules 
lalines  du  compofé  &  les  emporte  avec  elle ,  tantôt  à  la  fur- 
face,  Ôc  tantôt  au  fond  de  la  mariére  parmi  d'autres  particu- 
les innombrables  de  même  purement  aqueufes,  &  par  con- 
féquent  fufceptibles  de  fermentation.  Il  arrive  de  là  que  par 
Cette  collilîon,  ci  ce  frottement,  les  molécules  huileufes& 
terrellres  font  à  la  fin  féparées ,  fle  défunies  de  leur  conne- 
xion avec  les  parties  falines. 

Les  particules  huileufcs,  comme  les  plus  fubtilcs  6c  les 
plus  difpofécs  au  mouvement  diadique ,  s'élcveroicnt  à  la 
ïurface  de  la  liqueur  emportées  par  l'air,  fi  elles  n'étoient 
pas  engagées ,  ou  enveloppées  dans  les  parties  terrellres  :  ces 
parties,  non-feulement  ne  font  pas  difpofées,  &  ne  font  mê- 
me pas  propres  à  l'évaporation,  mais  font  au  contraire,  for- 
tement inclinées  à  former  de  gtofles  maiTcs  ou  des  aggréga- 
tions  avec  les  autres  molécules  terrellres  ;  fit  par  ce  moyen 
coulent  à  fond  avec  elles  (É). 

Avant  que  cet  effet  fe  manifefie ,  c'e(Kà-dire,  avant  que 
plufieuts  de  ces  particules  terrellres  foient  parvenues  par 
dégté  à  fe  raflembler  pat  leur  rencontre  fréquente  les  unes 
avec  les  auttes ,  de  manière  à  former  un  volume  affez  con- 
fidctable  pour  ne  pouvoir  pas  Être  mû  plus  long-tems  dans 
le  fluide  aqueux,  il  arrive  que  parles  collilions  réitérées,  quel- 
ques-unes des  molécules  huileufes  qui  font  pour  lors  fépa- 
rées des  particules  falines  fortemenr  agitées  par  les  parties 
aqueufes  6c  défunies  des  molécules  terreftres,  font  encore 
par  dégrés  réunies  plus  étroitement  avec  ies  parties  falines, 
tandis  que  d'un  autre  côté,  ces  infimes  patticulcs  falines  s'im- 

(a)  Commtâcm  tatmcfrhtrt  Ail!  Cambn  grù ,  lieaafii',  tafa-/all 
yigétaux  adorans  t  &  Aarsi  ctfai  des  \  \dti ,  &c. 


|    '{/■)  Sous It  firme ditiie*  dtji. 
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iibent ,  pour  ainfi  dire,  &  emportent  avec  elles  quelques 
unes  des  molécules  terreftres  :  ce  nouveau  compofé  reflanc 
feul  par  la  réparation  des  parties  huileufes,  flotte  féparemeat 
dans  le  fluide  (a). 

Les  différentes  opérations  que  nous  venons  de  décrire  For- 
ment les  réfultats  de  la  fermentation,  fçavoir  i°.  le  tarrre 
filin  qui  eft  produit  par  le  dégagement  des  molécules  fali- 
ries,delafubflancequiafermenté,&qui  donne  à  h  liqueur 
qui  en  réfulte,un  goût  acide  :  ce  goût  eft  plus  fenfible  d'abord 
avant  quelle  foit  entiéteraent  compofée  &  repofée,  ou  que 
le  nouvel  arrangement  &  la  connexion  des  parrïcules  fali- 
nes,  huileufes  &  terrellrei,  foient  dansleur  état  parfait;  mais 
après  cette  union  la  liqueur  devient  plus  douce,  ou  moins 
piquante.  2°.  Les  molécules  huileufes,  étant  mifes  en  liberté, 
donnent  à  la  liqueur  une  odeur  forte,  &  forment  la  pellicule 
brillante  qu'on  voit  à  là  furfâce.  j".  Les  parties  terreftres  qui 
font  jointes  enfemble  comme  des  efpéces  de  étapes,  font 
caufe  que  la  liqueur  patoît  d'abord  trouble,  après  quoi  elle» 
fe  précipitent  vifiblemem  fous  la  forme  d'une  véritable  terre  ^ 
ou  d'une  matière  femblable  à  de  la  craie ,  tandis  que  quel- 
ques-unes de  ces  parties  terreftres ,  s'élevant ,  par  Je  mou- 
vement de  la  fermentation  ,  jufqu'à  la  furface ,  ou  à  la  pelli- 
cule huileufe  qui  y  nage ,  épaiffit  la  liqueur ,  apiès  quoi  elles 


fe  forme  la  lie  ;  cette  fubilance  contient  beaucoup  d'huile. 
4°.  C'eft  à  ce  nouvel  effort ,  ou  à  cette  collifion  produite 
tant  par  la  diflblution  que  par  une  nouvelle  connexion  des 
corpufcules  falins  Se  terreftres,  qu'eft  dûe  i'ébullition  dans 
la  fermentation.  Enfin ,  c'eft  le  même  frottement  répéré  des 
parties  huileufes,  avec  les  particules  aqueufes  &  falines,  qui 
produit  l'efprir  inflammable  (£). 

L'eau  exécute  tous  ces  changemens  en  devenant  l'inftru- 
ment  &  l'agent  de  plufieurs  nouvelles  réparations,  tranfpo- 
fitions  &  combinaifons  :  elle  conferve  en  mf  me  tems  ces 
nouvelles  combinaifons,  après  qu'elles  ont  été  formées  par 
(a)  Il  ijl  à  propos  J'ùbfirvir  aiu\\dt  roui  lis  cnmplti ,i» ■  di  la  eaufi 
Iran  eme  deilrim  n;jl  point  don-  qu.dil'ffitd.Ufirmtniaiitmfendi 
nie  ici  comme  une  hypolhifi  ,  mais  \jir  dt  /ujlll  analogies, 
comme  le rifuLat  d'un  examen  falvi  \  \    )S)  Voyez la 7.  Leçon ,ilat. ezp. 

l'interpofîtion. 


elles.  C'eft  ainfi  que 
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l'interpofidon  confiante  de  fea  parties,  ou  pat  un  concours 
eflentiel  (a).  En  effet,  le  vin  ne  feauroit,  fans  être  extrême- 
ment altéré,  perdre  entièrement  fon  humidité  aqueufe,  quoi- 
qu'on puifle  lui  enlever  fon  eau  fuperfluc ,  par  le  moyen 
de  la  congélation  ,  fans  lui  caufet  aucun  préjudice  (é). 

Quoiqu'on  puilTe  ôtet  aux  matières  fulceptibles  de  fer- 
mentation toute  leur  humidité  aqueufe,  cependant  elles 
retiennent  toujours  les  marques  certaines  des  altérations 
qu'elles  ont  fouffértes,  car  l'eforit  de  vin  avec  fon  flegme 
cffentiel ,  telle  fufpendu  dans  le  fluide  à  une  certaine  éléva- 
tion :  le  Ici  acide  encroûte  la  cuve ,  &  la  terre  fèche ,  ou  la 
lie  onûueufe  tombent  au  fond  le)  dans  ces  deui  dernières 
fu  bilan  ces  ,  les  parties  aqueufes  font  totalement  féparées  , 
fans  avoir  foufferr  la  moindre  altération  ,  foit  pour  la  place 
qu'elles  occupaient,  foit  pour  l'état  où  dks  avoient  été 
mifes  par  l'action  de  la  fermentation  [d). 


SECONDE  SECTION. 

Obftrvations  pratiques  riiatives  à  la  fermentation 
fptritueuf:. 

IL  téfulte  de  la  doctrine  que  nous  avons  établie  plus  haut  y 
que  toute  fubltancc  capable  de  fermenter,  elt  en  elle- 
mÊme,  ou  du  moins ,  peut  être  réduite,  en  un  corps  fec  Éc 
folide  compofe  de  molécules  huileufes ,  falines  &  terreftres 
unies  enfemfale  d'une  manière  affez  intime  pour  fe  diflbu- 
dre  parfaitement  dans  l'eau,  &  former  une  liqueur  tranfpa- 
rente  quoique  vifqueufe.  Il  elt  donc  poflîble  d'évaluer  com- 
bien le  malt  ou  d'autres  grains,  le  railin,  ou  quclqu'autre 
fruit  peuvent  fournir  de  parties  propres  à  la  fermentation  par 
la  quantité  de  matières  féches ,  pures ,  ou  fucrées  qu'elles 


txffrknu. 

(i)  C,  ,bW  nmvqu, 
mrii  par  U  moytn  de  la  congtlla- 


(i)  Camms  on  It  mit  dans  U  tar- 
in &  dam  lu  lits  de  vin  lorfqiïtltu 
fattfklm. 

[d)  Vojez  la  7.  Ltçon. 
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donneront  :  toutes  leurs  autres  parties  étant  ou  fpongicufes , 
ou  aqueufes,  6t  totalement  étrangères  au  but  qu'on  fe  pro- 
pofe  dans  la  fermentation. 

Cette  obférvation  peut  nous  fetvir  de  régie  pour  réduire 
routes  les  matières  fulceptibles  de  fermentation  à  leur  plus 
petit  volume,  6c  pour  les  conlerver  en  tout  teins  laines  & 
propres  aux  différens  ulàges  de  la  vie, en  les  réduifant  en  un 
Jucre  fec  &L  pur.  Cette  pratique  n'a  lieu  généralement  à  pré- 
fent  que  pour  les  cannes  de  fucre;  on  pourtoic  cependant, 
l'employer  pout  d'autres  matiétes  avec  un  ttès-grand  avan- 
tage (a). 

La  perfe£\ion  de  la  fermentation  en  général  dépend  de 
trois  chofes,  i".  de  la  bonté  &:  du  choix  de  la  matiete; 
3°.  de  la  puteté  &  de  la  jufte  proportion  de  l'eau  qu'on  y 
y  ajoute  ;  ;°.  d*  régies  qu'on  doit  obferver  dans  l'opéra- 

La  bonté  de  la  fubftance  qu'on  emploie  dépend  en  géné- 
lal  de  fa  pureté,  &  de fon  entière  folubiliié  dans  l'eau,  fans 
en  diminuer  la  tranfpatence  ,  ni  en  changer  la  couleur.  Tou- 
tes ces  qualités  fe  trouvent  éminemment  dans  le  fucte  royal, 
quoique  la  méthode,  dont  on  fe  fett  ordinairement  pour  le 
préparer  Se  le  rafiner  par  le  moyen  d'une  forte  chaleur,  lui 
ôte  la  faculté  de  fermentet  aulii  prompiement,  au  lieu  que 
les  fucs  des  végétaux  exprimés  nouvellement,  &  qui  n'ont 
point  encote  bouilli ,  y  font  trts-difpofés.  Par  ce  moyen  la 
Fermentation  de  ces  fucs  elî  terminée  beaucoup  plutôt. 

L'eau  paffe  généralement  pour  ùtre  plus  propre  à  la  fer- 
mentation félon  qu'elle  contient  plus  de  parties  capables  de 
fermenter.  Telle  eil  1°.  l'eau  qui  s'élève  naturellement  dans 
les  végétaux  à  mefure  qu'ils  croiflënt;  a",  l'eau  de  pluie  qui 
eil  imptégnée  de  matières  végétales  ;  3°.  &  l'eau  de  tiviére 
qui  en  contient  auflî ,  quoiqu'en  petite  quantité.  L'eau  de 
certaines  fouiccs  cft  la  plus  pure  Ût  la  moins  altérée:  par  des 
minions  étrangères.  Avec  celte  connoiiiance  ,  en  peut  faire 
l'cfiimation  la  plus  jufte  des  fubliances  capables  de  fermen- 
ter ,  poutvu  qu'il  ne  s'y  rencontre  point  quelqu'autte  obfta, 
cle  contraire  a  la  fermentation  (6). 

(a)  Voya  U  7.  itfon  ,  à la  ,,tx- 1 1  (i)  Voyez  tu  Ltçoni  j .  7,  &  10. 
pinûu,  blaio. UfO", ilay. txp.  \  \ 
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La  quantité,  ou  la  julle  proportion  de  l'eau  doit  être  limi- 
tée par  la  nature  de  la  matière  qu'on  veut  faire  entrer  en 
fermentation.  On  voir ,  par  exemple ,  que  ies  fubftances  fd- 
ches  ne  fermentent  jamais  d'elles-mêmes  :  qu'un  peu  d'hu- 
midité les  difpofe  plutôt  à  la  putréfaction ,  qu'à  la  fermen- 
tation (a),  &  qu'une  trop  grande  quantité  d'eau  les  écarte 
fit  difperfc  tellement  leurs  parties  dans  le  fluide,  qu'elles 
n'ont  plus  aucun  effet  les  unes  fur  les  autres ,  tk  qu'elles  s'y 
perdent,  pour  ainfi  dire.  Il  faur  donc  une  certaine  propor- 
tion moyenne  qui  puiife  faire  entrer  librement  toute  la  malfe 
en  fermentation,  &  lui  laifler  cependant  prendre  un  ootpl 
&  une  conliiîance  qui  puiife  la  rendre  capable  d'Être  gardée 
pendant  long-tems  faine  6c  parfaite.  Cette  proportion  cil  aux 
environs  des  deux  tiers ,  ou  des  trois  quarts  d'eau ,  fur  une 
partie  d'une  fubllance  féche  parfaitement  pure  Si  capable 
de  fermenter. 

Les  régies  qu'on  doit  obferver  dans  cette  opération  font 
renfermées  dans  les  deux  articles  fuivants  :  l°.  dans  la  ma- 
nière de  mettre  la  fublîancc  en  fermentation ,  &  a0,  dans  la 
conduite  de  l'opération.  On  peut  faire  entrer  en  fermenta- 
tion une  matière  avec  addition,  on  fans  addition ,  avec  cha- 
leur, ou  fans  chaleur,  félon  le  climat  oulafaifon  de  l'année. 
Le  fuc  du  raifin  nouvellement  exprimé,  eiige  rarement 
l'un  &  l'autre  ;  mais  il  fermente  de  lui-même,  Se  cette  opé- 
ration s'achève  en  peu  de  jours.  Dans  les  pays  ftoids,  tous 
les  fîtes  capables  de  fermenter,  ont  befoin  d'être  excités  pat 
une  chaleur  artificielle,  Se  l'addition  d'un. ferment  conve- 
nable. Cette  chalenr  ne  doit  être  que  tiède,  &  la  quantité 
de  ferment  peu  confia  érable ,  afin  que  l'opération  puiife 
commencer  promptement  avant  que  la  liqueur  ait  pu  rece- 
voir aucun  dommage  de  l'air  Errérieur  ou  du  changement 
de  tems.  Le  ferment  qu'on  emploie  doit  être  de  la  même 
nature  que  la  liqueur ,  ou  tiré  d'une  fubflance  de  la  même 
efpéce  en  fermentation  ;  autrement ,  il  communiqueroit  Se 
introduirait  dans  la  matière  fes  qualités  étrangères. 

Les  ferments  font  des  fubftances  ajoutées  aux  liqueurs 
qu'on  veut  faire  fermenter;  ils  font  commencer  Se  finir  cette 
opération  plutôt  qu'elle  n'auroit  fait  d'elle-même.  Ce  font 
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les  parties  les  plus  fubiiles  &  les  plus  mobiles  d'une  liqueur 
en  fermentation  déjà  réparées  des  autres  molécules  plus  grof- 
iiéres,  St  moins  actives,  &  rejettées  vers  la  furface  de  la 
liqueur  qui  fermente.  Ce  font  ces  parties  fubtiles  qu'on  prend 
dans  cet  état,  pour  les  ajouter  à  une  portion  de  liqueur 
fraîche,  qu'on  appelle  ferments  :  niais  il  faut  prendre  garde 
d'en  trop  mettre,  car  au  lieu  d'accélérer  l'opération ,  le  fer- 
ment giteroit  par  un  trop  grand  defordre,  &  une  trop  grande 
confulion.  Il  ell  aulll  difficile  de  remédier  à  ces  iuconvé- 
niens  que  de  les  prévenir. 

Les  régies  qu'on  doit  obferver  pendant  l'opération ,  regar- 
dent l'admiUion ,  on  l'exclufion  de  l'air,  &  la  chaleur  du  lieu 
où  elle  fc  fait.  Le  libre  accès  de  l'air  excite  &  accélère  gé- 
néralement l'opération;  mais  il  enlevé  quelques-unes  des  par. 
tics  ouclueufes  les  plus  fines  St  les  plus  volatiles  ,  &  par  ce 
moyen  appauvrit  la  liqueur.  Ainli  la  méthode  la  plus  par- 
faite, eii  d'en  exclure  l'air,  &  de  faire  l'opération  dans  un 
tonneau  bouché ,  il  la  promptitude  n'eil  pas  néceffaire  ;  en 
laiflànt  un  peu  d'cfpacc  vuide ,  il  n'y  a  point  à  craindre  que 
le  vailieau  creve.  On  peut  encore  prévenir  ce  danger  en 
méritant  une  fbupape  au  tonneau  :  cette  foupape  fert  en  mê- 
me tems ,  à  laiifer  lortir  l'air  impur  qui  s'y  trouve  contenu , 
parce  qu'en  général ,  la  fermentation  en  produit  :  &  s'il  étoic 
trop  long- teins  retenu  dans  le  tonneau  ,  la  liqueur  pourroit 
s'en  charger  Ôc  prendre  un  goût ,  Si.  une  odeur  défagréablc.  Si 
le  climat ,  ou  la  faifon  eft  froide ,  il  faut  entretenir  une  cha- 
leur modérée  dans  le  lieu  où  fe  fait  l'opération ,  foit  par  le 
Feu ,  foit  par  quelqu'autre  moyen  ;  autrement  la  fermenta- 
tion languirait ,  ou  s'arrêteroit  avant  qu'elle  fût  entièrement 
achevée. 

Ces  précaurions  étant  exa£lement  obfervées,  l'opération 
s'exécutera  avec  un  très-grand  avantage  ;  lorfqu'elle  fera  tota- 
lement finie ,  ou  même  un  peu  avancée ,  il  faut  avoir  foin  de 
bien  boucherie  tonneau  pour  préferverlaliqueutdu  contact 
de  l'air  extérieur,  afin  qu'elle  puiife  fe  perfectionner  &  fe 
dépurer  d'elle-même.  En  effet ,  elle  ne  manquetoit  jamais 
de  fe  clarifier  fi  l'on  n'avoit  point  commis  de  faute  pendant 
l'o péta tion.  Cette  méthode  ell  la  plus  parfaite  de  toutes  pour 
faire  fermenter  les  vins,  ou  les  autres  liqueurs  fufceptibles 
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de  fermentation  (a)  ;  mais  il  n'y  a  d'autres  régies ,  &  d'autres 
précautions  néceflaiies  lorfque  la  nature  ne  fournit  que  des 
iucs  imparfaits,  ou  dont  la  mixtion  n'eft  pas  bien  faite ,  com- 
me ceux  des  mauvais  vignobles,  fitc.  (h). 

Cette  méthode  de  faite  fubït  la  fermentation  aux  vins  6c 
aux  autres  liqueurs,  dans  un  vailTeau  fermé,  efi  quelquefois 
lente,  6t  la  promptitude  eftfouvent  fi  nécelfaire  , qu'elle  de- 
vient l'objet  le  plus  important  à  confidérer.  En  conféquence, 
nous  allons  examiner  les  di/férens  moyens  que  l'Art  peut 
employer  pour  accélérer  l'opération,  fans  faire  un  préjudice 
conlidérable  à  la  liqueur. 

Les  moyens  qui  tendent  principalement  à  hâter  la  fermen- 
tation font  1°.  de  rendre  la  liqueur  fuffifamment  claire; 
a",  d'y  ajouter  une  grande  quantité  de  fetment  ;  j°.  de  main- 
tenir le  tout  dans  un  jufte  dégré  de  chaleur  i  &  40.  de  donnée 
un  libre  accès  à  l'air  eitérieur.  • 

On  obferve  ordinairement  que  la  fermentation  des  vins 
foibles  s'achève  plus  promptement  que  celle  des  vins  plus 
forts ,  comme  li  la  rapidité  de  leur  action  diminuoit  leur 
force  naturelle  ;  mais  il  e(t  aifé  de  fupplcer  enfuite  à  ce  dé- 
faut ,  en  y  ajoutant  de  l'efnrit  de  vin ,  ou  des  vins  plus  forts , 
comme  on  a  coutume  de  le  ptatiquer  dans  les  pays  de  vigno- 
bles lotfquc  le  raifin  cft  trop  aqueux  (c). 

On  peut  hâter  l'opération  de  la  fermentation  en  ajoutant 
une  grande  quantité  de  ferment  :  cette  addition  eft  mCrne 
nécellaire  pour  faire  tous  les  vins  artificiels,  lorfque  le  fuc 
des  végétaux  n'eft  pas  nouvellement  exprimé  ,  ou  qu'il  a  fubi 
l'action  du  feu,  à  moins  qu'on  ne  veuille  avoir  du  vin  à  moi- 
tié fermenté  ,  à  deflein  de  conferver  fa  douceur ,  &  de  le 
faire  paroitte  plus  fort  :  il  perd  cependant  toujours  un  peu 
de  fa  force  &  de  fon  efpriri  mais  on  peut  y  remédier  aifé- 
ment  en  y  ajoutant  de  l'eau  de-vie. 

Lorfqu'on  veut  accélérer  la  fermentation  ,  l'Attifie  doit, 
par  tous  les  moyens  poflibles ,  tâcher  de  conferver  une  tem- 
pérature convenable,  c'eft  à-dite,  un  dégré  de  chaleur  tiède, 
li  le  climat  ne  la  fournit  pas  naturellement  ;  cat  la  chaleur  a 

WVo7.Zû7.^r)J/aI.«.H  (i)  Voyez/,,  Upm  7.  6  ,.. 
piritaa.  V 'uj-ti  aujji h  I  I .  Uç on  ,  [(}  Voyez  la  1 1.  Ui0u,i  la  4.  (r- 
à  la  uex/intaa.  |] /(ruait. 
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particulière  mer»  le  pouvoir  de  liquéfier ,  &  d'éclaircir  tous 
les  fucs  fufceptibles  de  fermentation ,  ainfi  que  de  les  affai- 
blir pour  le  moment ,  farts  diminuer  cependant  leur  force 
nielle  (  comme  on  les  affaiblie  en  les  mêlant  avec  l'eau)  mais 
plutôt  de  l'augmenter  fi  cette  chaleur  ne  dure  pas  trop  long- 
tems,  ou  qu'elle  ne  foie  pas  trop  violente. 

Quoique  le  trop  libre  accès  de  l'air  eitérieur,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé,  accélère  beaucoup  l'opération  ,  il 
fait  cependant  un  lott  confidérable  à  la  liqueur,  en  enle- 
vant fes  parties  les  plus  volatiles ,  &  les  plus  fpiritueufes  ; 
par  confequent,  l'aie  ejtérieur  ne  doit  être  admis  qu'avec 
beaucoup  de  prudence  ,  principalement  au  commencement 
de  l'opération  pour  excirer  feulement  le  mouvement  de  fer- 
mentation. Enluite  il  eft  aiféde  retenir  les  parties  fpiritueufes, 
&  de  les  empêcher  de  s'évaporer,  en  couvrant  le  vaùTeau  vers 
la  fin  de  l'opération,  ou  en  ne  lui  donnant  que  très-peu  d'air. 
Lorfque  ces  ditTérens  moyens  font  prudemment  mis  en  ufà- 
ge,  l'opération  s'exécute  avec  une  grande  promptitude  & 
un  grand  avantage ,  pourvu  que  la  fubftance  qu'on  emplois 
foit  bien  difpofée,  &  que  le  mélange  des.parties  falines,  ou 
acides,  huileufes 6c terrefttes,  foit  parfait. 

Les  phénomènes  de  la  fermentation  fpiritueufe  varient 
beaucoup,  &  différent  félon  le  dégré  de  l'opération.  Quoi- 
que le  dernier  effet  qui  en  téfulte,  foit  généralement  le  mê- 
me, quelquefois  la  fermentation  donne  naturellement  des 
lignes  manifelles  par  l'écume,  le  fifflement ,  l'eiplofion ,  &c. 
quelquefois  suffi ,  i  peine  en  donne-t-elle  le  moindre  indice. 
On  peut  donc  conclure  que  cette  opération  doit  être  confi- 
déree,  tantôt  comme  apparente ,  et  tantôt  comme  intérieure. 
L'apparente  fe  connoît  facilement  par  fes  effets  ;  mais  l'inté- 
rieure a  été  moins  «aminée. 

Quand  quelque  matière  capable  de  fermenter  a  été  fuffi- 
famment  délayée  dans  l'eau ,  elle  tend  auffitôt  naturelle- 
ment i  la  fermentation  :  elle  fermente  fouvent  en  effet,  fit 
produit  du  vin,  quoique  l'Artifte  n'apperçoive  ni  ne  puiffe 
appercevoir  aucun  mouvement  de  fermentation  dans  la  li- 
queur. Dans  ce  cas ,  lorfqu'on  n'a  employé  aucun  ferment, 
&  que  l'opération  s'exécute  d'une  manière  naturelle,  lente 
&  fansftémilTemcnr,  on obferve communément  àlafurface 
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du  liquide ,  une  pellicule  mince,  &  liffe,  au  lieu  de  cette 
écume  qui  fe  répand  fur  toute  la  liqueur  dans  une  fermen- 
tation plus  vive  ;  cette  pellicule  conierve  les  parties  les  plus 
fubriles  de  la  fubftance ,  8c  empêche  leur  évaporarion  ;  quel- 
quefois  aulfi  on  apperecit  à  la  furface  une  fubftance  qui  pa- 
roît  moilïe ,  qui  ne  fe  mêle  point  avec  le  corps  de  la  liqueur 
&  ne  lui  communique  aucun  mauvais  goût.  On  a  fou  vent 
conduit  une  fermentation  lente  de  celte  manière  pendant 
plulîeurs  mois,  fans  aucune  diflipation  d'efpiits,  &  fans  les 
autres  lignes  ordinaires  de  cette  opération  ,  quoiqu'elle  le 
foit  à  la  lin  terminée  dans  la  plus  grande  perfection. 

Il  refle  pendant  long-tems  dans  la  liqueur  quelque  choie 
d'analogue  à  cette  fermentation  iniênfiblc  ,  après  que  la  fer- 
mentation ordinaire  fit  tumultueufe  elî  finie.  Ce  léger  mou- 
vement I aï fie  l'opération  imparfaite ,  de  manière  que  la  li- 
queur exige  enfuite  un  tems  confidérable  pour  fe  repofer,  fe 
clarifier  &  devenir  propre  à  fervir  de  boiffcn ,  au  lieu  que 
par  la  méthode  que  nous  venons  d'enfeigner,  ces  relies  de 
fermentation  finiffenc  en  même  tems  que  l'opération  :  c'eft 
en  cela  que  confift;  une  grande  partie  des  avantages  de  la 
fermentation  lente  Si  exécutée  dans  un  vaiifeau  fermé,  fur  la 
méthode  ordinaire. 

Ileft  à  propos  d'obferver  que  quoique  la  fermentation  d'une 
petite  quantité  de  liqueur  s'achève  plus  promptement  que 
celle  d'une  plus  confidérable ,  il  arrive  cependant  que  la  plus 
grande  fermente  mieux  ',  parce  qu'un  grand  volume  de  li- 
queur n'eft  pas  fi  fujet  à  recevoir  des  altérations  de  la  cha- 
leur, du  froid ,  de  l'air  extérieur ,  ou  de  quelqu'autre  circons- 
tance femblable  ;  un  fait  même  aflez  fin-prenant ,  &  qu'il  eft 
bon  de  remarquer,  c'eft  qu'entre  une  petite ,  6c  une  grande 
quantité  de  la  même  liqueur  auxquelles  il  n'eft  arrivé  aucun 
accident,& qu'on  a  fait  fermenter  avec  les  mêmes  précautions 
il  y  a  une  différence  fenfible  entre  celle  qui  a  fermenté 
dans  un  grand  vaifTeau,  fie  celle  qui  a  fermenté  dans  un  petit. 

Les  vins  foibles  peuvent  fubir  une  féconde  fermentation  , 
lorlqu'on  y  mÉle  des  matières  propres  à  fermenter,  (t  deve- 
nir par  ce  moyen  plus  forts  ,&  plusipiritueui.  Cette  méthode 
les  rend  propres  a  l'exportation  ,  &c.  Car  on  a  remarqué  que 
les  vins  dont  la  fermentation  étoit  finie  au  bout  de  huit  ou 
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dix  jours ,  n'étoient  pas  ordinaire  ment  capables  de  fupporter 

Une  précaution  qu'il  eil  néceflaire  d'obferver  dans  toute» 
les  Fermentations  pour  prévenir  la  trop  grande  chaleur  exté- 
rieure dans  la  crainte  que  la  fermentation  ne  le  change  en 
putiéfàÛion  (a) ,  eft  de  mettre  les  vins  dans  un  lieu  plus  frais 
quand  ia  violence  de  l'opération  eli  paifde  ;  par  ce  moyen  ils 
peuvent  fe  clarifier  d'eux-mêmes  par  dégrés,  fans  danger  de 
tourner  à  l'acide,  comme  il  leur  arrive  fouveni  quand  on 
les  laifle  dans  un  lieu  chaud.  Si  l'on  ne  peut  pas  les  garder 
dans  un  endroit  qui  foit  à  l'abri  de  la  chaleur,  il  faut  les 
foutirer  de  bonne  heure  de  deflus  leurs  lies  pour  les  con- 
ferver  fains  &  les  empêcher  de  devenir  aigres ,  vifqueux  & 
troubles  [S). 

11  faut  encore  remarquer  que  dans  routes  les  liqueurs  pré- 
parées par  la  fermentation,  l'interpolïtion  dei'eau  conferve 
non  feulement  les  parties  falines,  huileufes,  &  fpiritueufes; 
mais  encore  les  mucilagineufes  &  les  terreftres  dans  leur  jufte 
arrangement,  &  fert  en  quelque  façon  à  les  unir.  Car  fi  la 
connexion  de  ces  dernières  avec  les  premières  ceffoit,  il  arri- 
verait des  changemens  dont  il  ne  ferait  pas  poUible  de  pré- 
venir les  pernicieux  effets,  &  la  liqueur  le  corromprait  bien- 
tôt (c).  11  réfulte  de  cette  opération  que  fi  une  liqueur  fec- 
mentée  eft  agitée  par  un  grand  bouillonnement ,  ou  une 
grande  chaleur,i'arrangemcnt  propre  de  fes  parties  efl  altéré, 
&  la  liqueur  devient  non-feulement  épaiffe  fit  trouble  ,  mais 
plus  faline  ,  &  plus  âpre  par  la  réparation  des  molécules  fpi- 
ritueufes, huileufes  &  falines,  dont  l'acrimonie  étoic  enve- 
loppée ou  émouffée  en  quelque  façon  par  leur  union  précé- 

II  y  a  des  liqueurs  qui  s'altéreraient,  ou  fe  putréfieroient 
très- prompte  ment ,  fi  elles  n'étoient  confervées  avec  foin 
après  leur  fermenration,  futtout,  fi  par  quelque  grande  com- 
motion occalionnée  par  la  chaleur ,  la  connexion  la  plus  in- 
time des  parties  fpiritueufes  avec  les  molécules  falines  &c 
mucilagineufes  ,  ou  même  avec  les  particules  aqucufes, 
étoit  dérangée  &  interrompue ,  parce  qu'il  arriveroir  que 
route  la  liqueur  fe  tournerait  en  vinaigre,  ou  en  une  fubllance 
(«)  Voycs  la  7.  L>fr>n.     (i)  Ibid.     (c)  Ibid. 

vifqueufe» 
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vïfqueufe,  corrompue  &  putride  (a).  Si  au  contraire,  on 
Conferve  foigneufement  en  repos  une  liqueur  quelconque 
qui  a  fermenté,  &  qu'on  la  mené  à  l'abri  des  injures  de  l'air 
extérieur  ,  elle  demeurera  long-tems  dans  un  état  Tain  &  in- 
corruptible ,  comme  on  le  voit  tous  les  jouis  dans  les  vins 
St  dans  les  liqueurs  faites  avec  le  malt. 

Toutes  ces  liqueurs  fermemées  réfilteroient  encore  plus 
long-tems  au*  changement  de  tems  6c  au*  différentes  fai- 
fons  de  l'année,  chaudes,  ou  froides  6c  à  l'humidité  de  l'ait  (i 
capable  de  produire  la  fermentation  (i),  fi  on  en  féparoit  l'eau 
fuperflue  par  le  moyen  de  l'Art,  de  façon  que  la  liqueur  pût- 
Être  concentrée  par  elle-même  ;  dans  cet  état  elle  pourroit  fe 
conferver  inaltérable  pendant  plufîeurs  années,  malgré  les 
chaleurs  de  l'été  &  le  froid  de  l'hyvet  (e). 

Quand  on  fait  l'analyfe  Chymique  de  ces  liqueuts,  la  pre- 
mière patrie  qui  monte  efl  l'efptit  inflammable  ,  enfuite  le 
flegme  mêlé  d'acide,  &  d'huile  efientielle  (dj;  il  relie  après 
au  fond  de  l'alembic  une  matière  épaifle ,  ou  le  rob  du  vin  : 
ce  rôti  dégagé  de  fon  humidité  fuperflue,  fe  conferve  rtès- 
bien  :  il  a  beaucoup  de  tartre;  mais  la  fimple  million  de  ces 
différentes  parties  unies  enfemble,  ne  redonne  point  la  li- 
queur primitive  ;  Il  cft  donc  prouvé  que  ces  fu  b  flan  ces  étoient 
précédemment  unies  enfemble  d'une  manière  particulière 
qui  a  été  dérangée  ou  détruite  dans  l'aÛion  de  la  féparation. 
Il  falloir,  d'ailleurs  que  chacune  de  ces  productions  eût  reçu 
une  nouvelle  efpéce  d'altération  particuliéte  dans  cette  fépa- 
ration ,  qui  les  empêchât  de  fe  réunir  comme  auparavant ,  à 
moins  qu'on  n'y  ajoutât  une  fubflance  propre  intermédiaire,' 
ou  qu'on  ne  les  fît  fetmenter  de  nouveau. 

On  peur  donc  conclure  des  principes  que  nous  venons 
d'établir,  que  le  vin  naturel  confiffe  en  beaucoup  d'eau ,  une 
certaine  quantité  d'cfprit  inflammable  ,  un  peu  d'huile  eflen- 
tielle,  une  julie  proportion  de  fel  acide  jointe  à  une  fubflan- 
ce mine  ou  au  rob ,  que  Bêcher  appelle  jubjiance  moyenne 


Li  ctufi  priacifttle  qui  /ail  lournir 


^VojezltuMçonJla  +  ex. 

(rfl  C'ert  improprement  qu'on 
donne  le  nom  d'huile  efientielle  i 
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du  vïn.  Quand  ces  différentes  parties  demeurent  conilam- 
ment  unies  enfemble  dans  une  juflc  proportion  ,  le  vin  efl 
pour  lors  dans  fon  état  de  perfeftion  ;  mais  lorfque  leur  con- 
nexion Ce  trouve  lâche ,  ou  que  quelques-unes  de  ces  parties 
efl  défedlueufe  en  elle-même  ou  fu  ta  bon  dame ,  alors  le  vin 
cft  imparfait  &  fujet  à  des  changemens,  &  à  des  altérations 
qui  peuvent  le  tendre  fort  mauvais.  Ces  obfervations  nous 
apprennent  le  véritable  fondement  de  ce  qu'on  peut  appel- 
er avec  raifon ,  le  bon  ou  le  mauvais  état  des  vins. 

On  voit  évidemment  qu'une  grande  quantité  d'eau  entre 
néceffairemeni  dans  la  compofition  du  vin  ordinaire,  par  la 
préparation  des  vins  artificiels  (a),  fit  la  congélation  des  na- 
turels (i)  ;  mais  quoique  cette  grande  quantité  d'eau  foit  né- 
ceffaire  à  la  fer  ment  ai  ion ,  ôr.  ferve  à  la  portera  fa  perfeclion, 
non-feulement  elle  n'efl  pas  enentielle  aux  vins  ;  mais  telle- 
ment étrangère  fie  nuifible  ,  qu'elle  rend  les  vins  fufceptibles 
d'une  altération  dont  ils  n'auroient  pas  été  capables  fans  elle. 
On  peut  en  conclure  que  le  prélervatif  le  plus  fouverain 
pour  tous  les  vins  en  général,  efl  de  les  priver  de  leur  eau 
luperfîue  pour  les  rendre  parfaits  &  inaltérables ,  à  moins  de 
quelque  accident  imprévu  6c  extraordinaire.  En  effet,  ce 
remède  efl  fi  efficace,  qu'on  n'a  plus  befoin  d'aucun  autre, 
fit  que  les  vins  les  plus  aqueux ,  &  les  plus  (bibles,  peuvent 
pat  ce  moyen  devenir  durables  fil  acquérir  du  corps  (c). 

La  difficulté  qu'on  peut  trouver  dans  l'ufage  de  ce  puif- 
fanr  remède,  eu  égard  à  la  grande  quantité  de  vins  qui  en 
ont  befoin ,  doit  cependant  faire  regarder  comme  plus  com- 
mode &  plus  facile ,  une  aurre  méthode  qu'on  emploie  quel- 
quefois :  elle  confifte  à  fe  fervir  d'efprit  de  vin  rectifié  dans 
une  aliez  grande  proportion ,  pour  qu'il  puiffe  prévénirtous 
les  changeniens  que  les  vins  pourroient  fubîr,  8c  conferver 
fes  parties  effentielles  comme  une  efpéce  de  baume;  mais 
quand  le  ma!  efl  inviiiré,  l'efprit  de  vin  rout  feul  n'eft  pas 
fuffifant ,  à  moins  qu'il  ne  foit  joint  à  quelque  autre  fubflance 
quipuifle  donner  du  corps  Se  de  la  force  aux  vins.  Ainfi  il 
cil  à  propos  d'avoir  toujours  une  certaine  quantité  de  vin 
toute  prfite  :  il  faut  auffi  que  ce  vin  foit  affez  fort  pour  redon- 
M  Voyei  ta 7.  UfOn , i  1* , . „-  j  j     (i)  Voy./fl  1 1 . liçon , à /a^.ixp. 
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il  de  fermentation  :  d'excellent  efptit  de  vin 
qu'on  ajoute  enfuite  dans  une  juile  proportion  ne  peut  pro- 
duire qu'un  très-bon  effet  pri  ne  i  pale  ment  15  le  tout  eft  for- 
tifié par  un  peu  d'huile  elfentiellc  de  vin  ,  qui  n'ell  jamais 
parfaite  dans  les  vins  qui  font  trop  aqueux.  Cette  maladie 
étant  une  des  principales  dans  les  vins  ou  du  moins  celle  à 
laquelle  toutes  les  autres  doivent  leur  origine,  il  peut  êtie 
à  propos  de  donner  ici  un  procédé  qu'on  a  trouvé  très-propre 
pour  remédier  à  cet  accident. 

Prenez  une  once  d'huile  eflentiellc  de  vin  très-parfaite; 
mêlez-la  ,  par  la  trituration  avecune  livre  de  fucre  bien  fec, 
pour  tn  faire  un  Oko-Sacchanim  :  dilTolvez  enfuite  cet  Olta- 
Saccharum  dans  huit  pintes  du  vin  le  plus  fort,  auquel  vous 
ajouterez  huir  pintes  de  l'efprit  de  vin  le  mieux  reclifié,  de 
manière  qu'ils  puiffent  Être  bien  incorporas  enfemble  :  la 
dofede  ce  mélange  doit  être  proportionnée  au  befoin  qu'en  a 
le  vin  qu'on  veut  rétablit  dans  fon  piemier  état;  mais  ordi- 
nairement la  moitié  de  la  doté  exprimée  plus  haut,  fuffic 
pour  un  muid  &  demi  de  vin. 

Il  y  a  encore  une  autre  maladie  des  vins,  qui  eft  l'oppdfée 
de  celle  que  nous  venons  de  décrire ,  c'efl  lorfqu'on  les  a  trop 
privés  de  leur  humidité  aqueufe.  Camanque  d'eau  les  rend, 
pour  ainfi  dire, /«ci  &  même bràlêi ,  fi  l'on  peut  fe  fetvir  de 
ce  terme.  Il  efi  vrai  que  cet  accident  ne  feauroit  arriver  que 
lorfqu'on  fait  concentrer  le  vin  :  cette  opération  rapproche 
en  effet  fes  parties  elfentielles  à  un  tel  dégré  qu'il  n'ell  plus 
propre  à  boite ,  julqu'à  ce  qu'on  les  ait  réparées  en  les  dé- 
layant dans  que Iqu' autre  liquide  ,  mais  l'eau  ne  doit  pas  être 
employée  feule  ,  de  crainte  de  rendre  le  vin  fade  &  plat.  La 
meilleure  façon  dans  ce  cas  eft  de  prendre  du  vin  [bible  6c 
fans  goût  (a)  auquel  on  communique  le  dégré  de  force  qu'on 

La  méthode  artificielle  de  préparer  les  vins  rend  tous  ces 
procédés  inutiles,  parce  qu'elle  prévient  entièrement  leurs 
maladies  ,  de  manière  qu'ils  ne  font  ni  trop  aqueux  ,  ni  trop 
j'ecs  ;  mais  parfaits  pour  toujours,  fans  Etre  fujets  à  tourner  à 
l'aigre,  à  filer,  ou  à  fe  corrompre ,  quand  on  les  a  une  fois 
bien  dégages  de  leurs  lies  grofïiéres  en  les  foutirant. 

(d)  Voyei  la  7.  Leçon  ,àlai.  txfâiinti. 
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Dans  ie  cas  où  les  vins  ne  fe  clarifient  pas  promptenient 
d'eux-mêmes  ,  l'addition  d'un  peu  d'efprit  de  vin  tartarifé  en 
accélère  l'effet  (a)  ;  ou  bien  on  peut  faite  ufage  d'un  remède 
généralement  bon  pour  tous  les  vins  qui  lont  trop  foibles 
le  trop  aqueux.  Pour  cet  effet,  prenez  un  efprit  inflamma- 
ble pur  &  fans  goût  tiré  du  fucre  ;  faites-le  digérer  fur  une 
dixième  patrie  de  fel  de  tartre  bien  pur  &  bien  fec  pendant 
trois  jouis,  après  quoi  vous  décanterez  la  liqueur,  &  vous  la 
verferez  fur  dix  fois  fa  quantité  d'un  vin  affez  fort,  pour 
fermenter  de  nouveau  :  enfuite  en  verfant  fîx  ou  huit  pintes 
de  cette  liqueur,  elle  perfectionnera  6t  clarifiera  en  peu  de 
tems  un  rauid  &  demi  de  vin  ordinaire. 

(a)  Vojei  la  il.  LifOn,  &  lu  expiiicnas  t.  4-  +. 
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CONTENANT 


Quelques  expériences  pour  augmenter  &  perfection- 
ner les  Arcs  qui  dépendent  de  ladiftillation,  fçavoir, 
Il  dillillation  du  malt,  £i  rectification  &  fa  com- 
poûrion. 

A Prés  avoir  donné1  différens  procédés  fur  les  Arts  qui  iujt,jtc„. 
dépendent  immédiatement  de  la  fermentation  des  vé-  "  tïjon, 
gétaux ,  nous  allons  examiner  maintenant  les  moyens  de  per- 
fectionner l'Art  de  la  diftilladon,  qui  fuppofe  toujours  une 
Fermentation  précédente. 

Nous  employons  ici  le  mot  de  dillillation  dans  le  fens  ordi-  et  mt'cû 
naire.  Ce  mor  lignifie  l'Art  de  retirer  des  fubftances  végé-  m  iadlftu- 
tales,  tous  les  efprits  infhmmables ,  les  eaux-de-vie,  le  mm,  fiti™- 
les  arraks,  Se  aunes  liqueuts  femblables,  pat  le  moyen  d'une 
fermentation,  fuivie  d'un  procédé  particulier.  Ce  procédé 
s'exécute  pat  le  moyen  d'un  alembic  avec  fon  ferpentin  fit 
fon  réfrigérant. 

Les  Arts  que  nous  avons  à  confidérer  dans  cette  Leçon,  QHchro* 
font  ceux  de  la  dillillation  ,  de  la  re£tification ,  &  de  la  com-  lc,'  q«> 
pofuion  du  malt,  joints  aux  connoifiances  oui  concernent  le  ÎÏSÎ]" 
commerce  des  eaux-de-vie,  les  vifites  des  Commis  ce;  ™™>:  ii 
Douanes  ,  lorlqu'il  s'agit  de  taxer  les  liqueurs  fpiritueufes  :  d,liillallon- 
Enfin  tout  ce  qui  a  rapport  au  Commerce  des  eaux-de-vie, 
des  runis ,  desarraki,  6t  des  eaux  cotdiales  en  général. 


iermenté,  communément  appellé  Herre  pour  en  obtenir  de 
l'eau- de- vie  ,  ou  de  l'efprit  de  malt  ordinaire,  dont  tes  Dif- 
tillareurs ,  les  Apoticaires,  &c.  font  différentes  eaux  cordia- 
les, s".  La  féconde  expérience  apprendra  la  méthode  qu'il 


Les  expéi 
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Faut  employer  pour  purifier,  eu  rectifier  cet  cfprîl  qui  coule 
le  premier  de  l'alembic,  pour  en  retirer  un  bon  efprit  d'é- 
preuve, c'eft-à  -  dire ,  un  efprit  qui  confine  ordinairement 
en  moitié  eau  ,  Si  moitié  allcooJ.  jJ.  La  troificme  enfeignera. 
l'Arc  de  reQilier  les  affiliations,  ou  la  méthode  de  rendre 
l'efprit  d'épreuve  des  Diilillatcurs  de  malt  plus  pur  &  plus 
doux,  alin  qu'il  puilfe  être  d'ufage  aux  Apoticaïres ,  &  à 
ceux  qui  compofent  des  liqueurs  pour  la  table.  -j.".  La  qua- 
trième nous  apprendra  la  vraie  méthode  d'examiner  l'efprir 
d'épreuve ,  &  011  y  démontrera  les  défauts  des  méthodes  dont 
on  fe  lert  ordinairement  pour  juger  delà  pureté  ôr'de  ]a  bonté 
deseaux-de-vic,  des  rums ,  des  arraks ,  &c.  f.  Enfin  notre 
cinquième  fit  dernière  expérience  enfeignera  la  méthode  de 


PREMIÈRE  EXPÉRIENCE, 

Qui  enftiwic  U  méthode  de  difiilier  la  Aierre  ,  ou  un  mélange 
fermenté  de  janneSf  de  mal,,  à  defiem  d'en  obtenir 
Vefpm. 

Diflilliiion  T3  Renez  'a  Pierre  préparée  de  ia  dernière  expérience  de 
dchbtcirc.  J~notre  Leçon  précédente:  agitez-la  vivement;  après 
quoi ,  vous  en  remplirez  un  alembic  aux  deux  tiers ,  que  vous 
mettrez  au  bain-marie  :  enfuke  vous  remuerez  la  matière  de 
nouveau,  juiqu'à  ce  qu'elle  commence  i  frémir:  alors  vous 
couvrirez  l'alembic  de  fon  chupiteau  ,  5c  vous  luterez  bien 
tout  autour  :  vous  verrez  bientôt  couler  par  le  bec  du  ferpen- 
tin  une  liqueur  fpiriiueufe  en  un  petit  ruifTeau  ,  fit  cette  li- 
queur fera  inflammable  :  continuez  toujours  la  dîllillation  , 
tant  que  vous  verrez  la  liqueur  qui  pafle  s'enflammer  lott 
qu'on  approche  une  lumière  de  fa  vapeur. 
lM  cf ■  liH     Par  le  procédé  que  nous  venons  de  donner ,  vous  obtien- 
;        drez  ce  que  les  Diflillateurs  de  malt  appellent  Un  efprit  în- 
bit>  fciWo.  flammable  foible,  c'eft-à-dire,  une  liqueur  fpiritueufe  tirée 
du  malt  fit  de  la  farine  fernientés  :  cette  liqueur  elî  li  noyée 
d'eau,  que  la  dernière  portion  qu'on  en  retire,  ne  s'enflamme 
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coule  après  que  l'efprit  d'épreuve  eftpaffé,  &  qui  n'cft  point 
in  Ha  m  niable,  s'appelle  flegme. 

On  pourroit  rendre  cette  expérience  générale,  avec  quel-  La  mïmc 
qu  es  légers  change  mens  félon  les  ci  rconl  lances  ;  ou  du  moins,  '|r~ ';.'!:," 
cIlepourroitfemrd'excmpledanslcsditTérensmoyertsqu'on  Suc. 
emploie  pour  obtenir  des  cfprits  inflammables ,  foit  des  eaux- 
de-vie,  des  rums ,  des  arraks,  des  efbritsde  cidres,  foit  d'au- 
tres liqueurs  femblables  :  en  effet ,  fi  on  traitoit  de  la  même 
manière  des  vins,  desbierres,  ou  d'autres  liqueurs  fermen- 
tées  retirées  du  fucre  ,  des  racines,  des  fruits,  &c.  elles  don- 
neraient toutes  un  efprit  inflammable,  différent  feulement 
félon  la  nature  particulière  ,  le  goût,  ou  l'odeur  de  la  fubf- 
tance  qu'on  auroir  fait  dillillet. 

Il  n'y  a  cependant  aucune  de  ces  fubitancesquipùt  fournir 
de  l'efprit  inflammable,  fi  elles  n'avoient  pas  fermenté  précé- 
demment (a):  ainli  quoiqu'on  diftilUt  le  fuc  nouvellement 
exprimé  du  raifin,  ou  de  quelqu'auirc  fiibflance  fufccptible 
de  fermentation ,  même  juîqu'à  ficcité ,  on  n'obtiendrait  pas 
une  feule  gomed'efprit  inflammable.  On  peut  donc  conclure 
que  cette  forte  d'elprk  ne  feauroit  être  produit  que  par  la 


ment  vineufe  (t)  i°.  qu'elle  foit  diflillée  lentement  par  le 
moyen  d'un  feu  doux  fit  bien  réglé  :  j".  que  l'huile  groifiére 
qui  monte  qutl^iî-L-l.  l'efpr^  nill.iii-i-njliii-,  Cuic  retenue 

dans  un  vafe  convenable,  ou  dans  une  double  flanelle  épaiffe, 
placée  fous  le  bec  du  ferpentin.  Si  toutes  ces  précautions 
ont  été  exactement  obfervécs ,  en  retirera  une  quantité  con- 
fidérable  d'cfprit  inflammable  foiblc. 

Lorfquc  tout  l'efprit  inflammable  eft  palTé ,  il  refle  dans  Commun 
l'alembic  ce  qu'on  appelle  communément  réfidu  ,  c'efl-à-  f1^"'' 
dire,  la  partie  gromére  de  la  farine  &  du  malt  fermentés  tSnûaZ 
mêlés  enfemble  dans  de  l'eau.  L'ufage  qu'on  fait  ordinai- 
rement de  cette  matière,  eft  d'en  nounii  des  porcs:  c'efl 
fa)  Voyei  ta  7.  iffoo,  a  lu  4. 1  j     (*|  Vqyei/a  n.Lifôn, 


Digiiizcd  by  Google 


248        DOUZIÈME  LEÇON 
pour  cela  que  les  Dilliliateurs  de  malt  en  Angleterre  font 
généralement  un  grand  commerce  de  ces  animaux ,  mais  en 
Hollande  c'elt  un  commerce  répare". 

Nous  avons  déjà  parcouru  trois  des  principales  branches 
de  la  diflillaiion  du  malt,  fçavoir,  !a  bia/Terie  ,  la  fermenta- 
tion &  la  première  partie  de  la  diilillatian ,  ou  la  manière  de 
Compofer  le  moulf ,  de  le  mettre  à  fermenter  dans  une  cuve , 
&  de  le  difiiller  enfuite  (a).  Il  ne  nous  relie  donc  plus  à  pré- 
fent  qu'une  partie  de  cet  Art  à  examiner ,  fçavoir ,  la  rectifi- 
cation ,  ou  la  méthode  pour  faite  ce  qu'on  appelle  Vefpric 
d'épreuve,  i£  c'eft  ce  que  l'expérience  fuivante  nous  enfei- 


DEUXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigne  une  méthode  pour  la  rectification  fimple ,  ou  la 
difliiiation  dei  cfprits  inflammables  faibles  produits  par 
l'expérience  précédente  pour  en  faire  un  efprit  d'épreuve, 

ERenez  les  efprits  inflammables  foibles  que  vous  aurez 
obtenus  par  l'expérience  précédente ,  &  diftiilez-les  au 
marie  :  vous  aurez  par  ce  moyen  un  efprit  inflammable 
rectifié  plus  pur,  fie  plus  fort  que  le  précédent:  cet  efprit 
mêlé  avec  une  certaine  quantité  du  flegme  qui  pafle  avec  lui 
dans  la  dittillation ,  eft  ce  que  les  Dillillateurs  de  malt  con- 
noiflent  fous  le  nom  de  bon  efprit  d'épreuve,  ou  d'efprit  de 
malt  retliftc  (i). 

Les  Dillillateurs  de  malt ,  à  la  vérité.ne  rectifient  pas  ordi- 
naitement  ainfi  leur  efprit  au  bain-marie  ;  mais  ils  rediftil- 
lent  amplement  leurefprir  inflammable  foible  dans  un  plus 
petit  alembic,  de  façon  qu'il  n'efi  pas  aulfi  pur  que  celui 
dont  nous  venons  de  donner  le  procédé.  La  perfection  de 
J'Ati  de  difiiller  le  mail  paroit  donc  exiger  une  bonne  mé- 
thode pour  le  rectifier,  de  manière  à  le  rendre  très-pur.  It 
faut  auifi  obfcrvet  foigneufement  les  précautions  dont  nous 
avons  parié  plus  haut. 

(a)  Vaynla  u.Ltçon,  i  Ia6. 1 1  [l)  Vorei.  Ccxptlmùan  Jtci ""ne 
txpiriena,  1 1  dans  ut  4.  exp.  dtfy  Uçonpriftnit. 

Apres 
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Après  avoir  examiné  fcrupuleufement  jufqu'auit  moindres 
parties  de  l'Art  des  Diftillatcurs  de  malt,  ainfi  qu'il  eft  pra- 
tiqué par  les  Arciftes  Jes  plus  intellieens;  nous  allons  faire 
une  ou  dem  réflexions  qui  pourront  iervir  à  le  perfectionner 
encore  davantage. 

Les  inconviiniens  de  cet  Art  naiflent,  ou  de  la  matière  Sti  ion», 
qu'on  emploie ,  ou  de  la  manipulation.  La  matière  que  nous  TÙ"e°l- 
traitons  eit  le  malt ,  &  comme  fon  volume  efl  immenle ,  eu 
Égard  à  fa  partie  fucrée,  il  faut  une  grande  quantité  d'eau 
pour  extraire  du  malt  cette  partie:  on  doit  donc  néceffaire- 
ment  employer  de  grands  vaiffeaux  tels  que  des  réfrigéransi 
des  cuves  pour  fermenter,  6c  des  alembics  de  différentes  for- 
tes ,  fitc.  La  quantité  de  vaiffeaux  qu'il  faut  employer  eft 
caufe  que  le  travail  eft  augmenté ,  &  que  la  liqueur  diltiilée 
eft  plus  chère.  Cet  Art  étant  très-loin  de  la  fimplicité  l'eft 
par  confequent  suffi  de  la  perfection. . 

Le  remède  à  cet  inconvénient  paroir  dépendre  de  l'intro-  Sa  na/ta. 
du&ion  d'on  nouvel  Art  utile  à  celui  des  Dilliilateurs  de 
malt:  il  confiileroit  à  faire  fimplement  bouillir  le  mouft  de 
malt  jufqu'à  la  confiftance  d'un  rot  (a] ,  de  manière  à  donner 
aux  Dilliilateurs  de  malt  de  quoi  fupplécr  àleut  matière,  de  la 
même  façon  que  les  Dilliilateurs  de  Tj//ajèfuppléentau  firop 
pat  le  moyen  du  rafincur  de  fucre.  Pir  ce  moyen  toutes  les 
opérations  des  Dilliilateurs  de  malr  pourraient  être  réduites 
trèsaifément  à  un  grand  dégré  de  fimplicité. 

Les  Dilliilateurs  de  malt  recli  fi  croient  bien  mieux  leur 
efprit  par  la  méthode  que  nous  venons  d'indiquer  ,  qu'il  ne 
l'eft  ordinairement,  patee  qu'ils  fe  ferviroient  alors  d'une 
iublîance  beaucoup  plus  rafinée,  ou  dégagée  de  Tes  parties 
gtoftiéres  &  farmeufes  ;  elle  feroit  aufli  dépouillée  de  la  pe- 
tite colfe  du  malt  qui  donne  une  huile  défagrèable  dans  la 
diftillation  ,  d'autant  plus  que  cette  huile  eft  fujette  à  fe  brû- 
ler dans  l'alembic,  &  qu'elle^end  l'efprit  plus  foible.  En 
conféquence,  nous  recommandons  aux  Attiftes,  habiles  dans 
cette  branche  de  la  diftillation  ,  d'eftayer  fi  un  efprit  fupé- 
rieur  à  celui  qu'on  retire  du  firop  ne  pourrait  pas  être  obtenu 
du  roi  de  malt,  qu'on  auroit  préparé,  £<  fait  fermenter  aveo 

(a)  Voyra  ld  la.  Ltçca,  à  lu  ).  ixptritnu. 
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ii  im*-  On  n'a  befoin  d'aucune  expérience  particulière  pour  dé- 
<■="-  montrer  tout  ce  qui  regarde  la  diftillation.  Il  ne  s'agit  que 
d'opérer,  félon  la  méthode  dont  nous  avons  parlé,  fur  une  li- 
queur fpiritueufe  faite  avec  du  firop  de  fucre  fermenté  par  le 
moyen  de  lalevure  de  bierte, quoiqu'on  ait  coutume  ordinai- 
rement d'ajouter  une  quantité  conlidérable  de  malt,  &:  quel- 
quefois même  du  jalap  en  poudre  dans  la  cuve  à  fermenter. 
Le  malt  accélère  la  fermentation  ,  &  produit  un  efprit  à  fore 
bon  marché,  fit  le  jalapempêche  qu'il  ne  s'élève  une  pelli- 
cule crouiée  à  la  furface  de  la  liqueur  qui  fermente,  &  facilite 
par  conféquentun  libre  accès  à  l'air  extérieur:  ildimimieaudï 
le  travail  en  rendant  cette  madère  écumeufe  propre  à  l'efpéce 
de  fermentation  la  plus  tumultueufe. 


..    ,.      TROISIEME  EXPÉRIENCE, 

Oui  enfelene  PAn  de  h  retllficMon  ou  la  méthode  par  la- 
quelle les  D.jldlatturt  de  mail  font ,  avec  le  bon  efprit 
d'épreuve ,  un  ejprli  plus  pur  pour  l'ufage  des  Dijtilla- 
tturs  &  des  Apoiicaires. 

Rtflifin-  TJ  Hencz  huit  pintes  d'cfprit  d'épreuve  ordinaire  des  Dif- 
rion  it;  tf-         tillateurs  de  malt  tiré  par  la  méthode  de  notre  féconde 
Sio""'"  expérience  :  ajoutez-y  trois  onces  de  flux  noir,  ou  un  mé- 
lange de  tartre  &  de  nitre  calcinés  au  noir  (a)  :  retirez  toute 
la  liqueur  qui  coulera  du  bec  du  ferpentin  en  un  ruifléau. 
non-interrompu  par  le  moyen  du  bain-marîe,  &  faites  en- 
fuite  l'épreuve  de  cet  efprit  dans  de  l'eau  bien  claire.  Celui 
qu'on  a  préparé  de  cette  madère  efl  le  bon  efprit  d'épreuve 
ordinaire  que  les  Diilillateurs  vendent  pour  de  l'efprit  rec- 
tifié. _ 
ErPrii  de     Cet  efprit  eiï  celui  qu'on  vend  communément  fous  Je  nom 
nui*.         d'efprit  Je  malt  :  il  eft  propre  à  faire  les  eaux  cordiales  ordi- 
naires, parce  que  îa  reâihcation  qu'il  a  fubi,  le  dégage  de 
fou  huile  fétide,  &  de  fon  flegme  défagréable.  Si  l'on  en  veut 
avoir  encore  de  moins  coûteux ,  une  des  meilleures  méilio- 

(a)  Voyoïii  t.LifO!i,  à  U  i.m^ùnct. 
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des  eft  d'étendre  la  partie  la  plus  furie  &  la  plus  fpirkueule, 
qui  paffe  la  première,  dans  une  grande  quantité'  d'eau  bien 
claire,  de  continuer  toujours  la  dillillation  doucement  au 
bain-marie,  fit  d'en  faire  enfuite  l'Épreuve  dans  de  bonne 
eau  douce. 

Un  pareil  procédé  ne  nous  donne  cependant  pas  cet  efprit  ir.™*i- 
fansquelque  montant  dégoûtant  ficdéfagréable, &les  Diilil-  °'™i'J^' 
lareurs  ne  paroilTent  pas  avoir  de  bonne  méthode  fur  cet  c  ml 
Art.  Ils  y  ont  beaucoup  travaillé,  mais  toujours  en  aveugles, 
faute  de  véritables  coimoiffauces  des  faits  &  des  expériences 
nécelfaires  pour  cette  recherche.  Par  exemple  ,  ils  ne  paroif. 
fent  pas  fçavoit  encore  que  c'eft  l'huile  du  malt  unie  à  l'ef- 
prit qui  caufe  tout  leur  embarras,  ou  que  c'eft  l'huile  eiTen- 
lïelle  de  la  mariére  qui  donne  aux  efpritsde  malt,  aux  eaux- 
de-vie,  aux  arraks,  &c  leurs  faveurs,  Se  leurs  odeurs  parti- 
culières. En  effet ,  fi  l'huile  elfentielle  pouvoit  tire  entière- 
ment féparée  de  1  efprit  de  malt ,  on  le  rendroit  inodore  Se 
fans  aucun  goût.  Pour  lors  on  pourroit ,  par  le  moyen  de 
quelqu'autte  huile  cflentielle,  qu'on  y  introduirait,  lui  com- 
muniquer l'odeur  qu'on  defirerpit ,  6c  le  faire  relfembler  par 
cette  addition ,  foie  aux  eaux-de-vie  de  France,  aux  eaux  des 
Barbades ,  foit  aux  arracks.  C'eft  donc  dans  l'exécution  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  plus  haut,  jointe  à  la  fimplicité 
du  travail ,  fit  à  la  modicité  du  prix  que  tout  l'Art  de  la  reûi- 
fi cation  paroit  confifter. 

Nous  recommandons  furtout,  qu'on  aye  foin  de  n'em-  ScWJn. 
ployer  qu'un  efprit  extrêmement  étendu  dans  l'eau ,  dans  le- 
quel même  on  aura  foin  d'en  mêler  encore  d'autre  ,  alîn  que 
pat  ce  moyen  ,  l'huile  cflentielle  puiiïe  être  doublement  fé- 
parée; mais  nous  n'efpérons  pourtant  pas  ,  qu'aucune  mé- 
thode de  c;tte  efpéce  puilfe  être  utile  aux  Dillillateurs, 
faute  de  connoilîance  des  opérations  de  Chymie,  des  meil- 
leurs procédés ,  &  de  la  manière  de  diftiller  en  grand  avec 
exactitude  &  fimplicité. 

Les  Chymiflei ,  néanmoins ,  leur  ont  procuré  une  affez 
bonne  méthode  pour  couvrir  lei  imperfections  de  l'efprit 
qu'ils  ne  fçauroient  redlifier.  Elle  confilte  à  y  ajouter  ce  qu'on 
appelle  l'efprit  de  nhrt  dukifiè.  Une  petite  quantiré  de  cette 
liqueur  donnera  un  montant  agréable  &  vineux  à  un  muid 
Ii  ij 
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d'efprit  i  mais  ce  remède  eft  accompagné  d'un  inconvénient; 
car  la  partie  volatile  eft  très-fujette  à  s'évaporer  quand  on 
laifle  l'efprit  dans  un  tonneau  ;  mais  le  fucces  eft  sûr  quand 
on  le  met  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée. 
Enquoioja-  L'Art  de  rectifier  deviendroit  entièrement  inutile  fi  ceui 
Cftc  fa  ja-  qUi  diliillent  le  malt  les  premiers ,  pouvoient  rendre  leur 
fcflion.  efprit  parfait,  par  une  féconde  opération ,  comme  je  pénfe 
qu'on  pourroit  le  Taire  ;  mais  dans  l'exemple  que  nous  venons 
de  donner,  on  auroit  encore  beaucoup  de  peine  à  faire  aban- 
donner aux  diftillateurs  de  malt ,  la  méthode  qu'ils  ont  tou- 
jours fuivie  jufqu'à  préfent.  S'ils  ont  cependant  envie  de  per- 
fectionner leur  Art,  nous  leur  recommandons  l°.  une  braf- 
ferie  parfaite,  a°.  de  garder  leur  décoction,  comme  on  a  cou- 
tume de  garder  de  la  bierre  ancienne ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
entièrement  perdu  Ion  odeur  de  malt ,  &  qu'elle  ait  acquis 
une  faveur  vineufe,  acide  U  piquante,  tk  j°.  de  la  foutiref 
de  fa  lie  pour  la  diftiller  enfuite  à  un  feu  bien  réglé.  Ceux 
qui  n'ont  pas  encore  tenté  ce  procédé  auront  de  la  peine  à 
concevoir  comment  on  peut  obtenir  du  malt,  un  efprit 
ardenr,  agréable  des  la  première  diftillation  ;  mais  l'avan- 
tage qu'on  peut  retiret  de  ce  fecrer,  dépend  d'une  méthode 
artificielle  pour  faire  des  liqueurs  de  malt  qui  foient  prompte- 
ment  en  boite,  claires  &  fans  odeur,  quoique  cependant 
vbeufes  (a). 

(*)  V oyez  le  Supplantai  di  la  il.  leçon.  Voyez  ajfiumu  la  7. 
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QUATRIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigni  une  méthode  pour  examiner  l'épreuve  des  efprils 
inflammables  ,  &  découvrir  les  défauts  de  celle  dont  on  fi 
jeu  communément  pour  juger  de  la  pureté  &  de  la  bonti 
des  eaux-de-vie  ,  des  arracks  ,  Ôc. 

PRenez  une  longue  phiole  remplie  à  moitié  d'efprit  K( 
d'épreuve  ordinaire  des  Diftillateurs  de  malt,  fit  frap-  poUI  , 
pez  vivement  le  cul  de  cette  phiole  contre  la  paume  de  la  lo 
main ,  vous  verrez  bientôt  à  la  furface  de  la  liqueur  une  J^,|; 
efpéce  de  chapelet  ou  une  couronne  de  bulles  qui  fe  diflipe- 
ront  enfu'ue,  ou  difparoîtroni  d'une  manière  fenfible  ,  c'eft- 
à-dire,  que  d'abord  elles  relieront  dans  cet  état  un  cetrain 
rems,  &  céderont  après,  par  dégrés,  fans  fe  partagée  en  de 
plus  petites  bulles,  ou  fans  fe  réunir  en  de  plus  grades.  LorC- 
que  les  bulles  fuivent  cette  régie  fans  s'en  écarter,  l'efprit 
eft  regardé  comme  efprit  d'épreuve ,  &  propre  au  com- 

C'ell  par  cette  efpéce  d'épreuve  que  tous  les  Diflillareurs,  Us  J;f 
les  Marchands  d'eau-de-vie,  les  Courtiers,  &  les  Commis 
des  barrières,  jugent  de  la  force  &  de  la  qualité  des  eaux-de- 
vie  &  des  efprits,  dans  tous  les  pays  où  l'on  fait  les  eaux- 
dc-vie ,  &  dans  tous  les  ports  des  villes  de  l'Europe,  d'où 
on  les  tranrporte  enfuite  dans  les  autres  parties  du  monde. 
Il  doit  paroîtie  par  conféquent  fort  fingulier,  qu'on  s'op- 
pofe  ici  à  l'opinion  &  à  la  pratique  générale ,  particulière- 
ment fur  une  matière  où  les  peuples  qui  font  ce  commerce 
font  fi  intéreiïés  ,  d'autant  plus  que  la  répugnance  qu'ils  ont 
pour  payer  les  impôts  rend  les  Commis  fort  attentifs.  Ce- 
pendant nous  entteprenons  de  démontrer  que  ce  genre  d'é- 
preuve eft  très- fautif  &  fort  fujet  à  nous  tromper.  En  effet, 
en  ajoutant  feulement  un  peu  d'une  fubftance  vineufe  ou 
fuciée ,  comme  de  la  lie  ,  ou  du  firop  de  fucte ,  du  mouft, 
ou  du  rob ,  de  quelques  fruits ,  à  une  certaine  quantité  d'ef- 
prit de  vin  bien  reflilié  ;  cette  légère  addition  fera  palier  cet 
(a)  Voyei  lu  7.  licon  ,  à  lu  4.  ixpitiinit. 
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efprit  pour  de  l'eau-de-vie ,  c'eftà-dire ,  pour  un  compofd 
de  moitié  eau,  &  moitié  alkool,  tandis  qu'en  effet,  il  fera 
réellement  ptefque  tout  alkool. 

i&hatc     II  eli  aifë  néanmoins  de  découvrir  cette  fraude  ,  non  pas 
l"  *"e'on  'a  m^hode  pratiquée  ordinairement  fut  les  potts , 
mais  en  brûlant  un  peu  de  cet  efprit  dans  une  ceuillere  ; 
car,  par  ce  moyen  lafubfiancc  fucrée  reliera  dans  la  ceuillere 
fous  une  forme  féche. 

iliifiti-  S'il  y  avoit,  cependant,  une  méthode  connue  pour  faire 
quelques-unes  des  liqueurs  (piritueufes  d'Europe  qui  ne  con- 
tinuent pas,  à  beaucoup  près,  moitié  d'alkool,  il  n'eft  pas 
sûr  qu'elles  paûaffeni  pour  de  l'efptit  d'épreuve  :  car  il  n'y  a 
point  de  doute  qu'on  ne  puiffe  aifément  en  faire.  L'arrack 
en  ell  une  preuve,  puifqu'il  produit  une  couronne  de  bulles 
confidérables ,  lorsqu'on  le  Secoue  vivement ,  de  même  que 
l'eau-de  vie,  quoiqu'il  ne  contienne  que  la  moitié  de  la  quan- 
tité d'alkool  qu'a  cette  dernière  :  fi  l'on  verfoit  feulement  une 
goutte  ou  deu<  d'huile  eflcnticile  de  vin,  ou  de  quelqu'au- 
tre  fubflance  fur  une  pinte  d'eau-de-vie  d'épreuve;  cette 
addition  fuflïroit  pour  la  détruite ,  Si  faire  paraître  l'eau-de- 
vie  beaucoup  plus  foiblc  quelle  ne  feroit  en  effet. 

ùirtit     Pour  prévenir  tout  abus,  &  empêcher  qu'on  n'en  impofe 

fai ,  ou  à  la  balance  hydrollatïque:  quatre  pintes  d'alkool 
doivent  pefer  fept  livres  &  demie,  &  quatre  pintes  d'eau  , 
huit  livres;  ainli  il  ell  aifé  de  fupputer  qu'elle  doit  être  la 
pefanteur  d'un  mélange  égal  de  ces  deux  liquides.  Mais  il 
y  a  encore  une  méthode  plus  sûre ,  ôc  plus  prompte  :  elle 
conlifie  à  brûler  un  peu  d  une  quantité  connue  de  l'eau-de- 
vie  qu'on  veut  eflayer  dans  un  vaifieau  de  métal  cylindri- 
que, plongé  dans  l'eau  ftoide  à  une  haureur  égale  à  celle  de 
l'eau. de-vie  contenue  dans  !e  vafe.  Lorfqu'cire  fera  brûlée, 
méfurei  exactement  ce  qui  fera  relié,  ce  fera  l'eau  prefque 
pute  :  fi  l'efptit  à  perdu  moitié  en  brûlant ,  l'eau-de-vie  peut- 
Être  regardée  comme  efprit  d'épreuve  ;  s'il  a  perdu  plus  ou 
moins  de  moitié  de  fa  quantité ,  on  doit  l'évaluer  en  centé- 
quence  [a). 

(ayVoyczkMJmoiriAM.CrofUmmrts  de  rAcadimk  àts  Sàtn. 
froy  far  mu  maliin  ,ians  la       \  \  ai. 
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de  juger  de  la  force  des  eaux-  Don 
preuve,  il  y  en  a  encore  une 

.._  _ ...    isfujette  à  erreur  pour  décider  de  leur  bonté, 

quoiqu'elle  foit  regardée  comme  un  fecret  infaillible  qui 
n'eu  fcu  que  d'un  très-petit  nombre  de  perlbnnes.  Quelques 
Marchands  onr  cru  pouvoir  s'en  fervir,  comme  d'une  épreuve 
certaine  pour  déterminer  (i  les  eaux -de -vie  étrangères  ne 
font  point  mêlées  avec  des  efprits  de  grains. 

Ces  Marchands  fe  fervent  d'une  liqueur  jaune  dont  nous  Son  n&gc. 
donnerons  la  com  polit  ion  plus  bas.  Ils  en  vetfent  quelques 
gouttes  dans  un  verre  de  bonne  cau-de-vie  de  France;  cette 
légère  addition  donne  auOïtôt  à  l'eau-de-vie  une  belle  cou- 
leur bleue:  ils  jugent  fi  l'eau-de-vie  eil  naturelle,  félon  que 
la  couleur  elt  plus  ou  moins  foncée  &  brillante ,  6r  Tachet- 
tent fur  cette  efpéce  d'épreuve  ;  mais  ils  pourroient  encore 
être  trompés  ;  car  en  colorant  de  Tefprit  de  malt  ordinaire 
avec  du  chfine,  il  foutiendroît  cette  épreuve,  fit  pourrait 
être  pris  par  ces  Marchands  pour  de  véritable  eau-de-vie  de 
France. 

Cette  teinture  d'épreuve,  ou  cette  liqueur  défiai  peut  fc  Commcm 
préparer  très-promprement  en  faifant  dtflbudre  un  peu  de  rc  fl"  C"K 
vit  ri  verd  (  qu'on  aura  d'abord  calcînu  au  rouge)  dans  de 
l'efprit  de  fel  affaibli  :  ce  mélange  donnera  une  liqueur  jaune. 
En  en  venant  une  goutte  ou  deui  dans  un  verre  de  quelque 
elprit  inflammable  que  ce  foit,  qui  aura  été  précédemment 
coloré  en  jaune,  ou  en  brun  avec  du  chêne,  on  ie  tiendra 
en  une  belle  couleur  bleue  fit  brillante  (a).  On  peut  donc 
conclure  que  cette  efpéce  d'épreuve  cli  inutile,  &  ne  fertqu'à 
nous  démonrrer  que  les  eaui-de-vie  font  teintes  avec  du 
chêne ,  quand  ce  ne  ferait  que  par  le  long  féjour  qu'elles 
font  dans  les  tonneaux.  Une  preuve  encore  plus  certaine 

Î|ue  c'efi  le  chêne  qui  rend  les  caux-dc-vie  de  France  bleues 
orfqu'on  y  vetfe  de  la  liqueuf  d'efiai ,  c'eft  qu'en  rcdiftillant 
les  caui-de-vie  de  France  les  meilleures  fit  les  plus  ancien- 

(a)  Li  touleur  blene  qui  pjroit  d'une  dUTolotion  de  fer  avec  une 
dans  cette  epicuve  n  '.li  r.;:n .:  l  ]][>!"..■  i:ifi:fïon  de  chêne,  qui  fair  i  peu 
qu'un  noir  d'encre  ri  ui-Lîblir  &  pris  le  même  effet  que  celle  de  h 
alTcï  Étendu  pnur  paroître  bleu  :  noii  de  galle,  &  de  routes  les  ma- 
tin; iaulcur  tll  Ji'iu  au  mi-Un.;--  tiriei  v.:--.' alhingemei. 
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nés,  elles  fe  décolorent  totalement,  6c  ne  fe  teignent  plus 
en  bleu  avec  la  liqueur  d'effai,  patee  que  toute  Ta  teinture 
du  chône  ou  la  matière  colorante  du  tonneau  relie  dans 
l'aie  mbic. 

Miihodt     Une  des  meilleures  méthodes  pour  empêcher  qu'on  ne 

'    nous  en  impofe  fut  cet  article,  pat  le  mélange  de  l'efptitde 

^■ti.iik.  "  malt  avec  J'eau-de-vie,  e(l  de  tacher  d'acquérir  l'habitude 
de  juger  par  le  goût  6c  l'odorat  :  en  elîêt ,  l'elprit  de  malt  eft 
ordinairement  il  mal  reâifié  par  l'addition  d'un  fel  alkali 
fixe ,  ou  de  cerraines  fubllances  odorantes,  qu'il  cfî  commu- 
nément fort  aifé  de  s'en  appercevoir  au  goût ,  ou  à  l'odeur, 
furtout  fi  l'eau-de-vie  qu'on  donne  à  examiner  elî  eitrême- 
ment  étendue  dans  l'eau  pour  diminuer  fa  trop  grande  cha- 
]eur  dans  la  bouche.  On  peut  encore  en  brQIet  dans  une 
cuillère,  de  manière  à  ne  lailTec  que  le  flegme  feul  :  pour 
lors  il  faut  le  flairer  &  le  gourer;  fi  l'eau-de-vie  eft  mêlée 
avec  de  l'efpnt  de  grain,  ce  flegme  aura  un  goùr,  Se  une 
odeur  extrêmement  défaereables  Si  très-diHércns  de  ceux  du 
flegme  de  l'eau-de-vie  de  France  parfaitement  pure. 


CINQUIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigae  la  meilleure  méthode  de  faire  des  eaux  cordiales  , 
ou  compojéts. 

<1T  il  ?~  T7 Aires  infufer  une  livre  d'écorce  de  citrons  bien  frais 
iron  pi  pi    j-j  (jans  jjujt  pjn[es  je  (,on  e(pnt  de  melafle  :  merrez  en- 
fuïre  le  tout  dans  un  alembic:diifillez-en  l'efprit  doucement, 
en  arrêtani  la  didillation  auflitôt  que  le  flegme  empyreuma- 
tique  fera  prêt  à  pafler.  Ajoutez-y  enfuiie  plus  ou  moins 
d'eau,  fuivant  la  force  que  vous  voudrez  conferver  à  votre 
liqueur,  &  faites-y  difldudre  une  demi-livre  de  fucre  ralîné, 
vous  aurez  pat  ce  moyen  une  eau  de  citron  naturelle. 
EmJgt  de     Cette  expérience  eft  générale  ,  &  nous  enfeigne  la  mé- 
cenîtifi-  thode  dont  les  Dîftillateurs  fe  fervent  ordinairement  pour 
"™cc'       faire  toutes  fortes  d'eaux  compofées,  ou  cordiales,  ainli  que 
les  Apoticaires, quoique  cependant  il  foii  rare  que  ces  der* 
rnérs  en  falfent  d'auifi  bonnes  que  les  Diflillateurs. 


DE    CHYMIE,  »î7 

La  perfeaion  de  cette  branche  de  la  diltillation  dépend  Mof<m 
d'un  petit  nombre  de  régies  qu'on  peut  aifément  exécuter;  r°"'  p1^"' 
en  conféquence,  nous  les  donnerons  ici,  comme  les  jugeant  ^naïuiaa 
fort  importantes,  non-feulement  pour  perfectionner  l'Art  Jihihiw 
des  Di&llateur»,  mais  encore  une  des  branches  de  la  Phar- 
macie  &  de  la  Médecine. 

La  première  ell  d'employer  un  efprit  bien  pur,  8c  bien  R(gl«qn'il 
dégagé  de  fon  huile  effentielle  :  en  effet ,  comme  le  deflein  J™'  Ma~ 
de  la  diltillation  compofée  eft  d'imprégner  l'efptit  dont  on 
fe  fert  de  l'huile  effentielle  des  fubilances  qu'on  y  ajoute,  il 
faut  d'abord  qu'il  foir  débarralfé  de  la  iîenne  propre. 

La  féconde  e(t  de  lailfer  en  digeftion  plus  ou  moins  long- 
tems ,  les  diverfes  fubilances  qu'on  emploie  fûivant  leur  dif. 
firent  degré  de  ténacité  ,  ou  fuivant  la  pefanteur  de  leur 
huile;  par  exemple,  le  bois  de  rofe ,  &  la  canelle  exigent 
une  plus  longue  digeftion,  avant  de  les  diftiller ,  que  le 
calamui  aromaikus ,  ou  Técorce  de  limon.  Quelquefois  auflï 
h  cohobation  (  c'eft-à-dire  une  féconde  diilillation  du  mê- 
me efprit  fut  tes  mêmes  fubilances  )  devient  nécelfaite, 
particulièrement  lorfqu'on  veut  faire  une  forte  eau  de  ca- 
nelle dont  l'huile  effentielle  eft  extrêmement  pefante,  &  par 
conféquent  s'élève  difficilement  avec  l'efprit  >  à  moins  d'une 
ou  même  de  piufieurs  cohobaiions. 

La  troifiéme  eft  de  donner  le  feu ,  plus  ou  moins  fort,  fui- 
vant la  pefanteur  de  l'huile  qu'on  veut  faire  monter  avec 
l'efprïr,  par  exemple ,  laforte  eau  de  canelle  doit  être  diftiliée 
à  plus  grand  feu  que  l'efprit  de  manie  ou  de  baume. 

La  quatrième  eft  de  n'employer  qu'une  jufte  proportion  de 
l'huile  effentielle  la  plus  parfaite  des  fubilances  qu'on  veut 
unit  ou  incorporer  avec  l'efptit,  êc  de  lailfer  dans  l'alembic 
la  plus  grofliére  êc  la  moins  odorante.  Cette  méthode  peut 
aifement  s'exécuter,  principalement  en  lailfant  le  flegme  cm- 
pyreumatique,  &  en  faifant  enfuite  le  mélange  avec  de  l'eau 
pure  à  la  place  de  ce  flegme.  Ceft  de  l'exécution  de  ces  qua- 
tre régies  qui  font  tris-aifées,  que  la  perfection  de  l'Art  de 
la  diiiillation  compofec  paroit  dépendre. 

L'addition  du  lucre  rafiné  aux  eaux  cordiales ,  eft  moins 
ïmportantejûcpeut  être  oroife  ou  employée  félon  lesocca-: 
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fions.  Si  ces  règles  étoient  obfervées  avec  exaâitude ,  on 

autoii  toujours  des  liqueurs  très-bien  préparées. 


Axiomes    &    Rie  les. 

i".T    A  Leçon  précédente  nous  apprend  que  les  efprirs 

J  ,  inflammables  font  des  produits  de  la  fermentation 

vineule,  ou  que  cette  opération  les  fait  éclore,  quoiqu'elle 
ne  les  répare  pas  (a). 

s3.  L'action  de  la  fermentation  produit  un  tel  changement 
dans  la  déco&ion  du  malt,  qu'elle  l'a  met  en  état  d'Êtte  fépa- 
rée  par  le  feu  en  différentes  matières  ;  d'ailleurs  l'efprit  in- 
flammable eft  fpécifiquement  différent  de  celui  que  la  liqueur 
aurait  donné  par  le  même  procédé  avant  la  fermentation  (b). 

f.  Scion  les  diffétens  termes  de  la  diflillation,  il  pafTe  des 
liqueurs  qui  ont  diverfes  propriétés,  Ravoir,  une  première 
qui  eft  eiirémement  âcre  &  aromatique  ;  enfuite  une  féconde 
qui  efl  piquante,  &  dont  la  faveur  augmentant  par  dégrés, fe 
change  à  la  fin  en  acide  (r), 

H".  L'Ait  dediftiller  lé  malt  peut  fe  perfectionner  confidé- 
rablement  i°.  en  réduifant  la  braderie ,  &  les  différentes  par- 
ties de  la  fermentation  à  une  feule  opération ,  2°.  en  diflil- 
lant  lentement ,  &  ;".  en  lailfant  dans  l'alcmbic  l'huile  grof- 
fiére  de  la  fiiufhnce  qu'on  dillille. 

f".  Cet  Art  peut  encore  être  porté  beaucoup  plus  loin,  en 
faifànt  fermenter  un  mouft  clair  &  bien  braffé  ,  &  en  le  laif- 
fant  enfuire  repofer  jufqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  route  Ton  odeur 
de  malt ,  comme  il  ne  manqueroit  pas  d'arriver  naturelle- 
ment par  un  long  repos ,  ou  mûme  en  très-peu  de  rems  par 
le  moyen  d'un  procédé  particulier  {d}. 

<f".  La  perfeaion  de  l'Art  de  diftillcr  le  malt  eiige  le  con- 
cours d'un  nouvel  Art  pour  obtenir  une  cfpéce  de  firop  du 
malt,  ou  pour  réduire  l'Art  des Difiillateurs  de  malt  à  la 
même  fimplicité  que  celui  des  rafineurs  de  fucre  (e). 

HVoyczk  x.vplAm*.  '      Il     (c)  Voyez  la  1.  txpbkoa,  &k 

{/■)  \  oy.lj~.Lefcn,à!a^,cx/>!-\   Suppl/'nmi  Je  la  I  I .  Ltçon. 
ricact.  SuffUimat  de\\     (j)  Vajet  la  txplricaea  1 .  &  y 

Un.UpBl.  H  \t)Itid. 
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7°.  L'huile  eflcnticllc  des  fubliances  végétales  clî  ce  qui 
donne  à  tous  les  cfpiits  leur  odeur  particulière  (n). 

8".  La  partie  la  plus  parfaite,  la  plus  fubtilc  &  la  plus  effi- 
cace de  cette  huile  eilenticlle)  monte  loujours  la  première 
dans  la  diftillation  (i). 

p".  La  pureté  &  la  perfection  des  efprits  inflammables  con- 
fidéréi  finalement  comme  efprits,  dépendent  beaucoup  d'a- 
voir été  d'abord  dégagés  de  leur  huile  elfentielle,  parrini- 
liérement  des  parues  les  plus  groificres  ,  âi  enfuite  du 
flegme  (t). 

lo".  Les  eaux-de-vie  font  un  mélange  de  moitié  eau  & 
moitié  alltool,  ainll  l'on  juge  de  la  force  des  eaux-de  vie  par 
la  quantité  d'alkool  qu'elles  contiennent.  On  peut  très-aifé- 
meni  en  réparer  l'eau  pour  la  commodité  de  l'exporta- 
tion M. 

i  T.  Comme  le;  eam-de-vie  contiennent  de  l'huile  eflen- 
tielle  ,quoiqu*en  tris-petite  quantité,  on  peut  les  conlHérer 
proprement  comme  des  quimefeences  fort  délayées  le)  :  cette 
définition  rend  leurs  propriétés  &  leurs  effets  tres-aifés  à 
expliquer  physiquement. 

11".  La  perfection  ou  la  rectification  des  efprits  inflamma- 
bles dépend  de  la  découverte  d'une  méthode  (impie  pour 
(éparer  toute  l'huile  &  l'eau  de  ces  efprits  [f j. 

i  )°.  La  grande  afïmiiéquife  trou veentre  l'huile  effentielle 
Ec  l'efprit,  eft  la  caule  Phyfique  de  la  difficulté  qu'on  trouve 
dans  la  re£tificatkm  des  eaux-de- vie  (g). 

14".  La  perfeâion  de  l'Art  de  dïfliller  le  ma!t,  de  manière 
à  en  obtenir  un  eferit  pur  des  la  première  opération,  difpenfo 
de  l'Art  de  le  rectifier  (A). 

On  peut  donner  ,  par  le  moyen  de  l'Art,  la  preuve  des 
bulles  de  l'eau-dc-vie  à  de  l'efprit  de  vin  bien  reÛif|é  ,  Se 
l'on  peut  aufli  la  détruire  très-ailé  m  cm  dans  l'efprit  d'épreuve, 
fans  affaiblir  pour  cela  cet  efprit  (1). 

1 6".  La  méthode  ordinaire  d'eflayer  &  d'éprouver  les  caur- 


(0]  Voyei  Us  expir.  j.  j.  £■). 
(f)  liid. 

(£|  Voyez  l/sitper.  1.  1.  i,& 5. 
(j)  Voyez  lis  txpir.  1. 1, 

(,)  wà. 


If)  Voyci  U  j .  ixpcriinci. 
(g)  Voyez  lis  ixpbUnat  1,1.}. 

{h)  Voyez  lu  f .  expirieuet. 
(:)  Voyez  Ici  npi'iintts  j.  &  4. 
Kk  ij 
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de-vic,  par  l'épreuve  des  bulles  &  la  couleur  bleue  dont  elles 
fc  teignent  lorfqu'on  y  verfe  une  diffolution  de  vitriol,  eft 
très-fujette  à  erreur,  &  l'on  ne  doit  rien  en  conclure  Jorf- 
qu'on  a  delïein  de  les  bien  eiamincr  (o). 

17".  L'épreuve  Phyfique  dans  les  eauï  de-vie  eft  la  pro- 
priété qu'elles  ont  de  produire,  lorfqu'on  les  fécoue ,  une 
couronne  de  bulles  affeï  greffes  à  leur  furface ,  par  le  moyen 
d'une  certaine  ténacité  qui  vient  de  la  julle  proportion  de 
l'huile  efientielle  qui  y  eiî  diffoute  ;  mais  cette  ténacité  peut 
être  également  produite  par  d'autres  corps  (ij. 

180.  La  méthode  la  plus  sûre  8c  la  meilleure  pour  déter- 
miner la  force  des  eaux-de-vie ,  eft  la  déflagration  ou  l'action 
de  brûler  leur  alkool ,  Se  d'examinet  enfuite  le  fiegme  qui 
relie ,  en  comparant  enfemble  le  poids  ou  la  quantité  de  lat 
kool,  avec  ce  flegme  qui  n'aura  pas  pû  s'enflammer  (e), 

19°.  Les  idées  fauffes  &  les  méthodes  infuffifantes  ou  dé- 
feûueufes  pour  eflayer  les  efprits ,  l'emportent  fur  les  bon- 
nes, &  deviennent  prefqu'univerfelles  dans  le  commerce , 
au  point  même  que  les  Marchands  les  plus  experts  vendent 
fit  achètent  en  conféquence  de  ces  effais  trompeurs,  tandis 
que  le  plus  sûr  moyen  de  les  découvrir  pat  la  rectification , 
ou  les  diffétens  procédés  qu'on  emploie  pour  cer  effet,  dé- 
pendent de  quelques  autres  branches  de  la  diftillation  qu'ils 
ne  connoiffent  pas(i/). 

20°.  Le  moyen  de  perfccîionner  l'Art  de  la  diftillation  cem- 
pofée  eft  1°.  d'avoir  un  efptit  bien  pur ,  a",  de  faire  digérer 
la  matière  aufli  long-lenis  qu'elle  en  a  befoin  ,  j°.  de  diftiller 
promptement ,  ou  lentement  félon  que  I  a  Ju  bilan  ce  Peiige  , 
&  n°.  de  laiflcr  dans  l'alembic  le  flegme  empyreumatique, 
ou  les  parties  les  plus  groflieres  de  l'huile  efientielle  que 
conriennent  les  matières 'qu'on  a  employées  ((}. 

(a)  Vùjei  la  1.  txplrimu.        1 1     {à)  Voyez  la  4.  txplrimcc. 

(S)  liii 

If)  OU.  Il  HV<V*fcJ.-V*fa* 
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TREIZIÈME  LEÇON, 

CONTE NA NT 

Les  moyens  d'obtenir  les  Huiles  &  les  Sels  des  végé- 
taux ,  avec  leurs  ufages  dans  les  différens  Arts ,  Si 
dans  le  commerce. 

NOtre  déficit]  dans  cette  Leçon,  eft  d'étendre  3c  de      suis,  de 
peife£tionner  les  méthodes  dont  on  fc  fert  commu-  "nc  uf™- 
nément  pour  obtenir  &  employer  cnfuire  les  huiles  &  Jes 
fcls  des  végétaux  :  c'eft  des  préceptes  que  nous  donnerons 

Sue  dépendent  l'exercice  de  plufieurs  Arts,  &  différentes 
nnclies  de  commerce. 
Les  parties  des  végétaux  qui  abondent  principalement  en    tvoii  l'os 
huile  font ,  les  femences ,  les  feuilles ,  les  fruits  &  les  écor-  ■«  la  pu- 
ces, Jes  femences  de  mourarde  &  de  tourne-fol,  lesamendes, 
les  noix ,  le  fruit  du  liÉtre,  &c.  fourniffent  une  grande  quan-  w, 
titd  d'huile  parexpreflioniles  feuilles  de  romarin,  de  ma nrc, 
de  rue ,  d'abfynte ,  de  thin ,  de  fauge ,  &c.  de  même  que  les 
bayes  de  genièvre,  les  clous  de  gétofle ,  la  mufeade,  le 
macis,  &c.  &  les  écorces  de  canelle  ,  de  faffafras  &  de 
clous  de  gérofle,  donnent  plus  ou  moins  d'huile  eflentielle 
par  la  diftiliarion  (a). 

Il  en  eft  de  même  de  l'huile,  ou  de  la  graifle  contenue 
dans  les  différentes  parties  des  animaux  :  cette  graine  eft,  ou 
interpofée  entre  les  fibres  mu  feulai  res ,  ou  rafiemblée  dans 
des  efpéces  de  facs  ou  de  cellules  particulières,  ou  logée 
dans  les  cavités  des  os,  &c. 

La  première  expérience  nous  enfeignerala  mérhoded'obte-  suj»  M  « 
nir  des  huiles  par  exprefîion,'des  noix, des  femences.des  fruits,  T*" 
des  olives,  &c.  La  deuxième  nous  montrera  l'Art  de  retirer 
J'huile  eflentielle  des  végétaux.  La  troifiéme  nous  apprendra 
(a)  Voyez  la  i.  txftr'ttnct,  tUdtJfiu. 


affa  TREIZIÈME  LEÇON 

la.  méthode  de  rectifier  l'huile  empyreumatique.  La  qua- 
trième nous  enfeignera  la  manière  de  rafiner  le  fucre.  La 
cinquième  expofera  les  moyens  de  rafiner  le  tartre.  Laliiiéme 
traitera  de  la  manière  de  rafiner  le  nitre,  autremenr  dit  le 
falpêrre,  &  enfin  la  feptiéme  &  dernière  expérience,  nous 
enfeignera  la  méthode  de  faire  la  poraQe. 


PREMIERE  EXPÉRIENCE, 

Qui  cnfeigne  lu  méthode  d'obtenir  de  l'huile  par  expre£îon 
dis  noix,  des  femences  ,  des  fruits ,  &c. 

ouîo£™£  T)Reneî  deu<  "vres  d'an,andes  douces  ;  fa'ces-les  blan- 
rie  l'huile     r  c,lir  >  &  piiez-les  enfuite  dans  un  mortier  de  marbre  ou 
d'aisinies    J|  p^-rre  ;  lorfqu'elles  feront  dans  cet  état,  mettez  toute  la 
ci^rcffiun"    malle  dans  un  fac  de  toile  forte  &  épaifie  :  placez  ce  fac 
fous  une  forre  prelîe  à  vis,  &  prêtiez  ces  amandes  entre 
deuil  plaques  de  fer  à  froid  ;  U  s'en  féparera  par  dégrés  une 
quantité  d'huile  confidérable. 
Etsndocdc     Cette  expérience  produit  le  même  effet  fur  toutes  les 
;r;:|  c*fc-   mj^fjj  végétales  qui  contiennent  une  grande  abondance 
d'huile  peu  adhérante,  foit  dans  de  cerraines  cavités,  foit 
dans  des  refervoirs  particuliers.  Les  côrés  de  ces  refervoirs 
étant  une  fois  rompus,  ou  preffés  fortement,  lailfcnt  échap- 
per l'huile  qui  s'y  trouve  contenue.  U  en  eft  de  mfime  aufiî 
des  zeltes ,  ou  de  l'écorce  de  limon  ,  de  citron ,  etc.  On  peut 
obtenir  de  l'huile  de  ces  fruits  prompte  ment  &  ailémentpar 
la  prelfion ,  fans  le  fecours  du  feu  ,  parce  qu'en  prefiant  leur 
écorce,  furtont  lorfqu'ils  font  vetds  ,  les  parties  huileufes  fc 
fdparcnt  de  la  partie  aqueufe ,  &  l'on  peut  enfuite  les  rendre 
très- pures  en  les  lavant  dans  de  l'eau  bien  claire. 

Il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  examiné  jufqu'à  préfent,  les 

pliquant  à  différentes  fubflances  :  on  n'en  fait  ufage  ordinai- 
rement que  pour  les  olives  ,  les  amandes,  la  graine  de  lin  , 
la  femence  de  navette,  le  fruit  du  hêtre,  les  noii  de  ben, 
les  noix  ordinaires,  les  bayes  de  laurier,  le  tnacis,la  muf- 
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ode ,  &C.  mais  on  ne  la  point  encore  éprouvée  fur  les  bayea 
de  génievre ,  les  clous  de  gérofle ,  les  pommes  de  pin ,  ou 
les  noix  defapin,&  fur  plutleurs  autres  végétaux  qu'on  pour- 
roit  citer ,  tant  parmi  ceux  qui  nous  viennent  des  pays  étran- 
gers, que  parmi  ceux  qui  cioiffent  dans  nos  climats.  On  s'en 
fert  cependant  depuis  peu  pour  la  femence  de  moutarde  avec 
beaucoup  de  fuccès.  On  en  extrait  une  huile  d'un  très-beau 
jaune ,  ou  d'une  couleur  dorée ,  &  le  réfidu  forme  un  gâteau 
propre  aux  uûges  auxquels  on  a  coutume  d'employer  la  mou- 

On  poutroit  peut-Stre  rether  de  certaines  matières  féches 
en  apparence,  aufli  bien  que  de  celles  qui  font  humides, 
des  huiles  par  cxprelfion.  En  effet,  lorfqu  elles  ne  font  pas, 
comme  les  amandes ,  capables  de  fe  réduire  en  une  pulpe 
dans  un  mortier  de  marbre,  on  peut  les  moudre  pour  les 
mettre  en  farine  ,  fit  les  expofer  enfuitc  à  la  vapeur  de  l'eau 
bouillante.  Cette  eau  en  leur  communiquant  de  l'humidité, 
les  rend  capables  de  fournir  de  l'huile  par  le  mÊrae  procédé 
que  celui  des  amandes  ,  futtout  fi  les  plaques  de  fer  qu'on 
emploie  ont  d'abord  été  échauffées,  en  les  lai  (Tant  quelque 
tems  dans  l'eau  bouillante.  Par  ce  moyen  on  peut  obtenir 
de  l'huile  par  expreOkm,  de  la  graine  de  lin,  duchenevis, 
de  la  graine  de  laitue ,  de  la  femence  de  pavot  blanc ,  &c. 

Il  faut  laiffer  les  huiles  qu'on  obtient  par  ce  procédé,  fc  RtKit;  nn'il 
dépurer  d'elles  mêmes  en  les  mettant  dans  un  lieu  frais  pont  *"»««&• 
qu  elles  puiiîent  fe  féparer  entièrement  de  leur  eau  ,  fie  dé-  "'oSS^ 
pofer  leurs  parties  grolhéres ,  dont  il  faut  les  dégager  avec  ce. 
loin  ;  fi  infime  elles  n'ét  oient  pas  fufnfamment  pures  au  bout 
de  quelque  tems ,  il  faudroit  les  laver  fit  les. battre  dans  de 
l'eau  fraîche ,  enfuite  les  dépurer  encore  par  le  moyen  du 
vaiffeau  féparatoire ,  afin  de  les  rendre  claires. 

On  doit  furtout  avoir  grand  foin  de  conferver  ces  huiles 
dans  un  lieu  frais,  lorfqu  on  a  deflein.d'en  faire  ulàge  inté- 
rieurement, parce  qu'elles  font  fujettes  à  devenir  rances  fit 
corrofives ,  lorfqu'elles  font  expoféés  à  la  chaleur  du  foleil 
de  l'été ,  ce  qui  les  rend  très  mal  faines  ;  c'eft  pourquoi  les 
Médecins  fit  les  Apoticaîres  doivent  Stre  très  attentifs  pour 
que  les  huiles  qu'ils  donnent  dans  les  pleurefîes  ou  autres 
maladies,  foient  fraîchement  «primées  d'une  fubiiance  bien 
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faine,  qu'elles  ne  (oient  point  corrompues  ou  tances,  comme 
il  arrive  fréquemment  à  celles  d'amandes,  de  pîfhches,  & 
autres  ;  on  doit  encore  avoir  foin  que  ces  huiles  n'ayenr 
pas  fend  une  chaleur  confidérable ,  foit  en  les  extrayant 
des  fublîances  qui  les  renfermoient,  foit  en  les  biffant  en. 
fuite  long-iemi  dans  un  lieu  chaud.  La  même  précau- 
tion doit  s'étendre  aufïï  fur  les  huiles ,  ou  les  grailles  ani- 
males, foit  qu'on  veuille  s'en  fervir  intérieurement,  foit 
extérieurement,  parce  qu'elles  font  fujettes  de  même  à  de- 
venir rances  6c  à  palTer  au  jaune.au  rougeâtre,  ou  même 
au  gris  dans  les  rems  chauds;  pour  lors  elles  deviennent 
corrofives,  Ôtd'une  odeur  extrêmement  défagréable,  comme 
on  le  voit  par  le  beurre ,  le  lard  6t  les  autres  corps  gras  , 
qui  dans  cet  état  ne  font  plus  propres  qu'à  faire  du  fuif  ou 
quelqu'autre  matière  ferriblable. 
liaiion  Cette  eipérience  peut  encore  s'appliquer  à  d'autres  ma- 
dcTtl"  ti-  tiéres  pour  obtenir  les  huiles  ou  les  graiffes  de  certaines 
ftHi™  '"ut  fubitances  animales,  comme  des  membranes  des  animaux 
«■m"  I1"  contiennent  beaucoup  de  graine.  Pour  cet  effet ,  il 
fout  les  couper  en  petits  morceaux,  &  les  mettre  enfuite  dans 
une  poêle  fur  le  feu  i  après  quoi  on  les  enferme  dans  un 
fac  de  gtoffe  toile ,  fle  l'on  en  obtient  en  les  preflant,  une 
grande  quantité  de  graine.  L'Art  du  Chanitilier  nous  en 
donne  un  exemple,  il  telle  enfuite  dans  le  fac  un  gâteau 
dur  &  fec. 

Ces  gâteau!  &  tous  les  réfidus  de  notre  procédé,  don- 
nent encore  après  qu'ils  ont  éié  exprimés  très-fortement  par 
la  prefie  ,  une  quantité  d'huile  confidérable  en  les  failânt 
bouillir  dam  l'eau:  il  fetoït  peut-être  même  plus  avanta- 
geux aux  Chandeliiers  de  faire  bouillir  leurs  gâteaux  pour 
en  retirer  l'huile,  comme  ils  ont  coutume  dele  faite  pour 
les  os,  que  d'employer  le  procédé  ordinaire.  Ilefi  furprenant 
qu'on  puiffe  obtenir  une  fi  grande  quantité  d'huile  d'une  ma- 
tière qui  paroit  feche  fit  prefque  épuifée  en  la  faifant  Am- 
plement bouillir  dans  l'eau  à  plufieurs  tepiifej.  On  en  retire 
cependant  encore  davantage  en  la  mettant  dans  le  digér- 
ai Voyet  la  £.  LcçgB  ,alaj.  txfhiau. 
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II  en  efi  de  même  des  amandes  qui  relient  dans  le  fac  de  Aur 
toile,  après  qu'on  en  a  exprime"  l'huile  i  car  en  les  pilant  de 
nouveau  dans  un  mortier  avec  de  l'eau  chaude  ,  cette  eau 
extrait  le  relie  de  leut  huile,  &  donne  une  liqueur  laiteufe 
qu'on  appelle  éinulfion.  En  faifant  même  cette  opération 
(ut  des  amandes  qui  n'ont  point  encore  été  fous  ia  preiTe, 
on  dilïout  toute  leur  huile ,  &  il  ne  relie  qu'une  matière  K- 
che,  legetc  &  entièrement  epuifee  ;  pat  ce  procède"  nous 
acquérons  de  plus  une  méthode  de  didoudre  les  huiles  dans 
l'eau  ,  &  faire  par  confequerrt  un  lait  artificiel.  En  lailTant  ce 
lait  en  repos,  il  donnera  de  la  crème,  6c  s'aigrira  comme 
celui  des  animaux  ,  mais  ne  deviendra  pas  rance  par  la  cha- 
leur, comme  les  huiles  (n)  ;on  peut  conclure  de  ces  obfcr- 
vations  que  de  femblablcs  emullïons  peuvent  dans  certains 
cas  être  d'ufage  dans  la  Médecine  avec  plus  de  sûretd  & 
plus  de  fucecs  que  les  huiles  par  expreflion. 


M.  Shiw,  je  ctois  qu'il  n'a  pas  exa- 
miné I  emulfionavec  aljnde  foin , 


rjataq» 


ir^'iui^, 


vmt. 


,  &  abfolu- 
ment  cxcmjitc  de  fétidité.  Cette 
liqueur  roupie  d'abord  légèrement 
le  fiiop  «iolar ,  m.iii  cette  coulent 
difpirut  bientôt  ;  elle  fui  plus  forte 


:  plus  durable  fur  11  teinture  de 
■urne-fol.  On  l'ailla  le  mate  de 
lemuliion  huit  jours  fans  feu.  11 
s'y  forma  ui.e  moifilfure  verte  i  I, 
futface ,  5:  il  acquit  une  odeur  (bi- 
ble d'alkali  vofa.il  dt-giiift^-  pK 


kali  volatil  mêlée  ie  celle  de  fro- 
mage i  la  pie  ;  mais  cette  dernière 
ne  iublifta  qu'un  inflant ,  &  il  ne 
reft»  que  celle  d'écrit  volatil  de 
'  oniac.  On  mit  enfuite  ce 
en  difti Union  dans  une 
?  de  verte  au  fourneau  de 
lampe.  II  diftilb  pendant  l'cfpace 
de  quatre  heures  une  liqueur  trèt- 

C.ial  „i 
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M6W1     On  peut  communiquer  à  quelques  unes  de  ces  huiles 
f™u-i-°    P"  elPte"'cin  des  couleurs  &  des  odeurs  particulières ,  à  la 
coloré  k   volonté  de  l'Arrifle.  Par  exemple ,  en  faifant  fimplemenr  in- 
DiinnDni.    fufer  un  peu  de  racine  d'orcanctte  dans  de  l'huile  d'olive  j 
elle  prendra  une  belle  couleur  rouge, fens  que  fon  goût  en 
foit  altdrd.  Si  l'on  veut,  on  peut  encore  y  verfer  quelques 
gouttes  d'huile  effentielle  de  canelle,  qui  la  rendront  fort 
agréable.  On  peut  diverfificr  ainli  à  l'infini  l'odeur  &  le  goût 
de  l'huile j  du  beurre,  Sic.  par  des  mélanges  convenables. 
,    M&hods     On  Te  fert  du  même  procédé  pour  faire  des  cffcnccs  à 
,11    iufage  des  Parfumeurs,  non -feulement  avec  les  fubflances 
wx*'      dont  on  retire  des  huiles  elfentielles  ;  mais  encore  avec  cel- 
les qui  n'en  donnent  point  ou  du  moins  en  petite  quantité; 
par  ciemple,  l'huile  effentielle  des  fleurs  de  jafmin ,  de 
chèvrefeuille  ,  de  glander  odorant ,  de  rofes  de  damas,  du 

ficiles  à  obtenir  dans  une  certaine  quantité  par  la  dillilla- 
tion  :  il  y  a  même  quelques  unes  des  fleuts  que  je  viens  de 
nommer  où  la  partie  odorante  eft  fi  fubtile  qu'elle  fe  perd 
prefque  totalement  dans  l'opération  j  mais  en  Enfant  infufer 
iîmpîement  des  fleurs  de  jafmin,  des  rofes  de  damas,  du 
muguet ,  &c.  dans  de  bonne  huile  de  noix  ou  de  l'huile  de 
ben ,  tirée  fans  feu  &  confervée  dans  un  lieu  frais ,  la  partie 
fubtile  &  odorante  des  fleurs  fe  communiquera  à  l'huile,  & 
l'imprégnera  ferrement  de  fon  efprit  odorant.  Il  eft  difficile 
d'obtenir  cet  efprit  par  un  autre  moyen  fans  perte,  ou  falft- 
fication.  On  peut  rendre  encore  ces  effences  plus  parfaites 
en  partant  l'huile  dans  laquelle  ont  été  les  fleurs,  &  après 
lravoir laiffée  quelquetems  en  repos  dans  un  lieu  frais,  vre- 
mettre  de  nouvelles  fleurs ,  &  répéter  cette  opération  deux 

qui  «  Lui-  que  les  effences  obtenues  de  cette  manière  font  des  efpécea 
i"-  d'huiles  efientielles ,  qui  différent  peu  de  celles  qu'on  retire 

par  la  dtftillltioii  des  fleurs ,  des  femenceî  ou  des  écorces  des 
végétaux  odorans  ;  car  on  a  obfervé  que  toutes  ces  huiles 
ehtntielles  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  les  efprirs 
naturels  odorans  des  végétai»,  enveloppés  ou  embarrafles 
dans  une  fubltance  oiiftueufe  ou  liuileufe.  Cette  fubftance 


Digitizod  b/ Google 


DE  CHYMIE,  3tf7 
huileu  Te  monte  en  effet  dans  la  diilillation,&:  devient  volatile 
par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  ce  que  ne  font  pas  les 
huiles  par  exprelfion  (a).  La  principale  différence  entre  ces 
huiles  naturelles,  &  les  huiles  cflentielles  artificielles  { lî  l'on 
peut  fe  fervir  de  ce  terme  )  ne  paroît  donc  confiner  que  dans 
la  différente  ténacité  ,  la  volatilité ,  ou  la  fixité  de  leurs  par- 
ties onftueufes  ou  huileufcs  ,  l'efptit  naturel  paroilTant  le 
même  dans  toutes  les  deux ,  quoique  panpi  les  eipeecs  d'hui- 
lese(rentiellesarti(icielles,lesplus  délicates  &  les  moinsalté- 
tées  font  celles  qui  n'ont  point  éprouvé  la  violence  du  feu. 
D'après  ces  expériences  on  pourroit  peut-Ctrc  perfectionner 
conûdé rable ment  l'Art  des  Parfumeurs  Si  des  Apoticaires, 
(ans  parlet  de  plufieuts  autres  dont  on  fait  ufage  commu- 
nément ,  commel'Art  de  la  laiterie. 


E 


DEUXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigne  la  méthode  d'obtenir  les  huiles  ejfentielles  des 
végétaux  pur  la  difliUalion  à  l'eau. 

Rencz  huit  livres  de  bayes  de  genièvre ,  dcrafci-lcs  SV/i* 
dans  un  mortier  de  marbre  ;  mcttei-Ics  enfuite  dans  un  a\i,K  iiï- 
_  .  .ibic  avec  feize  pintes  d'eau  de  rivière;  après  quoi  vous  imé- 
diftillerez  à  un  feu  affez  vif  ;  vous  retirerez  par  ce  procédé 
quatre  pintes  d'eau,  fie  une  grande  quantité  d'huile  effen- 
tielle  tris  odorante,qu'on  peur  féparer  de  l'eau  par  le  moyen  ' 
d'un  fiphori. 

On  peut  aifément  rendre  cette  expérience  générale,  & 
l'appliquer  à  la  diflillation  de  toutes  les  huiles  eiTentielles  jieott. 
qu'on  retire  des  fleurs ,  des  feuilles,  des  écorces ,  des  raci- 
nes, des  bois ,  des  gommes  &  des  baumes ,  avec  quelques 
légers  changemens  dans  l'opération, félon  les  fubflances  qu'on 
veut  didiller  ;  par  exemple  ,  par  une  digefiïon  plus  longue , 
par  une  diflillation  plus  rapide ,  &c.  félon  la  ténacité  6t  la 
dureté  de  la  fubftance ,  la  peïanteur  de  fon  huile,  &c.  {k). 

Yojei  la  i.  tipithnce  flus\\  (b)VQytïlaii.Ztion,àla$.a- 
tos.  \  \piriina. 

Ll  ij 
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,.  Si  l'on  paffc  cnfuice  ia  liqueur  qui  relie  dans  l'alembic; 
après  que  l'opération  eft  finie,  Et  qu'on  la  faffc  évaporer  jus- 
qu'à la  conliliance  de  miel ,  on  aura  le  rub  de  bayes  de  ge- 
nièvre. C'clt  un  médicament  crès-efiimé,  6c  qui  peut  récom- 
penser ia  longueur  du  tems  qu'on  emploie  à  le  préparer.  On 
s'en  fert  ordinairement  pour  fortifier  l'eftomac  fit  lesintcflins; 
on  le  regarde  auffi  comme  un  ptéfervatif  contre  ia  pierre  6t 
l'hydropifie ,  de  méine  qu'un  remède  fouverain  pour  les  ma- 
ladies des  conduits  urinaires. 

On  peut  divifer  les  huiles  effentielles  en  deux  cl  allés , 
a  confotmément  à  leurs  différentes  péfanteurs  Spécifiques  ;  car 
il  y  en  a  quelques  unes  qui  flottent  fut  l'eau ,  tandis  que  les 
aulres  tombent  prompte™  en  tau  fond  du  récipient:  par  exem- 
ple ,  l'huile  effentielle  de  cloud  de  gerofie ,  celles  de  canelle 
Si  de  fsffafras  vont  au  fond,  tandis  que  l'huile  effentielle  de 
lavande,  de  marjolaine,  de  mante,  6cc.  nagent  fur  l'eau.  La 
plus  légère  de  toutes  paroit  âne  celle  d'écorce  de  citron  : 
elle  nage  mÉme  fur  l'efurit  de  vin  ;  la  plus  peTante  au  con- 
traire ,  elf  celle  de  faffafras  :  a  l'égard  de  la  peïanteur  fpécifi- 
huili-s  L-ITcnticllcs  intermédiaires,  elle  n'a  point  en- 
core été  fiiée  jufqu  a  préfent.  Ces  recherches  feloîent  cepen- 
dant fort  av,antageufes  pour  la  Chymie. 

Pour  obtenir  une  grande  quantité  des  huiles  les  plus  pc- 
"'  fantes  de  canelle,  de  cloud  de  getofle,  de  faflafras,  etc.  il 
,.  eft  à  propos  l".  de  réduite  ia  matière  en  poudre  fine;  a",  de 
la  faire  digcier  pendant  quelques  jours  dans  un  lieu  chaud, 
dans  irois  fois  autant  d'eau  de  rivière.  Il  faut  avoir  foin  d'ai- 
guifer  l'eau  auparavant,  par  l'addition  d'une  certaine  quan- 
tité de  fel  marin;  j".de  fe  fervir  d'une  décoflion  de  la  plante 
qu'on  a  deffein  de  diftillcr  enfuite,  ou  de  la  liqueur  qui  fera 
reliée  dans  l'alembic  (a) ,  au  lieu  d'eau  ordinaire  pour  la  faire 
digérer  de  nouveau  ;  4".  d'employer  pour  le  mime  deffein, 
Ja  féconde  liqueur  qui  coule  de  l'alembic  après  qu'elle  a  été 
fépatéc  de  fon  huile  ;  r°.  de  ne  pas  diftillcr  une  ttop  grande 


spicslnlfli. 


;blation  de  l'huile  eifen- 
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quantité  de  fubflanccà  la  fois;  6°.  delaifler  unegrandc  partie 
de  l'alembic  vuide,  ou  aux  environs  de  la  quatrième  partie; 
■j".  de  faire  d'abord  un  feu  vif  pour  faire  bouillir  l'eau,  Se  de 
le  rallentir  un  peu  enfuite;  8".  d'avoir  un  alembic  donr  le 
chapiteau  foie  bas,  avec  un  rebord  dans  l'intérieur,  qui  lui 
foit  bien  adapté  &  un  canal  qui  aille  jufqu'au  bec  du  ferpen- 
tin  ;  6c  9°.  enfin  de  cohober  l'eau,  c'eft-à-dire,  de  reverier 
la  féconde  liqueur  qui  coule  après  que  l'huile  eft  montée 
fur  la  matière  qui  eft  dans  l'alembic  :  il  eft  bon  de  repérer 
cette  dernière  opération  deux  ou  trois  fois. 

Ces  précautions  font  toutes  également  néceffaires,  fi  l'on  Riifco  de 
veut  diftiller  parfaitement  &  avec  avantage  les  huiles  efi'en-  f  ?'iau- 
tielles  péfantes.  Nous  allons  expofer  les  raifons  Phyilqucs 
dont  elles  dépendent  ;  i°.  en  rèduifanten  poudre  la  matière 
qu'on  veut  traiter ,  on  expofe  un  plus  grand  nombre  de  fes 
parties  à  l'action  de  l'eau  &  du  fel;  cette  opération  fett  à 
amollir  le  tilTudes  parties  qui  renferment  l'huile,  à  atténuer 
cette  huile ,  Se  à  la  rendre  plus  propre  à  monter  avec  les  va- 
peurs aqueufes  dans  la  diflillation  ;  2°.  la  digeftion  eft  nécef- 
ïaire  pour  la  même  raifon.  En  effet,  ce  n'eft  autre  chofe 
qu'un  tems  affigne*  pour  que  cette  a dlion  s'exécute  à  une  cha- 
leur modérée.  On  doit  préférer  aulïi  l'eau  douce  des  riviéresà 
l'eau  de  pluie ,  parce  que  cette  dernière  eft  plus  fujette  à  fe 
corrompre  :  il  en  eft  de  infime  de  l'eau  de  fource  qui  eft  fou- 
vent  dure,  de  manière  que  loin  d'atténuer  l'huile ,  elle  la  dé- 
fend contre  l'aÛion  du  fel.  On  ajoure  du  fel  à  l'eau  ,  non- 
feulement  pour  prévenir  la  tendance  qu'elle  a natu tellement 
à  la  fermentarion  ou  à  la  corruprion ,  qui  changeroir  ou  dé- 
truiroit  i'huïle  abfolument,  mais  furtout,  parce  qu'on  feait 
que  le  fel  a  la  propriété  d'atténuer,  de  liquéfier,  de  dilfou- 
diecî  depurifier  les  huiles  groiliéres  fitvifqueufes.  D'ailleurs 
le  fel  augmente  la  péfanteur  fpécifique  de  l'eau ,  qui  par  ce 
moyen  ,  foutienl  la  matière  à  fa  furface,  Se  l'empêche  de 
tomber  au  fond  de  l'alembic  où  elle  coureroit  rifque  d'fitre 
brûlée.  Cette  addition  fett  aufii  à  augmenter  en  même  rems 
la  chaleur  de  la  liqueur ,  &  par  conféquent  à  faire  monter 
l'huile  plus  aifémenr;  j".  on  emploie  une  décoction  delà 
plante  (a)  qu'on  veut  diililler,  au  lieu  d'eau  commune,  parce 

(u)  Fcyii  li  note  pièccuente  fur  ce  fujet. 


Digitized  by  Google 


i7o  TREIZIEME  LEÇON 
qu'étant  déjà  faturée  de  particules  huîieufes,  elle  ne  fçaii- 
.roit  en  enlever  beaucoup  à  la  fubitance  qu'on  y  me:  ;  4".  il 
en  eft  de  même  de  la  féconde  eau  qui  coule  de  l'alembic, 
parce  qu'elle  contient  aufli  néceffairement  des  particules 
huîieufes;  j°.  li  l'on  diftilloit  une  trop  grande  quantité  de 
matière  à  la  fois  ,  la  chaleur  deviendroit  inégale  ,  trop  forte 
dans  quelques  endroits  &  trop  foible  dans  d'autres.  Il  arri- 
verait de-la  que  fi  l'huile  étou  extrêmement  pélante,  il  en 
relleroit  une  grande  partie  dans  la  fubftance  qui  ne  pourrait 
pas  monter  ;  à",  en  laiffant  un  trop  grand  efpace  vuide  dans 
l'alembic ,  l'huile  péfante  aurait  delà  peine  à  monter  ;  &  fi 
on  employeur  une  trop  grande  chaleur,  elle  dérruiroit  l'odeur 
agréable  de  l'huile,  lans  en  faire  monter  une  quantité  con- 
fidérable.  Si ,  au  contraire ,  l'alembic  étoit  trop  plein ,  la  ma- 
tière prendrait  un  dégré  d'ébullition  trop  confidétable  & 
rendrait  l'huile  impure  ;  70.  on  recommande  de  donner  d'a- 
bord le  feu  ttès-vif  pour  empêcher  t'huile  déjà  féparée  en 
quelque  façon  de  la  matière  de  s'y  rejoindre;  mais  après 
qu'il  en  a  monté  une  partie,  li  l'on  ne  rallentilïoit  pas  un 
peu  le  feu,  l'huile  courrait  rifque  de  fe  brûler ,  &  de  palier 
par  le  bec  du  ferpentin  fous  la  forme  d'une  vapeur  qu'on  ne 
pourrait  pas  retenir  ni  condenfer.  Il  eft  bon  de  remarquer 
auftî  qu'il  n'eft  pas  uéceiTaire  de  continuer  cette  opération 
plus  de  deux  heures,  parce  que  les  parties  les  plus  odoran- 
tes de  l'huile  montent  toujouts  les  premières  ;  Bu.  fi  le  cha- 
piteau de  l'alembic  n'étoit  pas  bas,  l'huile  péfante  ne  pour- 
rait pas  s'élever  affeï  haut,  à  moins  que  l'huile  ne  fur  diri- 
gée  jufqu'au  ferpentin  par  un  rebord  &  un  canal  contigu 
bien  adapté  à  l'alembic.  Sans  cette  ptécaution  il  en  retom- 
berait une  portion  confidërablc  dans  ce  dernier ,  l'opération 
ferait  beaucoup  plus  longue ,  &  on  aurait  une  moindre  quan- 
tité d'huile  :  9".  enfin  il  faut  cohober  deux  ou  trois  fois  la 
même  eau  qui  a  déjà  fcivi ,  fur  la  matière  qui  eft  dans  l'alem- 
bic, parce  qu'elle  emporte  avec  elle  toute  l'huile  qui  eft 
dans  la  fubftance,  &  que  l'eau  qui  contient  déjà  un  peu 

que  celle  qui  n'a  point  encore  fervi  à  cet  ufage. 

Les  régies  que  nous  venons  d'établir  ici  pour  obtenir  avec 
avantage  les  huiles  effenti  elles  péfantesj  peuvent  s'appliquer 
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aifément  à  celles  qui  font  plus  légères  ;  c'ell  pourquoi  nous 
n'en  ferons  point  un  article  féparé. 

La  plupart  des  huiles  effenrielles  étant  tràs-cheres,  il  Farsc™;,,,, 
arrive  très- corn  mu  né  ment  qu'on  les  falfifie  de  différentes  &-  ££S?e<- 
çons, afin  qu'elles  puilïent  être  à  meilleur  marché,  CesdifTé-      '=  ' 
rentes  façons  paroiflent  cependant  fe  réduire  à  trois  efpéces 
générales,  dont  chacune  à  fa  méthode  particulière  qui  feit  à 
la  faire  découvrir. 

Les  huiles  elfenrielles  fe  falfifient  i°.  avec  des  huiles  par 
expreflion,  a",  avec  de  l'alkool,  Ëc  3".  avec  d'autres  huiles 


i°.  Il  eft  aifé  de  découvrir  fi  une  huile  eiïentielle  eft  falfi-  Mi,h0d= 
fiée  avec  une  huile  par  eipreffion  en  verfant  quelques  go  ut-  P™  Mix- 
tes de  l'huile  effentielle  qu'on  foupçonne  dans  de  i'efprit  de  Yà'  ""' 
vin  ,  &  en  les  fécouant  enfuite  enlemble ,  parce  que  l'alkool 
difibut  cette  dernière  entièrement  [i  c'eft  de  véritable  effen- 
tielle obtenue  parla  dillillation,  au  lieu  qu'il  ne  rouche  point 
à  l'huile  par  exprefilon.  Par  ce  moyen  le  compofé  des  deui 
eft  fépare ,  de  manière  qu'on  peut  Ravoir  au  julle  la  quan- 
tité de  chacune  en  particulier ,  &  juger  dans  quelle  propor- 
tion eft  l'huile  qu'on  a  employée  pour  la  falfilicarion,  parce 
qu'en  ajoutant  de  l'eau  à  l'alkool  qui  a  dilTout  l'huile  effen- 
tielle ,  l'eau  s'unit  avec  l'alkool ,  6ù  laiffe  l'huile  efientielle 
féparée  fous  fa  fotme  naturelle. 

Ii  n'elî  pas  tout-à.fait  fi  facile  de  découvrit  la  falfification 
des  huiles  effentielles  opérée  par  l'alkool.  Il  pourroit  être 
en  effet,  dans  une  telle  proportion  avec  l'huile  effentieile, 
qu'on  ne  pourroit  pas  aifément  s'en  appercevoir  au  goût  oui 
l'odorat.  Cependant  ilya  line  méthode  sûre  pour  découvrir 
cette  falfification  :  elle  confifte  à  vetfer  quelques  gouttes  de 
l'huile  qu'on  foupçonne  d'être  falfifiée  dans  un  verre  d'eau 
bien  claire  i  parce  que  s'il  y  a  de  l'alkool  mêlé  avec  l'huile  , 
l'eau  deviendra  auffitôt  laiteufe ,  ce  qui  n'arriveroit  pas  fi 
l'huile  étoit  pure:  ainfi  en  continuant  d'agiter  la  liqueur, 
tout  l'alkool  qui  aura  été  employé  dans  la  falfification  s'unira 
à  l'eau,  Éflaiffcra  l'huile  indiffoluble. 

i".  La  troifiéme  mélhode  dont  on  fe  fert  pour  falfifier 
les  huiles  effentielles  qui  font  fort  chères,  eft  de  les  mêler 
avec  d'autres  efpéces  d'huiles  effentielles  qui  font  à  meilleur 
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marché,  telles  en  particulier  que  l'huile  de  pin  ,  de  théri- 
bentine,  &c.  méthode  donc  on  fait  un  ufage  fréquent  en 
mettant  du  fapin ,  de  la  thérébentine,  ou  de  l'huile  même 
de  thérébentine  dans  l'alcmbic  avec  les  plantes  dont  on  veur 
obtenir  l'huile  efïenticllc  :  par  exemple ,  du  romarin,  de  la 
lavande  ,  de  l'origan  ,  ûcc.  il  en  eft  de  même  de  la  lie  de  vin 
à  laquelle  les  Diflillateurs  ajiutcnt  communément  de  le/prit 
de  malt  en  la  ditliliant.  Par  ce  moyen  on  augmente  confidé- 
rablcment  là  quantité  de  l'huile  eflënti elle.  Mais  celles  qui 
font  ainli  falfifidcSj  Te  découvrent  d'elles-mêmes  avec  le  tems, 
par  la  perte  de  leur  odeur  naturelle  qui  clt  couverte  par 
celle  de  la  thé  te"  bentine  ,  &c.  Pour  appercevoir  plus  aifé- 
ment,  Si  pins  promptement  cette  fraude,  il  n'y  a  qu'à  trem- 
per un  morceau  de  papier  ou  un  morceau  de  linge  dans 
l'huile  qu'on  veut  éprouver,  &  tenir  enfuite  le  'papier,  ou 
le  linge  .devant  un  feu  doux ,  parce  qu'alors  l'odeur  agréable 
de  la  plante  s'évapore  &  laiffe  à  fa  place  celle  de  thérében-. 

Cependant  fi  les  différentes  méthodes  pour  falfifier  le» 
huiles  eifentielles  étoient  parfaitement  exécutées,  on  auioit 
de  la  peine  à  découvrir  la  fraude,  à  moins  qu'on  n'eût  cette 
table  de  la  péfanreur  fpécifique  de  chacune  des  huiles  eifen- 
tielles en  particulier  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  :  on' 
connoll  déjà  la  péfanteur  fpécifique  de  quelques-unes. 
On  fçait ,  que  le  baume  de  Copahu  donne  une  grande  quan- 
tité d'huile  elfcntielle  par  la  diltillation  à  l'eau  ,  qu'elle 
va  même  jufqu'à  cinq  ou  lïx  onces  par  livre,  &  que  cette 
huile  eft  beaucoup  plus  douce  qu'aucune  de  celles  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  dont  on  le  fert  pour  falfifier  les  au- 
tres huiles  effentieUee.  Ainli  on  peut  ailiment  difliller  des 
végéuui  aromatiques  aveu  te  baume ,  ou  mêler  fon  huile 
Wi  les  huiles  Liieetielks  qjVn  '.eu;  fij'.rîet  ,  (ans  que 
cette  fraude  puinc  fc  découvrit  facilement  ,  ocepré  pat 
de  iTCS-liabiles  Chyrmïles  qui  entendent  bien  à  fe  1c:vir  de 
U  I.J;rce  liy.-'  'll.'::qiic  11  y  a..u  .1  pur  .:rc  encore  t-n 
n  o.tii  |  :i  t  l'e-iap^ertevc.:.  l'.ipa:  '•■■M  .c  rg  îrm'.i.if  l.u:!e 
efïemielle  a.nfi  tahïnée  avec  l'huile  de  baume  de  Copahu , 
or.  e.airinettit  enfu'.te  fi  elle  n'a  nas  un  peu  effacé  l'encre 
dont  on  i'ell  ftrvi  pout  écrite  lut  un  papief  collé  précédem- 
ment 
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ment  fut  la  bouteille  qui  la  contenoït,  comme  font  les  hui- 
les effentielles  falfifiées  avec  l'huile  de  thérébemine  ou  celles 
qui  en  approchant,  pat  la  vapeut  acide  qui  s'en  exhale  con- 
tinuellement (a). 

Les  méthodes  déjà  établies  pour  découvrir  les  fabrica- 
tions qu'on  employé  communément  dans  les  huiles  elïen- 
tîelles ,  font  générales  pour  tomes  les  huiles  de  cette  efpéce, 
fi  ce  n'ell  quelques-unes  qui  en  ont  de  particuliétes.  On  peut 
être  sûr,  par  exemple,  que  l'huila  effentielle  de  fleurs  de 
camomille  e(t  falfifiée  avec  du  cuivre  6t  de  l'huile  de  théré- 
bentine,  &c.  fi  elle  confetve  la  couleur  bleue  qui  lui  eft  na- 
turelle plus  d'une  année  :  l'huile  eflentielle  de  rue  relie  fluide 
dans  le  plus  grand  ftoid  11  elle  eft  naturelle,  &  fe  congèle 
fi  elle  eft  falfifiée.  Il  en  eft  de  même  probablement  de  cha- 
que claffe  de  cène  efpéce,  dont  plufieurs  font  déjà  connues: 
mais  elles  devraient  être  examinées  peu- à- peu  ;  cat  11  eft  cer- 
tain qu'il  eft  d'une  très-grande  importance  dans  la  Aléde- 
cine,  que  les  huiles  effentielles  des  végétaux  puiflent  être 
diftinguées  de  celles  qui  font  falfifiées ,  parce  qu'elles  font 
capables  de  produire  des  effets  très-difterens  fut  les  corps, 
înconvéniens  dont  les  marchands  qui  trompent  ainfi,  s'em- 
barraflenc  fart  peu. 


TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enftigne  la  méthode  Je  reSïfier  les  huiles  cmpy~ 

ON  a  eû  foin  de  faire  obferver  dans  nos  diflilla-  Méthode 
tïons  féches.'de  bois.fi)  d'abfynthe  (e),  &d'os  d'ani-  Kfc" 
maux  («il  >  &c.  qu'il  pafloit  toujours  une  huile  gro/fiére  fétide  cmpyicuui- 
&  empyreumatique  d'une  odeur  dégoûtante  6c  défagréa-  ™r™- 
ble,St  d'ungoût  infupporrable.  Pour  parvenir  à  rectifier  cette 

(s)  Cette  derniete  méthode  pa- 1 1  (*)  Voj>et  la 1.  If»,  ilaj,  txf, 
roîc  ttès-peu  sùte  i  car  cet  effet  cil  (e)  Voyei/a  S.  Lffcn,dla  i.ajr. 
ordinaite  à  ptefque  toutes  les  hui-  I  [fj  Voyez  la  X. Leçon  ,4 /ai.  te. 
les  eflentielfes.  \piriact. 

Mm 
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huile  ,  il  faut  en  prendre  deux  livres,  les  laver  plufieurs 
fois  dans  de  l'eau  chaude ,  &  bien  battre  le  tout  enfemble 
jufqu'à  ce  qu'enfin  l'eau  qu'on  employé  pour  cette  opération, 
feit  extrêmement  pure,  fie  vous  rendrez  l'huile  par  ce  moyen, 
moins  défagréable  au  goût  fit  à  l'odorat:  mettez  pour  lors 
cette  huile  fur  le  feu  dans  un  vaiffeau  ouvert,  afin  qu'elle 
puiile  fc  dégager  de  l'eau  qui  s'étoit  mêlée  avec  elle  en  la 
lavant,  après  quoi  vous  la  reverferez  dans  une  cornue  de 
vette,  Sr  vous  k  diilillerez  au  bain  de  fable.  Vous  trouve- 
rez enfuite  au  fond  de  la  cornue,  après  que  ladiflillation  fera 
finie,  une  matière  noire  en  forme  de  croûte  brûlée  ,&  l'huile 
que  vous  aurez  retirée  fera  plus  fluide  8c  plus  douce. 
Eteint  Js  En  répétant  cette  diflillation  dix  ou  douze  fois,  foit  dans 
•Ùk  "?i  de  nouvelles  cornues  à  chaque  opération ,  foit  dans  la  même , 
en  ayant  foin  feulement  de  remettre  toujours  l'huile  fur  fon 
caput  morluum  ,  la  quantité  de  ce  caput  mortuum  augmen- 
tera conftamment  à  chaque  fois,  &  l'huile  paiîera  toujours 
plus  pure  fit  plus  claire  à  chaque  diltillation,  jufqu'à  ce  qu'à 
la  fin  elle  devienne  prefque  aufli  claire  fie  aufii  fluide  que 
de  l'huile  de  thérébentine  ou  de  l'efprit  de  vin.  Pour  lora 
elle  fera  extrêmement  volatile  &  pénétrante  ;  mais  toujours 
d'un  goût  btûlé  fit  picquant,  &  d'une  odeur  forte  fit  défa- 


its sS'ia.  On  s'eft  fervi  depuis  peu  en  Angleterre  de  cette  huilerirée 
d'une  fubfiance  animale,  parti  eu  lié  te  ment  du  fang,  comme 
d'un  grand  remède  pour  l'épilepfie ,  la  goûte  fit  autres  mala- 
dies opiniâtres ,  on  lui  a  donné  le  nom  d'huile  animale.  On 
s'en  eft  fervi  auflî  depuis  quelques  années  en  Allemagne  (a) 
dans  les  mêmes  maladies  ;  mais  on  ne  doit  employer  ce  mé- 
dicament qu'avec  beaucoup  de  précaution,  quand  on  veut 
en  faire  ufage  intérieurement.  Pour  l'extérieur  cette  huile 
peut  être  très-bonne  pour  réfoudre  les  tumeurs  endurcies , 
diffipet  les  douleurs  fixes,  fitc.  car  elle  eil  exuÈmement  péné- 
trante 6c  réfolutive.  En  conféquence,  on  poutroit  peut-être 
en  taire  ufage  auflï  très -utilement  dans  plufieurs  Ans  qui 
exigent  des  huiles  très-fubtUes. 

Comme  la  rectification  des  huiles  grofiîéres  Se  empyreu- 
matiques  entraine  dans  de  grandes  dépenfes  lorfqu'on  veut 
(a)  Vvjnffofimvi  ebfavai.Phyfco-Çhym.yifr  (3.  6c  55- 
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h  porter  julqu'à  ce  degré  de  pureté  &  de  fubtilité.  Pluficurs 
Chyuiifles  ont  coutume  de  les  jetler  le  plutôt  qu'ils  peuvent 
à  caufe  de  l'odeur  infupportable  £c  du  goût  dont  elles  affec- 
tent toutes  les  chofes  qu'on  en  approche  i  les  regardant  d'ail- 
leurs comme  inutiles.  Cependant  la  grande  quantité1  de  ces 
huiles  qu'on  retire  ncccfTaircmentdansla  diflillation  de  la  cor- 
ne de  cerf)  du  fang,  &c.  devrait  engager  les  Artiftes  à  eflayer 
s'ils  ne  pourraient  pas  les  rectifier  j  moins  tle  frais  que  par  le 
procède  que  nous  ai  on:  décrit  ;  par  exemple,  on  pourroit 
tenter  de  les  dilliller  fur  la  potafie ,  ou  ce  qui  feroit  encore 
plus  avantageux,  de  les  faire  digérer  avec  cette  fubilanec, 
de  manière  qu'à  la  fin  par  la  mixtion  &  la  fublimation,  elles 
iè  transformaient  en  un  fcl  alfcalin  volatil  auflï  parfait  que 
celui  de  cornes  de  cerf,  de  fang,  d'urine  putréfiée,  6tc. 

Après  avoir  amplement  traité  des  huiles  qu'on  obtient  des 
végétaux  j  nous  allons  paner  à  l'examen  des  fels  qu'on  retire 
de  ces  mêmes  fubllanccs. 


QUATRIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  cnftignt  la  miikode  de  rafincr  le  fucre,  c'ejl-d-direi 
de  former  du  jus  doux  que  produifent  Us  cannes  de  fucre, 
une  fabjiance  blanche  jecke  &  folide. 

'TJ  Renez  fis  livres  de  fucre  brut  ou  noir ,  tel  qu'il  vient  MMiodt 
r  des  Colonies  avant  qu'il  foit  tafiné.  Faites-les  diflbudre  EûmJ"* 
fur  ie  feu  dans  partie  égale  d'une  forte  eau  de  chaux  :  ajou- 
tez-y enfuite  le  blanc  de  quatte  ceufi  &  battez-les  avec  des 
verges  jufqu'à  ce  qu'ils  forment  une  écume ,  après  quoi  vous 
remuerez  bien  le  tout  enfemble  pour  clarifier  le  fucre  de  lu 
même  manière  qu'on  a  coutume  de  clarifier  les  firops.  Four 
lors  faites  bouillir  la  liqueur  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  plus 
de  confiflance  que  n'en  a  ordinairement  le  firop ,  ou  jufqu'à 
ce  que  le  fucre  fe  criflallife  en  fc  réfroidifiant.  Si  vous  vou- 
lez le  rendre  encore  plus  parfait,  continuez  à  verfer  deffus 
à  plufieurs  réprifes  de  l'eau  de  chaux  pendant  qu'elle  bout, 
&  lorfqu'il  aura  acquis  le  dégré  de  confiflance  que  les  Ra- 
fineurs  de  fucre  appellent  épreuve,  vous  verferez  le  tout  dane 
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une  efpéce  de  moule  de  terre  percé ,  en  ayant  foin  de  boû- 
cher  le  trou  qui  fera  au  fond  du  moule;  enfuite  vous  met- 
trez ce  moule  dans  un  endroit  qui  foit  d'une  chaleur  modé- 
rée; &  vous  trouverez  votre  fucre  après  quelques  jours,  fi 
ce  n'efttour-à-fait  dur,  du  moins  beaucoup  plus  ferme:  alors 
il  faut  déboucher  l'orifice  inférieur  du  moule  ,  pencher  fon 
bec  fur  un  petit  pot,  &  verfer  fur  le  coté  le  plus  large  ou 
fur  la  bafe  du  pain ,  un  mélange  de  terre  à  pipe ,  de  glaife 
&  d'eau  dont  vous  aurez  fait  une  efpéce  de  bouillie  claire. 
Far  ce  moyen ,  l'eau  en  fe  féparant  de  la  terre ,  pénétrera  à 
travers  le  fucre  fans  diflbudre  les  parties  qui  feront  en  grains , 
&  emportera  feulement  avec  elfe  la  matière  du  firop  logée 
■s  interdites  du  fucre;  ce  firop  eftreçu  enfuite  dam 


le  pot  qui  cil  placé  au-delfous  du  moule.  Ain 
quelquefois  de  l'eau  fur  la  glaife  pour  conferver  fon  humi- 
dité) tout  le  firop  fc  fàparera ,  &  il  ne  reliera  qu'un  pain  de 
fucre  blanc  &  pur  qu'il  faudra  faire  feulement  fécher  dans 
une  étuve ,  &  conferver  enfuite  dans  un  endroit  fec. 
Rïifonnia  Le  travail  du  fucre  cil  fi  intérclfant  pour  laChymie,  qui! 
F      '     mérite  qu'on  le  décrive  ici  dans  le  plus  grand  détail  (a). 

Lorfquc  les  cannes  de  fucre  font  mures,  on  les  écrafe  dans 
un  moulin  entre  deux  rouleaux  de  fer  auxquels  on  fournit 
conti  nu  elle  ment  de  nouvelles  cannes  ;  par  ce  moyen  le  jus 
qu'on  en  exprime  coule  fans  celle  comme  un  ruilfeau  dans 
le  badin  deltiné  à  le  recevoir  ;  on  le  verfe  enfuite  prompte- 
ment  dans  une  poêle  très-chaude  pour  l'empêcher  de  ^'aigrir. 
Aptes  qu'on  l'a  fait  bouillir,  on  1  écume  &  on  lui  enlevé  fes 
partiesles  plus  gtolliéres  qui  flottent  à  la  furface  :  on  a  foin 
d'en  tirer  aufll  les  otdures  qui  tombent  au  fond.  Far  ces  dù> 
férens  procédés,  on  rapproche  ce  jus  jufqu'à  la  confiiîance  de 
miel  ou  de  rai  (è).  En  effet,  lorfquc  le  jus  des  cannes  de 
fucte  a  une  fois  bouilli,  il  eft  femblable  au  rob  de  malt  6c 
de  raifm ,  ainfi  qu'au  fuc  bouilli  du  bouleau  ou  du  fico- 

(a)  Si  on  veut  etre  parfiitement 
infituii  de  ce  qui  concerna  le  fu- 
cre ,  on  peut  conlulrsi  le  voyage 
d'Amérique  du  l'are  Labit,  j. 
pag. 1  io-  fr/à'".  On  y  .rouveti  le 
détail  le  plus  exaft  ii:  le  plus  cir- 
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more,  Sec.  Ce  jus  ne  feroit  jamais  fous  une  forme  faline,  fi 
l'on  n'avoït  pas  imaginé  quelques  moyens  pour  le  féparer 
de  fes  parties  féculentes  &  herbacées,  &  lui  donner  en  mê- 
me tems  une  forme  folide  par  une  addition  particulière.  Pour 
y  parvenir ,  on  fe  fert  de  l'eau  de  chaux  ;  cette  eau  remplit 
entièrement  le  but  qu'on  fe  propofe ,  parce  que  le  roi  de  la 
canne  de  fucre  étant  d'une  nature  acide  SC  onfluéufe,  la 
chaux  vive  abforbe  l'acidité  qui  prévaut,  diffout  &  fépare  les 
parties  groflîéres  6c  onftueufes ,  &  en  fe  combinant  avec  la 
partie  fucrée,  lui  donne  en  même  tems  une  confiftance  féche 
&  folide.  L'eau  de  chaux  produit  une  partie  de  cet  effet, 
toutes  les  fois  qu'on  fait  bouillir  la  matière  de  nouveau  ; 
ainfi  par  un  ufage  prudent  de  cette  liqueur,  le  fucre  peut 
par  des  opérations  répétées ,  foit  avec  une  plus  grande  quan- 
ÙJé  d'eau  de  chaux,  foit  avec  une  eau  de  chaux  plus  char- 
gée, parvenir  à  prendre  une  forme  prefque  criflalline:  c'eft 
de  la  force,  de  la  bonté ,  &  de  la  quantité  des  parties  Jes  plus 
fines  deia  chaux  qu'on  introduit  dans  le  fucre,  que  dépend 
la  dureté,  la  blancheur  6c  le  brillant  du  fucre  en  pain.  11 
doit  teffembler  à  un  rocher  criîtallin.  La  perfeaion  de  l'Art 
des  Rafineurs  confifte  donc  en  grande  partie  dans  le  choix 
de  la  chaux  qu'ils  doivent  employer ,  6c  dans  la  manière  de 

L'opération  que  noua  venons  de  décrire  étant  finie,  on 
raffemble  dans  un  même  vaifieau ,  toute  la  matière  firopeufe 
qu'on  a  féparée  du  fucre ,  on  la  fait  bouillir,  on  l'écume,  fie 
on  la  traite  de  nouveau  avec  de  l'eau  de  chaux  pour  en  reti- 
rer tout  le  fucre  qu'elle  peut  encore  donner  fous  une  forme 
féche.  Quand  on  ne  peut  plus  en  obtenir  par  le  rafinage ,  on 
l'appelle  pour  lors  extrait ,  au  lieu  de  firop,  qui  eft  le  nom 
qu'on  lui  donne  communément  auparavant  cette  dernière 
opération ,  quoique  ces  deux  liqueurs  foient  exactement  fem- 
blables.  C'eft  ainfi  que  la  connoifiance  parfaite  de  l'Art  de 
préparer  les  firops ,  celle  des  effets  qui  réfultenc  de  leur  dif- 
férente confiftance,  de  la  difpolkion  qu'ils  ont  à  fermenter, 
à  tourner  à  l'acide  ou  au  candi ,  Se  de  la  mauvaife  méthode 
dont  on  fe  fert  ordinairemenr  pour  les  clarifier,  &c.  peut 
contribuer  beaucoup  à  perfectionner  l'Art  de  faire  le  fucre, 
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En  effet,  H  paroît  que  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  feait 

fur  le  rafinagedu  flicre,  eft  due  aux  Chymifies. 

Le  lucre  aînfi  rafiné  &  dégage1  de  fes  parties  huileufes  & 
fuperfiues ,  eft  fec  fit  fors  avide  d'humidité*.  Aufli  s'imbibe- 
t  il  rrès-aifément  des  parties  aqueufes  ou  huileufes  qui  le 
touchent. 

C'eft  de  cette  propriété  que  de*Pend  l'ufage  utile  des  Oko- 
Saccharuni  dont  nous  n'avons  encore  parle1  que  par  occa- 
fion  (a)  ;  cette  découverte  nous  a  fourni  une  méthode  très- 

vins,  les  efprits  &  toutes  foires  de  liqueurs  aqueufes,  virteu- 
fes  ou  fpiritueufes  :  nous  avons  donc  un  moyen  de  commu- 
niquer à  ces  liqueurs  l'odeur  de  ces  huiles ,  6c  d'augmenter 
leur  vertu  à  volonté  ;  car  en  broyant  enfetnble  une  petite 
quantité  d'huile  eflcntielle  avec  un  peu  de  fucre  fec,  1  huile 
devient  mifcible  avec  toutes  les  liqueurs  dont  nous  venons 
de  parler,  &  loin  de  les  altérer  en  aucune  façon  ,  contribue 
plutôt  à  augmenter  leur  efficacité. 

Ce  procédé  nous  enfeïgne  une  méthode  pour  faire  fur  le 
champ  toutes  ces  eaux  (impies  &  compofées  dont  la  vertu 
dépend  des  huiles  eifentielles  qu'elles  contiennent  ,  comme 
celles  de  Mante,  de  l'ouillot,  &c.  On  peut  infime  faire  par 
la  mÊmc  méthode,  quelques-unes  de  ces  eaux  fimples  plus 
parfaites  que  par  la  difiillation ,  procédé  ordinaire  dont  ou  fc 
ïert  pour  les  obtenir.  C'eft  ainli  qu'en  uniffaut  de  VOleo- 
Sacckarum  de  baume  à  de  l'eau  bien  pure,  on  peut  avoir 
une  eau  plus  parfaite  que  l'eau  ftmple  de  baume  qu'on  retire 
ordinairement  pat  la  diftillation  ,  parce  que  cette  plante  ne 
fournit  que  très-peu  d'huile  e/ientielle. 

Il  en  eft  de  même  des  eaux  compofées.  On  peut  les  ren- 
dre par  ce  procédé  fort  fupérieutes  à  celles  qu'on  fait  ordi- 
nairement; car  il  fuffit  feulement  d'unir  au  fucte  la  première 
huile  eficntielle  qu'on  obtient  par  la  diflillation,  &  de  l'intro- 
duite dans  un  efprit  de  vin  très-pur.  Les  eaux  cordiales  pré- 
parées par  ce  moyen ,  ne  feroient  point  du  tout  inférieures 
a  celles  qu'on  dillille  à  la  manière  accoutumée.  C'eft  aiufi 
qucl'eaudecanelle,  de  gerofle,  de  mufcade,de  citrou,&c. 

(a)  Voyci  la  ii.  Lifon,  ixpirùna. 
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qui  dépendent  tomes  de  lu  Cage  d'une  feule  fubflance,  peu- 
vent fe  faite  trcs-promptemenr  ;  &  Il  on  a  deflein  de  faire  des 
eaux  composes  de  plulieuis  végétaux  odorans,  il  ne  faut 
qu'avoir  limplement  des  Olco-Saccharam  compofés  de  Ces 
fuLdances  tout  prêts  à  employer. 

Comme  ces  Oteo-Sacckarum  font  fort  aifés  à  faire ,  foit 
(impies,  foit  compofés,  ils  peuvent  fervir  de  même  à  pet- 
fedlionner  l'Art  de  la  cuifine,  &  communiquer  les  vertus 
des  aromates  fous  une  forme  très-commode  pour  les  diffé- 
lens  befoïns  de  la  vie  :  on  peut  auili  les  porter  dans  les  plus 
longs  voyages,  fans  ctaindte  qu'Us  fe  gâtent,  ou  que  leurs 
venus  diminuent  ;  accidens  s  auxquelsles  épiées  naturelles 
font  ttès-fu jette»,  quelque  foin  qu'on  en  prenne. 

Outte  les  avantages  dont  nous  venons  de  parler  ,  on  en 
tetireroit  encore  un  très-confidérable  de  ces  OUoSaccharttm: 
ils  pourraient  fournir  une  variété  très-utile  dans  les  médi- 
camens  ;  ils  auraient  en  effet ,  toutes  les  qualités  nécelfaires 
aui  meilleurs  remèdes  ,  fçavoir  d'être  tout  à  la  fois  ,  (impies, 
faciles  à  prendre  ,  efficaces  &  agréables  au  goût;  carlesliui- 
lcs  eflentielles  contiennent  les  vertus  fpécifiques  de  la  fubf- 
tance  dont  elles  ont  été  retirées,  ou  celles  qui  confiituent 
chaque  plante  en  particulier;  elles  font  donc  pout  la  plu- 
part les  médicamens  les  plus  concentrés  fie  les  plus  puiflans 
qui  foient  connus  jufqu'ici. 


CINQUIÈME  EXPÉRIENCE, 
Qui  enftigne  la  miihade  Je  rafintr  U  temt. 

PRenez  deux  livres  de  tartre  blanc  ordinaire  :  réduifez-  Mtomfe 
les  en  poudre,  mettez-les  enfuite  dans  une  terrine  avec  ™<"'" 
vingt  pintes  d'eau  bien  claire,  &  faites-les  bouillir:  battez 
en  mÛme  tems  avec  des  verges  le  blanc  de  deux  ou  trois 
ceufs  dans  la  liqueur ,  après  quoi  vous  l'écumeiez  fie  la  paf- 
ferez.  Mettez  alors  à  criflaÛifer  dans  un  vaifleau  de  terre 
pendant  deux  jours  dans  un  lieu  frais;  &  à  l'expiration  de  ce 
tctme,  vous  en  trouverez  une  portion  en  criflaux  blanchâ- 
tres attachés  aux  parois  du  vaifleau. 
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i-  Cette  opération  eft  imparfaite  rk  de  plus  fort  incommode , 
parce  que  le  tartre  exigeant  vingt  fois  fon  poids  d'eau  pour 
'  le  diflbudre  ,  les  vaiiTeaux ,  le  feu  &  tour  l'appareil  doivent 
de  néceilité  être  fort  grands  ,  pour  rafiner  feulement  une  pe- 
tite quantité  de  ce  feï  (a).  Ce  fel  cependant  n'eli  pas  encore 
fuiiifamment  rafiné  par  une  feule  opération ,  quoique  les 
blancs  d'œufs  !ui  enlèvent  les  parties  hétérogènes  fit  terref- 
tres  les  plus  légères,  car  les  plus  péfant  es  tombent  au  fond, 
pendant  que  la  liqueur  répofe  :  aulïi  cette  opération  demande- 
t-elle  à  fitrc  répétée  plufieurs  fois  avant  que  les  criftaux  foient 
parfaitement  blancs  :'  ils  ne  le  feraient  m£me  prefque  jamais 
Il  les  vaiiTeaux  qu'on  emploie  pour  cette  opérarion ,  étoient 
méralliques.  Ceux  de  terre,  au  contraire,  que  ce  fel  ne  fçau- 
loit  corroder,  étant  très-difriciles  à  trouver  d'une  grandeur 
aulii  confiddtable  qu'il  eft  néceflaire  de  les  avoir  pour  ce 
procédé ,  c'eft  une  difficulté  de  plus  pour  l'exécution. 
«  Il  eft  vrai  que  pour  la  plupart  des  ufages  de  la  Chymie, 
r  le  tattre  non-rarïné  eft  tout  aullî  bon  que  celui  qui  eft  bien 
purifié;  mais  il  y  a  certains  Arts,  particulièrement  la  tein- 
ture, qui  exigent  qu'il  le  foit  parfaitemenr.  Ceft  pourquoi 
on  devrait  tâcher  de  trouver  une  méthode  plus  commode 
pour  le  rafiner  en  Angleterre  comme  on  le  rafine  en  Fran- 

Le  tartre  eft  d'une  nature  très-finguliére  :  c'eft  un  fel  végé- 
tal ferme  Si  folîdc ,  extrêmement  difficile  à  diffoudre  dans 
l'eau ,  parce  qu'il  contient  beaucoup  de  matières  terrcftre3 
6t  onûueufcs  qui  le  défendent  de  1  action  de  l'eau.  On  eft: 
donc  obligé  de  brifer  la  texture  de  ce  fel  pour  parvenir  à  le 

loric  grains  de  crème  de  ranre  : 
enfuivant  terre  proportion  ,  une 


droit  beaucoup  davan  race.  J'ai  fair 
plaGen»  «pïrieneci  pour  renf- 


onces d'eau  pour  difluudre  qua-  \  &fiûyaiuv. 
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rafinet  plus  aifément.  Dans  cette  vûe  on  peut  Te  fervir  avec 
prudence  d'une  eau  de  chaux  ou  d'une  foible  leflive  de  po- 
talfe ,  ou  même  de  fel  de  tartre ,  comme  lorfqu'on  veut  faire 
du  tartre  tartarifé  ;  opération  qui  coniïfte  i  unir  le  tartre  com- 
mun avec  fon  propre  alkaii,  pour  le  rendre  aifément  folublc 
dans  une  petite  quantité  d'eau.  Il  n'elt  cependant  pas  nécef- 
faire  d'employer  autant  d'alkali  fixe  pour  l'opération  dont 
nous  parlons ,  que  lorfqu'il  s'agit  de  détruite  l'acidité  du  tar- 
tre: s  il  arrivoît  qu'on  en  eût  trop  ajouté,  on  fourrait  corri- 
ger cette  faute  en  y  mêlant  del'huile  de  vitriol,  fans  faire 
aucun  préjudice  au  fel. 

Loriqu'on  a  befoin  de  crflme  de  tartre  parfaite  ou  de  crif-  I"*** 
taux  de  tartre  extrêmement  purs ,  il  faut  les  Taire  diffoudre 
dans  de  i'eau  rendue  fort  acide  avec  de  l'huile  de  vitriol 
rectifié,  parce  qu'enfaifant  évaporer  enfuite  l'humidité 
fuperflue,  le  tartre  ïe  crifiallife  en  de  très-beaux  crillaux 
tranfparens  ,  fans  participer  en  rien  de  l'huile  de  vitriol.  Par 
cette  méthode  on  peut  rafiner  le  tartre  dans  la  plus  grande 
perfection ,  fans  qu  il  donne  plus  d'embarras  que  les  fels  les 
plus  folubles  des  végétaux. 

Quand  on  mêle  des  criftaujrde  tartre  mis  en  poudre  avec  ttnbfp: 
la  moirié  de  leur  poids  de  fel  de  tartre ,  Bt  qu'on  fait  diïTou- 
dre  enfuite  le  tout  enfemble  dans  l'eau  bouillante  (a)  ils  for- 
ment une  liqueur  neutre  ou  yn  menftrue,qui  par  l'évapora- 
tion  produit  un  fel  dont  les  propriétés  font  ton  peu  connues. 
Ce  fel  tombe  en  deliquium  très-aifément  dans  un  ait  humide: 
il  efl  extrêmement  utile  pour  extraire  les  parties,  refmeufes 
ou  oleagineufes  des  végétaux  ,  en  les  failant  bouillir  dans 
une  eau  qui  en  elt  chargée.  La  folution  aqueufe  de  ce  fel 
difioutles  corps  durs,  même  la  myrrhe,  la  gommelaque,  &c. 
Il  elt  beaucoup  plus  propre  aulTi  que  le  fel  de  tartre  pour  plu- 
fleurs  des  ufages  où  l'on  a  coutume  d'employer  ce  fel  :  en  un 
mot ,  ce  fel  neutre  ou  ce  tartre  tartarifé  elt  admirable  pour 
guérir  les  blefTurM  fie  nétoyer  les  ulcères  :  c'eft  un  purgatif 

(j)  Le  procédé  de  l'Auteur  ne  |  en  n.élanr  peu  i  pc-u ,  un  des  fels 
piroir  pis  ferr  sur  ;  pour  bien  faifir    avec  l'aune  ,  &  en  s'allîirinr  de 
le  poiw  de  faiurition  que  doit    rems  en  tems  du  degré  de  faiurj- 
avoic  le  rirrre  nutiritï  ou  fel  vé-    rion,  par  les  épreuvti  coimu;s. 
gérai,  on  elt  obligé  de  le  chercher  | 

Nn 
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doux  qui  réuffit  très-bien  dans  les  maladies  hypocondriaques. 
Dilïbut  dans  de  l'eau ,  il  forme  des  efpéces  d'eaux  purgatives 
très-ailées  à  prendre  ;  maïs  fa  venu  &  fon  pouvoir  comme 
menflrue  6c  comme  médicament,  ne  paroifient  pas  ûtre  en- 
core fufiilhmment  connus  jufqu'ici  :  c'ell  pourquoi  nous  dé- 
férerions qu'on  fit  fur  ce  Ici  des  eipériences  plus  étendues 
&  plus  exactes. 


SIXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfiignc  la  méthode  de  rafiner  le  nitre ,  ou  falpêtre. 

E Aires  difioudre  quatre  livres  de  nirre  cruel,  tel  qu'il  nous 
vient  des  Indes ,  en  le  faifant  boru^lir  dans  aurant  d'eau 
qu'il  fera  néceffaire  :  enfuitc  mettez-les  à  criflallifer  pendant 
deux  ou  trois  jours  dans  un  vailfeau  de  rerre  que  vous  aurez 
foin  de  couvrir.  Il  faut  aulfi  mertre  de  perits  bâtons  couchés 
en  travers  dans  ce  vaiffeau  ,  afin  que  les  criftaux  puiflent  s'y 
attacher;  quand  ils  feront  formés  vous  les  retirerez  ,  après 
quoi  vous  les  ferez  égouter  &  fécher  à  l'air  libre- 
Cette  méthode  paroir  erre  h  meilleure,  &  la  plus  fimple 
pour  purifier  le  nitre;  car  par  la  propriéré  naturelle  qu'a  ce 
Tel  de  fe  criflallifer,  il  forme  des  criilaux  exemts  de  fei  ma- 
lin, ou  des  autres  impuretés  qui  (ont  ordinairement  mêlées 
avec  lui  :  cependant  fi  le  nitre  éroir  onclueux,  il  feroit  peut- 
Étre  à  propos  d'yajouter  un  peu  de  leflive  depotafle,  d'eau 
de  chaux  ou  d'alun.  Si  par  ce  procédé  il  n'éroit  pas  encore 
fullîfamment  pur  pour  en  faire  de  très-bonne  poudre  à  ca- 
non ou  de  l'eau-forte ,  il  faudrait  le  diDbudre  &  le  faire  crif- 
tallifer de  nouveau  comme  la  premieïe  fois.  Si  on  répére 
celte  opération  avec  une  plus  grande  quantité  d'eau  qu'aupa- 
ravant, qu'on  fa  fie  évaporer  enfuite  plus  lentcmenr,  6(  qu'on 
laine  criliallifer  le  fel  dans  un  lieu  où  la  chaleur  foit  plus 
modérée  fans  le  libre  accès  de  l'air  cirérieur,  on  obtiendra 
du  nitre  dans  fa  plus  grande  pureté.  On  juge  qu'il  cfi  à  ce 
point ,  lorfqu'il  détonne  vivement  quand  on  en  jerre  fur  du 
charbon  de  bois  allumé  ;  il  fera  propre  alors  à  faire  de  bonne 
eau  faite  &  de  la  poudre  à  canon  parfaite. 
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L'hifioire  du  nitrc  elf  encore  défëctueufe ,  car  elle  devrait  Hiftoiicd» 
nous  apprendre  comment  le  nitre  fe  produit  de  toutes  lés  ™'t 
fubflances  animales  ci  de  la  plupart  des  végétales.  En  effet, 
il  y  a  plulleurs  obfcrvations  8t  même  plusieurs  expéiiences 
qui  paroiffent  prouver  que  le  nirre  vient  originairement  des 
végétaux  putréfiés*,  que  même  plulieurs  de  ceux  qui  ne  le 
font  pas  en  ont  en  grande  quantité,  &  que  toutes  les  ma- 
tières animales  contiennent  un  nittedemi-vnlatil  qu'on  peut 
rendre  plus  fixe  ou  femblable  au  nirre  ordinaire  par  l'addi- 
tion delà  potaffe,  ou  de  la  chaux  vive  (a). 

Nous  recommandons  furtout  à  ceux  qui  défirent  de  faire 
des  recherches  utiles  fur  cette  importante  matière,  de  com- 


cher  le  moyen  le  plus  cour:  peur  féparer  du  nitrc  la  matière 
enctueufe  qui  ell  caufe  de  toute  la  difficulté  qu'on  a  pour 
le  purifier,  &  de  faire  une  exacte  comparaifon des  procédés 
qu  on  employé  pour  obtenir  6t.  rafiner  le  nirre,  avec  ceux 
dont  on  fè  fert  pour  retiret  6c  rafiner  le  fucre.  En  effet,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  des  recherches  de  cette  cfpéce  pour- 
roient  prouver  que  le  nitre  n'eft  point  une  matière  affectée 
à  certains  pays  en  particulier ,  mais  qu'on  en  trouve  en  grande 
quantité  partout  où  l'on  trouve  des  fubflances  animales  ôc 
végétales  en  abondance  (£). 

(i)  Voyei  la  Mimai™  Ai  M.  ?  1  ttujp  lit  liçoni  du  Dortoir  Stui. 
Itmciy  firciftjuJaai  le  Rcauil\\  (i)  Voyci  U  riduft  de  CAIU- 
di  rAiâdimit  dit  Sciences.  Voyez  \  |  magne  pur  Giaubti. 
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SEPTIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigne  la  méthode  de  faire  de  la  potajfe, 

p.ipHiiioo  "I,1  Aires  brûler  une  certaine  quantiré  de  bois  jufqu'à  ce 
ddipoufft.  f-*  qUe  les  cendres  foient  devenues  grifes;  prenez  enfuite 
plufieurs  livres  de  ces  cendres,  &  faites-les  bouillir  dans  l'eau 
de  manière  à  en  faire  une  très-forte  lellive  ;  paffez  pour  lors 
cette  leffiveàrravers  un  linge  un  peugros.afin  d'enlever  quel- 
ques portions  noires  de  bois  à  demi-brûlé  qui  ne  feroient  pas 
encore  en  cendres  :  faites  enfuite  évaporer  cette  leflive  pref- 
que  à  ficcitii  dans  une  poi-le  de  fer  fur  un  feu  vif  :  alors  vous 
retirerez  ia  matière  qui  fera  reliée  au  fond  de  la  poêle,  &r 
vous  la  mettrez  fur  une  plaquede  fer  fur  un  très-grand  feu  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  fondue  :  vous  la  verferez  auffitôt  toute 
bouillante  fur  une  autre  plaque  de  fer ,  où  elle  fe  refroidira 
bientôt,  &  prendra  la  forme  d'un  morceau  de  porafTe  folide. 

Son  ofâ«  C'c'1  d'apths  ce  procédé  qu'on  fait  la  potaffe  en  grand  pour 
'  le  commerce  ;  les  Savonniers ,  les  Verriers ,  les  P  ouleurs  de 
draps,  Stc.  ne  feauroienr  s'en  pafler.  On  prépare  diverfes 
efpéces  de  poraffes  félon  la  différence  du  bois  ou  de  la  ma- 
tière combultible  qu'on  emploie  6t  de  la  manière  de  la  brû- 
ler aïnfi  que  de  conduire  l'opération. 
Son  ipjli-     Il  y  a  certaines  plantes  falines  qui  donnent  de  la  porafTe 

tadon.  en  grande  quantité,  parriculiérement  la  plante  nommée 
tali  (a)  :  il  y  en  a  d'autres  qui  en  fburnuTent  moins  abon- 
damment &  d'une  qualité  inférieure  ,  comme  les  tiges  de 
fèves,  &c.  mais  en  général  toutes  les  fuMances  végétales 
en  donnent  d'une  efpéce  ou  d'une  autre,  &  peuvent  pour 
la  plûpart,  en  fournir  d'affez  paflable  en  fuivant  le  procédé 
de  notre  expérience;  même  les  élaguages,  les  racines  & 
tout  ce  qu'on  enlevé  aux  arbres  ordinaires ,  aux  ceps  de  vi- 
gnes, tkc 

(a)  ilparoir  que  l'Auteur  n'a  pas  j  Ible  à  la  bafe  du  fol  marin,  d'avec 
aSiz  diuingue  dans  ce  Chapitre  ,    1'alkali  fine  ordinaire, 
l'jlkdi     la  foude  qui  eft  [cml>la-|  | 
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Outre  la  différence  qu'on  trouve  dans  les  divers  végétaux    qu(Us  tft 

qui  produifent  ce  fel  {  différence  qui  vient  de  ce  que  plu   ■'  ' 

fleurs  contiennent  naturellement  plus  ou  moins  de  principes 
falins,  huileux  ou  terrellres  )  (a) ,  ily  en  aencore  une  autre  qui 
peut  naître  de  la  manière  de  réduire  en  cendres  la  fubflance 
qu'on  employé.  Si  on  brûle ,  par  exemple,  la  matière  dans 
un  vaifieau  fermé,  &  qu'on  l'étoufe  de  façon  que  les  cen- 
dres en  foient  grifes  ouWunes,  ou  même  un  peu  noirâtres, 
elles  contiendront  plus  d'huiles  de  la  fubilance  qu'on  aura 
brûlée ,  elles  fourniront  par  conféquent ,  un  fel  plusonûucux, 
quife  fondra  aifément  dans  le  feu,  &  fera  plus  propre  à  faire 
promptement  du  favon-  Si  au  contraire  on  brûle  la  matière 
a  l'air  libre,  l'air  pénétrera  aifément  dans  toutes  les  parties 
de  ceye  matière:  les  cendres,  pour  lors  feront  blanches, 
parce  qu'elles  ne  contiendront  point  du  tout  d'huile  ;  le  fel 
par  conféquent  fe  fondra  difficilement  au  feu,  &  fera  plus 
propre  à  faire  du  verre,  où  l'huile  n'eft  pas  néceffalre.  que 
du  favon  où  elle  ell  indifpcn fable. 

Une  troificme  différence  dans  la  potafle ,  vient  du  terni 
plus  ou  moins  long  où  on  l'a  tenue  en  fufion  :  cette  diffé- 
rence la  rend  grife  ou  blanclie ,  ou  d'une  couleur  bleuâtre 
ou  verdâtre  ;  grife  ou  blanche  ,  li  on  l'a  ôtée  promptement  du 
feu  après  la  fufion,  Se  bleuâtre  ou  verdâtre  il  on  l'y  a  lailfée 
long-tems.  Selon  ces  différences,  la  potaffe  ell  plus  ou  moins 
icre  ,  parce  qu'en  la  biffant  plus  long-tems  dans  le  feu  ,  il 
confume  les  parties  les  plus  onâueufes ,  &  laiffe  les  parties 
falines  plus  à  nud ,  pourvu  qu'il  ne  relie  qu'une  rrÈs-pelite 
portion  de  terre  mêlée  avec  le  fel.  Sans  ces  précautions  ,  le 
fel  fe  vitrifieroit  bientôt  &  n'auroir  pius  pour  lors  aucune 
propriété  faline. 

Lorfque  les  fels  fixes  de  tous  les  végétaux  font  parvenus 
au  dernier  dégré  de  pureté,  ou  qu'ils  font  entièrement  fépa- 
rés  des  autres  principes ,  ils  paroiffent  tous  être  de  la  même 
efpéceou  du  moins  ils  ne  différent  pas  évidemment  (A):  il  fem- 
bleroit  donc  que  par  une  méthode  convenable  on  poutroic 
faire  dans  tous  les  lieux  ou  k-i  mucicn^  VL'j:,!;:ik'i  foi-.i  en 
gtande  abondance,  de  la  potafle  propre  au  commerce.  Sî 
en  examine,  par  exemple,  la  potalïe  de  Ruflle,  on  trouve 

(a)  Voyez  la  ».  Ufw.  (*}J<W, 
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que  fa  fupérioriré  dépend  de  ce  qu'elle  cil  dégagée  de  fa 
terre  ,  ou  de  ce  qu'elle  contient  une  grande  quantité  d'huile, 
ou  de  (cl  fixe:  lapotafle  d'Angleterre  peut  acquérir  ces  avan- 
tages en  conduifant  l'opération  avec  beaucoup  de  foin  Si 
d'exactitude,  de  manière  à  rendre  peut-être  cette  dernière 

tafle  iaite  avec  quelques  végétaux,  particulièrement  faims, 
comme  le  kali ,  il  faudrait  arrofer  avec  prudence  les  plan- 
tes qu'on  employeroit  avec  du  fcl ,  ou  même  de  l'eau  de 
met  en  les  brûlant.  Par  ces  différons  procédés  diverliliés  à 
propos,  on  pourrait  introduire  pat  le  moyen  de  l'Art  tous 
les  principes  qui  manqueraient  naturellement  dans  lesfubf 
tances,  dont  on  voudrait  fe  fervir  ;  on  perfectionneroit  l'Art 
de  faire  la  potalTe  d'où  dépend  celui  de  faire  le  favon. 
Sdii  oùse     Le  favon  exige  l'union  intime  du  fcl  contenu  dans  lapo- 

<I,,a. JAiiJ<  ,a(ie  avec  jc  pguile  ou  quelqu'autre  graille  végétale  ou  ani- 

n"  "  maie.  On  ne  parvient  à  cette  union  dans  la  méthode  donc 
fe  fert  à  préfent  pour  faite  Je  favon ,  que  par  une  opération 
ttès-longue,ouen  failànt  bouillit  long-temsunefoiblelellive 
de  potalfé  &  de  chaux  vive  avec  une  matière  griffe  quelcon- 
que. On  ajoute  enfuite  par  dégrés  de  la  lellîve  plus  fotte  ou 
plus  foible félon  qu'il  en  efl  bel'oin,  jufqu'à  ce  qu'onfoir  par- 
venu au  point  eiaû  de  la  perfcâion. 
MWc     On  contribu  croit  beaucoup  à  diminuer  la  longueur  de  cette 

[i-.-i  up^tation  6c  la  depenfequi  l'accompagne ,  fi  on  employait  un 

m  mDUVen]cnl  niéchanique,  ou  une  machine  au  lieu  de  feu 
pout  procurer  cette  union  intime  de  la  leflive  &  de  l'huile. 
Il  paroit  même  que  cette  méthode  ferait  d'autant  plus  a'tfée 
à  pratiquer,  que  fi  pat  exemple,  on  met  dans  une  phiole 
une  chopine  de  ia  leflive  la  plus  forte  des  manufactures  de. 
(àvon ,  avec  une  once  ou  un  peu  plus  d'huile  d'olive  ;  qu'on 
fecoue  enfuite  virement  cette  phiole  pendant  un  demi  quart 
d'heure,  Ôt  qu'on  laine  après  la  liqueur  en  repos,  on  trou- 
vera fort  peu  de  tems  après,  un  gâteau  folide  d'un  favon 
auez  paflable  à  la  furface  de  la  liqueur  :  on- peut  même  le 
conferver  aifément  fous  cette  forme  en  calTant  la  phiole , 
afin  de  pouvoir  l'expoferà  l'air  libre  qui  lui  fait  prendre  une 
conliitanec  beaucoup  plus  ferme. 

fH.(Wdu     Nons  dufaerïons  que  l'hiftoh-e  Ctiymiquc  du  favon  fût 
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plus  connue ,  cat  il  paraît  qu'on  pourrait  en  retirer  plufieurs 
avantages  pour  certains  Arts  ,  tk  plufieurs  brandies  particu- 
lières 3e  commerce.  Cette  hîlloire  eft  d'une  étendue  beau- 
coup plus  grande  qu'on  ne  le  croit  généralement ,  pinfquelle 
comprend  trois  branches  confidérables  de  la  Chymie,  Ra- 
voir i°.  l'hiitoire  de  la  potaffe  ;  a",  celle  des  huiles  &  des 
graiffes  ;  Si  s°-  les  différentes  méthodes  pour  unir  ces  fubf- 
lances  avec  avantage. 

i°.  L'hiftoire  de  la  potaffe  nous  montrerait  en  quoi  con- 
fiée la  fupériorité'  des  cendres  étrangères  fur  les  nôtres,  par- 
ticulièrement celles  de  MarleiHe,  de  Cafiille,  de  Venife  fit 
de  Joppé ,  6c  pourquoi  le  favon  qu'on  fait  actuellement  en 
Angleterre ,  ne  répond  pas  à  l'idée  qu'on  s'en  étoit  formée  ; 
elle  nous  apprendrait  auffi  les  moyens  de  rendre  celui  d'An- 
gleterre aufli  parfait  que  celui  de  Joppé.  Cette  hifloire  nous 
inftruirait  réellement  fur  la  différence  Phyfique  qu'on  obfervc 

roit  une  méthode  pour  changer  leur  nature  :  par  ce  moyen 
on  les  rendrait  toutes  également  propies  à  faire  du  favon , 
ou  du  verre,  &c.  Elle  pourrait  enfeigner  encore  comment 
on  obrient  une  potaffe  plus  douce  pour  faire  des  favons  plus 
parfàits,particuliéremen[  ceux  qu'on  employé  intérieurement 
dans  1a  Médécine,  8cc.  11  y  a  même  lieu  de  preTumer  qu'en 
faifanr  une  recherche  exacte  &  fuivie  fur  ce  fujet,  on  décou- 
vrirait que  le  principe  de  toutes  ics  potalfcs  en  général  n'eft 
que  la  hafe  du  nitre ,  ou  du  moins  que  rous  les  végétaux 
qui'donnent  de  la  potaffe  par  la  calcination ,  fourniraient  du 
nkre  par  la  putréfaction ,  ou  que  la  potaiTe  eft  à  peu  de  chofe 
près  ,  la  même  chofe ,  foit  dans  la  nature ,  foir  dans  la  fubf- 
tance ,  que  le  nitre  fixé  {a',. 

i°.  L'hilioire  des  huiles  &  des  grailles  nous  apprendrait 
auffi i premièrement  comment  on  peur  en  convertir  une  efpéce 
en  uneaurre  ,  ou  transformer  des  graiffes  animales  dures  & 
fol ides,en  huiles  liquides  &  ces  dernières  en  grailles  folides,cn 
les  faifant  digérer  avec  certains  acides  coagulans.&c.Secon- 
dement  comment  on  peut  imiter  en  Angleterre  toutesles  hui- 

(o)  Voyez  la  rhhijjc  de  tAUt- 1 1  lis  Mimùus  dt  tAcadimie  4a 
magnepar  Glmbtr ,  &  Us  Mimoi-  Sciinai. 
rtsdt  M.Lcrnc'yfurUniitc,dàns\\ 
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les  étrangères,  favonneufes  fie  folides  ,  &  troifiémement 
comment  on  peut  préparer  des  favons  liquides  dans  une 
grande  variété  pour  diiiércns  objets  :  en  effet,  le  fondement 
de  ces  préparations  dépend  entièrement  de  l'emploi  d'une 
huile  végétale  très-limpide  &  tiès-fubtilifée. 

ï".  L'hiftoiie  de  l'union  des  fels  fixes  tirés  des  végétaux 
avec  les  huiles ,  pourrait  comprendre  de  même  la  defeription 
de  différentes  machines  propres  à  produire  cet  effet,  de  ma- 
nière qu'on  pût  faire  promptement  plufieurs  tonnes  de  favon 
par  le  moyen  des  moulins  à  vent,  ou  des  moulins  à  eau, 
foit  fans  feu  ,  foit  avec  du  feu.  Elle  pourroit  auflï  nous  faire 
connoïtre  divers  menltrues ,  ou  desagens  moyens  ,  qui  feuls 
ou  avectrès-peu  de  fecours,  procureraient  une  union  inti- 
me ;  car  nous  fommes  affurés  par  des  expériences  particuliè- 
res, que  de  femblables  méthodes,  ou  quelques  autres  qui  en 
appro client  du  moins  beaucoup,  np  font  pas  impraticables. 


Axiomes    &  Racles. 

i°.TV  TOus  avons  appris,  par  les  recherches  précédentes; 

qu'une  grande  quantité  d'fiuile  peut  exillcr  enve- 
loppée dans  des  corps  fecs  en  apparence,  où  les  ycui  ni  au- 
cun des  fens  ne  peuvent  en  appercevoir  les  fignes  ordinai- 


rances  ,  &par  conféquent  mal  faines,  par  la  chaleur  ;  on  doit 
en  conclure  qu'il  faut  les  tenir  dans  un  lieu  frais ,  fit  ne  les 
pas  retirer  par  le  moyen  du  feu ,  fi  l'on  a  deffeîn  de  s'en  fervir 
intérieurement  {/>). 

j°-  On  peut  encore  féparer  une  grande  quantité  d'huile  , 
en  faifant  bouillir  dans  Veau  la  matière  qui  a  fubi  la  plus 
forte  preffion.  En  conléquence  on  peut  fe  fervir  de  ce  pro- 
cédé pour  obtenir  une  plus  grande  abondance  d'huile  des 
gâteau»  de  femences  de  lin,  de  moutatde,  Sec.  après  même 
qu'ils  ont  été  fouç  la  preffe  (c). 

4°.  La  fubfiancc  huileufe  des  noix,  des  amandes,  Se  de 
(i)  Voyez  la  I .  cxpi'Una.  (£)  nid.  (t)  liid. 


femblables 
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temblables  matières  végétales  dl  foluble  dans  l'eau  par  la 
(impie  trituration  ,  &c  firme  une  efpéce  de  hit  végétal  qui 
a  une  grande  reflemblance  avec  celui  des  animaux  (a). 

j".  On  peut  très-promptementtk  très  aifément  changer  ou 
perfectionner  la  couleur ,  le  goût  &  l'odeur  des  huiles  tirées 
par  exprelïion  :  on  peut  varier  par  ce  moyen  quelques-unes 
de  ces  huiles,  du  moins  en  apparence (i). 

6°.  Les  végétaux  aromatiques  donnent  de  l'huile  eflen- 
tielle  par  la  dillillation  à  l'eau  ,  &  cette  huile  contient  le 
goût,  l'odeur  &  les  vertus  elTentielles  ou  fpéciiiques  de  la 
iubllance  qu'on  a  dillillée  (c). 

7°.  Les  efptits  elTentiels  ou  les  parties  les  plus  fines  des 
végétaux  odorans  fc  communiquent  ctès-promptement ,  & 
fe  confervent  long-tems  par  le  moyen  des  huiles  végétales 
par  expreflion  (J). 

8".  La  différence  qu'on  obfetve  entreles  huiles  elTentielles 
artificielles  des  végétaux  6c  les  naturelles,  dépend  de  la  dif- 
fétente  fixité  ou  volatilité  de  leurs  pariies  onclueufes.  Ceft 
à  cette  obfervation  (e)  que  nous  devons  l'idée  d'une  méthode 
pour  introduite  les  efprits  odorans  de6  plantes  dans  des  hui- 
les plus  parfaites  ou  plus  légères  que  les  efpéces  ordinaires 
tirées  par  expreflion.  Par  cette  opération  on  peut  même  par- 
venir a  imiter  parfaitement  ou  même  à  furpafler  les  huiles 
elTentielles  naturelles. 

■j".  Il  y  a  une  méthode  sûre  pour  découvrir  différentes 
efpéces  de  fraudes  qui  fe  prariquent  ordinairement  pour  falli- 
fier  les  huiles  eflëntielles  ;  mais  cependant  les  Dillillareurs 
peuvent  en  employer  une  fi  parfaite,  qu'elle  échappe  aux 
épreuves  communes  (/). 

io".  Chaque  huile  eflemieile  a  fa  péfanteur  fpécifique  dé- 
terminée; par  conféquent  fi  on  en  fiufoit  une  table  bien 
cxa£le,  elle  pou t toit  Srre  d'une  grande  utilité  pour  décou. 
vrir  les  fraudes  6c  ratifications  qu'on  fait  dans  ces  huiles  (g). 

■  i°.  I!  y  a  diverfes  précautions  néceflaires  pour  extraire 
avec  avantage  les  huiles  elTentielles  des  végétaux  aroma- 
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tiques  des  Indes  :  en  obfervant  ces  précautions  avec  exaâîj 
tude  i  on  peut  retiret  ces  huiles  en  Europe  auffi  parfaites 
que  dans  les  Indes  (a). 

1 2".  On  peut ,  par  des  reâifications  répétées  atténuer  les 
huiles  fétides,  fit  empyreumatiques  qu'on  a  tirées  des  fubf- 
rances  végétales  &  animales  (h).  On  peut  obtenir  des  alkalis 
volatils ,  en  faifant  digérer  avec  des  alkalis  fixes  les  huiles 
gtolîiéres  (c)  &  empyreumatiques. 

13".  La  matière  qui  forme  le  lucre  etr  originairement  un 
fuc  végétal  fujet  à  s'aigrir  par  la  chaleur  :  il  ne  fe  réduit  pas 
en  unlucre  folide  par  la  fimpie  ébullirion  ;  mais  feulement 
en  une  fublhnce  miclleufe  ou  fymptuft  (j). 

14°.  Flufieurs  autres  fucs  des  végétaux ,  particulièrement 
ccui  de  Bouleau ,  fit  de  Sicomorre,  le  roi  de  malt  ,  les 
raifins,  6tc.  peuvent  fe  convertir  en  de  très-bons  fuctes  par 
les  mimes  procédés  qu'on  employé  pour  faire  le  fucre  ordi- 

ic".  L'Art  de  rafiner  le  fucre  au  point  d'en  former  un 
rocher  très-blanc  en  crilîaux  brillans,  dépend  principale- 
ment du  choix  &  de  l'ufage  convenable  de  l'eau  de  chaux  if), 
1 6".  Le  fucte  rafiné  rend  fur  le  champ  les  huiles  eflentiel- 
ies  mifcibles  avec  l'eau  ,  le  vin,  &  les  efprits  inflammables: 


tribuer  à  les  perfectionner  ;  il  en  elî  {g)  de  mÊme  de  l'ufage 
des  Oleo-Sacckarum  qui  eft  très. avantageux  à  l'Art  delà 
dillillation ,  aux  vins,  àla  cuiline  ,à  la  Pharmacie,  fit  à  la  Mé- 
decine^). 

17".  On  peut  rendre  l'Art  de  rafiner  le  tartre  beaucoup  plus 
court,  fit  beaucoup  plus  aifé  par  l'ufage  des  alkalis,  &  de 
l'huile  de  vitriol  (1). 

iB°.On  peut  convertir  le  tattre  en  un  fel  très-différent,  en 
l'unifiant  avec  fon  propre  alkali,  de  manière  à  devenir  un 
menlirue  puilTant ,  fit  un  médicament  ttès- utile  \k). 


(f)  Voyexia  4.  txflritao. 
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iS°.  La  criflallûarion  répétée  une  ou  deux  fois,  eftune  mé- 
thode sûre  pour  rafinet  ie  nitreou  falpâtre(a). 

20°.  Le  nicre  n'eft  pas  originairement  un  foflile;  mais  un 
feJ  végétal  qui  a  paflé  dan3  des  fubflances  animales  (/>). 

ai".  On  peut  fe  promettre  les  plus  grands  fuccès  d'une  re- 
cherche eiacle  des  procédés  qu'on  employé  pour  obtenir  le 
nitre  des  matières  végétales  &  animales  fe). 

ai".  On  peut  faire  de  la  potaiïe  propre  au  commerce,  dans 
tous  les  lieux  qui  abondent  en  matières  végétales  {</f. 

s  j°.  On  peut  petfeÛionner  l'Arc  de  faire  la  potaffe  par  les 
connoiffances  Chymiques  (<). 

21°.  On  peut  porter  a  un  beaucoup  plus  haut  point  de  per- 
fection, l'Art  de  faire  le  fa  von  en  Angleterre,  en  employant 
une  fubftance  particulière  &  des  moyens  méchaniques  (/). 
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CONTENANT 

Les  moyens  d'augmenter  &  de  perfectionner  l'Arc 
des  Couleurs ,  des  Teintures  &  des  Dégraifleurs. 

NOtre  deflein  dans  cette  Leçon  elî  de  découvrir  les 
moyens  de  produire ,  de  varier,  de  changer  &  de  dé- 
truire les  couleurs  des  différa»  corps,  dans  la  vùe  de  per- 
feHionner  plufieurs  Arcs  qui  dépendent  de  l'ufaee  des  cou- 
leurs 6t  des  te1-*" — 


Nous  tacherons  de  découvrir  les  caufes  Phyfiques  des 
effets  que  produit  la  lumière  par  la  voie  des  expériences 
eiécutées  d'abord  fur  la  lumière  elle-même,  &  enfuite  fur 
des  matières  tirées  du  régne  végétal,  animal  &  minéral 
"  La  première  expérience  nous  montrera  que  la  lumière 
peut  fe  divifer  en  diverfes  couleurs;  la  féconde  plus  com- 
pofée, fournira  une  grande  quantité  d'escmples  pour  prouver 
que  les  différentes  couleurs  des  corps  dépendent  d'un  cer- 
tain arrangement  dans  les  parties,  qui  les  rendent  propres  à 
réfléchir  les  rayons  de  lumière  diverfemenr  colorés  ;  la  troi- 
fiéme  Ôr  en  même  tems  la  principale,  enfeignera  une  mé- 
thode pour  extraire  ces  couleurs  végétales  communément 
appellées  laques  ;  la  quatrième  nous  apprendra  la  préparation 
d'une  couleur  animale  appellée  bleu  %  Pruft  ;  fnf£  la  cin- 
quième &  dernière  expérience  nous  donnera  une  méthode 
pour  préparer  une  couleur  métallique  dont  on  fe  fert  pour 
teindre  le  verre  en  rouge,  &c. 
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PREMIERE  EXPÉRIENCE, 

Qui  démontre  que  les  rayons  de  lumière  font  tompofis  ,  & 
peuvent  fe  féparer  en  fept  différentes  ejpèces  ,  ou  fept  dif- 
férent ordres  de  rayons  dijliniïs  ,  d'où  dépendent  toutes  les 

i°.  *   Près  avoir  fermé  exactement  tous  les  volets  d'une  E.piucnts 
j\_  chambre,  percez  un  petit  trou  dans  un  de  ceux  qui  fjjjjjl""1* 
font  oppofés  au  folcil  :  placez  enfuite  un  prifme  de  verre  F 
contre  ce  trou ,  fit  vous  apperceverez  aulTitôt  au  plafond  ou 
fur  les  murs  de  la  chambre,  une  image  de  lumière  oblongue 
&  colorée  de  dlverfes  couleurs. 

rn.Enexaminantavec  foin  cette  image, elle  paroîtra  con-  quelles  fait 
fider  en  fept  couleurs  diftinQes,  ou  fept  lumières  vives  dif-  jjjj  ^jjjjjj* 
it  colorées  :  on  les  trouve  constamment  dans  l'or-  *  p" 


dre  fuiront  ;  le  rouge' tient  le  premier  rang,  l'orangé  le  fé- 
cond, le  jaune  le  troiliéme,  le  verd  le  quatrième  ,  le  bleu 
le  cinquième,  le  violet  le  lixiéme,  Bt  l'indigo  le  feptiéme  ou 
le  dernier  :  cependant  à  la  première  vue  on  n'en  diitingue 
que  les  cinq  principales,  Ravoir  le  rouge,  le  jaune ,  le  verd, 
le  bleu  &  le  violet. 

j".  Si  vous  recevez  enfuite  fèparement  ces  différens  rayons    qu'on  « 
colorés  fur  un  autre  prifme  de  la  même  manière  qu'ils  font  jjjjjjjjj^* 
d'abord  iombé3  fur  le  premier  ,  ils  ne  fubiront  point  d'au-  ,1^,.' 
très  diviiîons  i  mais  relieront  invariablement  dans  le  même 
ordre  :  il  en  eft  de  même  de  tous  les  verres  figurés,  des 
criltaux  ou  des  diamans  qu'on  emploie  à  cet  ufage.       Si  QoeraBta 
au  contraire  la  totalité  de  ces  différens  rayons  colorés  eft  Su^nro 
teçue  du  premier  prifme  fur  une  lentille  de  verre,  ou  fur  te  Mme. 
un  verre  doublement  convexe  pofè  dans  la  chambre  obfcure 
vis-à-vis  le  trou  qu'on  aura  fait  au  volet ,  ils  fe  réuniront  tous 
enfemble,  fit  pourront  être  réfléchis  fur  un  papier  ou  fur 
quelqu'autre  corps  placé  à  une  jufte  diltance  du  verre  :  ils 
formeront  pour  lors ,  une  image  de  lumière  blanche  &  bril- 
lante au  foyer  du  verre  convexe.  J°.  Si  les  rayons  rouges  QikIhJiF-. 
ont  été  reçus  fèparement  paruncorps  blanc  opaque,  ce  corps  j^™"^1 
paroîtra  rouge  :  fi  ce  font  les  rayons  jaunes  qui  ayent  été  mfatrcfch 
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reçus  féparement  de  la  même  manière  fur  un  corps  blanc 
opaque  ,  le  corps  paroîtia  jaune ,  et  ainfi  des  autres  refpec- 
tivement.  Un  corps  rouge  paroît  plus  vif  ou  plus  rouge 
dans  un  rayon  rouge ,  un  corps  bleu  plus  foncé ,  ou  plus  bleu 
dans  une  lumière  bleue,  Sec.  mais  cous  les  corps  colores 
paroUTent  plus  foibles  dans  des  rayons  d'une  couleur  diffé- 
rence de  la  leur,  par  exemple,  un  corps  rouge  dans  une 
lumière  bleue,  fitc. 

Celte  expérience  générale  efl  le  fondement  de  la  dofltine 
de  Newton  fur  la  lumière  fit  les  couleurs  (a) ,  6c  démontre 
put  la      i°,  que  la  lumière  du  foleil  n'efl  pas  un  corps  lîmple,  mais 
niiic  o'<(t  u0  compofè  de  fept  ordres  dirterens  de  rayons  colorés  : 
iapb.wE  'crique  Ces  rayons  font  réunis  enfemble,  ils  formenc  une  lu- 
t!.  „„-,  ,  :  ;.  miére  parfaitement  blanche.  a°.Quccesfepi  ordres  de  rayons 
o^feÔn     font  différemment  réfrangibles,  c'eft-à-dire  ,  différemment 
difpofésàfe  détourner  de  leur  chemin  naturel  en  paifant  d'un 
corps  ttanfparent  dans  un  autre.  Le  rayon  rouge  moins,  le 
violée  davantage,  Scies  autres  dans  l'ordre  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  TelleeiHaraïfpnPhyliquedela  divifion  delà 
lumière  dans  ces  fept  ordres  de  rayons.  Pat  conféquent ,  il 
Qut  lu  cou-  n'y  a  que  frpt  couleurs  primitives  dans  la  lumière.  50.  Que 
ltuts  d«     jes  Cprps  paroi ifent  de  la  couleur  des  rayons  qu'ils  réfléchit 
j"!,T  iï":L-  &a<-  4°-  Que  le  blanc  fie  le  noir  ne  font  pas  de  vraies  cou- 
mitre,       leurs  ;  mais  que  le  blanc  réfléchit  (ou:  les  rayons  colorés, 
Bicorne  an^ls  tîuc  1°  no'c       ^bfoibe  tous  :  en  effet ,  s'ils  étoient 
font  Pji  Je  détournés,  foît  qu'ils  fuifenc  unis  ou  féparés,  ce  feroir  le 
yaiaam-  blanc  qu'on  appeteevetoit  ou  quelques-unes  des  fept  cou- 
Doil  ïitni  leurs  originelles  de  la  lumière,  fit  non  pas  le  noir.  r°.  Que 
b  conteur    la  variété  des  couleurs  dans  les  corps  naturels  vient  de  la 
datoipt.    différente  manière  dont  les  rayons  d  un  ,de  deux  ou  de  plu- 
fieuts  ordtes  fe  réfléchirent  ou  fe  tcftaûent  ;  aiofi  les  cotps 
qu'on  appelle  rouges,  font  ceux  qui  ré flechiflent  principale- 
ment l'ordre  des  rayons  de  lumière  rouges.  Les  corps  Qu'on 
nomme  bleus  réflechiflent  principalement  les  rayons  bleus: 
enconféquence,  on  les  appelle  rouges,  bleus,  fitc.  Se  toutes 
les  couleurs  mêlées  des  corps  naturels  viennent  de  ce  qu'ils 
réflechiflent  deui  ou  plufieuts  ordres  de  rayons  enfemble 
fit  abforbent  ou  anéamiuent  les  autres, 
(j)  Voyez/on  Ofàpu. 


DE    C  H  Y  M  I  E. 


DEUXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  contient  des  exemples  eompofis  pour  démontrer  que  la 
tranfparence ,  le  blanc  ,  le  noir ,  &  toutes  les  couleurs  en 
général  confidéréts  dans  les  corps  ^dépendent  d'une  certaine 
JiruBure  particulière ,  ou  de  l'arrangement  des  parties  des 
corps  qui  les  difpofeni  différemment  à  ira nj mettre ,  réfléchir, 
réfracter,  ou  aiforier  les  rayons  de  lumière. 

l°.T    E  verre,  le  criflal ,  le  diamant,  le  nitre,  le  borar,  QnWW 
l_,8tles  aunes  cocus  folides  &  tranfparens,  perdent  plimure 
leur  ttanfparence  &  deviennent  blancs  lotfqu'on  les  réduit  utSEO". 
en  poudre,  c'ej-à-dïre,  par  la  fim  pie  al  ré  ration  de  leur  tex-  i™. 
ture  groliiére,  ou  en  les  réduifant  fimplement  à  de  plus  pe- 
tites parties.  Dans  cet  état  ils  réflectiiifent  plulieuts  des  rayons 
de  lumière  qu'ils  tranfmettoient  auparavant.  Il  en  Ht  de  mê- 
me des  blancs  d'œufs  fouettes,  de  l'eau  glacée,  ÛtC. 

Le  talc  noir  devient  couleur  d'or  en  ie  faifant  rougit  au  Pu  isftii. 
feu,  le  firop  violât  perd  fa  belle  couleur  violette  en  le  faifant 
bouillir,  devient  très-pâle,  &  même  fans  couleur.  Le  fucte 
blanc  perd  immédiatement  fa  blancheur,  &  devient  brun  en 
le  failant  Amplement  fondre  fur  le  feu  fans  eau  ;  il  devient 
même  noir  en  le  tenant  long-tems  dans  cet  état  ;  au  point 
qu'un  feul  grain  de  cette  fubllance  teindra  une  pinte  d'eau 
très-claire ,  ou  d'eau-dc-vie  blanche  d'un  beau  jaune ,  brun 
ou  couleur  de  paille  ;  c'efl  pour  cette  raifon  que  les  Dillilla- 
teurs  &  les  autres  Marchands  de  liqueurs  s'en  fervent  à  cet 

plus  belles  fleuts  colorées,  comme  les  violettes ,  les  Par  Tib. 
Œillets,  les  rofes,  &c.  perdent  leur  couleur  en  les  laiflant 
Amplement  expofées  à  I  air  libre  pendant  quelques  tems  :  en 
cet  état  elles  paroiffent  privées  de  leurs  couleurs ,  6c  tout- 
à-fait  blanches ,  comme  fi  elles  euffent  été  eipofées  à  la  fu- 
mée du  foufre  brûlant  qui  détruit  plulieurs  couleurs  des 
laines,  &c.  Ontematque  la  meme  chofedans  lesfoyes  de  la 

(a)  Voyez  Ut  UfQns  1.  *  il. 
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couleur  la  plus  belle,  ou  la  plus  pâle,  Se  dans  les  bleus,  Jes 
jaunes  Br.  les  rouges  légers,  particulièrement  les  foyes  d'un 
cramoilî  pâle  :  ces  dernières  couleurs  changent  toutes  par  dé- 
grés, fe  déchargent  ou  s'anéanti  fient  même  totalement  en  les 
tenant  longtems  expofées  à  L'action  de  l'air  (a]  ;  il  n'en  tft  pas 
de  même  de  l'écarlate  dont  h  couleur  ell  plus  fixe  &  plus  du- 
rable. En  général,  plus  les  couleurs  font  foncées,  plus  elles 
font  permanentes ,  parce  que  ce  ne  font  pas  des  ombies, 
comme  certaines  efpéces  de  jaune,  le  bleu  pale,  &c.  mais 
de  vraies  couleurs  qui  répondent  aux  couleurs  originelles 
de  la  lumière.  Ajoute!  encore  que  les  Teinturiers  trouvent 
constamment  que  leurs  couleurs  font  plus  brillantes ,  ou 
mieux  empreintes  quand  le  ciel  ell  clair  (*)  ;  enfin  l'huile 
effentielle  de  fleurs  de  camomille  qui  eft  naturellement 
bleue ,  perd  fa  couleur  6t  devient  d'un  verd  fale  en  la  tenant 
eipofée  à  l'air. 

p«  l'on.  Les  différentes  eaux  teignent  en  diverfes  couleurs  quoi- 
qu'avec  les  mêmes  ingrédiens  ;  on  a  obfervé  que  les  eaux 
ierrugineufes  deviennent  noires  avec  de  la  noix  de  galle, 
du  thé  verd ,  &c.  &  les  Teinturiers  trouvent  de  certaines 
eaux  plus  propres  à  la  teinture  les  unes  que  les  autres.  En 
général,  les  eaux  les  plus  pures  Et  les  plus  légères  donnent 
les  plus  belles  couleurs  avec  les  drogues  propres  à  la  tein- 
ture. Cefl  par  cette  raifon,  que  celles  qui  par  une  ftagna- 
tion ,  putréfaction  ou  fermentation  fe  font  épurées  d'elles- 
mêmes,  fans  avoir  été  filtrées  à  travers  les  pierres  à  filtrer 
ordinaires  ,-ou  le  fable ,  exrrayent  &  communiquent  les  cou- 
leurs avec  beaucoup  plus  d'avantage  que  les  autres  (c). 

Pu ki  Ht  Les  fcls  ont  auili  le  pouvoir  d'altérer  la  texture  des  végé- 
taux ,  &  d'y  produire  des  changemens  de  couleurs.  La  plu- 
part des  fleuts,  foit  bleues,  foii  rouges ,  comme  les  violettes, 
tes  rofes,  &c.  deviennent  vertes  avec  des  alkalis,  mais  les 
acides  changent  en  rouge  la  couleur  des  violettes  &  exal- 
tent beaucoup  la  couleur  naturelle  des  rofes.  On  a  aullï 
obfetvé  que  la  couleur  jaune  des  racines  de  la  rhubarbe, 
du  curcuma,  6cc.  étoit  très-exaltée  ou  devenoit  rougeâtre 
par  les  Tels  alfcalins. 
WV»P  '*}■  £fD"-  j |     M  Voycï  Ij  ).  Upm 
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Comme  les  métaux  ont  une  forte  texture  lorfqu'ils  font 
fous  leur  forme  métallique,  ils  çonfervent  plus  long-tems  " 
leur  couleur  naturelle ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  corrodés ,  ^ 
ou  diiTouis  par  leurs  propres  menltrues ,  &  leurs  difîblutions  u 
fourniflent  chacunes  dans  leur  genre  les  couleurs  les  plus  ™ 
brillantes  Se  les  plus  durables. 

Le  fer  diflout  dans  la  petite  bierre  éventée,  donne  le  beau 
jaune  dont  on  fe  ferr  pour  l'impreflion  des  toiles  ;  quand  il 
ci't  fublimd  avec  le  fel  ammoniac,  il  fournit  aulli  du  jaune  : 
les  imprefllons  qui  fe  font  en  noir  font  dûes  au  fer  diflout 
dans  la  couperofe  ;  on  en  fait  auflî  l'encre  commune. 

Le  cuivre  fondu  avec  le  linck  paraît  couleur  d'or;  dilTout 
dans  l'eau-forte ,  il  eft  d'un  beau  ver  J  ,  &  dans  quelques 
efprits  utineux  d'un  beau  bleu  :  les  diflblutions  peuvent  Être 
rapprochées  de  manière  a  former  une  couleur  féche  pat  la 
crjftallifation  ou  l'évaporation.  Le  même  métal  réparé  par 
l'eau-forte,  donne  au  verre  blanc  la  couleur  delà  tutquoife, 
quand  ils  font  fondus  enfemble. 

L'étain  eft  un  métal  blanc,  ou  fans  couleur,  cependant 
il  donne  une  belle  couleur  bleue  en  le  fàifant  fondre  avec 
de  l'antimoine  &  du  nltre.  On  employé  le  même  métal  pour 
exalter  la  couleur  de  l'écarlate  avec  l'eau-forte  (a)  &  la  coche- 
nille; là  chaux,  par  une  forte  fulion  fe  convertit  en  verre 
d'une  couleur  d'opale  (&). 

Le  plomb  corrodé  par  la  vapeur  du  vinaigre  faille  beau  : 
blanc  qu'on  appelle  ceruji ,  6c  le  fard  blanc,  qu'on  appelle 
magiftir  de  plomb ,  fe  colore  à  feu  nud  &  fe  change  en  mi- 
nium ou  en  plomb  rouge  ■  ce  miniurh  transformé  en  verre 
par  la  fulion  avec  du  fable ,  eft  le  fondement  de  l'Art  d'imi- 
ter toutes  les  pierres  de  couleur.  Ce  verre  reflemble  par  lui- 
même  à  l'hyacinthe  ;  mais  par  l'addition  de  l'or  &  de  l'étain 
préparés  enfemble,  il  forme  le  rubis  (c)  ;  avec  le  cobolt,  le 


sel'eai 


écirlaie. 

{*)  La  chaux  d'ciain  se  fe  fond 
point  feule  loifqu'elle  eft  bien  cal- 


cinée ,  elle  demande  a  et 
avec  quelque  fondani ,  8 
arec  les  shiux  de  plomb. 

^  (i)Voyei  U  f.ixfùi» 
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faphir;  l'émeraudc  avec  1k  fer  &  le  cuivre  ;  l'améthifle  avec 
l'or  ,  6c  le  grenat  avec  le  fer,  &c.  (a). 
L'agent.       L'argent  eft  un  autre  métal  blanc  qui  duTout  dans  l'eau, 
forte, devient  d'unbeau  pourpre,  ou  dccouleurd'amétliiile; 
fi  on  mer  fa  chaux  en  duTûlution,  cette  diffolurion  quoique 
fans  couleur  par  elle-même,  teint  d'une  manière  durable, 
les  ongles,  la  peau,  les  cheveux  âc  lesautces  fubltances  am- 
ie tif  ai-     Le  mercure  uni  avec  le  Ibufre  forme  une  malle  noire  , 
qui  par  la  fublimation  donne  un  beau  rouge  propre  à  la 
peinture  appelle1  cinabre  ou  vermillon  :  la  diffolution  du  vif- 
argent  précipitée  par  le  fel  marin,  donne  une  poudre  blan- 
che comme  de  la  neige:  certe  poudre  redevient  noire  eu  la 
rem  fiant  avec  du  foutre. 
t'"r-  L'or  diifout  dans  l'eau  régale  donne  une  belle  couleur 

jaune ,  qui  teint  toutes  les  fubflances  animale!  en  une  belle 
couleur  de  pourpre.  Si  on  afloiblit  fuffifamment  cette  diffo- 
lution avec  de  l'eau ,  &  qu'on  la  mile  enfuit e  avec  une  dif- 
folution d'étain ,  on  obtient  une  belle  poudre  rouge  ou  pour- 
pre, dont  on  fefett  pour  teindre  le  verre  dans  le  plus  beau 
rouge  (i). 

Leimini.  Plufieurs  matières  minérales  fonr  des  couleurs  naturelles 
™™'  propres  à  la  peinture  ,  comme  lecinabre  naturel,  i'ocre,  le 
noir  de  plomb,  &c.  mais  parti culié rement  la  terre  jaune 
qu'on  appelle  l'ocre  léger ,  Ôc  qu'on  trouve  dans  les  monta- 
gnes de  Shottever.  On  emploie  cette  terre  telle  qu'elle  eft> 
forfqu'on  veut  avoir  un  jaune  foïble,  &  par  la  calcmarion, 
elle  devient  d'un  rouge  léger.  Cerre  couleur  qu'on  ne  trouve 
qu'en  Angleterre,  fournit  l'Italie  j  tk  le  Gar ,  difoit  fouvent, 
qu'il  n'auroit  jamais  été  Peintre  fans  elle  (e). 

(4)  Voyez  CA11  <U  l*  Vtrrtrh  1 1     (*)  Vqjci  plat  bas  la  j  .  uyt 
far  Nui ,  &  la  mrmga  Mlefo-  rima. 
t^tsitM.BoyU.  H  ftlbU. 
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EXPÉRIENCES, 

Ou  exemples  fur  les  couleurs  produites,  détruites  ,  &  régi, 
aérées  par  le  [impie  mélange. 

i°.TW  M  Etiez  des  feuilles  de  rofesfeches  dans  l'efprit  de  vin,    Qu'une  n- 
_LV1& quand  vous  lesy  aurez  biffées  quelque  tems,vous  SoA™  t 
vous  appercevrei  qu'elles  auront  perdu  leur  couleur  rouge ,  k  tolo^", 
lins  manifelter  aucune  teinture  (  ni  aucune  altération  dans  "  ■ 
l'efprit  de  vin.  Ajourez-y  alors  un  peu  d'huile  de  vitriol ,  6c  °™ 
Jaliqueur  deviendra  auflïtot  d'une  couleur  rouge;  (i  vous  ver- 
fez  fut  ce  mélange  un  peu  d'efprit  alkalin  ou  uritfeux,  la  li- 
gueur deviendra  verte,  6c  par  l'addition  d'un  peu  d'efprit 
de  vitriol ,  elle  deviendra  rouge  de  nouveau. 

i°.  Faites  une  légère  infufion  de  noix  de  galle  brifées  en   Qos  le,  H- 
morceaus  dans  de  l'eau  claire ,  de  manière  à  ne  la  pas  colo-  l1™"  ™ 
ret,  6c  filtrez  cette  infufion  :  faites  enfuite  une  foible  diflô-  pn- 
lution  de  vitriol  verd  dans  l'eau ,  6c  filtrez  cette  liqueur  de  d« 
même  que  la  première ,  de  façon  qu'elles  foient  toutes  deux  "** 
également  tranfparentcs ,  mfilez-les  pour  lors  cnfemble,  6c 
vous  vertei  immédiatement  le  mélange  devenir  noir;  mai» 
en  y  ver&nt  un  peu  d'huile  de  vitriol,  le  noit  difparoîtra  par 
dégrés ,  6c  la  liqueur  redeviendra  claire,  quoique  la  couleur 
noire  puifle  reparoître  par  l'addition  d'un  peu  de  fei  de  tar- 
tre. 

Prenez  un  peu  de  camphre,  brifez-le  en  petits  mor-  Qu'ont™ 
«eaux:  métrez- les  enfuite  dans  de  l'huile  de  vitriol  bien    '  "  l,lJ= 
claire ,  ££  fecouez  pendant  quelque  tems  la  bouteille  où  la  boT^S?" 
mixtion  fera  contenue,  le  camphre  fe  diflbudra,  &:  le  mé-  J™i mé- 
lange deviendra  brun  par  degrés,  il  prendra  même  une  cou-  * 
leur  parfaitement  noire  à  la  fin  ;  mais  en  y  verfant  de  l'eau 
claire,  le  noir  s'évanouira  totalement,  fit  le  camphre  s'élè- 
vera au  col  de  la  bouteille  dans  fa  première  forme,  &  dans 
fa  blancheur  ordinaire  (a). 

(a)  Il  cfl  i  propos  do  «marquer  1 1  dilToluricn  noire,  &  qu'il  II  recou. 
jalti  dans  cene  expciicncc  au;  It  I  vrc  par  l'addition  de  l'eau, 
camphre  perd  fan  odeur  dans  la  [  j 

Pp  ij 
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Qu'ans  lierai  Si  on  fait  infufer  des  coupeau*  de  bois  néphrétique 

lîffertFmmi™  dans  'eau  froide  pendant  quelque  tems ,  qu'on  décante  en- 
toiorfc  frbn  fuite  la  liqueur  cfaite  dans  un  verre  bien  net,  fit  qu'on  la 
'aa*^J  regarde  au-delà  de  ia  lumière ,  elle  paraîtra  d'un  beau  bleu- 
ît! lù.  Si  au  contraire  on  la  coniidére  en  deçà  de  la  lumière  ,  elle 
Que  ia  ai-  fera  jaune  ;  mais  fi  l'on  verfe  un  peu  d'efprit  de  nitee  fur 
d/m^ret"^!-  cette  liqueur  ,  elle  perd  auflîrôr  le  pouvoir  quelle  a  de  réflé- 
biit  «i  eau-  chir  les  rayons  bleus;  on  peut  cependant  le  lui  rendre  par 
*"  l'addition  d'un  peu  d'huile  de  laitre  par  défaillance. 

Qu'ils ptuvcui  j".  En  iàifant  infufer  dans  de  l'eau  claire  du  bois  d'Inde: 
ngrfnla  cou.  w  D0's  communique  ulle  couleur  rouge,  par  l'addition 
km  rouge,      d'un  peu  d'efprit  d'utine ,  cette  infulion  devient  d'un  beau 

pourpre  ;  mais  on  peut  la  changer  en  un  rouge  plus  clair  en 

y  verfant  un  peu  delpril  de  fel. 
Qu'iiipeDTcut     6".  On  exalte  beaucoup  la  couleur  rouge  de  l'infufion  de 
•uitei,  si  faite  bois  de  Brefil,  ou  de  Cochenille  dans  l'eau,  par  l'addition 
pU*™,  do-  ^        h  d,uriM  _  &  Qn  la  fai(  piuîï  par  tefptit  de  fd 

Qu'une  ligueur  y".  Si  on  fait  digérer  de  l'elptit  de  vin  fur  des  fleurs  de 
£™p!jt°Mu*  camomille  fraîches,  &  qu'on  Je  diflille  enfuite  dans  une 
devenir  bleue,  cornue  de  verre,  l'efprit  de  vin  acquerra  une  belle  cou- 
jjund  on  la  jeut  bleue ,  qu'on  peut  rendre  encore  plus  foncée  en  coho- 
(oipi  biuK.°°  tant  cet  efprit  de  vin  fur  de  nouvelles  fleurs. 
Qu'une  liqueur  S".  En  fjifi.nt  digérer  de  l'efptit  d'urine  fur  de  ia  limaille 
bleue  pcui  pci-  Je  cuivre ,  on  obtient  une  belle  couleur  bleue  ;  maïs  on  rJé- 
ni  dû  mcW  tTan  totalement  cette  couleur  par  l'addition  d'un  peud'liuilc 
gei.  de  vitriol ,  de  même  que  quelques  gouttes  d'efprit  de  fel  la 

Qu'une  Meneur     9",  L'huile  de  vitriol  blanche  mêlée  avec  l'huile  de  théré- 
«Ërik™"    tenlme  bien  claire  ou  l'huîle  elTencielle  d'anis,  ou  pour 
dnaiii         mieu*  réuiïir  encore  avec  l'huile  de  gerofle ,  forme  par  cette 
fir  1er  mem»  union ,  un  baume  rouge  fit  épais  ;  il  en  efi  de  même  d'une 
■«y™*-         buile  quelconque,  pourvu  qu'elle  foit  bien  claire:  quand  on 
la  mêle  avec  un  peu  de  cire,  elle  acquiert  la  confiftance  d'un 
baume  très-épais,  ou  d'une  crème  blanche,  par  le  moyen 
d'une  trituration  non- interrompue  pendant  quelque  tems,  fi 
on  a  foin  d'y  verfer  de  l'eau  par  dégrés. 
«V«— pondre    ,  „<>_  L'huile  de  vitriol  diitillée  fur  du  mercure  laifle  au  fond 
devenir"  jaune  de  la  cornue  une  poudre  blanche  qui  devient  fut  le  champ 
par  le  moyen  d'un  beau  jaune  en  verfant  de  l'eau  deflus. 


DECHYMIE.  30. 
1 1°.  Si  vous  ajoutez  de  l'efprit  d'urine  à  une  difiblution  de  Q™  I" 
mercure  dans  l'efprit  de  nïtre,  il  fe  fera  un  précipité  blanc  SSïSÏÏ 
en  poudre.  Si  à  une  autre  portion  de  la  même  difiolution  cip"f*  diifi- 
vous  ajoutez  de  l'huile  de  tartie  par  défaillance  ,  vous  trou-  ™mcm 
vercz  une  poudre  jaune  précipitée  au  fond  du  vafe.  Enfin, 
fi  vous  ajoutez  de  l'urine  à  une  troiiiéme  portion  de  la  mê- 
me difiblution,  vous  obtiendrez  un  précipité  couleur  de 

1 2°.  Si  on  trempe  une  plume  bien  nette  dans  de  l'efprit  de  Qrfta  paît 
vitriol ,  Si  qu'on  s'en  feive  enfuite  pour  écrire  fut  du  gros  „™„™ 'jî°ïs 

Îapier  bleu  ordinaire,  les  lettres  patoîtront  d'un  rouge  très,  queur  ™rfi- 
eau ,  Se  trcs-vif  ;  il  en  eft  de  infime  de  l'efprit  de  Tel  qui  elî 
fans  couleur,  &  qui  teint  cependant  en  touge,  la  couleur 
noite  des  chapeau*. 

1  j°.  Si  on  écrit  avec  une  diifolution  tranfparente  du  fucre 
de  faturne  dans  de  l'eau ,  l'écriture  deviendra  invifible  iorf- 
qu'ellefera  féche;  mais  la  fimple  vapeur  d'une  autre  liqueur 
auifi  claire  que  la  première  s  fçavoir  d'une  infufion  de  chaux 
vive  6c  d'orpiment  dans  de  l'eau  ,  rendra  auflîtôt  l'écriture 
noire  6c  lifible.  Celî  ainfi  que  ce  fait  la  liqueur  qu'on  appelle 
communément  l'encre  invifible,  ou  l'encre  de  fympathie. 

140.  L'efprit  voiatil  de  fel  ammoniac  qui  eif  blanc  uni  aux  Qu'un  corps 
ctïilaux  de  cuivre  qui  font  verds,  fait  du  bleu.  «™  «"!nïît 

1  j°.  L'union  du  fel  d'aciet  qui  eft  un  corps  verd  ,  avec  le  du  bleu, 
fucre  de  plomb  qui  eft  blanc,  forme  à  la  furfacedu  mélange  Çj"'u° .e°'P 
une  poudre  qui  pacoît  rouge  ,  tandis  que  les  parties  intéri eu-  "!p>  bliuc™ 
res  lont  d'un  blanc  fale.  forme  du  rau^c 

icf.Il  patoît,  parplufieurs  expériences,  que  les  couleurs  »!• 
originaires  &  fimples,de  même  que  les  compofées,  font  pro- 
duites par  diffétens  mélanges. 

17".  Si  on  fait  palfer  les  rayons  du foleîl  à  travers  deux  ver-  '^i™ 
tes  différemment  colorés,  l'un  bleu,  par  exemple,  &  l'autre  hmiSpîdTtti 
jaune  ,  appliqués  l'un  fur  l'autre,  &  que  ces  rayons  foient  à  w>  dtex 
reclus  fut  du  papier  blanc ,  ils  patoirront  alors  d'un  beau  *ftSÎ^™r,™ 
verd.  njuK.lla 
lBD.  Les  Teinturiers  ont  coutume  de  teindre  d'abord  en  ■^"*TtTi 
bleu  leurs  foies,  leurs  laines,  &c.  avec  du  paftel,  iorfqu'ils 
veulent  faite  du  verd  :  ils  y  parviennent  en  y  mêlant  du  jaune  f°n>  »«<  ** 
qu'on  appelle  Gaudt. 
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Qu'il  rtfolœ    13°.  Ajoutez  à  une  belle  dîffolution  jaune  faite  avec  de  l'or 
ycni'Tûncli  Pur  ^ans  ^e  'eau  r^6a'e>  une  autie  diffolutîon  d'un  bleu 
pcuc'jiïîôe s  foncé  faite  avec  du  cuivte  dans  l'efprit  d'urine,  Se  le  mé- 

fc™l™'a**"    10'-J-es  émaux  bleus  fit  jaunes  fondus  enfemble,  font  da 

«ttdjdiiiiniu.  2  Les  Peintres  font  une  grande  variété  de  couleurs  com- 
«WTjwncV  p°fées ,  en  mêlant  enfemble  deux,  trois ,  ou  même  un  plus 
yuc  ici  i,:|ç-  grand  nombre  de  couleurs  différentes ,  foit  fut  leur  palette , 
kdki  °«ïkuH  lo"  ^UC  'e  takleau  même. 

cd  ki  mtiin:  Le  mélange  des  fept ,  ou  même  des  cinq  couleurs  pri- 

C(£Tb'ki(lcuis  m'tivesfait  du  blanc  &  d'autant  plus  parfait  que  les  corps 
toîlcun  mr-  colorés  qu'on  emploie,  font  plus  beaux  &  plus  parfaits  eux- 
lici  mrrmblc  mêmes  ;  c'eft  ainfi  qu'en  peignant  une  grofle  toupie  à  fa  fur- 
î™bi™.&"C  ^acc  "*pétieure,  une  partie  en  rouge,  une  autre  en  jaune, 
une  autre  en  verd  ,  une  autre  en  bleu,  &  une  autre  en  vio- 
let,, cette  furface  patoit  d'un  blanc  fale,pendant  que  la  toupie 
tourne  affez  vivement  pout  confondre  par  fbn  mouvement 
les  différentes  couleuts.  11  en  cft  de  même  lorfqu'on  mêle 
enfemble  des  poudres  de  dîverfcs  couleurs ,  comme  le  ver- 
millon, l'orpiment,  l'indigo,  le  verd-de-gris ,  flec.  dans  une 
jufte  proportion  ;  les  poudres  composes  de  ces  différentes 
couleurs  paroiffent  blanches  au  grand  jour:  fi  toutes  les 
flammes  de  divetfes  couleurs  pouvoient  être  ainfi  laffcm- 
blées  ,  de  manière  à  fe  mêler  parfaitement  enfemble,  on 
pourtoit  exécuter  cette  expérience  dans  fa  plus  grande  per- 
leaion. 

Qorioa™-  230.  Les  flammes  font  différemment  colorées  félon  les 
S"  Pdï™ffi-  cocP"3u'  'es  produifent.  C'efl  ainli  que  la  flamme  du  camphre 
kiusiw  efl  blanche  comme  celle  du  foyer  d'un  miroir  ardent  ;  celle 
i"".  de  l'efprit  de  vin  &du  foufre  efl  bleue;  celle  de  la  cire  blan- 

che eft  blanche  ,  tirant  un  peu  fur  le  bleu:  celle  du  fuif  clî 
blanche,  mais  tirant  plutôt  au  jaune,  Sec.  De-là  vient  la  dif- 
férence des  couleurs  des  corps  quand  ils  font  vûs  à  la  lu- 
mière du  jour,  à  celle  de  la  chandelle,  à  celle  du  feu,  à 
celle  du  foufre,  &c.  Pour  faire  ces  expériences  dans  leur 
plus  grande  perfection  ,  on  peut  encote  imprégner  l'huile 
ordinaire  avec  de  certains  métaux ,  comme  en  particulier 
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le  cuivre  &  le  fer  par  la  trituration  8c  la  dïgeflion ,  &  mon- 
trer par  ce  moyen  leurs  différentes  flammes. 

24".  On  peut  imiter  parfaitement  les  couleurs  prifmatiques     Çu'Dn  peut 
ou  primitives,  avec  les  liqueurs  dont  les  différentes  parties  j™Kr  !"  ""1" 
des  fubftances  colorantes  font  dans  un  état  de  divifion  par-  m"*  "  r"  " 
faite  ;  c'eft  ainfi  qu'une  diffolution  de  cochenille  dans  l'eforit 
d'urine ,  paioit  au  grand  jour  d'un  rouge  très-vif  :  une  diffo- 
lution de  enivre  dans  l'efprit  d'urine  donne  un  bleu  fort  bril- 
lant :  une  diffolution  de  verd-de-grïs  dans  du  vinaigre  diitillé 
eft  d'un  très-beau  verd.  line  diffolution  d'or  dans  l'eau  régale 
fait  un  beau  jaune,  Se  une  infufion  de  violette  dans  l'eau 
chaude  produit  une  couleur  violette  admirable,  &c.  C'eft  de 
la  parfaire  connoiffance  de  ces  liqueurs,  jointe  aur  différen- 
tes méthodes  pour  varier,  mêler  &  exalter  leurs  couleurs, 
qu'on  doit  attendre  avec  raifon  le  progrès  &  la  perfection 
de  plufieurs  Arts  qui  dépendent  principalement  des  couleurs 
&  des  teintures. 

2;0.  L'affemblage  des  expériences  précédentes  confirme  KHUt»Je«» 
non-feulement  les  premières  que  nous  avons  faites  avec  le  *«H™n«i. 
prifme,  Se  qui  conduifent  naturellement  à  ces  dernières; 
mais  encore  la  doctrine  générale  des  couleurs  de  Newton. 
En  effet ,  elles  prouvent  évidemment  que  les  plus  légères 
altérations  méchaniques  dans  les  corps  produifent ,  changent 
ou  anéantiffent  toutes  les  différentes  efpéces  de  couleurs  qui 
s'y  trouvent,  ou  que  toutes  les  couleuts  des  corps  ne  font 
feulement  que  les  couleurs  primitives  de  la  lumière  diffé- 
remment réfléchies,  foit  dans  un  état  fimple,  foit  varié  ou 
compofé  félon  la  difpofition  particulière  ,  la  Texture,  le  mé- 
lange ,  ou  l'arrangement  des  petites  parties  des  corps  qui 
réfléchiffent  les  couleurs  :  c'elt  ainfi  que  nous  voyons  cette 
variété  infinie  de  couleurs  fe  ptoduitc  dans  les  corps  natu- 
rels ou  artificiels. 
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TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigat  la  méthode  de  préparer  les  couleurs  végétales 
qu'on  appelle  laquu. 

u  laque  de  T^Renez  une  livre  de  racine  de  cutcuma  réduite  en  pou- 

enreuu.  f~  dre  fine ,  trois  pintes  d'eau  bien  claire  8c  une  once  de 
ici  de  tartre;  mettez-lc  tout  dans  un  vaiffeau  de  terre  ver- 
niffé,  fie  laiuez-Ie  bouillir  doucement  fur  un  feu  clair  jufqu'à 
ce  que  l'eau  paroiffe  bien  imprégnée  de  curcuma,  ou  qu'elle 
teigne  en  un  teau  jaune,  un  morceau  de  papier  blanc  :  filtrez 
alors  la  liqueur,  &  ajoutez-y  par  degrés,  une  forte  diiîolu- 
tion  d'alun  de  roche,  jufqu'à  ce  que  la  matière  jaune  foit 
entièrement  caillée  ou  précipitée  :  enfuite  verfeï  le  tout  fut 
un  filtre  de  papier  gris  :  la  partie  aqueufe  paifera  en  peu  de 
temsau  travers  du  filtre,  fit  laifitra  furie  papier  une  matière 
jaune  :  vous  aurez  foin  de  la  bien  laver  dans  le  filtre  même, 
en  verfanr  deffus  de  l'eau  claire  à  plulîeurs  reprifes  jufqu'à 
ce  que  l'eau  palTc  limpide  &  fans  aucune  couleur.  Pour  lors 
faites  fécher  la  matière  qui  fera  reliée  fur  le  filtre  ,  &  voua 
aurez  de  la  laque  de  cucurma  d'une  très-belle  couleur  jaune 
propre  à  la  peinture. 
Mithodcgf-  Cette  expérience  nous  enfeigne  une  méthode  générale 
nrrjlc  pour  pour  obtenir  de  la  laque  de  toutes  les  fubftances  végétales 

iac  U  Ji-  pr0presàla  fournir.  En  effet,  on  peut  faire  de  la  même  ma- 
nière de  la  laque  rouge  avec  de  lagarence,  du  bois  de  brelîl 
&  plufieurs  autres  bois  colorans ,  ou  des  végétaux  propres  k 
"  la  teinture  ;  mais  lorfque  la  couleur  de  la  matière  qu'on  a 
defiein  d'employer  dépend  de  la  teiture ,  d'un  mélange ,  ou 
de  l'arrangement  des  différentes  parties  fubtiles  qui  la  cem- 
nofent,  cette  méthode  détruit ,  ou  du  moins  affoibiir  la  cou- 
leur :  on  en  a  un  exemple  dans  les  rofes  rouges  ,  dans  les 
violettes  ,  les  œillets  rouges ,  &c.  Ii  paroît  donc  que  cette 
méthode  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  végétau*  colorar.s  d'un 
tiffu  un  peu  ferme  &  ferré. 

En  pinitu-  On  peut  dans  certains  cas  fe  'fcrvïr  d'un  procédé  encore 
c"biîM?°C  Plus  i"'mPlc  Pou£  avoir  de  ttcs-belles  laques,  particulière- 
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r?ment  ce  beau  rouge  qu'on  appelle  laque  par  excellence, 
fit  donc  toutes  les  autres  ont  tiré  leur  nom.  On  obtient  cette 
couleur  en  fiifant  bouillir  tout  Ci  m  pie  ment  dans  l'eau  de  la 
laque  en  bâion  ;  enfuite  on  filtre  la  decoftion  ,  &  l'on  fait 
évaporer  l'humidité  liiperflue:h  belle  couleur  rouge  adhère 
aux  parties  extérieures  des  bâtons  qu'on  arrache  des  arbres 
avec  la  gomme  laque,  &  fe  communique  tiès-promptement 
àleau  bouillante  {„).  V 

On  prépare  à  peu  près  de  la  même  manière,  cette  cou-  l=«,m«. 
leur  rouge  fi  belle  fit  11  brillante  qu'on  appelle  oarmin ,  avec 
de  la  cochenille  jointe  à  une  diffolution  d'érain  ;  on  peur 
même  conlidérer  le  carmin  ,  comme  une  efpéce  de  couleur 
écarlate  concentrée ,  ou  rapprochée  au  point  de  devenir  ce 
que  les  Peintres  appellent  un  corps. 

Il  ne  patoît  pas  qu'on  ait  examiné  jufqu'ici  dans  toute  fon   e™j,ic  j, 
étendue,  jufqu'où  cette  expérience  pouvoit  s'appliquer  par  cr" 
rapporta  toutes  les  autres  parties  de  fa  matière  des  teintures: 
elle  fourniroit  fans  doute  ,  une  grande  variété  de  couleurs 
nouvelles  par  la  recherche  des  menftrues  convenables,  fie 
la  différence  des  méthodes  qu'on  pourroir  employer  ;  par 
exemple ,  fi  l'on  fait  digérer  à  une  douce  chaleur  du  bois  de 
fantal  rouge  dans  l'efprit  de  vin:  ce  menilrue  acquiert  une   Kdînt mu. 
couleur  rouge  très-foncée  ;  fi  l'on  difiille  enfuite  ce  mélange ,  |c  f'"=  "™ 
i!  relie  au  fond  de  la  cornue  une  réfine  rouge  fans  goût  fit  " 
fans  odeur  mÈme  en  la  brûlant  :  elle  ne  fc  diflbut  point  non 
plus  dans  aucune  huile  par  expreflion  ni  même  dans  aucune 
huile  elTeniielle  :  cependant  une  très-petite  portion  de  cette 
réfine  teint  l'efprit  de  vin  en  un  fort  beau  rouge  aflëz  vif  pour 
le  rendre  très- propre  à  faire  des  injections  anatomiques ,  fitc. 

On  peut  faire  par  le  même  procédé  une  gomme  rouge  Go-w™* 
particulière,  ou  une  couleur  propre  à  la  teinture  avec  la  lie  ptua™ 
de  vin  rouge,  fur  laquelle  on  di (tille  d'abord  de  l'efprit  de  Uli°  ic  ,ilu 
vin ,  &  qu'on  fait  fécher  enfuite.  On  pourroit  peut-être  même 
«.traire  avec  avantage  les  parties  colorantes  des  bois  6c  des 


(4)  Lafitbftan 


■Ahir,  à  us  bi-  I 


Voyti  t'Abrigl  de  M.  BoyU , 
firlc/ang  humain  :  roi.  i.  p.  ^8 1 . 

Qq 
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matières  les  plus  difficiles  à  tranfporter  à  caufe  de  leur  vo; 
lume  6c  de  leur  péfanteur,  dans  les  lieux  mêmes  où  ils  croit- 
fent ,  &  concentrer  feulement  leurs  couleurs  ertentielles  en 
rapprochant  leurs  différentes  parties.  Cette  obfervation  mé- 
riteroit  fans  doute  l'attention  des  Marchands,  des  Teintu- 
riers ,  des  Imprimeurs  en  toiles,  6cc.  On  pourrait  eïlayer 
aulli  ce  procédé  fur  du  bois  de  campcche  ou  du  brefil ,  fur 
de  la  garence,  du  faffranum  6c  plulieurs  autres  bois  &  ma- 
tières propres  à  la  teinture  donc  on  rencontre  rarement  les 
noms  fur  Ug  tarifs  des  droits  d'entrées. 


QUATRIÈME  EXPÉRIENCE, 


Qui  enfiigne  la  méthode  m 
qu'on  appelle 


•e  couleur  animale 


PRenez  quatre  onces  de  tartre  crud ,  &  autant  de  nïtre 
pulvérifés;  mêlez  le  tout  enfemble,  faites-le  détonner, 
~  "~  &  vous  aurez  de  l'alkali  fixe  ;  mettez  la  matière  en  poudre 
tandis  qu'elle  eil  encore  chaude  ,  ajoutez-y  quarre  onces  de 
fang  de  bœuf  parfaitement  fec  6c  réduit  en  poudre  fine  :  cal- 


fa)  Si  le  Ledeur  délire  s' 
traire  fur  la  comsjfUiun  du  ' 
Jj  Piull; ,  fur  11  manière  don, 


fnlrer  les  deux  Mémoires  que  M. 
Marquer  a  donné  far  ces  objers. 
Le  premier  fe  neuve  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences 
de  l'année  1748.  Le  fécond  elt  dans 
le  Recueil  de  17(1.  M.  Macqoer 
«aminé  dam  fun  fécond  Mémoire 

'  '  "!d"«ru,*d" 


lui 


-e  qu  il 


inr  qu'il  ne  donnoir  plus  les 
i  propres  aui  alkalis.  Cac  ht- 
lyinifteavariéfescxpérien- 
relqu'a  l'infini ,  il  a  mflé  l'al- 
kali fiiefaruré  de  lapanie  colo- 
rante dubUudePraile.aTec  iou- 
1  lus  diilolutlons  métalliques:  ÎE 
examiné  les  phénomènes  qui  ré- 
fulioïenr  de  ces  mélanges.  On  re- 

 -lîtri  dans  tout  ce  travail  l'Ob' 

leur  arrenrif,  &  le  profond 
ClijmiOe  qui  marche  conunuelle- 
uienr  de  principes  en  principes* 
puifés  toujours  dans  leipt  rieur.» 
bien  faite  &  bien  obfervée. 
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cinez  cnfuite  ce  mélange  dans  un  creufet  bien  fermé  que 
vous  n'emplirez  qu'aux  deux  tiers;  après  quoi  vous  broyerez 
la  matière  dans  un  mortier,  6c  la  jetterez  cou  ce  chaude  dans 
deux  pinces  d'eau  bouillante;  lailïez  bouillir  le  tout  pendant 
unedemi-heute;enruicevouspafTecez  la  liqueur, vous laverèz 
la  fubllance  noice  qui  fera  reliée  au  fond  avec  de  l'eau  fraî- 
che ,  &  vous  la  repafferez  de  nouveau.  Commuez  à  faire  ia 
mflme  chofe  juTqua  ce  que  l'eau  qui  aura  paffé  fur  cette 
matière,  foit  infipide;  mûlez  alors  enfemble  les  différences 
liqueurs  que  vous  aurez.  palfées,  &  faites-les  évaporer  juf- 
au'i  la  valeur  de  deut  pintes  ;  après  quoi  vous  ferez  diffou- 
dre  une  once  de  vitriol  verd  calciné  au  blanc  dans  lix  onces 
d'eau  de  pluie,  &  vous  filtrerez  la  diuolution  ;  vous  ferez 
dilVoudre  auflî  une  demi-livre  d'alun  dans  deux  pintes  d'eau 
bouillante,  enfuite  vous  verferez  cette  diffblucion  dans  celle 
de  vitriol  verd  que  vous  aurez  fait  chauffer  auparavant,  & 
vous  y  ajouterez  la  première  ledive  tandis  qu'elle  fera  en- 
core chaude.  Il  fauc  fe  fervir  d'un  grand  vailfeau  pour  cette 
opération  ,  parce  qu'il  s'excite  auilltôt  une  gran  le  ébul- 
licion,  &  la  liqueur  prend  immédiatement  après  une  cou- 
leur verre.  Pendant  que  l'ébullition  dure  encore,  verfez  le 
mélange  d'un  vailfeau  dans  un  autre,  &  après  l'avoir  laiffé 
répofer,  vous  le  paierez  à  travers  un  linge  ,  pour  féparer 
la  couleur:  vous  la  retirerez  cnfuite  avec  une  Ipatule  de  bois, 
6c  vous  la  meterez  dans  un  pot  tout  neuf.  Verlcz  dedus  deux 
ou  trois  onces  d'efprit  de  fel,  vous  verrez  paioitrc  audirât 
une  belle  couleuc  bleue:  remuez  bien  alors  la  mariére  ;  laif. 
fcz-la  repofec  toute  la  nuit,  &  le  lendemain  vous  la  laverez 
bien  en  verfant  dedus  de  l'eau  de  pluie  à  plufieurs  reprifes , 
&  biffant  à  chaque  fols  un  intervalle  aflez  conlidérablc  poui 
que  la  fubllance  puiiïe  fe  précipiter  au  fond  ;  elle  deviendra 
d'un  très  beau  bleu.  Enfin,  vous  la  laiflerez  fur  un  linge 
dgouter  doucement:  par  ce  moyen  elle  acquerra  cette  belle 
couleuc  qui  porte  le  nom  de  bleu  de  Prude. 

Le  fuceès  de  cette  expérience  dépend  beaucoup  de  la  cal-  Prfêmiioni 
cination  :  il  faut  d'aliotd  que  le  creufet  foit  environné  de  JjSj."  fn~ 
charbons  placés  à  quelque  dillance,  afin  qu'il  puiffe  s'éehauf- 
fer  par  dégréa,  &  que  la  matière  qu'il  contient  s'endamme  fie 
btûle  lentement.  Il  cft  néceilâirc  aulïï  que  ce  degré  de  cha- 
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leur  foie  commué  jufqu'à  ce  que  la  fiamme  &  l'embrafe- 
ment  diminuent:  alors  il  faut  augmenter  lefeu  jufqu'àce  que 
le  creufer  devienne  prefque  blanc,  il  faut  avoir  foin  aufli 
qu'il  ne  paroiife  que  fort  peu  de  flammes  au-deffus  du  creu- 
fel.  D'ailleurs,  les  deux  leffives  doivent  être  très-chaudes 
&  mêlées  enfemble  avec  une  très-grande  promptitude  (a). 

Sirinut.  La  méthode  pour  bien  préparer  le  bleu  de  Prufle  a  été 
regardée  6c  recherchée  pendant  long-tems ,  domine  un  fecret 
précieux  et  rare  en  Angleterre,  en  Allemagne  6t  dails  plu- 
lieurs  autres  Pays  ;  mais  maintenant  elle  eft  publique  ;  fon 
procédé  elt  très-lingulicr,  &  l'on  ne  feauroït  en  alligner  l'ori- 
gine à  priori  par  aucun  raifonnement  fur  la  nature  des  cou- 
leurs. Cette  couleur  eft  regardée  comme  un  bleu  parfait; 
quelques-uns  mâme  le  préfèrent  à  l'outremer;  on  aurait  ce  - 
pendant  lieu  de  douter  de  fa  folidité  à  caufe  des  matières 
végétales  &  animales  qu'on  emploie  dans  fa  préparation, 
fi  la  couleur  ne  paroîflbit  pas  fixée  par  l'opération. 

qn'0n  ™-     On  prépare  une  grande  variété  de  couleurs  avec  des  ma- 

jj™*?|Jj|f7  en  effet  cette  fubitance  alTei  de  tems  en  repos  pour  qu'elle 
cou.  fii.c  puiffe  fermenter  &  fe  putréfier,  on  peut  s'en  fetvir  enfuite 
1«  toui™.  pOU[  eï(tajre)  changer  ou  fixer  les  couleurs  naturelles  de  cer- 
Panicoli;-  tains  corps  &  exalter  celles  des  autres.  Audi  l'emploie-t  on 
icmcm  l'uii-  dans  la  préparation  du  bleu  ordinaire  qu'on  appelle  bleu 
*■  d'a'ckol;ce\t.e  couleur  nous  vient  principalement  dT-lolIande. 

On  s'en  fert  de  mêtne  pour  changer  ou  fixa  la  couleur  du 
tourne-fol ,  de  manière  a  extraire  de  cette  fleur  un  rouge  très- 
vif  &  très-beau.  Ceft  auili  principalement  avec  cette  fubf- 
tance  jointe  à  l'indigo ,  qu'on  fait  ce  beau  bleu  fixe  &  dura- 
ble qu'on  a  découvert  depuis  peu  en  Angleterre  pour  tein- 
dre les  toiles;  cette  couleur  paroît  d'abord  verte;  mais  en 
lavanr  la  toile  avec  de  l'eau  de  favon  ,  elle  fe  clyifgc  6c  fe 
fiie  en  un  fort  beau  bleu, 
t'dfriifa-     On  emploie  pareillement  certaines  préparations  de  Chy- 
iiac,Ac.     mie  faites  avec  des  matières  animales  pour  ejtraire,  chan- 
ger ou  exalter  les  couleurs  de  diflérens  corps.  On  fe  fert, 
pr  exemple,  de  l'efprit  alkalin  ou  volatil  d'urine,  de  fang, 
d'os  d'animaux ,  &c.  pour  extraire  un  beau  bleu  du  cuivre , 
(a)  Voyez  lis  TrwfaiËoni  Phihfiphiquts ,  N'.jS  i. 
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peut  changer  en  pourpre  une  dîlîblotion  de  cuivre  qui  eil 
naturellement  v«te,&  eialterlç  rouge  delà  cochenille.  Il 
n'v  a  même  point  de  doute  qu'on  ne  put  augmenter  ou 
peiftHionnet  cor.r.Jerablemeni  le  nombre  des  couleurs  con- 
nues jufqu'j  ùréfent,  par  le  choii  prudent  des  menflrucs  ani- 

Par  les  menflrues  animaux  nous  entendons  les  naturels  fie    Us  meut. 
les  artificiels  :  les  naturels  font  le  fang,  la  lymphe ,  le  fiel ,  ™! 
l'urine,  la  falive,  la  préfure  ,  le  petit  lait,  le  beurre  ,  &c.  La 

ElCipart  de  ces  fubflances  employées  avec  difcernement.affoi- 
liftent  ou  produifent  des  couleurs.  L'urine  fraîche  ,  pat 
exemple, ôte  l'encre  ordinaire  de  deiïus  Ja  toile,  &c.  Nous 
Voyons  par  notre  expérience  que  le  fang  produit  une  belle 
couleur  bleue  :  le  fiel  eft  un  jaune  naturel  qu'on  peut  em- 
ployer avec  le  fang  pour  faire  le  bleu  de  PrulTe. 

Ces  menflrues  animaux  naturels  ou  les  autres  fubflances  l„  2ni£. 
animales  étant  traitées  par  la  Chymie,  peuvent  fournir  une 
grande  variété  de  liqueurs  tant  Amples  que  compofées,  ou 
de  nouveaux  menlirues  artificiels  pour  augmenter  Si  perfec- 
tionner les  couleurs,  les  teintures  &  l'Art  d'ôter  les  tâches, 
C'eft  ainfi  que  l'urine  putréfiée  donne  par  la  diftillation  un 
efprit  alkalin  dont  on  peut  fefervir  pour  produire,  altérer  ou 
détruire  un  grand  nombre  de  couleurs:  il  en  pourrait  être  de 
mflme  des  liqueurs  qu'on  retire  pat  la  diftillation  du  petit 
lait,  du  beurre,  &c.  frais,  ou  fermentés ,  fit  par  différera 
compofés  ;  ces  diverfes  fubflances ,  ou  ces  liqueurs  mêmes 
par  désertais  ou  des  expériences  faites  au  h  a  fard, peu  vent  pro- 
duire quelques  nouvelles  découvertes  dans  les  couleurs> 
comme  dans  notre  procédé  du  bleu  de  Pruffe.  Cependant 
en  doit  fe  régler  en  grande  pattie  dans  de  fembfables  expé- 
rience! par  l'Art  8c  par  des  réfléxions  fondées  fur  des  con- 
noiffances  fuffifanr.es  des  opérations  de  Chymie ,  de  leurs  pro- 
ductions Se  de  leurs  effets  ;  car  ce  font  ces  connoiffances  pré- 
liminaires qui  rendent  l'Artifle  capable ,  foit  pat  le  raifonne- 
roent,  foit  par  l'analogie  d'une  expérience  à  une  aurre,  de 
parvenir  d'une  manière  sûre  &  prefque  certaine  à  des  décou- 
vertes nouvelles. 

On  a  découvert  par  des  opérations  de  Chymie,  que  les  Eiemiiiti, 
os  des  animaux  réduits  en  charbon  donnoient  le  noir  d'os;  ^  "P<- 
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il  eft  aifé  d'appliquer  cette'  expérience  à  l'ivoire  qui  donnera 
encore  un  plus  beau  noir.  On  a  trouvé  de  la  mtme  manière 
quelelang  de  bœuf  feché  produifoit  le  bleu  de  Pruile.  Cette 
obfervation  nous  conduit  naturellement  à  tenter  le  même 
procédé  avec  le  fang  des  autres  animaux  ,  ou  quelques  au- 
tres liseurs  animales  concrètes,  comme  le  fiel,  les  plumes, 
la  chair,  le  cuir,  &c.  ou  même  avec  les  corps  entiers  de  cer- 
tains infectes,  de  poilTons,  d'oifeaux,  &c.  mais  il  faudra  avoir 
foin  de  faire  ces  diverfes  expériences  avec  des  fubiiances  & 
dans  les  proportions  convenables  ,  &  par  des  méthodes  diffé- 
rentes,fclon  que  les  cas  l'esigeroit.  Il  lau  t  aulli  avoir  attention 
d'examiner  ibigneufement  les  produits  &  les  phénomènes 
qui  furviendront  pendant  l'opération  :  ces  phénomènes  éclai- 
rent &  infiruifent  l'Artifte,  6c  peuvent  lui  fervir  de  règles 
pour  arriver  sûrement  à  de  nouvelles  découvertes. 


CINQUIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeione  la  méthode  de  préparer  une  couleur  métallique 
faut  avec  de  l'or  &  de  Véiain  pour  colorer  le  verre  " 

«     b"u  rouSe- 

(tubii&h  T7Aitesdiffoudrcde  l'or  dans  de  l'eau  régale,  &  étendez 
«itcl'ui.      r  cette  dillolution  jaune  dans  une  grande  quantité  d'eau 
cTaire:  ajoutez  enfuite  à  ce  mélange  une  quantité  fuffifante 
d'une  dillolution  d'étain  faite  audipar  l'eau  régale  ,&  faturée 
à  plulieurs  fois  :  il  tombera  quelque  tems  après  au  fond  du 
vafe,  une  très-belle  poudre  rouge  ou  colorée  en  pourpre. 
Décantez  alors  la  liqueur,  fit  faites  fé cher  cette  poudre  Uorf- 
quelle  fera  fécbe ,  faites  en  fondre  quelques  grains  avec  du 
verre  blanc ,  &  elle  lui  communiquera  une  couleur  de  pour- 
pre extrêmement  belle,  ou  une  couleur  de  rubis  [a). 
stsiifag«     ^ar  'e  moyen  de  cette  expérience  l'Art  des  anciens  pour 
lorerleverreen  rouge,  &  qu'on  a  regardé  long- tems  com- 
IiïBKrit.    me  perdu,  paroît  à  preTent  entièrement  retrouve.  On  donne 
très-aifémenc  au  verre  toutes  fortes  de  couleurs,  comme 
(a)  VoïeïCjjïuJ  Aauro.pag.  i0j. 
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nous  l'avons  déjà  dir  plus  haut  (a) ,  mais  il  paroîc  que  ce  pro- 
cédé n'a  été  connu  que  d'un  petit  nombre  de  petlbnnes  qui 
en  faifoientun  fecret,&  il  n'a  été  public  que  depuis  peu.  On 
poutroit  encore  perfectionner  cet  Art  confidérablement  en 
inrroduifant  dans  le  verre  une  grande  variété  de  beaux  rou- 
ges &  de  belles  couleurs  de  pourpres  (i). 

L'Art  de  teindre  les  toiles  manque  jufqu'à  préfent  d'un  f 
rouge  auffi  beau  que  le  bleu  qu'on  a  trouvé  depuis  peu  :  ne  p 
pounoit-on  pas  employer  celui  dont  nous  venons  de  donner  10 
le  procédé,  quoiqu'il  y  eût  railbn  de  foupconner  qu'il  devien- 
drait trop  cher  pour  les  ufages  ordinaires?  Mais  comme  la 
perfection  de  cet  Art  conlifte  à  découvrir  feulement  une 
couleur  brillante  6c  durable ,  qui  ne  foit  point  fujette  à  chan- 
ger à  l'air,  on  doit  plutôt  attendre  de  Semblables  couleurs 
des  matières  minérales  ou  métalliques,  que  des  fubrtances 
végétales  fit  animales.  Ces  dernières  en  effet ,  fburniffent 
ordinairement  des  matières  d'un  tiflu  trop  lâche  &  trop  fu- 
jet  à  s'altérer,  ptiur  produire  des  couleurs  permanentes ,  à 
moins  qu'on  ne  trouve  quelque  moyen  pour  fixer  leur  fuhf- 

II  e!t  très-probable  que  les  Indiens  pour  faire  ces  belles  < 
couleurs  brillantes  &  durables  dont  ils  peignent  leurs  toiles 
de  coton  fit  leurs  ckiquts ,  fe  fervent  des  di/îblurions  métal-  « 
liques  (c)  ;  car  quelques  perfonnes  ayant  gardé  de  ces  toiles 
peintes  pat  cutiolité  pendant  quarante  ou  cinquante  ans , 


phiquu 


xps  Phihfo- 


Fiance.  Enfin  ils  mettent  encore 
i](".ij;c  (liiTtiTiiies  graines.  Il  elt 
.ii  qu'ils  fe  fervent  quelquefois 


digo,  b  Jào*  qui  cft  une  efpéc 

ci"[>ivi;  jjjllium  :  la  bois  Aefapa 
qui  ell  enriercmenc  ferabhble  ai 
bois  de  brelil  iiu'on  nous  apporte 


rieufes,  vingt -(même  Recueil, 
pag,  171.  &  vingt  -  feptiéme  Ke- 
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ont  obfervé  que  ces  couleurs  avoient  a  ré  la  coile  exaâemenc 
de  la  même  manière  que  font  les  efprits  acides  8c  corrofifï 
lorfqu'ils  diffolvent  les  métaux.  Ainli  pour  imiter  leurs  cou- 
leurs les  plus  vives  &  les  plusbelles.il  fuffit  d'employer  des 
diffolurions  métalliques  convenables  aux  couleurs  dont  on 
auroit  befoin  d'après  le  procédé  de  notre  expérience. 
M|>ytn!  Je  On  feroir  encore  un  plus  grand  pas  vers  lapcrfeÛion,  non- 
ptrt.-tiion-  feulement  dans  cet  Art,  mais  dans  celui  de  la  peinture  en 
1™'™  général  ;  Ci  l'on  pouvoir  parvenir  à  préparer  ces  belles  cou- 
leurs fans  Te  fervir  de  Tels ,  acides,  ou  alkalis  :  ces  fels  en  effet 
les  rendent  ordinairement  fujetres  à  charger,  ou  du  moins 
à  ufer  &  percer  l'étoffe  ou  la  toile  ,  comme  nous  le  voyons 
pat  le  verd-de-gtis,  le  bleu  fit  le  verd  des  criftaux  de  cui- 
vre. Sic.  nous  devons  donc  chercher  i°.  à  découvrir  des 
menflrues  qui  ne  foient  ni  acides  ni  alkalins;  x".  des  chaux 
métalliques  précipitées  ou  en  pondre  qui  ne  perdent  point 
leurs  couleurs  en  les  lavant,  ou  en  les  dégageant  de  leurs 
fels  i  }°.  des  préparations_  de  certaines  naaiUres  métalli- 
ques, foie  par  la  calcinarion  ,  foit  par  le  fimple  fecours 
du  feu ,  &  +°.  enfin  examiner  avec  foin  quelles  font  les 
couleurs  naturelles  dans  lefquelles  il  n'entre  aucune  matière 
faline. 

,  i°.  On  pourroir  peut-être  effiyer  avec  fruit  fi  certains  mé- 

varir:<dc'  taux. ne  feroienr  point  folubles  par  le  moyen  de  la  tritura- 
«nc  cipi-  [ion,  dans  les  huiles  les  plus  pures  qu'on  emploie  dans  la  pein- 
c'iiî.bJ  ture  '  ^  1u'  ne  contiennent  ni  acides ,  ni  alkalis  i  ou  même  fi 
Jjt,i,gra-  l'eau  pure,  le  blanc  d'œuf,  la  falive,  l'eau  de  gomme,  fiic. 
'loa-  ne  pourroient  pas  lesdiflbudre  pat  le  même  procédé  :par  ce 

moyen  les  particules  métalliques  pourroient  reflet  attachées 
fur  les  toiles,  les  étoffes  ,  fitc.  quand  la  fubflance  aqueufe  Si 
mucilagineufe  feroit  féchée ,  ou  enlevée  de  dclfus  ces  toi- 
les, &c.  mais  on  ne  fçauroit  attendre  raifonnablcment  une 
grande  réudite  d'une  relie  épreuve ,  à  moins  que  la  tritura- 
tion ne  foit  long-rems  continuée,  &  que  les  moulins  ou  les 
autres  machines  qu'on  employera  pour  ce  deffein  ne  foient 
parfaitement  bien  faites;  car  nous  gavons,  par  tous  les  exem- 
ples connus ,  qu'avant  que  les  métaux  puiiTent  être  en  état 
de  teindre  ou  de  colorer ,  il  faut  qu'ils  foient  d'abord  réduits 
en  particules  très-fines, 
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20.  Les  couleurs  qu'on  obtient  par  la  criftallifation ,  telles  p«i  la  tor- 
que le  bleu,  &  le  verd  du  vitriol ,  eu  des  criftaux  de  cui-  l'^^ 
cuivre,  &c.  ne  fçauroient  être  privées  de  leurs  parties  aqueu-  i.i 
fes  ou  falines  dans  un  air  fec,  ou  même  en  les  lavant,  fans 
fouifrir  une  tics-grande  altérarion ,  ou  fans  reflet  fous  la  for- 
me d'une  matière  grofliére  &  terrellte  différemment  colorie 
qu'elle  ne  l'étoit  auparavant.  C'eft  ainft  que  les  beaux  crif- 
taux de  fer  qui  font  verds  naturellement)  deviennent  blancs 
quand  on  les  expofe  à  l'air;  quand  on  les  lave  dans  l'eau, 
ils  perdent  aulïi  leur  première  couleur,  &  deviennent  rou- 
geâtres  fous  la  forme  d'une  ocre ,  ou  d'une  terre  jaune.  Si 
an  les  prive  de  leurs  parties  falines  ou  aqueufes  par  une 
forte  diflillation  ,  il  refle  au  fond  de  la  cornue  un  caput 
mortuum  brun  ou  rouge  ;  ce  caput  mortuum  lavé  dans  l'eau 
ne  donne  pas  du  verd  ,  mais  du  brun,  ou  une  efpéce  de  cou- 
leur de  tabac  d'Efpagnc.  Il  en  eft  de  même  rcrpeÈlivemenc 
des  autres  couleurs  qu'on  obtient  par"  la  criflaflifation.  Oa 
ne  peut  gueres  efpérer  d'avoir  des  iciliturcs  durables  par  cette 
opération  ,  parce  qu'elles  feraient  d'abord  de  la  même  cou- 
leur que  lescriflaux  eux-mêmes,  &  qu'après  plufieurs  lotions 
elles  recevraient  de  nouvelles  Couleurs. 

3°.  On  peut  réduire  les  matières  métalliques  &  minérales  Porlacal- 
à  un  très-grand  degré  de  fubtilité  6c  de  fineQe  par  le  fecours  f^1"™  a- 
dù  feu ,  ou  de  la  calcination  feche.  Ceiï  aufh  le  moyen  de 
fixer  leurs  couleurs ,  foit  naturelles ,  foit  accidentelles  :  par 
exemple  le  lapis  lazuli  bien  calciné ,  fait  le  beau  bleu  fixe 
&  brillant  qu'on  appelle  outremer;  l'ocre  légère  traitée  de  la 
même  manière  donne  un  rouge  pâle ,  ou  ce  beau  couleur 
de  chair  fi  néceifairc  pour  la  peinture  (a),  le  plomb  par  la 
calcination  devient  d'un  rouge  durable ,  Se  le  fer  d'un  brun 
permanent  ;  mais  il  parait  qu'on  manque  jufqu'à  préfenr  d'une 
méthode  convenable  pour  la  calcination  féche  des  métaur 
les  plus  nobles,  tels  que  l'or  6c  l'argenr,  quoique  dans  l'Art 
de  dorer,  Ôtc.  on  colore  aifément  ces  métaux  en  trempant 
des  morceaux  de  linge  dans  leurs  diifolutions  refpeflives; 
après  quoi,  on  fait  ficher  ces  linges,  &  on  les  brûle  pour 
retirer  de  leurs  cendres  une  poudre  métallique  très-féche  ôc 
très- fine. 
{"}  Voyez  la  1.  txptriinli. 
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c™m™     4".  On  a  déjà  découvert  plufieurs  couleurs  minérales  natn- 
tôuï'ïr  Je"  telles  ,  ou  des  fubllances  colorantes  6c  durables  qui  n'abon- 
nouvdlci     denc  point  en  fels,  telles  que  i'ocre  jaune  &  rouge,  le  cina- 
ou  le  vermillon,  le  faffre,  la  manganefe ,  Sec.  On  pour- 
nblcb       roit  fans  doute  en  découvrir  plufieurs  autres  dans  les  pays 
riches  en  mines ,  en  faifant  des  recherches  utiles  fur  de  nou- 
velles fubflanccs  minérales  (a). 
ElTaisJtmi-     L'expérience  préfente  nous  fournit  pareillement  une  mè- 
ne* pria    thode  utile  pour  l'examen  des  mines, ou  pour  découvrir  une 
vçvc™  "  petite  portion  de  métal  dans  une  très-grande  quantité  de 
terre,  6tc.  En  effet,  en  mêlant  une  petite  portion  de  verre 
pulvérifé,  avec  un  peu  d'une  mine  ou  d'une  matière  mi- 
nérale quelconque ,  &  les  faifant  fondre  enfemblc ,  le  verre 
fe  teindra  en  une  couleur  légère  ou  foncée,  félon  la  nature 
ou  la  quantité  du  métal  contenu  dans  la  matière  minérale. 
C'clr  ainfi  qu'un  peu  d'argent  colore  en  jaune  le  verre  blanc, 
le  cuivre  en  verd,  &c.  La  poiée,  ou  le  mélange  du  plomb 
Etdel'éraïn  calciné  deviendra  blanche  ,  &c.  quoique  ces  cou- 
leurs varient  cependant  un  peu  félon  le  mélange  des  ma- 
tières métalliques  les  unes  avec  les  autres,  la  manière  de 
régler  le  feu,  &  plufieurs  autres  circonllances  ;  mais  on  a, 
befoin  du  concours  de  plufieurs  expériences  pour  alTurer 
à  cette  branche  de  la  Chymie  un  plus  grand  dégré  de  certi- 
tude, ôt  réduire  le  tout  A  une  table  exacte  &  conllante.  Si 
cette  méthode  étoit  fuflifamment  examinée,  on  pourrait 
l'employer  très-aifément  8t  avec  fucecs  ,  quand  les  mines 
ou  les  matières  minérales  ne  contiendraient  qu'une  très- 
petite  portion  de  métal ,  car  on  a  obfervé  qu'il  en  faut  très- 
peu  pour  colorer  une  grande  quantité  de  verre. 
L'An  d'i-      L'Art  d'é mailler  en  verre  dénend  aufli  beaucoup  de  l'ufagc 

Feurs  propres  à  la  miniature  &  aux  émaux  :  en  effet,  la  mé- 
thode pour  y  réulïir  conftlle  à  appliquer  les  couleurs  fur  le 
verre,  comme  les  Peintres  font  (ur  leurs  toiles,  &  de  faire 
fondre  enfuite  ce  verre  à  un  dégré  de  chaleur  convenable 
fous  une  moufle  dans  un  fourneau  d'émailleur,jufqu  'à  ce  que 
la  couleur  ait  pénétré  dans  le  verre.  Ceft  auili  par  le  même 

(oJVoyeiin  i.atpltitnic 
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procédé  qu'on  colore  Amplement  le  verre  à  fa  fuperficïe,  fans 
qu'il  foit  teint  en  totalité ,  comme  nous  le  voyons  dans  de 
certaines  vitres  d'Eglifes ,  6c  dans  les  anciens  Palais. 


Axiomes    &  Règles. 

i°.T  A  Leçon  précédente  nous  apprend  que  les  caufes 
LiPhyfiques  °e  'a  génération  ,  de  la  variation,  6c  de  la 
deftru£tion  des  couleurs  dans  ies  corps ,  viennent  de  ia  diffé- 
rente refrangibilité  &  de  la  réflejion  des  différens  ordres  des 
rayons  de  lumière  (a), 

1°.  Les  couleurs  ne  font  point  inhérentes  dans  les  corps 
qu'on  appelle  colorés;  elles  n'exiftent  réellement  que  dans 
les  rayons  de  lumières  qui  tombent  fur  ces  corps ,  6t  font  de- 
là réfléchies  vers  nos  yeux ,  de  manière  à  produire  en  nous 
une  fenfarion  de  couleur 

î".  Les  couleurs  telles  qu'on  peut  les  confidérer  dans  les 
corps  qu'on  appelle  coin rés,dé pendent  d'une  certaine  texture 
méchanique>  ou  du  mélange  des  différentes  petites  parties 
des  corps  :  il  en  réfulte  que  dès  que  cette  texture ,  ou  ce 
mélange  font  altérés,  ou  détruits ,  les  couleurs  font  de  même 
altérées  ou  détruites  (t). 

La  blancheur  de  la  lumière  eft  le  réfjltat  de  l'union 
intime  des  différens  ordres  de  rayons,  4c  la  blancheur  dans 
les  corps  vienr  de  la  réfléiion  aftuelle  de  ces  mêmes  rayons 
dans  leur  état  naturel,  c'eft-à-dire,  fans  avoir  été  Epa- 
tât 

ï°,  L'obfcurité  n'eft  quel'abfence  des  rayons  de  lumière; 
par  conféquent  le  noir  dans  les  corps  n'eft  pas  une  couleur  ; 
c'eft  parce  que  les  rayons  ne  font  pas  réfléchis  à  la  furfacc 
des  corps  que  nous  les  voyons  noirs;  eu  pour  s'exprimer  au- 
tre menr ,  le  noir  eft  produit  quand  les  rayons  de  lumière  font 
abforbés  dans  les  corps  qu'on  appelle  noirs.  (<:). 

(a]  Voyei  ta  expiritncu  i.  &  1. 1 1  (d)  Voyçz  la  aspirante!  i .  &  t. 
fô«£  ||    If)  au. 

Kl  ij 
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fi".  On  appelle  corps  tranfparens  ceu*  qui  transmettent  Ici 
rayons  de  lumière,  &  on  nomme  au  contraire  opaques  ceux 
qui  les  réfléchiffent  (a). 

7°.  La  lumière  eft  compofée  des  fept  différens  ordres 
généraux  de  rayons,  Ravoir,  du  rouge,  de  l'orangé,  du 
jaune  ,  du  vetd,  du  bleu  ,  de  l'indigo ,  fit  du  violet,  fie 
félon  que  ces  corps  réfléchi  lient  plusou  moins  de  ces  rayons, 
les  corps  paroiflenc  de  différentes  couleurs  Amples ,  ou  com- 
poses (*). 

8".  L'altération  des  couleurs  e!l  produire  par  celle  de  l'ar- 
rangement de  la  ititure  ou  du  mélange  des  petires  parties 
qui  compofent  les  corps,  ou  bien  par  l'interpoiltion  d'au- 
tres parties ,  foû  par  la  trituration ,  foie  par  quelque  mé- 
lange (r). 

a".  Les  roLieurs  végétâtes  6c  animales  font  en  général 
moins  durables  &.  plus  l'ujtttes  à  s'altérer  que  les  couleutî 
minérales ,  psrce  que  les  deux  premières  matières  font  plus 
lâches,  on  que  leur  ti.Tu  cft  plus  poreux,  tandis  que  la  der- 
nière eft  plus  forte  fit  plus  compaae.  \d). 

io".  L'art  d'émailler  fil  d'imiter  les  pierres  précieufes  avec 
du  verre,  dépend  de  l'addition  d'une  chaux  métallique  au 
verre  de  plomb  ,  ou  à  de  (impie  verre  ordinaire  en  fufion  :  on 
peut  obtenir  par  ce  moyen  une  variété  infinie  de  couleurs 
des  plus  belles  fit  des  plus  durables  U). 

1 1".  On  a  lieu  de  croire  que  par  des  recherches  exaQes  6t 
fuivies,  on  po -  rroit  obtenir  de  nouvelles  couleurs  fixes  ûc 
durables  de  différentes  fubitances  tirées  du  régne  végétal  Se 
du  régne  animal  (/).  D  y  a  quatre  moyens  principaux  pour  y 
parvenir:  l°.  par  la  découverte  de  nouveaux  menftrues  : 
i°.  en  tâchant  de  trouver  des  poudres  métalliques  qui  puif- 
fent  fupporter  le  lavage,  de  manière  à  leur  enlever  leurs 
feis  :  3".  par  une  caldnation  féche  qui  leur  foir  propre; 
6c  4.°.  enfin  en  examinant  li  on  ne  pourroit  pas  trouver  des 
couleurs  minérales  naturelles  qui  ne  fuirent  pas  falines  [g). 

(a)  Voyez  Us  txplrhntts  1.  *  ».  1 1     (.)  Voy«  Ut  apiritma  1.  &  s; 

(c)  VoU  l«         ».  j .  4.  &  j .       V)  V°ï«  Us  *■  *+ 

{j)  Ibtd.  Il     (g)  Voyei  la  j.txpiritnt'. 
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ii".  On  petit  préparer  une  grande  variété  de  nouvelles 
couleurs  fixes  Se  durables  avec  des  métaux  Si  avec  leurs 
menftrues,  ou  bien  avec  un  certain  mélange  de  fubftances 
métalliques  &  minérales.  Cette  méthode  ferviroit  à  perfec- 
tionner plufieurs  Arts  qui  dépendent  des  couleurs ,  des  tein- 
tures &  de  l'Art  doter  les  taches  {a). 

(a)  Voyez  la  txpirunets  1,  j,  4.  &  5- 
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QUINZIÈME  LEÇON, 

CONTE  N  A  NT 

Des  elTais  pour  augmenter  &  perfectionner  les  mé- 
thodes ordinaires  de  préparer  les  Médicamens. 

s  .  t  ic  T    E  fujet  que  nous  allons  traiter  eft  la  Pharmacie  :  elle 
«rte  Leçon.  |  .jS'eft  tellement  empare  de  la  Chymie,  que  pluiieurs 
perlbnnes  n'entendent  guéres^par  le  mot  de  Chymie  que  la 

par  la  plupart  des  Livres  de  Chymie ,  parce  qu'ils  contien- 
nent rarement  d' aunes  procédés  que  ceus  qui  font  propres  à 
Ja  préparation  des  remèdes  :  il  en  eft  de  môme  des  cours  de 
Chymie  qui  roulent  principalement  fur  l'application  de  la 
Chymie  à  la  Pharmacie. 

Nous  avons  démontré  iufrUamment  dans  les  Leçons  pré- 
cédentes, que  la  Chymie  eft  applicable  à  plufieurs  Arts,  Se 
qu'elle  peut  fervir  à  leurs  progrès.  Mais  comme  l'application 
de  la  Chymie  à  la  Pharmacie  eft  Une  chofe  très- importante 
pour  la  vie  fie  pour  la  fanté,  6c  qu'on  penfe  allez  générale- 
ment que  c'eft  un  des  principaux  objets  de  la  Chymie,  nous 
avons  jugé  à  propos  de  donner  deux  Leçons  particulières  fur 
ce  fujet  :  dans  la  première  nous  nous  propofons  d'examiner 
l'état  prêtent  de  la  Pharmacie ,  Se  les  moyen6  de  la  perfec- 
tionner, fle  dans  la  féconde  nous  tâcherons  de  démontrer 
comment  on  peut  la  réduire  à  un  plus  grand  dégré  de  iimpli- 
ciré,  &L  l'approcher  par  conféquent  plus  près  de  la  perlée- 

dijmk      Nous  définirons  la  Chymie  Pharmaceutique ,  l'Art  de  di- 
Ibanucto-  r;g,,c  &  d'exécutet  les  procédés  qui  convertiffent  différentes 
futftances  naturelles  en  des  remèdes  falutaires. 

Tout  l'Art  confifte  en  deux  parties,  fcavoîr  la  théorie  & 
la  pratique  ;  la  théorie  appartient  au  Médecin ,  &  ia  pratique 
regarde  l'A poti Caire, 
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L'ufage  que  fait  la  Pharmarcïedans  fes  dilfêrens  procèdes  HUloiwie 
de  la  plupart  des  corps  naturels,  rend  la  malien;  méilkale  '■■ 
trùi-étendue ,  &  fes  opérations  iris-variées.  Les  fubftances  "r' 
qu'on  employoit  dans  les  premiers  lîécles  étoienc  en  petit 
nombre,  fit  la  manière  de  les  employer  étoit  fimple  :  les 
fujets  fe  font  enfuite  multipliés,  les  opérations  font  devenues 
plus  nombreufes,  &  nous  fommes  préfeniement  abondam- 
ment fournis  de  médicamens  fimples  &  compofés. 

L'hilloire  de  la  Pharmacie  mérite  d'être  traitée  plus  en 
détail;  elle  nous  fervira  à  examiner  les  moyens  qui  l'ont  ame- 
née à  fon  état  préfent,  fie  ceux  qu'on  peut  employer  pour  la 
perfectionner. 

Les  maladies  ont  dû  commencerdès  les  premiers  âges  du 
monde,fi  les  premiers  habitans  de  la  terre  ont  éprouvéles  mê- 
mes changemens  de  làifon ,  refpiré  le  mÊme  air ,  pris  les  mÊ- 
mes  nourritures  que  nous ,  &  s'ils  ont  mené  le  même  genre 
de  vie  :  comme  il  eft  natutel  de  chercher-  des  remèdes  dès 
qu'on  fe  fent  malade ,  nous  pouvons  raifonnablement  fuppo- 
fer  que  telle  a  été  l'origine  de  la  Pharmacie  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  monde. 

Les  expériences  étant  ainfi  multipliées  &  les  divers  événe- 
mens  introduiiànt  pat  dégrés  de  meilleures  méthodes  de  pré- 
parer les  médicamens  lîmples  ,  la  Pharmacie  prit  infenfible- 
ment  la  forme  d'Art;  cependant  quand  Hypocrate  vint  à 
rallenibler  les  obfervarions  de  l'antiquité  pour  en  fermer  un 
ftlleme  de  Médecine  ;  il  ne  décrivit  qu'un  très- petit  nombre 
de  médicamens,  encore  étoient-ils  généralement  fort  iimpics. 

Les  Médecins  qui  lui  fuccéderent  augmentèrent  la  Ma- 
tière Médicale  ;  Galien  en  rendit  le  Caralogue  beaucoup  pluj 
étendu,  les  Arabes  y  ajoutèrent  encore. 

Quand  les  Sciences  commencèrent  à  renaître  en  Europe, 
la  Matière  Médicale  fit  de  nouveaux  progrès,  &  la  Chymie 
y  opéra  de  grands  changemens.  C'eft  ainfi  que  cette  Science 
fut  généralement  adoptée  &  employée  dans  la  Pharmacie. 

La  partie  Galenique  6t  la  pattie  Chymiquede  cet  A  tt  font 
maintenant  extrêmement  étendues.  La  nécellité  a  fait  naî- 
tre les  occafions,  la  nature  a  fourni  les  matériaux,  l'Art  joint 
aux  obfervations  a  fait  découvrir  les  préparations ,  lents  ver- 
tus Scieurs  ufages. 
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U'parolt  donc  que  nous  femmes  à  prêtent  fufhTamment 
pourvus  de  remèdes  efficaces,  &  que  nous  avons  acquis  pat 
diigrés,  l'Art  de  prefcrire  des  formules  txtemporanhs. 

L'Art  de  la  Pharmacie  eft  fous  la  conduite  des  Médecins, 
des  Apoticaires ,  des  Diflillateurs  &  des  Droguiiles. 

C'elt  l'affaire  du  Médecin  de  diriger  les  remèdes ,  ou  de 
donner  les  régies  pour  extraire  &  compofer  les  médicamens 
limples;  il  le  Médecin  efl  ignorant,  quelqu'atrentifque  foit 
dans  cette  partie  le  Droguifle  ,  quelqu 'habile  que  (bit  le 
Diftillateur  ,  on  l'Apoticaire  ,  l'Art  de  la  Pharmacie  ne  rem- 
plira pas  fon  objet. 

C'efl  à  i'Apoticaire  qu'il  appartient  de  donner  à  la  Matière 
Médicale  différentes  fot  m  es  de  remèdes,  conformément  aux 
ordonnances  du  Médecin. 

Les  Apoticaires  opèrent  par  desrégles,&  fuivetit  généra- 
lement leur  difpenfaire  :  ils  doivent  compofer  leuts  médi- 
camens avec  autant  d'art  que  de  foin  ;  mais  ils  font  fujets 
aux  méprîtes ,  &  hafatdent  quelquefois  de  renverlèr  l'ordre 
qu'on  leur  a  preferit  :  félon  leur  dégré  de  foin  ou  d'habileté, 
ils  font  plus  ou  moins  fujets  à  être  trompés ,  fuit  parles  Dro- 
guiiles ,  foii  par  les  Diflillateurs  ;  la  plupart  ont  coutume  de 
vendre  Amplement  ce  qu'ils  ont  acheté  auparavant  ;  mais  fi 
I'Apoticaire  eft  fouv en t  trompé  fut  les  drogues,  qu'en  arrive- 
t-ilau  Malade  fit  au  Médecin  î  ou  dans  quel  état  ne  fe  trouve 
pas  la  Pharmacie  ï 

Les  Apoticaires  qui  vendent  en  détail,  trompent  cepen- 
dant plusfouventenfubftituantune  drogue  à  une  autre  qu'en 
la  fallifîatit.  Le  Médecin  prudent  a  foin  de  n'ordonner  dans 
la  compofition  des  remèdes  que  des  drogues  qui  fe  trouvent 
communément  dans  les  boutiques,  Se  qui  peuvent  s'y  con- 
ferver,  ou  celles  qu'on  peut  fe  procurer  aifément  :  s'il  fe 
commet  quelques  autres  abus  dans  cette  partie  de  ta  Phar- 
macie ,  on  doit  les  attribuer  principalement  au  défaut  de  ca- 
pacité ou  de  conduite  dans  le  Médecin. 

L'objet  des  Diflillateurs  Se  des  Droguiiles  eft  de  fournir 
les  matières  des  médicamens  aux  Apoticaires  *,  ces  desrniers 
ne  peuvent  pas  toujours  découvrir  ce  qui  ell  contrefait  avec 
art,  ou  fophiftiqué  avec  adrefle;  peut-être  mime  plufieurs 
remèdes 
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remèdes  bien  dé/ignés  par  le  Médecin  ne  font  pas  leur  effet , 
ou  en  produifenc  de  mauvais  par  cette  raiftin. 

Nous  ne  propofons  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
pour  donner  une  légère  idée  de  l'état  préfent  de  la  Pharma- 
cie en  Angleterre  (a).  Si  cet  Art  eft  porté  à  un  plus  haut 
point  de  perfection  chez  les  autres  Nations ,  on  peut  l'attri- 
buer principalement  à  ce  que  leurs  Médecins  connoifTent 
bien  non-feulement  la  théorie  de  la  Pharmacie,  mais  en- 
core la  pratique ,  deux  chofes  qui  ne  doivent  jamais  être  l'é- 
patées ,  Si  qu'on  doit  même  regarder  comme  une  feule  di- 
vifiîc  en  deux  patries,  feavoir  les  idées  préliminaires  6c  l'exé- 
cution. 

Perfonne  ne  peut  dire  quelles  font  les  additions  utiles , 
ou  la  réforme  que  la  Matière  Médicale  eft  capable  de  rece- 
voir à  ptéfent  :  cependant  fi  l'on  fàifoit  une  recherche  exacte , 

C eut-être  trouveroit-on  plus  à  propos  de  rejetter  de  la  col- 
;Ûion  préfente  un  nombre  confie-érable  de  fubfiances  pour 
faire  place  à  d'autres  d'une  plus  grande  efficacité  ;  mais  ce 
n'eft  pas  l'ouvrage  d'un  particulier  :  notre  objet  préfent  eft 
de  voir  s'il  n'y  auroit  pas  quelques  moyens  de  perfectionner 
ta  manière  de  préparer  les  médicamens  ordinaires  qu'on  vend 
dans  les  boutiques. 

Pour  miem  régler  nos  recherches ,  il  peut  être  utile  d'éta- 
blie deux  obfervations  effeniielles ,  feavoir  que  le  but  de  la  pl 
Pharmacie  eft  de  féparer  des  corps  les  parties  les  plus  mé- 
dicinales dont  la  nature  les  a  pourvus ,  &  enfuite  de  les  unir 
enfemble  de  la  manière  qui  peut  le  mieux  répondre  aux  indi- 
cations curaùves.  Tout  le  pouvoir  de  l'Art  conlîfte  donc  feu- 
lement â  féparer,  mêler  ou  modifier  différemment,  La  nature 


(a]  Il  paraîtra  dans  peu  une  Tra- 
duction Françoïfe  de  11  Pharma- 
copée de  Londres ,  avec  les  addi- 
tions du  Duétcur  Pemherton.  On 
trouve  non-feulement  dans  cet  ex-. 
celien:  ouvrage,  l'état  préfent  de 
la  Pharmacie  en  Anglererre  ;  mais 
encore  les  motifs  >  qui  ont  engagé 
le  Comité  nommé  par  le  Collège 
des  Médecins  de  Londres,  de  re- 


voir &  d'examiner  toute!  les  pré- 
parations Pharmaceutiques  ,  pour 
les  réduite  dans  la  forme  où  elles 
fout  actuellement.  Ce  travail  utile 
par  lui-même ,  &  rendu  delà  ma- 
nière la  plus  clairc.Sda  plus  exacte, 
reçoit  encore  un  nouveau  luftre  , 
par  les  notes  inftruftivei ,  donr  le 
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feule  a  le  droit  de  produire.  La  Pharmacie  par  conféquent  ne 

coniïftc  que  dsnsi'analyfe  &  dans  la  fyiuhtfi  (a). 

Comme  la  perfection  de  l'Art  ell  de  copier  préci Cernent 
la  nature  en  rcduîianl  les  corps  à  leurs  principes ,  nous  en 
tirons  une  aigle  générale  pour  la  compofition,  4c  nous  voyons 
les  différens  pas  qu'on  doit  faire  pour  l'imiter.  La  nature  nous 
montre  que  dans  tous  les  corps  mixtes ,  il  y  a  une  bafe ,  ou 
un  excipient  ;  quelque  chofe  enfin  defiinéeà  recevoir  Si  à  en- 
velopper les  autres  fubftancest  c'eft  ainfi  que  les  fels  neutres 
font  dlflôuts  dans  l'eau,  l'huile  avec  le  fel  &  l'eau,  ôc  que  les 
trois  enfemble  compofent  un  tout  uniforme  &  parfait.  Pour 
enfeigner  exactement  ce  qu'il  faut  faire,  nous  preferirons  donc 
d'imiter  la  nature  :  fi  l'on  compofe  au  contraire  fan3  égard  à 
cette  régie ,  les  fubfiances  feront  confondues  enfemble ,  com- 
me par  hafard ,  &  loin  de  fe  fervir  tk  de  s'aider  mutueliemenr, 
elles  ne  feront  que  fe  nuire ,  s'embanaffér  &  détruire  même 
fou  vent  leuts  effets  réciproques, 
ot-  L'objet  des  expériences  fuivantes  efl  d'éclairer,  fle  de  per- 
fectionner :  1".  la  méthode  ordinaire  de  dilliller  les  eaux 
Amples  :  :°.  celle  de  préparer  les  teintures  :  celle  de  pré- 
parer les  firops:  4°.  celle  de  faire  les  éledluaires,  ôc  j".  celle 
de  faire  les  huiles  compofées ,  les  onguens  &  les  emplâtres: 
nous  nous  propofons  de  traiter  ainfi  les  principaux^rticles  de 
la  Pharmacie  qu'on  appelle  vulgairement  Galenique,  quoi- 
qu'on effet  elle  ne  dépende  pas  moins  de  la  Chymie  que  de 
la  Pharmacie  moderne.        "  ■ 

[a]  Voyez  les  Lifom  S.  &  9. 
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PREMIÈRE  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigne  U  meilleur  procède1  pour  t&jliScr  Us  eaux 

P Reliez  une  bonne  quantité  de  manie  féche  (il)  coupée  1 
en  petits  morceaux,  rempliffez-en  les  deux  tiers  d'une  ^ 
ci:cii:i.>i:c  ,  l'erîcz-v  ^nfuite  une  quantité  d'eau  de  pluie  fuf- 
iifante  pour  que  la  plante  puifle  y  nager  fans  peine ,  en  ayant 
foin  cependant  de  laifler  vuide  le  quart  de  la  cucurbite.  Pour 
lors  faites  digérer  le  tout  à  une  chaleur  douce ,  après  quoi 
vousaugmenrerezlaclialeurjufqu'audégrédel'eaubouilhnte, 
en  continuant  la  diiliMariontanr  que  l'eau  paroiira  odorante , 

procédé  vous  obtiendrez  une  eau  de  mante  Jmple  aiïez  pat- 
Cette  expérience  avec  quelques  changemcns,  félon  que 
les  ci:co:i!bnces  l'exigent,  peut  donner  une  méthode  géné- 
rale pour  obtenir  des  eaux  fimples  dans  leut  plusjrande  per- 
fection :  les  fubilances  les  plus  propres  à  ce  deilein  font  les 
fublfances  odorantes  aromatiques  6c  huileufes,  quoiqu'il  puitTe 
y  en  avoir  d'autres  qui  n'ayentpas  toutes  ces  qualités,  &  qui, 
cependant,  pou rroient  communiquer  à  l'eau  des  vertus  par- 
ticulières, néanmoins  les  fubilances  les  plus  propres  à  U 
diftillatîon,  font  i'angelique,là  femence  d'anis,  le  calament, 
la  canelle,  les  clous  de  getoftes,  le  fenouil  ,  l'hyfope,  le 
romarinjla  ranéfie,  l'abfynttie,  &c.  mais  particulièrement 
la  mante  poivrée,  cette  dernière  fournie  une  eau  tris-aro- 
matique, piquante  &  agréable ,  bonne  contre  la  colique  Se 
plufieurs  autres  incommodités  de  l'eilomac  &  des  inteflins, 
fit  dont  l'ufrge  n'eft  peut-êtte  pas  aflez  connu. 

(a)  Il  v.iur  beaucoup  mieiri  em-|  I  no  peur  jamais  l-.;e  impii^ucc  J= 
ployer  Ici  [iLiiiks  fr.iîiilv;)  [I;  |  ijfjmi  retlcur  de  k  plante  llllli 
les  prendre  fethes,  8:  d'y  sjonrt-r  ;  p.i:fi[:^iiu';:i  qi:c  ;elle  quelipl.mte 
de  l'ciu,  parte  t;uc  c:rtc  d._ l  l i  l ll  j  |  contient. 

Sfij 
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ftfrunkn      "  y  a  une  précaution  principale  qu'il  eft  neceflaitedepren- 
dre  dans  cette  opération  ;  ç'eît  doter  le  récipient  avant  que 
l'eau  tranfparente  &  empvreumatique  vienne  à  pafler,  comme 
il  arriveroit  bientôt;  fi  on  mêloit  mËme  enfuite  cette  det- 
niere  liqueur  avec  la  première  qui  a  parti!,  elle  feroit  capa- 
ble de  la  gâter  entièrement  en  lui  communiquant  un  goût 
yappide,  6t  quelquefois  un  ddgré  d'acidité  ,  elle  courroie 
mËme  lui  communiquer  une  vertu  émétique  ;  en  effet,  une 
partie  du  fel  effentiel  de  la  plante  venant  à  monter, cor- 
rode ordinairement  le  chapiteau  de  cuivre  de  J'alembic,  & 
emporte  avec  lui  quelques  particules  du  métal.  On  peut 
donc  conclure  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  dirtiller  des  eaux 
femblables  avec  un  chapiteau  de  verre  ou  d'étain ,  ou  du 
moins  de  cuivreér.amé;autrement  l'opération  doit  être  veillée 
de  piès,  afin  que  la  féconde  liqueur  ne  fe  mêle  pas  avec  la 
première.  On  doir  prendre  le  plus  grand  foin  dans  ces  fortes 
d'opérations,àcaufe  de  certains  malades  ;  mais  furtout  à  caufe 
des  enfans  dont  le  tempétemment  plus  tendre  &  plus  déli- 
cat, fouffriroît  davantage  de  femblables  négligences  ;  il  atti- 
vetoit  en  effet,  que  l'ufjge  d'une  eau  fimple  occafionnetoic 
des  rranchées ,  purgeroit  ou  exciteroit  le  vomiflement. 
R^tciqu'ra     Les  eaux  fimples  diftillées  d'après  le  procédé  que  noua 
«l'iknikir  venons  de  donner,  peuvenrdans  certains  cas  fe  trouver  trop 
.et  ïm  eut  forccs     ur  g[[e  empi0yées  feules,  mais  alors  il  eftaifé  de  les 
affaiblir  avec  de  l'eau  commune  diftiliée  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  au  dégré  où  elles  doivent  Être  :  il  eft  plus  convenable 
de  fe  fervir  en  pareil  cas  d'eau  commune ,  que  d'employer  le 
flegme  on  la  féconde  liqueur  qui  parte  dans  la  di/lillation. 
Moynu       11  y  a  deux  moyens  de  perfectionner  la  méihode  d'obtenir 
«lo'on  ptui  des  eaux  fimples:  ia  première  ef!  la  cohobation  &  la  digef- 
'2',"yZ-    tion  î  &  la  féconde  eft  la  fermentation  préalable  de  la  plante. 
rcâionuVicc  Dans  la  ptemiére  méthode  on  mêle  la  liqueur  qui  eft  reliée 
proifdi.     dans  |a  cucurbirc,avec  celle  qui  a  partédans  le  récipient:  on 
verfe  ces  deux  liqueurs  fur  une  bonne  quantité  delà  même 
plante  fraîche  ;  on  met  le  tout  en  digeftion  à  une  chaleur 
douce  pendant  deux  jours:  ondirtillcenlhite,  comme  ia  pre- 
mière fois.  L'eau  qu'on  obtient  dans  cette  féconde  diftillation 
eft  beaucoup  plus  chargée  d'elprits ,  &  plus  efficace  que  celle 
de  la  première.  En  répétant  le  mÊme  procédé  deux  ou  ttois 
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fols,  on  obtient  une  eau  d'une  fctce  extraordinaire  :  c 
méthode  cu:v.-.e.-u  pjitiLuliércm-.r.t  j  |j  dillilla^^r.  Hes  e 
funpleï  de  baume,  de  fleurs  de  fu;eau  ,  de  rofc,  de  iar 
mille  ôt  autres  fembijbles ,  qui  ont  peu  d'huile  effenrie 
en  effet ,  fans  ces  précautions,  l'eau  qu'on  obtiendrait 
Ces  plantes  feroit  prefque  fans  odeur. 

1  i  k'io-Jc  ir.Ctl-i.-it  ~ï  | ■ttii-;ii„i-.r.i.:  'i  >  Cij>  :'. 
efi  de  leur  faire  fubii  un  commencemenr  de  ferment:; 
on  l'exécute  en  ajoutant  à  la  plante  Si  à  l'eau  mifes  enfc 
ble  cnmme  dans  l'expérience  précédente,  une  dixième 
une  douzième  partie  de  fucre  ou  de  miel ,  ou  bien  une  q 
rantiéme  partie  de  levure  de  bierre  :  on  met  enfuite  le  t 
dans  un  heu  chaud  pour  y  fermenter  pendant  deux 


jours  feulement,  afin  nue  la  plante  n'ait  pas  le  tems  de  tom. 
bet  au  fond,  &  que  la  fermentation  ne  foit  qu'à  moitié: 
pour  brs  on  met  le  tout  dans  une  cucurbite ,  6c  l'on  peut  en 


feule  opération ,  obtenir  une  eau  chargée  de 
vertus  de  la  plante.  Par  ce  moyen  on  peut  avoir  des  eaui 
fimples  qui  fe  garderont  long-tems  fans  fe  gâter.  La  petite 
quantité  d'efprit  inflammable  produit  dans  la  Fermentation , 
fert  très-bien  à  les  confervei.  Ces  deux  méthodes  peuvent 
s'appliquer  également  pour  perfectionner  toutes  les  efpéces 
d'eaux  fimples  qu'on  trouve  communément  dans  les  bouti- 

Nous  donnerions  ici  ia  méthode  de  perfe£lionner  les  eaux 
compotees,  fi  nous  n'avions  pas  déjà  tâché  de  le  faire  dans 
notre  Leçon  fur  la  diftillation,  par  un  exemple  tiré  de  l'eau 
de  citron  fa). 

(o)  Voyez  la  ij.  £i?on  ,  A  la  j.  iipintna. 
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DEUXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  cnfeigne  U  meilleure  méthode  défaire  des  teintures  &  des 
inj'ufioitt  Ugerei. 

rt;ra™i(Ki  TQ  Rcnez  une  once  d'écorce  d'orange  de  Seville  coupée 
1*.b'b™["        1:11  Pct'IS  morceaux ,  un  demi  gros  de  racine  de  gentiane 

'£  coupée  par  petites  tranches  minces,  un  fcrupule  de  fbmmi- 

tés  d'abfynte  romaine,  un  demi  gros  de  femence  de  carda- 
muni ,  &  un  demi  gros  de  cochenille ,  le  tout  concaffé  légè- 
rement. LaiU'ez  enîuîte  digérer  ces  fubllances  dans  une  pinte 
d'eau-de-vie  de  France  l'efpace  d'une  nuit,  6t  filtrez  la  li- 
queur le  lendemain  matin. 

Rfginmi'ii  Ce  procédé  efi  général ,  mais  nous  ne  le  donnons  ici  que 
ftu.  oMir-  pOUt  m0iucur  feulement  la  méthode  de  faire  toutes  fortes 
de  teintures  &  d'infufion3  les  plus  légères  &  les  plus  pures 
fans  le  fecoursdu  feu,  cet  agent  feroii  préjudiciable  dans  ces 
fortes  de  préparations.  Cette  teinture  elt  cependant  en  elle- 
même  un  très-faon  amer  (lomachique  de  la  même  nature  que 
celui  qu'on  vend  communément  fous  le  nom  d'élixir  de 
Stoughtvn  ;  la  perfection  de  ces  préparations  dépend ,  non- 
feulement  du  choix  &  de  la  bonté  des  fubllances  qu'on  em- 
ploie ;  mais  encore  de  la  manière  de  les  faire  iniuler,  car 
ils  perdent  de  leur  vertu  quand  ils  relient  trop  long-tcms  dans 
le  menlltue.  Si  on  fe  fert  du  feu  pour  exrraire  la  teinture, 
les  parties  grofiiéres  terrellres  &  naufeabondes  des  fubllances 
relieront  dans  la  liqueur ,  &  la  teinture  fera  chargée  d'une 
madère  pé  fan  te  ûç  fans  action  ;  Ci,  au  contraire,  i'infulion  eft 
faite  à  froid,  &  que  la  liqu'ji::  iiit  iiltiv:.'  inv  mptement, il  n'y 
aura  que  les  parties  les  plus  fpiiitueufes  &  les  plus  pures  des 
fubllances  d'extraites  par  le  menitrue  :  la  préparation  aura 
en  conféquence,nou-iéulcment  l'odeur  plus  pénétrante,  le 
gotir  plus  agréable  ;  mais  aura  aulTi  plus  de  vertu  &  d'effica- 
cité. Si  (e  peu  de  tems  que  les  fubftances  auront  été  en  infu- 
fion  n'étoir  pas  fuflifant  pour  imprégner  la  liqueur,  il  fau- 
drait dans  ce  cas,  la  verfer  fur  des  iubltances  fraîches,  &  la 
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filtrer  de  nouveau  fans  les  laiiïer  trop  long.tems  dans  le 
menffrue ,  ou  leur  faire  éprouver  la  chaleur  du  feu  :  par  ces 
affûtions  répétées  du  même  aicnftruc  fur  de  nouvelfes  ma- 
tières, on  peut  obtenir  une  teinture  des  plus  fortes  &  des 
■plus  chargées,  fans  qu'elle  contienne  les  parties  groiliércs  & 
concrètes  des  différentes  iubiîances  ;  mais  feulement  ce  qu'on 
peutappeller  leur  efpritle  plusfubtile,  ou  icurquintefeente: 
cette  préparation  n'eil  pasun  fecret  peu  utile  tant  en  Chymie 
qu'en  Pharmacie ,  &  mérite  l'attention  de  ceux  qui  veulent 
obtenir  toutes  les  vertus  des  niédicamens  (impies,  non-feu- 
lement fans  que  leur  nature  en  foit  altérée  ;  mais  au  contraie 
exaltée  &  concentrée  au  plus  haut  degré".  En  effet,  quelques 
ceuillerées  de  liqueur  peuvent  contenir  l'efprit  ou  la  quintef- 
fence  d'une  livre  de  plante,  il  n'en  cil  pas  de  même  de  celles 
qu'on  expofe  à  la  chaleur  du  feu  ,  parce  qu'il  altère  prefque 
iou jours  la  nature  des  choies  qu'on  lui  commet  :  on  ne  fi;au- 
roii  non  plus  obtenir  une  bonne  eifence  de  jafmin,  de  vio- 
lette, de  lis,  de  fleur  de  bourrache,  &  en  général  de  toutes 
les  fleurs  ou  plantes  dont  l'efprit  eft  extrêmement  fubtil  & 
odotanr,par  le  moyendu  feu;au  lieuqu'on  obtient  une  elTence 
des  plus  parfaites  en  faifant  Infufer  ces  fleurs  pendant  quel- 
que  terus  à  froid  dans  de  l'eau,  du  vinaigre,  du  vin  &  quel- 
qu'autre  liqueur  fcmblable  ,  eu  ayant  foin  de  verfer  fouvent 
la  teinture  fur  de  nouvelles  fleurs  jufqu'à  se  que  la  liqueur  en 
foit  fottement  imprégnée. 

Les  Apoticaires  commettent  ordinairement  la  même  faute 
en  préparant  les  teintures  les  plus  fubtiles  ,  qu'en  faifant 
leurs  eaux  cordiales  :  ils  faturent  la  liqueur  dans  ces  deux  pré- 
parations avec  les  parties  les  plus  grolliéres  fit  les  moins  fpi- 
ritueules  des  fubftances  qu'ils  employeur  ;  il  arrive  de-là  que 
les  eaux  cordiales  qu'on  vend  ordinairement  dans  les  bouti- 
ques, four  fouvent  chargées  d'une  huile  groiliére  pélânte  et 
défagréable  ,  et  les  teintures  d'une  terre  groffiére  péfante  , 
ou  d'une  efpéce  de  matière  hirumineufe  au  lieu  d'un  efprit 
vif,aetif&  fortifiant,  qui  font  lesfeules  vertus  qu'on  demande 
dans  ces  deux  cas. 

Il  feroit  donc  à  propos  qu'on  réduifit  la  doélrine  des  tein- 
tures &  des  infufious  à  des  régies  invariables:  fi  l'on  veut  per- 
fectionner la-Chymie,  le  feul  moyen  d'y  parvenir  ell  d'er- 
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traite  de  féparer,  Se  de  concentrer  les  vertus  des  madères 
qu'on  emploie,  fans  altérer  leur  nature  :  ce  feroir ,  fans  doute, 
une  chofe  très-utile,  tant  en  Chymie  qu'en  Médecine  Se  en 
Phyfique ,  de  connoîtte  les  moyens  les  meilleurs  8c  les  plus 
faciles  de  concentrer  lc3  vertus  des  corps ,  fans  leur  taire 
fouflrir  d'altération.  On  peut  efperec  d'y  parvenir  en  quel- 
que façon  par  ie  moyen  de  la  méthode  que  nous  venons 
d'enrt-igner,  en  employant  les  menftrues  les  plus  convena- 
bles :  on  fçait  en  effet ,  qu'en  général  i".  une  infulîon  faite  à 
froid  &  en  peu  de  tems ,  extrait  les  efptits  des  végétaux ,  tan- 
dis que  celle  qu'on  fait  à  la  chaleur  du  feu  fit  qu'on  bille 
long-tems  en  digeltton  ,  confond,  altère,  ou  même  détruit 
la  vartu  de  ces  mêmes  végétaux  :  z°.  une  infufion  répétée  de 
plantes  fraîches  fur  le  menftrue  déjà  imprégné  faite  de  la 
même  façon  que  la  première,  paroit  être  très-propre  à  raf- 
femhlct  8c  à  concentrer  l'efprit,  c'eft-à-dire,  les  parties  les 
plus  déliées  &  les  plus  effenrielles  des  corps:  30.  les  menf- 
trues propres  à  ce  delfein,  paroiflent  être  cfe  l'eau  de  pluie, 
du  vinaigre,  ou  du  vin,  de  l'eau  commune  niËléc  avec  un 
peu  de  bon  alkool ,  de  l'eau  avec  un  peu  de  fucte ,  &  pour 
certains  ufages,  l'air  de  l'atmofphére  ;  c'en1  quelquefois  en 
effet  un  menflrue  excellent  pour  extraire  l'efprit  ou  la  iranf- 
piration  des  plantes,  c'eft  ce  qu'on  remarque  très-fenlible- 
rnent  dans  les  boisée  dans  les  jardins  où  il  fe  Trouve  des  bois 
aromatiques,  fit  l'on  peut  s'enfemr  utilement  dans  certains 
cas. 

Il  faut  ttairet  différemment  les  corps  durs  rélîneux  fit  gom- 
meux  dont  on  veut  tirer  une  teinture  très-forte  ;  c'eft  ce  que 
nous  allons  fiire  voit  dans  l'ei  péri  en  ce  fui  van  te. 
DiiTolurion     Prenez  deux  onces  de  cette  réline  dure  qui  nous  vient  des 

i,  U  p""»  Indes  qu'on  appelle  gomme  laque  ;  réduifez-la  en  poudre  fine. 

r,"~  Formez-en  une  efpéce  de  paie  ferme  en  la  mêlant  avec  de 
l'huile  de  tartre  per  JtUquium  ,  mettez  certe  pâte  dans  un 
vaifteau  de  verre  qui  ne  fait  point  fermé  :  faites-la  fécher  à 
une  chaleur  douce ,  après  quoi  vous  l'eipoferez  à  l'air  libre, 
jufqu'à  ce  qu'elle  foii  ramolie;  enfuiie  vous  la  ferez  féchec 
de  nouveau  comme  auparavant  ;  en  répétant  ce  procédé  une 
ou  deux  fois,  le  corps  dur  de  là  réfine  fe  réfolvera  i  la  lin 
en  une  liqueur  colorée  en  pourpre  :  faites  féchei  cette  Jiqueut 
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&  réduifez-la  en  poudre ,  elle  vous  fournira  une  excellente 
teinture  en  la  failant  infufer  deux  ou  trois  heures  dans  un 
vafe  de  verre  avec  de  Mkool. 

Ce  procédé  eft  prefque  général,  &  peut-être  employé avan-  £f£^?u- 
tageuiement  pour  taire  les  teintures  de  myrrhe,  de  gomme  périma, 
de  genièvre,  de  fandragon,  de  fuccin  Se  d'autres  fubil a nces 
dures  &  gommeufes  ,qui  fans  ce  fecours  fou  m  iraient  a  peine 
une  teinture  dans  l'efprit  de  vin  ;  il  leroit  à  délirer  qu'on  Ere 
des  recherches  dans  les  teintures  qu'on  extrait  avec  de  l'al- 
kool.  Les  découvertes  que  l'on  feroit  dans  ce  genre,  contri- 
bueroient  beaucoup  à  perfeûionner  l'Art  de  la  Pharmacie. 
Les  teinturesfont  tegardées  généralement  comme  de  puiflans 
médicamens,  &  l'efprit  de  vin  paroît  augmenter  confidéra- 
bïement  la  vertu  des  matières  qu'on  employé  ;  ainfi  quoique 
Ja  teinru  te  de  fuccin  préparée  de  la  manière  <jue  nous  venons 
de  preferite,  ne  patoifle  Être  qu'une  llmpie  diffolution  de 
fuccin ,  cependant  on  a  obfetvé  que  fes  effets  n'étoient  en 
nulle  manière  égaux  à  ceux  du  fuccin  pris  en  poudre  fubtile  : 
il  eu  bon  de  remarquer  que  malgré  la  grande  quantité  d'al- 
kali  fixe  qu'on  employé  dans  la  préparation  de  ces  teinrures , 
cependant  elles  ne  donnent  aucun  figne  manifefte  d'alkali  ; 
par  conféquent,  il  change  de  nature  dans  l'opération  ,  foie 
par  l'acide  contenu  naturellement  dans  ces  corps  réfineux 
Se  gommeux  j  foit  par  l'aÛion  de  l'air  auquel  il  efteipofé,  ou 
pat  tous  les  deux  enfemble. 

II  y  a  encore  d'autres  méthodes  pour  extraire  les  teintures  Ànmjmi- 
de  ces  corps  durs  &  gomroeux  ;  mais  celle  que  nous  venons  thodti. 
de  donner  paroit  être  la  meilleure  de  toutes  :  on  peut  même 
la  rendre  plus  courte  en  employant  quelques  fubftanccs  in- 
termédiaires convenables  pour  divifer  les  particules  de  la 
matiérequ'on  employé,  afin  que  lefel  alkali ,  l'air  &  le  menf- 
true  fpititueux  puiffent  tous  trois  concourir  au  même  effet, 
Si  agir  avec  plus  de  force  :  dans  cette  vue  nous  recomman- 
dons d'employer  de  la  fimple  tetre  vierge ,  telle  qu'on  s'en 
fert  communément  pour  faire  les  épteuves  ou  les  coupelles: 

Sar  ce  moyen  l'efprit  de  vin  extraira  une  aflei  bonne  teinture 
e  la  myrrhe  fans  aucune  addition  d'aikali  fixe. 
Quand  on  n'a  pas  befoin  d'une  teinture  fpiritueufe ,  mais 
feulement  d'une  folurion  aqueufe  de  ces  corps  durs  &  gom. 
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meui  ,  il  faut  employer  le  tartre  foluble,  ou  tartre  tartarifé> 
parce  que  la  iolution  de  ce  fel  diflbut  promptemenr  la 
myrrhe,  infime  à  froid,  comme  l'eau, commune  diflbut  la 
gomme  arabique  (a). 

TROISIÈME    EXPÉRIENCE , 

Qui  enfagae  la  meilleure  méthode  défaire  des  ftrops. 

Sirop  ti-  |  )Renc7.  trois  onces  d'ecorce  extérieure  d'orange  fraîche; 
1  ,cs  infur«  dans  Copines  Se  demie  d'eau 

'  bien  pure  au  bain  marie  à  une  chaleur  douce  dans  un  vaif- 
feau  fermé  pendant  l'efpace  de  fis  heures,  après  quoi  vous 
laiflerez  rcïroidir  cette  infuiïon  ,  &  v'ous  filtrerez  la  liqueur: 
ajoutez -y  enfuïte  deux  fois  Ion  poids  de  fucre  royal ,  &  vous 
lui  donnerez  la  conflilance  de  firop  ;  mettez  alors  ce  firop 
dans  un  vaiiïeau  fermé  à  la  chaleur  du  bain-marie. 
Sciuiigc!.  Nous  ne  pouvons  pas  donner  un  exemple  général  qui 
puiiïc  convenir  à  mus  les  liropî  ,  parce  qu'ils  différent  beau- 
coup entre  cm,  fclon  la  liqueur  dont  on  ft  fert,  ou  félon 
que  ces  liqueurs  font  des  inlufions  ,  des  décodions  ,  des  fucs 
naturels  des  plantes,  des  vins ,  ou  des  vinaigres.  Nous  avons 
donc  préféré  de  donner  un  exemple  d'un  Rrop  fait  avec  une 
liqueur  par  l'infuGon  d'une  fublrance  aromatique  :  la  verni 
de  ce  firop  feroit  prcfqu'cntiércment  nulle  fi  on  le  faifoit 
bouillir  long-tems ,  comme  on  le  preftric  q'.icln^ci'i^.i  .  qi.;-.n  J 
de  fucre  :  les  Auleurs  des  difpenfaircs  ne  fc 
mais  trompés^jiltis  lenliblcmeiit  que  dans  le 

plus  étrange ,  que  cette  partie  de  la  Pharmacie  eft  extrâme- 
—  -"fureufement  its  grands  hommes  ne 
ut  cfpiii  à  l'examen  des  choies  trop 


font  peut-être 
procédé  qu'ils 


Nous  croyons  néanmoins  que  toutes  les  méthodes  de  faire 
les  firops  peuvent  le  réduire  à  un  petit  nombre  de  régies 
faciles  ;  nous  allons  tâcher  de  les  établir  pour  perfectionner 

(n)  Voyez  la  I  ).  Uçan ,  à  /a  5.  txpçritact. 
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cette  branche  de  la  Pharmacie  :  i  '.  c'cD  une  régie  générale 
que  les  ïn lu lions,  les  décodions  &  les  autres  liqueurs  aqueu- 
iés  demandent  deux  fois  leur  poids  de  lucre  candi  pour  en 
taire  des  firops  d'une  confiance  convenable*,  &  qui  pniflent 
le  garder  fans  fecandit  ou  fermenter:  cette  reple  en  preferi- 
vaut  l'ufage  du  fucre  candi ,  pareil  liser  la  coi:fillance  des 
firops  avec  exactitude,  parce  que  tous  les  fels  acquièrent 
une  proportion  d'eau  déterminé  cru  i_:i[r.ili  li;nc  ;  on  eft  donc 
certain  que  le  fucre  dans  la  forme  de  candi  confine  en  une 
certaine  jjro  port  ion  d'eau  ,  tandis  que  les  autres  différentes 

aqueufes  félon  la  manière  de  les  cafinet,  les  circonllances 
du  rems  plus  ou  moins  humides,  &c.  par  csnféquenc  toutes 
les  infufions  dont  on  veut  faire  des  firops,  6c  dont  la  couleur 
ell  délicate ,  ou  aifée  à  détruire  &  qui  pourraient  pâlir  par 
l'ébullition  ,  (  pat  exemple  celle  de  violettes,  d'oeillets  rou- 
ges, Stc.  )  de  même  quj  les  infufions  qui  contiennent  quel- 
ques parties  volatiles  qui  s'évapoteroient  en  bouillant,  (  par 
exemple  celle  de  mufcade ,  de  canelle  ,  d'écorce  d'orange , 
d'écorce  de  citron  ,  &c.  )  ont  befoiii  de  deux  fois  leur  poids 
de  fucte  pour  fe  confetver.  11  faut  aulli  les  mettte  dans  uri 
vailTeàu  bien  fermé  à  la  chaleurdu  bain-marie,  jufqu'à  ce  que 
]c  fucre  foit  diffout:  pour  accélérer  même  cette  difiblulion, 
on  aura  foin  de  réduire  le  fucre  en  poudre  fine  avant  que 
de  le  mettre  dans  la  liqueur. 

a".  On.  peut  tailler  bouillir  les  décoctions  des  fcbftances 
végétales  qui  ne  perdent  point  de  leurs  parties  utiles  par 
l'éoullition,  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  acquis  la  confiliauce 
de  firop;  en  y  ajoutant  une  fois  leut  poids  de  fucre  ;  mais  il 
faut  avoir  loin  de  clarifier  l'un  &  l'autre  avec  des  blancs 
d'ecufs  à  la  manière  ordinaire.  Si  les  fiMances  qu'on  em- 

ques,  d'où  dépendent  leurs  vertus  médicinales,  il  faut  d'abord 
y  mettre  le  lucre  &L  le  faite  bouillir  quelque  tems  avec  les 
fubllances  ,  palTer  Se  clarifier  enfuiie  la  décoclion,  &  la  faire 
bouillir  de  nouveau  jufqu'j  ce  qu'elle  ait  acquis  à  peu  près 
la  confilhnee  de  fitop.  Cette  régie  eft  fondée  fur  cette  pro- 
ptiété  remarquable  qu'a  le  fucre  de  dilfoudre  les  huiles  &  les 
fubllances  iclineufes  les  plus  fubtilcs,  de  manière  à  tes  mcler 
Ttij 
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intimement  avec  l'eau.  Il  feioit  donc  avantageux  d'eïami- 
ner  fi  on  ne  devroit  pas  préparer  de  cette  manière  les  firops 
de  Myrtes  &  de  Diacode;  il  eft  à  propos  aulïi  d'obfecver 
que  les  parties  aqueufes  du  fucic  s'évaporent  en  bouillant 
long-tems  avec  la  décotlion,  &  rendent  par  conféquent  le 
lîrop  beaucoup  plus  fort  qu'il  n'auroit  été  fans  cette  ébulli- 

3°.  Tous  les  fucs  des  végétaux  doivent  être  parfaitement 
purifiés  avant  que  d'en  faire  des  firopj  ;  ainfi  les  fucs  de 
citrons,  de  limons  &  d'oranges  doivent  £tte  filtrés  avant 
que  de  les  employer  :  enfuite  il  faut  y  mettre  du  fucre  jufqu'a 
ce  qu'ils  ayent  acquis  la  confiftance  de  firop  ,  fans  les  faite 
bouillir ,  conforme  m  ement  à  la  première  régie  que  nous 
avons  établie  en  ayant  foin  de  n  employer  aucun  vaifleau 
métallique;  mais  les  fucs  des  fruits,  tels  particulièrement 
que  celui  de  mûre,  de  framboife ,  &c.  ne  doivent  pas  être 
clarifiés  fans  avoir  fubi  auparavant  un  petit  commencement 
de  fermentation  ;  en  les  lauTant  en  repos  feulement  pendant 
un  jour  ou  deuir,  ils  commenceront  à  fermenter  ôcà  s'éclair- 
cir  :  on  pourra  alors  les  pafier  aifément  à  travers  une  flanelle, 
après  quoi  ils  feront  en  état  de  faire  des  firops  en  y  ajoutant 
environ  cinq  parties  &  demie  de  fucre  fur  deux  de  fuc,  c'ell- 
à-dire,  deux  livres  douze  onces  de  fucre,  pour  feize  onces 
de  fae  (a) ,  parce  qu'ils  font  naturellement  un  peu  fucrés  ;  il 
en  eft  de  même  des  vins  &  des  vinaigres  quand  on  en  fait 
des  firops  ;  car  le  vin  contient  un  efprit  inflammable  qui  ne 
s'unit  pas  parfaitement  avec  le  fucte  ;  &  le  vinaigre  contient 
auflî  une  fubflance  épaifle  fyrupeulc  :  par  une  jufte  applica- 
tion des  régies  que  nous  venons  de  pteferire,  on  conçoit  que 
la  méthode  de  faire  des  firops  peut  être  portée  à  un  allez 
grand  point  de  perfeSion. 

(a)  La  quantité  de  fucre  que  l'Auteur  preferit  ici ,  ne  convient  pas  i 
ious  les  lîropr.  ■  . 
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QUATRIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfcigne  la  meilleur!  méthode  de  faire  des  éleilaaires  par 
un  exemple  tiré  de  l' élefcairc  de  fatfafras.  . 

ERenez  deux  onces  du  meilleur  faflaftas  nouvellement  Vmcéie 
rapé  ,  fie  une  demi-once  de  canelle  réduite  en  poudre  ffî'ar"™ 
le  :  métrez  le  tout  dans  un  grand  vafe  de  verre  au  bain  deùi&fc*, 
de  fable,  6c  faites-le  bouillir  pendant  deux  heures  dans  dix 
onces  d'eau  où  vous  ferez  fondre  quatorze  onces  de  fucre, 
ayant  foin  de  boucher  le  vafe ,  afin  que  rien  ne  puifTe  s'éva- 
porer; enfuite  vous  pafierez  le  firop  avec  exprefiîon,  après 
quoi  vous  y  ajouterez  une  once  de  faffafras  nouvellement 
lapé,  un  gros  de  canelle  8c  dix  grains  de  mufcade,  le  tour 
léduit  en  poudre  fine,  8c  vous  en  ferez  un  élecluaire. 

Far  la  méthode  ordinaire  dont  on  fe  fert  pour  faire  cet  PmtWioi. 
dlcfluaire  on  fait  bouillir  Amplement  dans  l'eau  le  faffafras 
&  la  canelle  :  il  en  réfulte  qu'une  grande  partie  de  leur  verra 
n'en  eft  pas  extraite ,  ou  qu'elle  fe  perd  par  l'évaporation , 
6c  ce  médicament  eft  prive  de  fes  avantages,  au  lieu  que  dans 
la  méthode  que  nous  venons  d'enfeigner  en  faifanr  bouillir 
ces  fu  bilan  ces  dans  un  grand  vafe  de  verre  avec  une  jufte  pro- 
portion de  fucre  Se  d'eau  ,  de  manière  à  former  un  firop  (  nous 
mettons  une  très -grande  quantité  d'eau >  parce  que  le  fafiafras 
en  prend  beaucoup  )  on  retire  les  parties  aromatiques  les  plus 
fubtiles  avec  avantage ,  fans  une  perte  confidérable. 

Pour  faire  des  éle£luaires  parfaits  lorfqu'on  employé  un  Rïglciau'ii 
firop  pour  bafe,  il  faut  i".  que  le  firop  foit  préparé  félon  la  E""  ™"" 
méthode  que  bous  avons  donnée  plus  haut  (a)  afin  que  les  ' 
fubftances  puilîent  confetver  leur  vertu  ;  a",  que  les  efoiecs 
qu'on  employé  foient  fraîches  fie  mifes  en  poudre  fubtile; 
3°.  que  les  gommes  dont  on  fe  fett  foient  bien  lavées  Se  dif- 
foutes  dans  les  menilrues  qui  leur  font  propres  :  &r+D.  enfin 
que  le  tout  foit  bien  mêlé  fie  parfaitement  uni  afin  de  former 
une  fubilance  uniforme  d'une  confilîance  convenable  pour 

(a)  Voyez  la  j.  txfirUnu. 
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pouvoir  fe  gardée  fins  le  candir ,  ou  tendre  à  la  fermenra- 

]°.  Lcrfqu'on  employé  des  firops  pour  faire  des  élefluat- 
res,  il  ne  liifîit  pas  que  les  venus  des  fubllances  des  iirops 
forent  eonfervdes  telles  que  la  nature  les  leur  a  données; 
mais  il  faut  encore  que  la  confiance  du  lirop  ne  foir  pas 
trop  épaiffe ,  parce  que  cet  état  d'épaififlemem  le  dïfpofe- 
feroir  à  fecancir  dans  IVlefluaire.&fparcroit  les  parties  dn 
médicament,  le  lucre  deviendront  contrer  en  pctîres  mafles 
crillalliferoit  6t  le  fépareroit  ;  li  au  contraire ,  le  firop  eft  trop 
clair  &  trop  aqueux ,  de  manière  à  ne  pas  conlerver  les 
poudres  fufpendues  par  une  confilïancc  qui  puilîe  les  unir 
enfemble,  le  firop  fermentera  neceflai renient  dans  les  rems 
chauds,  deviendra  d'abord  un  peu  vïneui  ;  enfuite  aigre,  ou 
du  moins  un  peu  acéteux,  &  le  corrompra  à  la  fin  (a)  par  ce 
moyen  il  changera,  rournera,  ou  détruira  la  nature  du  mé- 
dicament; caries  médicamens ,  furrout  les  purgarifs,  per- 
dent leurs  vertus  en  fermentant,  ûc  routes  les  autres  fuLltan- 
ces  fe  réduifent  par  la  corruption ,  à  une  efpéce  de  lie  fans 
aÛîon  (i)  ;  en  effet ,  lorlque  cette  efpéce  de  médicament  a 
ainfi  fermenté,  fa  narure  eft  changée  ;  ii  peut  mémequelque- 
fois  devenir  pernicieux  ,  au  lieu  d'ârrc  faluiaire. 

Les  élefluaires  faits  avec  la  pulpe  des  fruits  ne  fe  gaident 
pas  fi  long-rems  fans  altération  ,  parce  que  les  fubftances  pul- 
peufes  ont  en  général  une  plus  grande  difpoficion  à  la  fer- 
mentation &  à  la  putréfaction  i  aufii  quelques  foins  qu'on 
employé  pour  faire  l'éleâuaire  lénirif.il  pet:t  à  peine  fe  gar- 
der quelques  mois  fans  s'altérer,  furtout  lî  fa  confïflance  n'a 
pas  été  originairement  affez  ferme.  On  ne  doit  donc  faire 
ces  cleQuaircs  qu'en  petite  quantité  à  la  fois,  &  lorfqu'ils 

V1  «"n'en  elTpM^c  même  des  éktkaires  capitaux,  tels  que 
la  thériaque  de  Venife,  ou  le  mithridate  ;  ces  derniers  de- 
mandent à  être  gardés  quelque  tems,  afin  que  les  fubllances 
oui  les  compofent  puiltcnt  fe  digérer,  ou  mûrir,  pour  ainfi 
dire,  &  s'incorporer  enfemble;  car  les  gommes  &  les  aroma- 
tes qui  entrent  dansieut  compofuion,  empêchent  les  élec, 
tuaires  de  s'altérer,  &  la  mixtion  devient  plus  parfaite  avec 
(a)  Voyez  U  10.  itpn,  (i)  Voye«  ta  7.  leçon. 
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le  tema ,  pourvu  que  le  miel  qu'on  employé  ne  vienne  pas  à 
fe  candir ,  ou  que  le  tout  ne  devienne  pas  trop  fec  :  pour  em- 
pêchée le  miel  de  fe  candir ,  quelques  Artifles  y  mêlent  les 
aromates  &  les  gommes,  fans  le  clarifier  auparavant  ;  ils  ont 
foin  feulement  d'en  féparer  les  ordures  qui  le  trouvent  ordi- 
nairement ,  foit  à  la  lutface  ,  foit  au  fond  ;  ii  l'éleâuairc  de- 
vient irop  fec,  on  a  coutume  au  bout  de  quelque  tems, 
de  le  ramollir  Ûc  de  le  broyer  dans  un  mortier  avec  du  vin 
de  Canarie  :  ileft  donc  fuppoféquc  ces  remèdes  capitaux  des 
boutiques  fe  perfectionnent  en  les  gardant;  mais  le  diacode 
ayant  un  petit  nombre  de  gommes  chaudes  dans  fa  compo- 
firion,  eft  plus  fujet  às'altcrcr  &  à  perdre  de  fes  qualités  allrin- 
gentes  &  ftyptiques  en  le  gardant.  Pour  y  remédier  il  paroît 
qu'il  feroit  à  propos  de  changer  la  méthode  ordinaire,  & 
d'employer  du  fucre  rofiu ,  au  lieu  du  miel,  ou  du  diacode, 
parce  que  cette  fubllance  donne  non-feulement  plus  de  com- 
patibilité au  médicament;  mais  contribue  auili  à  conferver 
la  couleur  6t  fes  vertus. 

a".  Les  poudres  ou  les  efpéces  qui  entrent  dans  la  corn, 
position  des  élcâuaires,  doivent  Être  récentes,  parce  qu'elles 
perdenr  de  leurs  vertus,  lorfqu'clles  font  gardées:  il  faut 
aufli  mettre  ces  efpéces  en  poudre  très- fine;  parce  qu'autre- 
ment elles  ne  fe  mêleraient  pas  intimement  avec  le  miel 
ou  le  firop,  elles  ne  communiqueraient  pas  non  plus  leurs 
vertus  (i  promptement  dans  l'eftomac ,  &  ne  rendroient  pas 
le  médicament  fi  agréable  aui  yeus.  La  méthode  ordinaire 
pour  réduire  ces  poudres  &  ces  efpéces  à  un  degré  de  fîneffe 
iumïant,  pat  le  moyen  d'un  mortier  &  d'un,  tamis ,  ell  fou- 
Vent  fautive,  parce  qu'elle  les  expofe  trop  long- rems  à  l'adlion 
de  l'air  :  il  réfulte  de-la  que  les  parties  les  plus  volatiles  & 
les  plus  agréables  au  goût,  s'évaporent  ou  font  emportées  , 
tandis  que  les  plus  groiliéres  relient  :  il  feroit  donc  a  propos 
de  fe  fervir  d'une  machine  fermée  pour  ce  deffeln ,  aiin  de 


qu'ils  employentdans  les  élcctuaires;  mais  la  meule  du  mou-  c«<.* 
Jin  s'ufe  par  le  frottement ,  &  communique  une  matière  pier- 
reufe,  ou  fablonneufe  à  l'électuaire  qu'il  ell  défagréable  de 


prévenir  les  inconvéniens  dont  no, 
Quelques  Arriftes  fe  fervent  d'L 
le  moyeu  d'un  cheval ,  pour  rt;iuir 


^  venons  de  parler, 
i  moulin  qui  tourne, 
en  poudre  les  fubfiar 


(tances  Ê"1^'"^ 
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fentir  dans  Ta  bouche,  &  qui  augmente  le  volume  du  médi- 
cament fans  ajouter  à  fes  vertus.  Cette  méthode  n'eft  pas  non 
plus  exempte  des  inconvéniens  du  mortier,  car  les  parties  les 
plus  f|iiritueufes  &  les  plus  fines  des  matières  font  empor- 
tées au  loin ,  comme  on  le  remarque  fenliblement  dans  tous 
les  environs  des  endroits  où  l'on  fait  moudre  une  grande 
quantité  des  fubftances  nécelfaires  pour  faire  la  thétiaque  de 
Venife,  par  le  moyen  d'un  moulin, 

3°.  La  meilleure  méthode  (ans  contredit,  detéduire  en  pou- 
dre toutes  les  fubftances  propres  aux  éleûuatres,  feavoit  les 
gommes  purifiées,  les  racines,  les  herbes,  les  fleurs,  Sic.  elt 
de  fe  fervir  de  rouleaux  de  fet  enfermés  dans  une  boëte ,  & 
placés  de  manière  que  lorfqu'on  les  fait  agir ,  l'un  de  ces 
rouleaux  aille  frapper  confie  l'autre  ;  de  mettre  dans  cette 
botte  le  miel  &  le  vin  avec  les  fubflances,  comme  on  fait 
avec  la  machine  nouvellement  inventée  pour  le  chocolat: 


qucsSc  les  plus  fubtiïes  des  matières,  peuvent  auflîbien  que 
les  plus  grolfiéres ,  s'unit  avec  le  miel  &  les  gommes,  &  fe 
mêler  enfemble  tout  à  la  fois  d'une  manière  uniforme,  de 
façon  à  former  une  malTe  homogène  ûc  d'une  julle  confîf- 

4''.  11  y  auroit  peut  être  encore  une  méthode  beaucoup 
meilleure  (  qui  feroicà  la  vérité  plus  embarraffante)  elle  con- 
fiileroit  à  faire  ces  médicamens  fous  la  forme  d'extraits,  d'hui- 
les effentielles ,  &c.  pour  obtenir  toutes  les  vettus  des  fubf- 
tances fans  aucune  de  leurs  parties  groilîéres,  enfuite  de  mê- 
ler enfemble  ces  huiles,  ces  extraits ,  ces  gommes,  ces  réfi- 
nes,  Sec.  avec  une  proportion  convenable  de  miel,  Sic.  par 
ce  moyen  on  perfeâionneroit  &  on  concentreroit  tout  à  la 
fois  le  médicament.  On  p.iurroit  le  donner ,  par  conféquent 
en  petite  dofe  avec  tous  les  avantages  néanmoins  qu'on  peut 
attendre  d'une  plus  confldérable,  faite  par  les  procédés  ordi- 
naires: la  même  méthode  peut  aufli  s'appliquer  aux  pilules 
£t  aux  treckifques. 


parce  moyen  les  ; 


les  plus  volatiles ,  les  plus  aromati- 
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CINQUIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  mfeigne  la  mtilieurt  méthode  de  faire  des  huikt  compo- 
fies  ,  des  oitgueiu  ,  des  ceraii  t>  des  emplâirei. 

i°.T)  Renez  douze  onces  de  bonne  huile  d'olive ,  une  cho- 

J_    pine  de  vin  de  Canatie ,  &  une  demi-once  de  fandra»  ,ulci< 
gon  réduit  en  poudre  line  :  faites  bouillir  le  tout  fur  un  feu 
doux ,  julqu'à  ce  que  le  vin  Toit  évaporé  :  vous  obtiendrez 
une  bonne  huile  rouge  ,  ou  un  baume  liquide  :  t".  mettez  P^^^" 
dans  une  demi-once  de  cette  huile,  quatre  onces  de  cire 
jaune,  fi x  onces  de  thérébentine  de  Venifc,  &  faites  diffou- 
dre  le  tout  à  un  feu  doux  :  enfuite  ôtez-le  de  deflus  le  feu  , 
lailTez-le  réfroidir,  &  vousy  mettrez  une  demi-once  de  baume 
du  Pérou.  Vous  aurez,  par  ce  moyen ,  un  onguent  rouge, 
autrement  dit  le  baume  de  Lucalelle  de  la  meilleure  efpéce: 
3°.  ajoutez  à  l'autre  moitié  d'huile  rouge  que  vous  n'avez  daa. 
pas  employée  dans  le  procédé  précédent  une  fuffifan te  quan- 
tité de  cire,  afin  que  lorfque  cette  mixtion  fera  froide  elle 
puiffe  avoir  la  confiflance  du  cérat ,  ou  d'un  emplâtre  mol  : 
ia.  enfin ,  en  ajoutant  plus  de  cire  Se  une  fufiifante  quantité  Eopliira.' 
de  réfine ,  vous  ferez  d'un  cerat,  un  emplâtre  d'une  confif- 

Cette  expérience  nous  apprend  tout  à  la  fois  à  préparer  EienJuc  Ja 
les  huiles  compofées,  les  onguens,  les  cerars  &  les  emplâ-  flS^s!11*" 
très.  La  manière  de  faire  les  huiles  compofées  dépend  en 
général  de  faire  bouillir  certaines  fubflances  dans  l'huile, 
comme  les  plantes  fraîches  en  particulier,apris  les  avoir  bien 
hachées, ou  le  fuedeces  mêmes  plantes,  jufqu'a  ce  que  leur 
humidité  aqueufe  foir  exalée  (  comme  nous  avons  fait  pour 
le  vin  dans  notre  expérience.  )  Les  plantes  fe  crifbent  par  ce 
moyen  ;  il  faut  pour  lors  éloigner  du  feu  le  vaifîeau  qui  les 
contient,  6c  exprimer  l'huile  des  plantes  en  fe  fervant  pouc 
cet  effet  d'une  prefie  à  vis. 

Quand  on  a  eiptimé  cette  huile,  il  faut  la  remettre  de  *n>lir«ion 
nouveau  fur  le  feu ,  afin  de  faire  exhaler  l'humidité  aqueufe  " 
qui  peur  Être  refiée ,  Se  que  les  parties  gtofliéres  ayent  le 
V  v 
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tems  de  fe  dépofer  :  par  ce  moyen  l'huile  deviendra  non- 
feulement  d'une  plustielle  couleur;  mais  au/fi  plus  durable 
&  ne  rancira  point.  Si  l'on  n'a  pas  foin  d'éloigner  la  poêle 
du  feu  un  peu  avant  que  les  plantes  fuient  crifpiit?  l'huile 
fera  en  danger  de  fe  noircir  ou  de  brûler:  l'un  ou  l'autre 
inconvénient  changera  fa  couleur,  &  lui  donnera  une  odeur 
défagréable  ;  mais  en  obfervanr  exactement  les  précautions 
que  nous  venons  d'indiquer,  on  peut  obtenir  par  la  décoc 
tion  les  huiles  compofécs  ordinaires  dans  leur  plus  grande 
perfection  ;  telles  font  les  huiles  de  fleurs  de  camomille ,  de 
fureau ,  de  rofe ,  de  vers  de  terre ,  &c.  On  peut  faire  de  la 
même  manière  plufieurs  cnguens  compofés ,  en  Êifant  bouil- 
lir les  plantes  avec  le  faindoux  ou  le  luif,  comme  l'onguent 
de  fureau,  le  populeum,  l'onguent  nervin,  l'onguent  de  me- 
lilot,&c. 

L'huile  rouge  qu'on  obtient  dans  la  première  partie  de 
notre  expérience  .nous  apprend  comment  on  peut  fe  procu- 
rer des  baumes  liquides  compofés  en  faifant  difibudre  les 
gommes  réfines  dans  l'huile  fur  le  feu.  On  peut  faire  par  le 
même  procédé  un  baume  très  pur  avec  de  la  gomme  élemi, 
&  le  rendre  du  plus  beau  rouge  avec  du  fandragon  ou  une 
infufron  de  racine  d'orcanctte  dans  l'huile.  On  peur  prépa- 
rer d'après  cette  méthode  plufieurs  baumes  liquides  eiccl- 
iens  ,  à  l'ufage  des  Chirurgiens. 

On  emploie  communément  la  poudre  des  fantaus  rouges 
au  lieu  de  fandragon ,  dans  la  compolition  du  baume  de  Lu- 
catclle;  mais  le  fandragon  eft  fans  contredit  beaucoup  plus 
propre  pour  un  baliamique  &  un  déterlif,  4t  exalte  aulii  la 

ïa^é^té  un^trè^-bdle  cculeur'rougelu^aumc  ,  en  faifant 
infu  1er  fa  poudre  à  froid  pendant  deux  ou  ttois  jours  dans  du 
vin  blanc,  parce  que  le  vin  pénétre  dans  la  fubltance  de  ce 
bois  ,  exalte  la  couleur  &  la  rend  plus  capable  de  le  commu- 
niquer avec  avantage  aux  fubllances  ondueufes  ;  mais  on 
peur  parvenir  au  même  but  plus  promptenient  en  faifant 
infufcr  dans  l'huile  un  peu  de  racine  d'orcanctte. 

On  donne  de  la  confillance  à  un  onguent,  fuit  en  y  mc- 
iant  des  grailles  animales,  comme  le  faindoux  &  le  fuif, 
foit  par  une  addition  de  cire ,  de  reline ,  de  poix ,  de  poudres 
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ne  petite  ou 
folides.  On 


donne  la  conttftance  de  cerat  ou  d'emplâtre  quand  on  em- 
ployé des  grailles  animales  qui  font  dures,  le  procédé  ne  dif- 
fère en  rien  de  celui  doni  on  faii  ufage  pour  faire  les  huiles 
composes.  Quand  on  employé  au  contraire,  la  cire,  h 
rcline,  &c.  on  fe  fert  de  la  méthode  de  l'expérience  pré- 
fente  ;  par  ce  moyen  on  donne  à  l'huile  la  conlîHance  d'un 
baume  en  y  ajourant  de  la  cire. 

Quand  on  employé  des  poudres  tâches  ou  des  chiUI  mé- 
talliques pour  faire  des  onguens,  il  faut  que  ces  poudres 
foient  non ve lierai- nt  pilées ,  fk  qu'on  ait  tendu  les  chaux  mé- 
talliques plus  fubiiles  par  la  trituration  ;  apris  quoi  on  peut 
mêler  le  tout  enfcmble  Amplement,  ou  les  broyer  dans  un 
mortier.  lJar  ce  moyen  ou  prépare  promptement  l'onguent 
blanc  ,  le  dejjicaiif  rouge ,  &  le  diapompholigos  ,  &c. 

Les  emplâtres  faits  avec  des  chaux  métalliques  telle;  quels 
diachilon  &  l'emplâtre  de  minium ,  n'exigent  point  de  cite  ni 
de  refîne  pour  leur  donner  lavétitable  conlillance  cmplalli- 
que  ;  la  fimple  folution  deschau<  métalliques  ou  delà  lirarge 
&  du  minium  dans  l'huile  bouillante ,  fuffit  pour  ce  dehein. 
Aînfi  en  faifant  bouillir  fur  un  feu  doux  une  demi-livre  de 

douze  onces  d'huée,  fit  ayant  foin  de  remuet  continuelle- 
ment cette  mixtion  jufqu'à  ce  que  l'humidité  aqueufe  fou 
exalée,&  que  le  minium  foit  entièrement  diflbut,  la  ma- 
tière fera  d'une  confifiance  emplafiique  allez  ferme  :  lorf- 
qu'elle  fera  réfroidie,  elle  fera  différemment  colorée,  foit  en 
rouge,  en  brun  ou  en  noir,  félon  qu'elle  aura  plus  ou  moins 
bouilli. 

Lotfqu'on  fait  des  emplâtres  avec  de  l'huile  &  des  pou- 
dres métalliques,  il  ell  toujours  à  propos  d'y  ajouter  de  l'eau 
ou  quelqu'autte  liqueur  aqueufe,  pour  empêcher  le  mélange 
de  brûler  ou  de  noircir,  avant  qu'il  ait  acquis  la  ji.fle  con- 
fifiance qu'il  doit  avoir,  ou  que  la  dilïblution  nécelTaire  foit 
faite  ;  mais  il  faut  avoir  grand  foin  de  ne  pas  y  jetier  de  l'eau 
froide,  avant  que  celle  qu'on  a  ajouté  d'abord  au  mélange 
foit  évaporée  ,  parce  qu'il  pourroit  en  réfulter  de  grands  in- 
çonvénieris ,  tels  que  de  laite  pétiller  la  matière,  la  goufler. 
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au  point.de  la  faire  paffer  par-deflus  les  bords  de  la  bafline; 
&  h  faire  bouillir  avec  trop  de  violence  ;  mais  fi  on  ajoute 
de  l'eau  dans  l'état  d'ébullition ,  elle  ne  caufe  aucun  mou- 
vement fenfible ,  &  l'on  peut  s'en  fervir  avec  sûreté. 

Quand  on  employé  des  fubftances  aromatiques ,  des  bau- 
mes naturels,  ou'des  huiles  cflenuelles  dans  ia  compofition 
des  onguenS,ou  dans  celle  des  emplâtres ,  il  faut  avoir  foin 
de  n'y  mettre  ces  matières  que  vers  la  fin  de  l'opération, 
quand  le  vaiffeau  dont  on  s'eil  fervi  ell  éloigné  du  feu  ;  parce 
que  la  chaleur  de  l'huile  bouillante,  &c.  feroit  exhaler  les 
parties  aromatiques  6c odorantes  les  plus  volatiles,  quinefe- 
toient  plus  par  conféquent  d'aucune  utilité  pour  l'onguent 
ou  l'emplâtre.  On  doit  prendre  la  même  précaution  pour  les 
mouches  cantarides  gu'on  employé  dans  la  pâte  ipifpajii- 
qae  ,  Src.  &  pourles  autres  corps  d'une  texture  délicare,dont 
les  parties  [es  plus  efficaces  s'exhalent  par  la  chaleur.  En 
obfervant  avec  exaÛitudc  le  petit  nombre  de  régies  6£  de 
précautions  que  nous  venons  d'établir ,  on  peut  taire  dans 
un  aflci  grand  dégrd  de  perfeÛion  des  huiles  compofées, 
des  onguens ,  des  cetats  6t  des  emplâtres. 


Axiomes   &  S  i  c  l  e  s. 

i°.XTOus  apprenons  parles  expériences  précédente*,  qu'il 
_[\  s'élève  dans  la  diftillation  à  l'eau  quelques  portions 
des  "Tels  des  plantes  avec  leurs  huiles  eifentiellea,  &  que  ces 
Tels  communiquent  aux  eaux  fimples ,  préparées  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  décrite,  une  qualité  acidulé  ou  alkaline, 
félon  ta  natute  de  la  plante  (a). 

a".  On  ne  doit  pas  pouffer  la  diflillation  des  eaux  fimples 
allez  loin  pour  quelles  puiflent  emporter  avec  elles  quelques 
parties  de  la  plante  ',  foit  acide,  foit  alkaline,  dans  ia  crainte 
que  ces  eaux  ne  produifent  de  mauvais  effers  en  devenant 
Amériques,  ou  au  moins  purgatives,  ce  qui  feroit  contraire 
à  l'intention  du  Médecin  qui  les  ordonne  [/•}. 

3°.  Les  vertus  des  eaux  fimples  dépendent  principale- 

{*}  Vovei  la  ».  atpiriun.       (I)  ItU. 
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ment  de  l'huile  eflentiellc  de  11  plante  qu'elles  contien- 
nent (a). 

4°.  I!  y  a  deux  méthodes  peur  perfectionner  les  eaux  Am- 
ples ,  feavoir,  la  cohobation,  &  la  fermentation  {b). 

j".  Toutes  les  teintures  £c  les  infufions  des  fubftances  dont 
les  principales  vertus  dépendent  de  leurs  parties  les  plus  lé- 
gères ou  les  plus  fubtiles  Se  les  plus  fpiritueufes ,  ne  doivent 
pas  fc  faire  par  le  moyen  du  feu ,  mais  à  froid  (e). 

6°.  Si  l'on  veut  avoir  ces  teintures  ou  ces  infufions  fortes 
&  très-chargées  )  il  ne  faut  pas  fe  fervir  de  la  méthode  dont 
nous  venons  de  parler,  ni  laifler  les  fubftances  long-tems 
dans  le  menftrue,  8c  encore  moins  employer  le  fecours  du 
feu;  mais  il  faut  ajouter  à  plufieurs  fois  de  nouvelles  fubf- 
tances  fraîches ,  les  faire  infufer  promprement ,  en  ayant  foin 
doter  à  chaque  fois  celles  qui  ont  fervi  auparavant  [d). 

7°.  Le  feu  eft  fujet  à  faire  évaporer  .altérer,  ou  confumer 
les  parties  des  végétaux  Jes  plus  fïibtiles  Scies  plus  fpiritueu- 
fes; par  conlëquent  on  ne  doit  point  l'employer  quand  on 
veut  conferver  les  parties  les  plus  délicates  {i). 

8°.  La  partie  de  la  Chymie  qui  regarde  les  infufions  & 
les  teintures  peut  être  extrêmement  perfectionnée,  en  ex- 
trayant les  parties  les  plus  fpiritueufes  &  les  plus  efficaces 
des  végétaux  fans  altérer  leur  nature;  mais  au  contraire, 
en  les  concentrant,  ou  les  raffemblant  fous  un  plus  petit 

9°.les  fortes  teintures  peuvent  être  extraites  avec  l'cf- 
prit  de  vin,  des  corps  tefineux  Se  gommeux  les  plus  durs 
qui  foient  connus  ju/bu'i  préfenr,  par  le  moyen  d'un  alkali 
fixe  employé  avec  précaution  {f). 

io°.  On  peut  même  faire  des  folutions  purement  aqueufes 
avec  ces  mêmes  corps  tefineux  ou  gommeux,  par  le  moyen 
du  tartre  tartarifi ,  ou  tartre  foluble  (g). 

Les  méthodes  ordinaires  pour  faire  des  fiiopSj  des 
élefluaires,  des  huiles  compofées  6c  des  emplâtres,  peu- 
fa)  Voyei  lu  i .  txplmact.        I  j     (i)  Voyei  U  i.  ixplriinu. 


(f)  ItiJ. 

(g)  Hid. 
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vent  Être  perfectionnées  en  obfcrvant  un-petit  nombre  do 

régies  faciles  (a). 

12°.  Nous  pouvons  donc  efpérer  qu'on  pourra  donner  â 
la  Pharmacie  un  degré  de  perleclion  qu'elle  n'a  pas  encore, 
foïc  en  perfectionnant  Amplement  les  méthodes  de  ptépa- 
rer  les  médicamens  oflicinaui  qui  font  en  ufage ,  fans  en 
diminuer  le  nombre,  ni  en  introduire  de  nouveau*  ,  foie 
en  réduifant  cet  Art  à  un  plus  grand  dégré  de  fimplicité. 

(a)  Voyez  les  upiriaus  j .  j,.  &  ( . 
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SEIZIÈME  LEÇON, 

CONTENANT 

Des  recherches  pour  réduire  la  Pharmacie  à  un  plus 
grand  dégcé  de  (implicite1  &  d'efficacité. 

L'Objet  que  nous  nous  propofons  dans  cette  Leçon,  eft  5"j"<fe«>- 
d'examinet  quels  font  les  moyens  les  plus  propres  qu'on  "  t™' 
;  employer  pour  réduire  la  Pharmacie  ati  plus  grand 
îlégré  de  lîmpltcité  :  c'eft  dans  ce  point  qu'eft  renfermée  la 
pcrfeflîon  de  tous  les  Arts. 

La  iimpliciié  de  la  Pharmacie  paraît  confiner  à  fournir  un  gniHcM 
petit  nombre  de  médicamens  efficaces,  faciles  à  préparer,  ^  j» 
sûrs  &  agréables ,  autant  qu'il  e(î  pofliblc ,  pour  la  guérifon  mltK' 
des  différentes  maladies. 

Ceux  qui  font  verfes  dans  l'hifloire  de  la  Médecine  ont  DdWcor- 
obfervé  que  les  remèdes  ont  leur  cours  ou  leur  révolution  :  ^ij'."..'1',', 
la  plupart  d'entr'eux  font  tres-pranés  pendant  quelque  tems, 
&  font  négligés  enfuite ,  ou  même  tout-ï-fait  rejettés. 

Sans  parler  des  médicamens  célébrés  par  les  anciens,  il 
y  en  a  un  grand  nombre  d'autres  qui  oni  fubi  prcfque  de 
nos  jours  les  min-. ls  rcvoki  lions ,  i'-Jrxir  .ù  propriété  dePa- 
ractïfe ,  le  laudanum  liquide  de  V mhelmont ,  te  [et  volait!  hui- 
leux de  Sylvius  ,  la  teinture  apiritive  d;  M.sbuis  (a) ,  l'ami- 
hetlique  de  Poterius  ,  l'eau  bémie  ,  ou  le  vin  cinétique  de  Ru- 
landus  ,  la  poudre  bc{oardiauc  de  Seriner!  ,  la  ecrufe  d'anti- 
moine, &  plufieurs  autres  qu'on  a  cftimés  follement  dans 
leurs  tems,  &  dont  les  Médecins  ne  font  aujourd'hui  aucun 
cas  ;  il  en  fera  peut  Etre  de  mùme  de  nos  opiatts ,  de  notre 
/cl  Je  vipère  ,  de  nos  perles  ,  de  notre  iepwr,  de  notre  or  ful- 
minant ,  &c.  &  ces  médicamens  perdront  leur  crédit  avec  le 

(a)  C'eit-à-dirc  l'efprit  de  fel  1 1  fcldctirrre  Si  teint  avec  dcsrofes 
nuiin  oiiiinaire  nemralifé  avec  du  |  J  rouget 
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tems,  ou  céderont  leur  place  à  d'autres  qui  ne  feront  pas 

plus  efficaces. 

CaofttJc  ®  nous  rech=rchons  la  caufe  de  cette  inftabil'ué  dans  la 
cc.iciiiolu-  Pliarmacic ,  nous  verrons  qu'elle  n'eft  pas  dûe  aux  médica- 
mens  eux-mÉmes ,  mais  plutôt  à  l'inattention ,  à  la  légèreté; 
Ût  même  à  la  témérité  des  hommes.  L'inattention ,  en  n'e- 
xaminant pas  fuffifamment.  fit  en  ne  difiinguant  pas  entre  les 
efpéces  &  les  différences  des  tempétamens  &  des  conftiru- 
tions;  la  légèreté,  en  changeant  promptement  un  médica- 
ment pour  un  autre,  s'il  ne  produit  pas  fut  le  champ  l'effet 
qu'on  en  attend;  &  la  témérité,  en  employant  des  médica- 
mensqui  ne  font  approuvés  que  par  des  Juges  incompétens, 
ou  par  des  Charlatans. 

Si  la  caufe  des  révolutions  en  médecine  étoit  dût  1  quel- 
ques changemens  dans  les  médicamens  eux-mÊmes ,  nous 
n'aurions  que  peu  d'efpérancc  de  remédier  au  mal  qui  en 
léfulte;  mais  comme  il  n'eft  du  qu'à  nous,  nous  pouvons 
nous  flatter  d'y  apporrer  remède. 
■Uglnsrïi     Le  moyen  de  former  un  jugement  Tain  des  fuccès  &  des 
fjui  obflr-  vertus  des  divers  médicamens  eft  fi  peu  connu  que  l'efpric 
v"  balance  ordinairement  &  flotte  dans  une  mer  d'incertitudes  ; 

deltitué  d'un  fondement  certain  fur  lequel  il  puiffe  établir  fes 
principes.  En  conféquence,  il  fe  laifle  furprendre  pat  l'opi- 
nion &  l'exemple  du  vulgaire  ,  au  lieu  de  fuivre  la  lumière 
que  répandent  roujours  les  observations  exactes  6c  les  expé- 
riences biendigérées  ;  ainfi  il  arrive  fréquemment  qu'on  attri- 
bue malheureuiement  des  événemens  fScheux  a  des  médica- 
mens utiles ,  tandis  qu'ils  font  dûs  réellement  à  d'autres  cau- 
fes  qu'on  ignore. 

Cette  inattention  eft  encore  fortifiée  par  la  légèreté  fit  la 
témérité:  en  effet,  lorfqu'un  médicament  quelconque  ne  ré- 
pond pas  à  l'attente  qu'on  en  a  conçue ,  on  le  rejette  ordi- 
nairement auflitôtavec  mépris,  fit  on  le  remplace  immédia- 
tement par  le  premier  qui  fe  préfente  &  qui  eft  fortement 
recommandé:  cederniereltfouventrejetté  à  fonrour  comme 
le  précédent,  après  en  avoir  fait  l'eflaï;  c'efl  ainfique  fe  paffe 
fouvent  la  vie  des  Médecins  :  ils  petdent  leur  rems  i  courir 
d'un  médicament  à  un  autre  fans  fe  fixer  fur  ceui  qui  font 
fiables,  ou  dont  les  vertus  font  bien  établies  &  bien  détermi- 
nées. Il 
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I!  ell  donc  de  la  plus  grande  importance  de  corriger  ces 
aius  pernicieux  &  ceiic  mauvaife  habitude  de  décider  des 
choies  fans  les  avoir  mûrement  examinées  ;  autrement  les 
Médecins  relieront  toujours  dans  une  incertitude  conti- 
nuelle ,  fans  pouvoir  jamais  amener  la  Pharmacie  à  fou  état 
de  perfection. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pour  corriger  toutes  ces  erreurs ,  ell 
de  tâcher  d'acquérir  une  connoiffance  fullifante  des  princi- 
pes fondamentaux  des  médicamens,  en  confervant  l'ufage 
certain  d'un  petit  nombre  de  rémedes  Amples,  aifés  à  prépa- 
rer, qui  ne  puifient  pas  Être  dangereux  dans  les  cas  où  ils 
font  indiqués,  &  néanmoins  très-efficaces  :  les  moyens  de  fe 

Erocurer  de  femblables  médicamens,  &  la  méthode  pour 
:s  préparer  feront  l'objet  de  cette  Leçon. 

Toutes  les  efpéces  de  médicamens  que  nous  connoiflbns  iwj; 
fe  réduifent  communément  à  quatre  claiTes  générales,  fea-  quinine 
voir,  les  évacuant ,  les  altérans,  les  fortilians,  &  les  cal-  ™Pl°)rn' 
mans.  En  effer,  puifque  toutes  les  caufes  des  maladies  vien- 
nent en  général  de  la  quantité,  de  la  qualité,  ou  du  mouve- 
ment des  humeurs  ,  les  médicamens  propres  à  ies  guérit 
doivent  Être  des  évacuans  ,  ou  des  altérans,  fit  les  autres 
doivent  augmenter,  ou  calmer  le  mouvement  dans  l'habi- 
tude du  corps. 

I!  ell  à  propos  d'obfetver  néanmoins  que  dans  chacune  de 
cesclaues  générales  de  médicamens,  il  s'en  trouve  quelques- 
uns  de  plus  propres  que  les  aurres  aux  maladies  de  certaines 
parties  du  corps  ;  par  exemple,  c'eft  un  fait  d'obfervation 
que  le  mercure  afFecle  parriculiérement  les  glandes  falivai- 
res,  les  cantharides  la  velîie,  Sic.  ces  médicamens  doivent 
donc  être  ralTemblés  comme  autant  d'exemples  particuliers 
fous  nos  claiTes  générales  &  rerpcciives  des  médicamens  :  en 
procédant  de  cette  manière  avec  exa£litude ,  il  eft  probable 
que  nous  pourrons  fixer  aifément  une  petite  colleûion  de 
remèdes  qui,  joints  à  un  régime  convenable  .feront  capables 
de  guérir  les  maladies  ordinaires. 

En  rejettant  de  notre  colleflion  préfente  les  médicamens 
qu'on  a  obfervés  n'avoir  que  peu  d'efficacité  ou  Être  dange- 
reux ,  nous  pourrons  retrancher  de  cette  collection  beau- 
coup de  remèdes  officinaux,  fit  renfermer  les  plus  utiles  dans 
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i'efpace  dune  caiflë  portative  :  dans  cetie  vue nous  lâche- 
rons d'indiquer  quelques-uns  des  plus  efficaces,  des  plus 
faciles  à  obtenir,  des  plus  sûrs  ûc  des  plus  agréables,  paimi 
tes  évacuai ,  les  airérans  ,  les  fortifions  &  les  caïmans  (  nous 

donTcomme  peu  sûrs,  eu  de  peu  d'effet.*  ^  "CUS 

La  première  expérience  apprendra  la  méthode  de  fe  pro- 
curer un  émétique  sûr  ;  la  féconde  de  préparer  un  purgatif 
certain  ;  la  troifiéme  de  faire  un  bon  diaphonique;  la  qua- 
trième de  préparer  un  altérant;  la  cinquième  un  fortifiant 
fans  danger ,  fit  la  fixiéme  un  calmant  puiffant. 


PREMIÈRE  EXPÉRIENCE, 

Qui  enftigne  une  vilikodc  fimplc  &  facile  pour  obtenir 
un  émcùque  sûr  &  doux. 

Em^iiqne  TJ  R-enez  dciu  j-ion  dïfvvacuina  blanc  ordinaire  réduit 
fiifui,  en  poudra  fubtik  ,  faites  in  tu  or  à  froid  pendant  deux  ou 

trois  jours  dans  un  demi  Icpuir  de  un  bbnc  de  Portugal;, 
décantez  enfuite  la  liqueur  bien  claire,  Si  verfezde  nouveau 
vin  fur  la  poudre  qui  fera  reliée  dans  le  vafe:  par  ce  moyen 
vous  extrairez  rouie  la  vertu  de  l'ipécacuana,  6c  le  vin  s'en 
chargera  même  à  froid. 
!nu/aEcs.  Cette  intufion  d'ipécacuana  dans  du  vin  paroît  £tre  l'émé- 
tique  le  plus  sûr,  le  plus  doux  &  le  plus  agréable  qu'on  con- 
noiffe  julqu'à  préfent:  on  peut  donc  le  fubtlituer  même  avec 

que ,  fi^ii  tous  les  autres  éméliques  antimoniaux  qui  font  tou- 
jours accompagnés  de  quelque  dégré  d'acrimoine  virulente 

AmlyWc  On  trouve  par  une  analyfe  exafte  de  la  racine  d'ipé- 
l'ipKjtuacj.  cacuana  faite  par  le  moyen  de  l'eau  S  de  l'clprit  de  vin, 
qu'elle  contient  une  partie  faline  &  une  partie  rélineufe  ; 
que  la  partie  faline  efl  la  plus  conlîdérable,  &  qu'une  (impie 
infulion  aqueufe  extrait  une  très-grande  partie  des  vertus  de 
cette  racine:  en  conféquence,  un  vin  blanc  fort,  paroîr  érre 
le  meilleur  menftrue  pour  extraire  les  patries  rélineufes  Sx. 
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faillies  de  cette  racine ,  parce  qu'il  contient  plus  d'eau  que 
d'écrit  inflammable  ;  on  remarque  de  plus  que  les  éméti- 
ques, de  même  que  cous  les  purgatifs  agiiient  plus  librement, 
plus  aiTiimcntfic  plus  promptement,  quand  ils  font  joints  avec 
du  vin  ,  ou  quelque  autre  véhicule  fortifiant;  après  que  l'eau 
&  l'efpric  de  vin  ont  agi  fuceellivement  fur  la  poudre  d'ipé- 
cacuana,  il  lui  relie  cependant  encore  quelque  vertu  ;  ainli 
fan  efficacité  eft  toujours  plus  grande  quand  on  le  prend  en 
fubfiance:  notre  méthode  d'extraire  la  teinture  de  l'ipéca- 
cuanaavcc  du  vin,  n'a  donc  d'autre  objet  que  de  diminuer 
fimplemenc  fa  violence  ,  &  de  modérer  en  quelque  façon  fort 
opération.  Par  ce  moyen ,  il  eft  propre  aux  conflirutious  foi- 
bles,  &  on  !e  rend  sûr  prefque  dans  tous  les  cas. 

Certe  racine  peut  donc  être  regardée  comme  un  de  ces  Q«  ««e 
médicamens  (impies,  qui  ne  doit  que  peu  ,  ou  même  rien  du  Jdn,wfc2 
tout  à  la  Giymie.  La  nature  le  fournir  prelque  tout  préparé  iudJc  pJt 
&  n'exigé  feulement  du  Chymifte  que  de  fécher  cette  racine,  ljcKymlc' 
de  la  réduire  en  poudre,  &  de  la  fjire  enfuitc  finalement 
înfufer  dans  du  vm  pour  la  tendre  un  émétique  tret-sûr. 

Puifque  nous  poffedons  un  tel  émétique  qui  paraît  ren-  st,  Mwt 
fermer  tous  les  avantages  des  médicamens  de  même  clalfe, 
il  eft  à  propos  de  rejette!  tout  le  refte ,  ou  du  moins  d'exa- 
miner il  quelques  uns  d'eux  méritent  d'etie  confervés  &  gar- 
dés dans  les  boutiques. 

Nousavons  obfervé  plus  haut  que  les  émétiques  antimo-  EcJdqno 
niaux  ordinaires  (  dont  il  y  a  une  gtande  variété  )  font  d'une  dmgticm, 
acrimonie  virulente,  &  deviennent  mfJme  en  quelque  fa- 
çon des  poifons  ;  on  ne  doit  pas  par  conféquent ,  s'en  fervic 
quand  on  peut  trouver  un  moyen  moins  dangereux  ,  pour 
arriver  au  même  but  ;  il  eft  vrai  que  quelques  Praticiens 
ont  hafatdé  de  donner  même  de  l'arfenic  en  fubflance  à  la 
quantité  de  peu  de  grains  à  la  place  d'émétique  :  ce  pré- 
tendu médicament  a  quelquefois  opéré  très  violemment  de 
la  même  maniéreque  les  préparations  émétiques  d'antimoine 
qui  en  approchent  beaucoup;  mais  comme  nous  gavons 
certainement  par  plufieurs  exemples  terribles  que  l'arffnic 
eft  un  poifon ,  même  donné  en  petite  dofe  ,  on  doit  regar- 
der comme  une  folie  de  l'employer  comme  émétique  quand 
on  peut  fefervir  de  l'ipécacuana  :  il  en  eft  de  même,  quoi- 


Digitizod  by  Google 


348  SEIZIÈME  LEÇON 

que  dans  un  dégré  moins  dangereux ,  du  mercure  de  vie ,  da 
verre  d'antimoine ,  du  gobelet  de  régule  d'antimoine  ,  des  pil- 
lultl  perpétuelles ,  des  foufres  d'antimoine  ,  &  de  tous  les  au- 
tres éméiiques  drafliques  qui  ont  une  vertu  virulente.  Aufli 
produifenc-ils  les  mêmes  effets  que  les  poifons  quand  ils 
font  donnés  en  grande  dofe  :  nous  ne  devons  mime  pas  en 
excepter  ici  le  tartre  Amérique  lui-même  :  car  à  moins  que  ce 
vomitif  ne  foit  prudemment  délayé  dans  du  vin,  ou  dans 
quelques  eaux  cordiales,  il  eft  fujet  à  fe  trouver  non-feule- 
ment incertain  &  violent  dans  fon  opération ,  mais  quelque- 
fois virulent ,  &  il  produit  le  même  effet  qucle  poifon ,  furtout 
quand  on  le  donne  fous  une  forme  féche,  comme  en  pillulc, 
en  poudre,  ou  en  bol.  En  effet,  lorfque  tous  les  antimo- 
niaux ,  ou  les  autres  Amériques  métalliques,  parviennent  dans 
l'elromacfous  une  forme  féchejilsfe  logent  dansfes  enve- 
loppes membraneufes  &  les  ftimulent,  ou  les  corrodent  de 
manière  à  occafionner  des  fpafmes ,  des  convulnonSj  &c.  de 
même  que  les  poifons. 
Wst«  qu'il  Les  dilfolutions  de  vitriol  bleu ,  de  verd-de-eris ,  6c  géné- 
bgtobrn-  ra|cmcnt  toutes  les  différentes  préparations  de  cuivre  ont 
été  fie  font  encore  employées  comme  des  Amériques  &  opè- 
rent ptomptement  pour  l'ordinaire  ;  cependant  nous  ne  pou- 
vons pas  juger  avec  certitude  que  ces  préparations  ne  foient 
pas  dangereufes  ,  ou  qu'on  puilfe  les  comparer  en  aucune 
iacon  à  î'ipécacuana  pour  la  sûreté  ;  on  peut  mËme  avancer 
que  tous  ces  émétiques  cuivreux,  quand  on  les  donne  en 
grande  dofe,  ont  un  effet  corrofif  fur  les  membranes  de 
Fellortiac,  &  deviennent  de  vrais  poifons.  Si  toute  la  claffe 
des  cmdtiqucs  étoit  examinée  avec  foin  ,  &  qu'on  fit  des 
remarques  fur  leurs  effets  d'après  des  expériences  fuffifantes, 
on  verroit  que  la  plupart  d'entr'eux  font  dangereux  ou  peu 
sûrs,  fie  par  conféquent  mériteroient  d'Être  bannis  des  bou- 
tiques comme  émétiques ,  puifqu'ils  peuvent  Être  remplacés 
par  I'ipécacuana.  Cette  méthode  d'esamen  étant  employée 
avec  foin ,  fcroii  qoe  nos  boutiques  feioient  moins  abondan- 
tes fn  drogues,  &  réduiroienr  de  beaucoup  le  volume  de 
notre  Pharmacopée.  Cetie  reduflion  tourneroit  à  l'avantage 
de  la  Pharmacie  &  de  la  Médecine. 
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SECONDE  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigne  une  nthhoie  nife'e  pour  obtenir  un  purgaùf  sur 
&  efficace. 

PRenez  une  pinte  d'eau  de  Dulwich  (a) ,  faites-y  diflbu-  ftepintioa 
dre  une  once  de  manne  en  larmes,  &:  une  demi-once 
de  tamarin  noir  ;  paflez  enfuite  la  liqueur  claire ,  fit  vous  ^  ' 
aurez  une  ptifane  agréable  &  purgative  dans  une  dofe  fufîî- 
fante  pour  une  nerfonne  adulte  ,  &  d'une  conliitution  ordi- 
naire. On  boira  le  tout  à  plufieurs  reprifes  dansl'efpace  d'une 
heure  6t  demie,  ou  deux  heures. 

On  a  obfervé  que  les  eaux  minérales  purgatives  ordinal-  . 
naires  opèrent  plus  aifémcnt,  plus  doucement,  plus  sûre- 
ment que  prefque  tous  les  autres  cathartiques  des  boutiques  :    Qac  le,  pin 
elles  exigent  feulement  d'être  concentrées  par  l'ébullition  (b),  il""'"¥"ï 
ou  rendues  plusa£lives  dans  certains  cas,  pour  prévenir  l'ena-  ^  11 
barras  de  prendre  deux  ou  trois  pintes  d'eau  pour  une  dofe  ; 
notre  expérience  remplir  ce  but  en  enfeignant  ia  méthode  de 
rendre  ces  eaux  plus  actives, en  v  ajoutant  des  purgatifs  doux, 
tels  que  la  manne ,  le  tamarin ,  le  fel  d'epfom  ,  le  Tel  végétal , 
le  tarrre  vitriolé,  flec. 

Les  boutiques  &  les  difpenfiires  ordinaires  renferment  q„c  i„cj- 
beaucoup  de  formules  de  médicamens  purgatifs  :  plufieurs  iiianujnrs  vlo- 
de  ces  médicamens  font  draltiques ,  ou  violens ,  fit  quelques-  j!.'"."1 
uns  viruiens  ;  ou  du  moins  ils  ont  un  effet  prefque  (cmblable 
à  celui  du  poifon  :  de  cette  etpéce  font  la  réfine  de  jalap  , 
l'élaterium  ,  la  feammonée  ,  la  coloquinte,  le  cabaret,  &c.  tous 


ces  purgatifs  font  d'une  nature  cauftique,  quand  on  les  donne 
feuls,  au  point  même  de  devenir  mortels  en  grande  dofe. 


(a)  Dalvkh  ,  ou  Dulwilkwsurs, 
elt  un  village  auprès  de  Londres, 
où  l'on  trouve  des  eaux  minérales. 

(*)  L'ébullition  que  l' Auteur  pro- 
pôle  ici  pour  concentrer  les  eaux 
minérales,  &  pour  augmenter  leur 


jtee, paroi:  un  moyen  bien  infide- 
:,  pu  i  (qu'au  contraire  il  y  a  très-peu 
'e  a  ux  roi  né  ra  les  q  u  i  p  ni  rten  t  foure- 
ir  lcbulliiion.it  même  un  moiit- 
re  degré  de  chaleur,  fans  fc  dé- 
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Nous  penfons  donc  que  lu  (âge  de  ces  puigacifs  cruds  6c  fépa- 
xés  devrait  être  banni ,  particulièrement  ceux  dont  plulîeurs 
exemples  prouvent  que  les  effets  font  dangereux ,  &  fembla- 
bles  à  ceux  des  poilons  ;  d'autant  plus  que  nous  fommes  abon- 
damment pourvus  de  purgatifs  plus  doux  &  plus  sùts  tel  que 
la  rliubarbe ,  la  manne ,  les  tamarins ,  la  cafls  ,  la  crème  de 
tartre,  le  fel  d'epfbm  &  particulièrement  les  eaux  minérales 
j  purgatives.  Si  l'on  veut  cependant  conferver  encore  l'ufage 
"  des  (impies  purgatifs  les  plus  violens,  il  faut  au  moins  les 
lailTer  bouillir  dans  l'eau  i  c'elt  un  moyen  certain  de  les  ren- 
dre plus  doux  &  de  les  décharger  d'une  grande  partie  de  leur 
mauvaife  qualité.  A  l'égard  des  réTines  purgatives,  particu- 
lièrement celles  de  jalap ,  &  de  fcammonée ,  nous  recom- 
mandons qu'on  les  mette  en  poudre  fine ,  &  qu'on  en  forme 
une  pâte ,  en  les  broyant  avec  deux  ou  trois  fois  leur  poids 
d'amandes  blar.chies:cesamandes,par  leur  fubftance  huileufe 
diffolvcnt  le  tUTu  de  ces  réfines  Se  rendent  leurs  effets  plus 
sûrs  Sr  plus  doux  (a)  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  l'Art  de 
la  Médecine  ait  aucune  occalion  où  il  puilTe  adminiftrer  à 
propos  ces  purgatifs  violens  (i). 

Il  e(l  certain  que  lespurgat  ifs  violens  conviennent  rarement, 
Se  font  en  général  préjudiciables.  S'il  fe  trouve,  cependant 
des  circonlîanecs  où  l'on  ait  befoin  d'un  fort  purgatif,  nous 
délirerions  qu'au  lieu  d'employer  la  première  efpéce  de  pur- 
gatifs violens  dont  nous  avons  parlé,  on  fe  fervit  Amplement 
3e  la  racine  de  jalap  réduiteen  poudre  :  on  a  remarqué  quelle 
opéroit  beaucoup  plus  doucement,  &  qu'on  etoit  beaucoup 
plus  certain  de  ion  effet  que  de  la  réline ,  de  la  teinture ,  ou 
de  quelques  autres  préparations  Chymiques  de  cette  racine  : 
il  en  eft  de  même  du  méchoacan  fit  de  la  rhubarbe. 

11  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  fe  reffouvenir  que  les  qua- 
lités dangereufes  des  purgatifs  violens  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  font  beaucoup  plus  con Adorables  que  celles  des 
èmétiques  violens,  parce  que  quelques  parties  de  ces  émé- 
tiques  font  bientôt  rejettées  par  l'eftomac ,  au  lieu  que  Jes 

(a)  Voyci  plus  h*i,  à  Us.txpt-\\%n\h  : 
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autres  purgatifs  defcendenc  dans  les  inteitins ,  &  fa  mêlent 
avec  les  lues  du  corps  humain.  Nous  avons  donc  une  raifon 
plus  forte  pour  rejetter  l'ufage  de  ces  purgatifs  viruiens  que 
celui  des  émdtiques  du  même  genre. 

Ilelf  aifé  de  concevoir  d'après  tout  ce  que  nous  venons  de  ^««lu'ii 
dire ,  que  les  purgatifs  peuvent  être  réduits  à  un  aflez  grand  J1™  Ma' 
dégré  de  fimplicité ,  en  laiffant  cependant  allez  de  variété 
pour  s'accommoder  aux  différentes  maladies  &  aux  diverfes 
conftitutions  auxquelles  la  purgation  efl  nécclfaire:  la  nature 
de  notre  deffein  ne  nous  permet  que  d'indiquer  (  comme 
nous  le  ferons  dans  la  fuite  )  les  principaux  chefs  de  cette 
recherche  générale  ;  ce  font  eux  qui  peuvent  nous  conduire 
à  trouver  les  moyens  de  réduire  la  Pharmacie  à  une  fimpli- 
cite' utile  &  aifee  j  mais  on  ne  doit  pas  attendre  qu'un  leul 
particulier  puiffe  parvenir  à  l'iattoduire. 


TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 

Oui  en  feigne  une  méthode  (impie  &  facile  pour  préparer  un 
judonfiaue  fàr  &  efficace. 

EReneu  une  once  de  camphre  rafinc ,  pilez-le  ,  &  le  Prfpù,™ 
broyez  dans  un  mortier  de  marbre  avec  deux  onces  "j'1™  f"Jmi- 
■andes  blanchies;  le  camphre  fc  divifera  en  petites  par- 
lies  fi  minces  &  Si  fubtiles  qu'il  ne  formera  plus  avec  les 
amandes  qu'une  m  a  (Te  homogène  propre  à  former  des  pilu- 
les ,  des  bols,  &c.  On  pourra  prendre  aifémcnt  CCS  pilules 
ou  ces  bols  comme  un  remède  fudorifique,  difeuffif ,  &  dia- 
phonique :  on  peut  en  donner  depuis  la.  dofe  de  trois  ou 
quatre  grains  julqu'à  deux  fcrupules. 

Les  medicamens  ludoriliques,  diaphoniques  ,  &  aleii-  Suul%ti' 
pharmaquea  ,  forment  une  grande  partie  des  difpenfairea 
ordinaires  :  nous  croyons  qu'on  pourrait  les  remplacer  avec 
avantage  pat  un  petit  nombre  de  ces  mc'dicamens  dont  les 
vertus  font  reconnues  &  approuvées  généralement. Nous  re- 
gardons le  camphre  comme  un  des  principaux ,  &  nous  le 
croyons  au  moins  fupéricur  à  la  poudre  de  gttfioigie à  la 
poudre  de  coiitràyen'a,  au  be^oard,  &c.  quine  paroillent avoir 
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que  très-peu  de  venu,  même  dans  leurs  plus  grands  effets; 

On  fçaît  que  les  Médecins  ne  s'accordent  pas  uni  verte  Hé- 
ritent fur  les  vertus  du  camphre  :  quelques-uns  ie  regardent 
comme  chaud  &  d'autres  commefroid  ;  les  uns  comme  d'une 
grande  efficacité,  &les  autres  comme  ayant  peu  d'effet  ;  mais 
ce  n'eft  pas  ici  le  cas  de  te  décider  par  les  autorités  :  c'elt 
l'expérience  qui  doit  l'emporter,  &  cette  dernière  femb le 
prouver  que  le  camphre  eft  un  des  diaphoniques  ,des(udo- 
rifiques  &  des  alexjpharmaques  des  plus  puiffans,  des  plus 
doux ,  &  dont  l'elïet  elt  le  plus  immédiat  de  tous  ceux  qui 
font  connus  jufqu'ici  ;  ce  qui  le  prouve  c'efr  qu'on  peut  en 
donner  une  grande  dofe ,  pat  exemple,  un  fcrupule,  ou 
même  davantage  à  une  petfonne  en  famé ,  quoique  diflouc 
dans  l'efprit  de  vin  ,  fit  non- feulement  il  n'accélete  pas  le 
mouvement  du  poux,  fit  n'excite  pas  une  chaleur  contre 
nature;  mais  il  produit  plutôt  une  fraîcheur,  flt  un  calme  re- 
marquable joint  à  une  fueur  douce,  ou  à  une  légère  augmen- 
tation de  tranfpiration  ;  on  connoît  très  peu  jufqu'à  préfent 
les  vertus  de  ce  médicament ,  &  en  général  il  eft  fort  difli-  ■ 
cile  de  rien  conclure  des  effets  que  doivent  produire  tous 
les  médicamens  qu'on  donne  ordinairement  par  leurs  pro- 
priétés apparentes ,  ou  par  des  inductions  tirées  à  priori, 
Hifloindu  L'hilloite  naturelte&médicinaleducamphre  mérite  bien 
cuifbn.  qUe  nous  en  diflons  ici  un  moc  en  pafTant.  Cette  fubftance 
paraît  ètte  une  huile  efTentielle  qui  a  des  propriétés  particu- 
lières ;  quelques  Chymifles  prétendent  que  c'eft  une  réline , 
&  d'autres  foutiennent  que  c'eft  une  gomme  (a)  ;  mais  il  eft 
certain  que  cette  fubfiance  fait  un  genre  à  part  dans  lequel 
la  narure  des  réfines,  des  gommes  &  des  huiles  effentieiles 
fe  trouve  toute  raflemblét  en  quelque  dégré.  Le  camphre 
eft  peut  Être  un  des  médicamens  les  plus  réïolucifs  Bc  les  plus 
fubtils  qu'on  ait  encore  découvert  jufqu'ici  :  il  eft  très-ano- 
din,  propre  à  faire  tranfpirer ,  &  un  très-bon  antiputride. 
Nous  avons  donc  tout  lieu  de  croire  d'après  plufieurs  expé- 
riences &  obfervations  ,  que  fi  l'on  connoiftoit  parfaitement 
les  verrus  du  camphre  ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  il 
pourroit  tenir  lieu  d'un  grand  nombre  d'autres  médicamens 
(u)  On  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  1 1  rc^idé  le  camphre  comme  une 
finuil  eu  de  Chymifles  qui  sycnr  |  [  gomme. 

&' 
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fit  d'autres  préparations  ;  la  Pharmacie  en  retireroir  beau- 
coup d'avantage. 

Nous  recommandons  en  particulier  d'employer  ce  mddi-  s« 
cament  au  lieu  des  décoflions  ordinaires  fudorifiques  des  ""'"S™1 
bois,  dans  les  maladies  vénériennes  ,  foit  récentes ,  foit  invé- 
térées. On  peut  aulfi  le  mêler  utilement  avec  les  baumes, 
ou  la  thérébenrine  iine  dont  on  fe  ferr  ordinairement  à  la 
fin  de  ces  maladies;  en  un  mot,  nous  recommandons  le 
Camphre  dans  toutes  les  maladies  inflammatoires,  putrides  , 
pelhlentielles ,  &  même  dans  la  manie;  ceux  mêmes  qui 
auroïent  le  fecret  de  joindre  avec  prudence  ce  médicament 
fimple  avec  le  nirre,  pourroieni  félon  routes  les  apparen- 
ces, faire  des  cures  qu'on  peut  à  peine  efpérer  des  autres 
médicamens  dont  on  fe  fert  communément  dans  la  même 
vue. 


QUATRIEME  EXPÉRIENCE, 

•Qui  enfeigne  une  méthode  fimpk  &  facile  pour  obtenir  an 
altérant  efficace  &  /ans  danger. 

PRenez  une  once  de  nitre  bien  purifié,  &  deux  ferupu-  AWumfiût 
les  de  cochenille  réduite  en  poudre  :  faites  bouillir  le  ia  m' 
tout  dans  cinq  ou  fix onces  d'eau;  filtrez  enfuite  la  liqueur; 
après  quoi  vous  la  ferez  évaporer  jufqu'à  fienité ,  en  ayant 
foin  de  remuer  la  matière  à  mefure  quelle  s'épaillîra  :  lorf- 
qulelle  fera  totalement  féche ,  elle  formera  une  poudre  d'un 
beau  rouge  ou  couleur  de  pourpre  :  le  nitre ,  par  ce  moyen  , 
peut-être  pris  en  forme  de  bol ,  en  poudre ,  ou  en  diflblu- 
tion  avec  quelque  véhicule  convenable. 

Nous  n'indiquons  cette  préparation  du  nitre ,  que  dans  la  u^s»; 
vue  dedéguifer  une  préparation  auili  commune;  mais  nous 
le  regardons  comme  un  altéranr  sûr  Si  utile ,  capable  de  pro- 
duire des  effets  confidcrables  dans  le  corps  humain,  fans 
caufer  aucun  dérangement,  ni  aucune  évacuation  fcnfible, 
à  moins  que  ce  ne  foit  par  la  voie  des  urines,  car  à  cet  égard 
il  opère  comme  évacuant, 
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Sa  Tenu.  On  a  éprouvé  qu'on  pouvoit  faire  une  iujecïion  dans  I<3 
veines  avec  du  nitre  Tans  aucun  danger.  Malpighi  a  injeûé 
dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  fix  onces  de  dilTolution 
de  nïrrc,  fans  avoir  remarqué  qu'il  produisit  d'autres  effeti 
que  celui  de  tous  les  diurétiques.  On  a  obfervé  de  plus  qu'il 
eialtoit  la  couleur  vermeille  du  ïang  extravafé  ,  &  le  préfer- 
voit  de  la  puttcTatlion  ;  cependant  il  ne  liquéfie  pas  le  fans 
chaud  &  nouvellement  tiré,  comme  on  l'auroit  cru  ;  mail 
le  coagule  même  au  contraire,  un  peu,  prefqu'en  manière 
de  mucilage  :  cette  obfervation  peut  nous  donner  la  raifon 
Phylique  de  planeurs  de  fes  effets  dans  le  corps  humain, 
comme  en  particulier  de  calmer  les  inllammarions  &  les 
ftcVres,  d'arrêter  les  hémoragies ,  de  guérir  les  crachemens 
defang.cVc. 

Si  on  pouvoit  compter  les  vertus  médicinales  de  ce  médi- 
cament (impie  ,  telles  qu'elles  font  confirmées  par  des  eïpé- 
rienecs  bien  faites,  peut-être  les  trouveroir-on  en  plus  grand 
nombre  que  celles  de  prefque  tous  les  médicamens  connus 
jufqu'ici  :  on  a  oblervc  qu'il  éioit  irès-bon  contre  la  pierre, 
dans  les  rétentions  d'urine ,  dans  le  délire,  dans  les  fièvres 
malignes,  dans  les  diarrhées  qui  accompagnent  la  petite 
vérole  continente,  &c.  On  peut  donc  le  regarder  comme 
une  efpéce  de  remède  univerfel  ;  comme  toutes  les  vertus 
de  ce  médicament  font  jointes  à  l'avantage  d'être  fans  dan- 
ger &  prefque  hors  d'état  de  porter  aucun  préjudice  au 
corps  humain  ,  il  doit  paroitre  étrange  qu'on  l'employé  fi 
rarement,  ou  du  moins  qu'on  lui  préfère  des  médicamens 
qui  ne  lui  font  comparables  en  aucune  façon. 
c.mfnia  H  elr  poiTible ,  à  la  vérité,  que  le  mélange  du  nitre  avec 
PVcqCm  ies  auctcs  médicamens  ait  empêché  qu'on  n'ait  obfervé  fes 
'  effets,  ou  du  moins  foit  caufe  qu'on  les  ait  moins  connus; 
peut-être  aufiî  que  la  manière  de  changer  de  médicament 
prefque  tous  les  jours  ne  leur  a  pas  laïflTé  le  rems  de  fe  mon- 
trer évidemment  ;  mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  l'igno- 

cette  étrange  méthode  de  confondre  dans  un  feul  médica- 
ment plufieurs  médicamens  fimples.  Cette  confufion,en  effer, 
femble  devoir  né  ce  (faite  ment  empêcher  les  obfervations 
exaÉles  qu'on  auroit  pù  faire  fur  les  vertus  de  ce  médical 
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ment,  &  de  tous  les  autres  remèdes  lîmples.  Il  feroït  doue 
à  délirer  qu'on  pût  donner  une  hiftoire  médicinale  du  ni- 
tre  (a)  faite  avec  foin  &  fans  prévention.  Nous  fommes  pet- 
fuadés  que  par  ce  moyen  la  Pharmacie  &  la  Médecine  pour- 
roient  Être  réduites  à  un  beaucoup  plus  grand  degré  de  fim- 
plicité  6c  de  perfeâion  qu'elles  ne  font  à  piéfent. 


CINQUIÈME  EXPÉRIENCE, 

Oui  enfeisne  une  méthode  pour  préparer  un  remède  capable 
cV  Jans  danger. 

ÊRenez  une  demi-livre  du  meilleur  quinquina  que  vous  : 
pourrez  trouver ,  téduifez-le  en  poudre  fine  ,  mette?:,  le  f' 
un  vailTeau  de  verte  convenable:  vetfci  enfuite  deffus  q 
deux  pintes  d'efptit  de  vin  :  fecouez  pour  lois  le  vafe,  afin 
que  le  quinquina  foi:  bien  imbibé  d'efptit  de  vin  :  après 

3uoi  vous  ferez  digérer  ce  mélange  au  bain  de  fable,  pen- 
ant  deux  ou  trois  jouis,  jufqu'à  ce  que  l'efprit  de  vin  pa- 
roiffe  teint  en  une  couleur  rouge  foncée  tirant  fur  Je  pour- 
pre :  paifez  alors  la  teinture  au  travers  d'un  linge  fin ,  ûc  met- 
tez le  réfidu  fous  une  piefle  ;  quand  vous  en  aurez  exprimé 
tout  ce  qui  eft  liquide ,  remettez  la  poudre  qui  relie  dans  le 
même  vafe ,  verfez  dellus  deux  pintes  de  vin  blanc  très-fort, 
remettez  enfuite  de  nouveau  ce  mélange  en  digeilion  pen- 
dant deux  ou  trois  jouis  ,  aptèa  quoi  vous  le  palierez  comme 
auparavant.  Quand  la  liqueur  fera  pafiée ,  mettez-la  avec 
la  première  ,  &  diftillez  une  grande  partie  de  l'efprit  de  vin: 
enfuite  vous  mettiez  ce  qui  fêta  relié  dans  l'alembic,  dans 
e  vemhTé ,  6c  vous  le  ferez  évapoiei,  en 


t  foin  de  remuer  la  matière ,  ôc  de  laver  a 


d'efprû  devin  les  parois  du  vailTeau  où  il  pourra  s'attacher 
quelques  parties  reïineufes.  Quand  la  matière  commencera 

j^':  f'otïjli  Dil:lrt:r.:i3:;d'Wo(r-  1 1  Hoffmaniii  opcruni  fa[i;>l;i!:iii:uni 
nfutlenicr-  '- 


in  fut  le  nicte,  Jt  ni:™,  t/uina-    ftcnniim ,  ton.  i.  pug'éto. 
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à  s'épailTir ,  vous  y  ajouterez  trois  onces  de  firop  d'écorcc 
d'orange,  fie  vous  continuerez  l'évaporation  jufqu'à  ce  que 
le  routait  acquis  la  confillance  d'un  entrait. 

Origine  Je  La  méthode  d'extraire  la  vertu  du  quinquina  cft  de  l'irt- 
L«  tirair.  ventjon  je  \l  Q,atas  ;  J'ufage  qu'il  en  a  fait  pendant  quinze 
ans  avec  fuccès ,  eft  une  preuve  allez  forte  de  fon  utilité  ; 
ce  médicament  ne  lui  a  jamais  manqué  pour  la  guérilbn  de 
toutes  fortes  de  lièvres  i  n  terminante  s  ;  nous  fommes  con- 
vaincus nous  mûmes  d'après  plufieurs  expériences,  des  bons 
effets  de  ce  remède  :  nous  avons  trouvé  que  cet  extrait  ré- 
pondoït  mieux  au  but  qu'on  fe  ptopofe  en  donnant  le  quin- 
quina ,  qu'aucune  autre  préparation  de  cette  écorce.  Nous 
jugeons  de-h  que  c'elt  la  meilleure  manière  de  préparer 
l'extrait  de  quinquina  pour  le  rendre  plus  efficace,  fit  fans 
aucun  inconvénient. 
Raifon  de     L'analyfe  du  quinquina  nous  a  appris  que  cette  écorce  eft 

iipia:;di.  principalement  compofée  d'une  rélïne  Si  d'un  fel  :  c'eft  d'a- 
prts  ct-s  connoifiances  qu'on  a  formé  cet  extrait  :  rien  n'eft 
plus  propre  pour  cette  opération  que  les  deux  menftrues 
dont  on  s'eil  fervi  :  en  effer ,  nous  voyons  que  l'efprit  de  vin 
extrait  une  efpéce  de  réline  du  quinquina,  &  fe  vin  une 
partie  capable  de  guérir  quelques  efpdces  de  fièvre  inter- 
nas de  doute  que  ces  deux  menftrues  n'extrayent  les  parties 
les  plus  efficaces  de  cette  fubflance,  Se  ne  I ai flent  après  elles 
que  les  parties  ligneufes,  qui  font  probablement  la  caufe  des 
obllrutiions  &  de  la  peïanteur  d'eftomac  dont  fe  plaignent 
fouvent  ceux  qui  ont  pris  une  grande  quantité  de  quinquina 
en  fubflance. 

Les  deux  patries  les  plus  déliées  &  les  plus  efficaces  du 
quinquina  extraites  de  la  façon  que  nous  venons  de  le  dé. 
crire,  s'unifient  encore  avec  plus  de  facilité  p.ir  l'interpofition 
du  fucre  contenu  dans  le  lirop  d'étorce  d'orange.  Parce 
moyen  cet  alfcmblagc  forme  un  tout  agréable  qu'on  peut 
aromatifer  à  volonté  avec  les  huiles  efleniielles  de  mente, 
de  canellc ,  ou  de  clous  de  gcr&He. 
«ommtnt      La  dofe,  fit  la  méthode  pour  donner  cette  préparation  de 
ojidQLi :  fjuc  quinquina,  font  les  memesque  pour  le  quinquina  en  lubfian- 
uûui,""  cc>  quoiqu'on  pût  en  donnée  une  beaucoup  plus  grande 
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dore,  fans  qu'elle  produisît  aucun  mauvais  effet;  I'ufage  de 
ce  médicament  fait  récouvreraulfi  plus  promptement  la  fanté 
&  la  force  que  I'ufage  du  quinquina  en  fubftancc.  Ce  médi- 
cament paroît  Être  fi  puifiant  &  fi  doux ,  qu'on  pourrait  peut- 
Être  le  tenter  avec  fuccis  dans  d'autres  maladies  que  !es 
fièvres  intermittantes,  telles  que  dans  les  langueurs. 

Outre  cette  préparation  de  quinquina ,  il  y  a  encore  plu-  uiïhuIsj 
fieurs  autres  remèdes  toniques  &  fortifians  qui  font  efficaces 
6c  fans  danger  ;  de  ce  nombre  font  principalement  les  aroma- 
tiques ,  telles  que  la  canelle,  les  clous  de  gerofle,  &la  noix 
mufeade,  ou  plutôt  leurs  huiles  elfentielles.  En  compofant 
avec  ces  huiles  des  oleo-facchamm ,  on  fc  procure  des  cor- 
diaux très-puiffans  fous  une  forme  commode  à  prendre,  & 
telle  qu'on  peut  Ja  defiret  i  mais  fi  l'on  a  befoin  d'un  médi. 
cament  plus  compofé ,  nous  recommandons  I'ufage  d'un 
oleo-faccharum  compofé,  fait  avec  un  petit  nombre  d'hui- 
les aromatiques  choilies ,  jointes  aux  gommes  ,  &  aux  bau- 
mes les  plus  parfaits.  Cet  aiTemblage  formerait  un  cordial 
ou  un  tonique  compofé  qu'on  pourrait  donner  dans  tous 
les  cas.  Il  ferait  même  aîlï  de  compofer  un  pareil  médica- 
ment qui  rafiemblît  en  lui  feul  les  vertus  cordiales  difper- 
fées  dans  difKrens  médicamens  :  par  exemple,  le  camphre, 
le  baume  du  Pérou,  le  baume  de  Judée,  les  huiles  eifen- 
tielles  de  canelle,  de  bois  d  aloës ,  de  myrrhe,  &c.  font 
des  fubflances  homogènes  &  qui  font  capables  des'uiiir, 
foit  les  unes  avec  les  autres  ,  foit  avec  de  l'efprit  de  vin,  ou 
du  fuerc ,  de  manière  à  pouvoir  être  données  avec  toute  Ja 
facilité  &  tous  les  avantages  qu'on  peut  defirer. 
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SIXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigne  une  méthode  prompte^  &  facile  pour  obtenir  tin 

Or™pi(-  "pjRenez  une  once  d'opium ,  fa ites-1  e  diffoudre  dans  cinq 
pi'  '  \^  ou  *°'s  p°'ds  d'eau  bien  claire  à  une  chaleur 
douce  :  paffez  enfuite  la  diffolution ,  &  faites  évaporer  l'hu- 
iv.ldiié  i  un  hain  de  fable  d'une  chaleur  modérée.  Lorfque 
h  matière  fera  feche ,  broyez-la  dans  un  mortier  de  verre 
avec  deux7ois  fon  poids  de  fuerc.  Ce  mélange  eft  la  meil- 
leure flt  la  plus  douce  de  routes  les  préparations  d'opium. 
On  peut  en  donner  depuis  un  grain  jufqu'à  trois  ou  quatre 
pour  une  une  dore. 
îemfagM.  En  dilTolvant  ainli  l'opium  dans  l'eau,  on  lui  enlevé  fes 
parties  les  plus  réfineules  &  les  plus  grolïiéres,  Se  celle» 
qu'on  a  remarque"  qui  étoient  les  plus  dangereufes.  En  divi« 
faut  enfuite  ce*  parties  avec  du  lucre,  on  rend  le  médica- 
ment plus  uniforme,  plus  difidluble,  8c  plus  mifcible  avec 
les  liqueurs  du  corps  humain  :  par  ce  moyen  ,  il  peut 
fe  diliribuer  plus  également.  Cependant  malgré  tous  ce* 
avantages,  ce  médicament  n'eft  jamais  abfolument  fans  dan- 
ger ,  &  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  aucun  moyen  connu  juf- 
qu'à préfent  pour  rendre  l'ufage  de  l'opium  parfaitement  sûr," 
&  fans  inconvénient  pour  toutes  les  différentes  conftitutions  : 
car  fi  on  le  donne  en  grande  dofë ,  il  eft  fujet  à  embarraffer 
ta  tête,  à  caufer  des  veftiges,  du  délire,  ou  des  convulfions. 
On  a  remarqué  qu'il  pouvoic  nuire  particulièrement  à  l'ef- 
tomac  &  auï  inteftins.  Il  eft  mÊme  capable  d'y  caufer  l'in- 
flammation 6c  U  fphacelle  :  il  agit  par  conféquenr  en  quelque 
manière,  comme  un  poifon.  Il  ferait  donc  à  délirer  qu'on 
trouvât  une  meilleure  méthode  pour  corriger  fes  mauvais 
effets,  ou  qu'on  imaginât  un  remède  moins  dangereux  qui 

fiûr  en  tenir  lieu.  Nous  croyons ,  par  exemple,  qu'un  nié- 
ange  de  nitre  &  de  camphre,  pourrait  remplacer  l'opium 
dans  plufieurscirconflances,  fans  aucune  crainte  de  danger, 
ni  d'inconvénient. 
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Nous  avons  tâché  de  donner  un  exemple  dans  cette  Le-  nuisit 
çon ,  d'une  préparation  lîmple  fit  fans  danger  j  dans  chacune  rliatmacie. 
des  quatre  clafles  générales  fous  lelquelles  nous  croyons 
que  tous  les  médicamens  peuvent  Être  rangés  ;  fçavoir,  les 
évacuans,  les  altérans,  les  toniques  ou  fortifians,&  les  caï- 
mans ;  fi  l'on  examinoit  avec  foin  la  méthode  que  nous  avons 
obfervée ,  &  qu'on  la  fuivît  dans  toute  fon  étendue ,  il  y  a 
Heu  de  préfumet  qu'on  parvîendroit  enfin  à  la  découverte 
certaine  d'un  petit  nombre  de  médicamens ,  fimples ,  agréa- 
bles au  goût ,  doux  &  efficaces  en  roeme-tems  :  au  moins 
elie'nous  mettroit  dans  le  cas  de  rejettet,  comme  dange- 
reui,  nuifibles  Se  virulens,  une  grande  partie  de  nos  mé- 
dicamens ,  6c  de  nos  préparations  pharmaceutiques  telles 
qu'elles  font  aujourd'hui.  Nous  retrancherions  par  ce  moyen , 
une  grande  quantité  de  drogues  inutiles  &  fans  aucun  effet. 
C'eft  ainfi  que  la  Pharmacie  peut  parvenir  à  un  allez  grand 
dégré  de  perfection. 

Tous  les  médicamens  qui  contiennent  du  plomb,  font 
prefque  toujours  accompagnés  de  quelque  danger,  quand 
on  en  fait  ufage  intérieurement  :  nous  avons  différons  exem- 
ples de  la  nature  virulente  de  ce  métal  ;  nous  en  voyons  en 
particulier,  dans  ceui  qui  travaillent  au  blanc  de  plomb, 
qui  préparent  les  couleurs ,  ou  qui  broyent  la  cerufe ,  &  en 


lire  les  Epfetnériues  d'Allemagne  :  (a)  on  y  verra  combien 
de  gens  ont.  éic  ein, :o.fm;r.és  r :i  buvar.r  d'un  vin  aride  pat 
la  nature  &  qu'on  avoir  adouci  avec  de  la  litharge. 

Les  métaux  n'agîflent  point  dans  le  corps  humain  qu'ils 
ne  foienr  difiouis  :  c'efi  par  cette  raifon  qu'on  peut  prendre 
une  grande  quantité  de  mercure  crvtd  fans  danger,  faute  d'un 
menllrue  dans  Peflomac  propre  à  le  dîlToudre;  mais  quand 
le  mercure  ctud  efldiUourdans  fon  propre  menllrue,  comme 
danslapréparariondu  mercure  fublimé  corroiif,  nous  remar- 
quonsqu'il  devient  un  des  poifons  les  plus  violens.  Le  plomb, 

f»  Voyez  dtcad.     otf.  jo. 


qui  font  employés  aux  travaux  du 
ev (oient  fuffire  pout  bannir  le  fre- 
oit  laite  inrérî  eu  rement  du  lucre  de 
n:.piit;li.-juc,  &c  Pnur  fe  convarn- 


plomb.  Ces 


iples  dt 
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le  fer  et  le  cuivre  au  contraire ,  &  difTofvent  beaucoup  plus 
facilement  que  te  mercure  :  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  en 
prend  rarement  fans  qu'ils  produifent  quelqu'effet  remar- 
quable; cet  elfet  eft  néceflairement  d'autant  plus  confid éra- 
ble qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'acide  dans  l'eflomac,  ou  dans 
les  intcftins.  Si  c'eft  du  cuivre  ,  l'humeur  alkaline  qui  eft 
;s  vifcéres,aide  encore  davantageàfa  duTolut' 


différentes  obfervarions  nous  apprennent  la  raifon  qui  fait 
que  ces  métaux  produifent  différens  effets,  félon  les  diver- 
fes  conftitutions.  L'ufage  interne  des  cri  lia  ux  d'argent ,  quoi- 
que donnés  quelquefois  avec  fuccès  dans  les  cas  d'hydropifie, 
eft  fouvent  dangereux,  ûc  il  ne  faut  s'en  fervîr  que  très-rare- 
ment ,  eû  égard  à  leur  acrimonie  corrofive ,  parce  qu'ils  cau- 
fent  quelquefois  la  diffenterie,  &  une  extrême  foibleue.  On 
ne  peut  même  que.rarement  faire  ufage  pour  l'intérieur,  des 
teintures  ordinaires  de  cuivre,  &  des  duTolutïons  de  vitriol 
bleu  ,  fans  danger  ;  non-feulement  parce  qu'elles  font  éméti- 
quesimais  parce  qu'elles  ont  quelque  degré  d'acrimonie  & 
qu'elles  approchent  de  la  nature  des  poifons.  L'or  fulminant 
lui-même,  quoique  très-eftimé  par  quelques  Praticiens, 
comme  un  tres-bon  médicament  inrérieur  ,  ne  peut  pas  Être 
adminiftré  avec  sûreté,  à  moins  qu'on  ne  l'ait  auparavant 
bien  lavé,  pour  emporter  tous  fes  Tels,  &  qu'il  ne  fe  trouve 
pas  dans  l'eftomac  un  diffolvant  acide  qui  lui  foit  propre  ;  car 
dans  ces  deux  cas,  il  pourrait  avoir  des  effets  très-dangereux. 
Nous  en  avons  des  exemples  remarquables.  On  n'a  pas 
obfervé  que  le  fer  fie  l'étain  enflent  des  effets  suffi  pernicieux 
pour  le  corps:  on  a  trouvé,  au  contraire,  que  leur  ufage 
étoit  falutaire  (a)  ,  furtout  celui  du  fer  ,  quand  il  eft  pré- 
paré, &  employé  avec  prudence:  en  effet,  de  tous  les  mé- 
taux le  fer  efl  le  moins  dangereux ,  il  eft  même  d'un  grand 
fecouts  dans  plusieurs  maladies ,  quoique  diffout  même 
dans  un  menffrue  aufïï  foible  que  le  vin.  Comme  tout  ce 
que  nous  avons  dit  dans  cette  Leçon  eft  le  réfultat  de  la  mê- 
la) Quoiqu'on  fe  ferve  de  !ï-  n'eft  peut-être  pas  fans  danger.  On 
peut  voir  fur  cei  objet  les  expé- 
riences de  l'illultic  M.  Mareraif, 
dans  les  Mémoires  de  l'Acarfeaiie 
deBcdmaunce.7+7. 

diode 


pirations  dans  plulleuts  difuenfai- 
fes  :  l'ufage  habituel  de  ce  mctal 
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thode  pat  laquelle  nous  avons  propofé  de  rcjetter  difféien- 
tes  préparations  métalliques,  nous  croyons  qu'on  pourroic 
l'appliquer  auflî  à  toute  la  matière  médicale  :  par  ce  moyen 
on  pourroit  trouver  des  médicamens  sûrs  &  efficaces  pour 
laguérifonde  toutes  les  maladies  ordinaires:  en  confcqucncc, 
nous  recommandons  fort  cette  façon  de  procéder  à. ceux  qui 
défirent  de  contribuer  aux  progrès  de  la  Phatmacie>  ou  de 
la  Médecine. 


Axiomes    &  Règles. 

'°'\T"US  avons  vù  dans  la  Leçon  précédente,  que  cer- 
tains  médicamens  fimples,  tels  que  la  nature  les 
donne,  font  fouvent  à  préférer  â  ces  mêmes  médicamens 
traités  par  les  procédés  ordinaires  de  la  Chymie.  Tels  font 
en  particulier,  i'ipécacuana, le  jalap,  la  rhubarbe,  le  mechoa- 
chan,  8t  c.  llferoit  donc  à  propos  défaire  des  Tables,  ou  des 
Catalogues  de  ces  efpéces  de  médicamens  fimples  :  ce  feroit 
le  meilleur  moyen  d'abréger,  &  de  perfectionner  la  Phar- 
macie {a). 

3°.  La  plupart  des  émétiquea  dans  l'ufage  ordinaire ,  par- 
ticulièrement les  émétïques  antimoniaux,  font  virulcns,  & 
approchent  un  peu  de  la  nature  des  poifons ,  fi  on  les  com- 
pare à  I'ipécacuana  qui  eft  un  émécique  beaucoup  plus  doux  y 
&  qui  templit  le  même  objet  (£). 

i".  Plufieurs  des  purgatifs  violens  dont  on  fe  fert  commu- 
nément, font  par  eux-mêmes  d'une  nature  femblable  à  celle 
des  poifons;  mais  on  peut  la  corriger  par  le  moyen  de  l'Art; 
ou  bien  employer  à  leur  place  des  médicamens  plus  doux, 
furtout  les  eaux  minérales  purgativeSj  la  manne,  la  rhubar- 


be, &c.  (c). 

+°.  On  peut  diminuer,  ou  même  enlever  totalement  la 


nature  approche  le  plus  de  celle  des  poifons,  tels  que 
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Materium ,  la  coloquinte ,  la  fcammomîc ,  l'Elléborrc ,  &c. 
en  les  faifanc  bouillir  dans  l'eau,  ou  par  quelques  autres 
moyens(a). 

e".  I-es  purgatifs  dont  la  nature  approche  le  plus  de  celle 
des  poifoiis  caufent  dans  le  corps  humain  des  ettetï  plus  vio. 
lens,  à  proportiou,  que  ceux  que  produifent  les  émétiques  du 
même  genre 

6".  On  peur  réduire  les  deux  principales  claiTes  des  éva- 
cuans,  fcavoir,  les  purgatifs,  Se  les  émétiques,  à  un  petit 
nombre  de  préparations  fimples  &  faciles  (c). 

7".  Le  camphre  a  de  très-grandes  vertus  :  il  eft  diaphoré- 
tîque,  fudorilique,  6t  réfoiutif,  parce  qu'il  peut  s'unir  avec 
les  fubflances  huileufes,  &  qu'il  a  beaucoup  de  rapport  avec 
les  huiles  effentielles ,  les  refînes ,  les  gommes  &.  les  bau- 
mes («% 

S3.  Le  nitre  purifie"  a  plufieurs  vertus  médicinales ,  &  il 
peut  remplacer  avec  avantage  un  grand  nombre  d'autres 
medicamens  («). 

o".  Le  nitre  purifié  a  la  vertu  de  préferver  le  fang  de  la 
corruption ,  Se  de  le  conferver  frais  &  vermeil  (/ ). 

.a  plus  grande  partie  des  vertus  médicinales  du  nitre 


coup  à  petfeclionner  la  Médecine  &  la  Pharmacie  (A). 

1  tu.  On  peut  rendre  le  quinquina  plus  doui  Se  plus  efficace 
pour  la  guiîrifon  des  fièvres  intermittantes,  6cc.  au  lieu  de  le 
donner  en  fubflance,  on  peut  extraire,  SC  unir  fes  parties 
falines  &  réfineufes  par  le  moyen  d'une  matière  convenable 
iiui'rmcdiairc  (,). 

130,  Le  quinquina  paroït  contenir  trois  fubltances  très-diffé- 
tes  les  unes  des  autres  dans  un  rilTu  lâche,  fcavoir,  unerefîne, 
un  fel ,  fit  une  partie  ligneufe  (k). 

14.0.  L'extrait  réfincux  &  falin  du  quinquina ,  peut  fervir  à 


[a)  Voyez  In  1,  ixpcri:n;t. 

(6)  ItiA. 

(e)  Vuyez  Us  cxplùcnas  1.  6 
(j)  VcyOï  la  ;.  sxpêriinct. 
(t)  Voyez  lu  4.  ixjtiricact. 


(f)  Voyez  la  j,,  cXfintntt, 
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la  guérifon  de  plulieurs  maladies,  outre  les  fièvres  intermit- 
tentes. 11  eft  probable  que  le  défaut  fréquent  des  infufions  5c 
des  extraits  ordinaires  de  cette  écorce,  vient  de  ce  qu'ils 
contiennent  beaucoup  de  fes  parties  réfineufes  fans  les  fali- 
nes ,  ou  beaucoup  de  fes  parties  falines  fans  les  réfineufes  ; 
en  un  mot  que  le  mélange  exaét,  6c  la  jufte  proportion  de 
ces  deux  fubfbnces  ne  s'y  trouvent  pas  aulTi  patfaitement 
que  dans  le  quinquina  en  fubflance;  c'efl  ce  qui  fait  qu'on 
trouve  gei n Oralement  que  le  quinquina  en  fubftance  eft  plus 
efficace  que  les  extraits  imparfaits ,  les  teintures ,  ou  les  in- 
fulions  qu'on  fait  de  cettv'  écorce  (a). 

[  f  ".  On  peut  obtenir  les  cordiaux  les  plus  efficaces  en  mC- 
lant  "enfemble  des  baumes  ôc  des  huiles  eflemiellcs  tirées 
des  vitaux  fi). 

16°.  On  peut  préparer  l'opium  de  manière  a  le  rendre 
moins  dangereux  qu'il  ne  l'eft  dans  les  méthodes  ordinai- 
res (c).  , 

1 7".  On  aurait  befoin  d'avoir  un  calmant  moins  dangereux 
que  l'opium.  Peut-être  le  nitre  &  le  camphre  pourraient 
y  fuppliîer  en  quelque  façon  (</]. 

18°.  On  ne  peut  faire  ufage  long-tems  6c  librement  d'au- 
cune préparation  de  plomb  ,  intérieurement,  fans  quelque 
danger  {c). 

ip".  Les  diffolutions  &  les  préparations  ordinaires  de  cui- 
vre, d'argent,  d'or  6c  de  mercure  (/")  font  rarement  pto- 
pies  pour  l'ufage  intérieur.  Il  en  eft  de  même  de  l'étain  6e 
du  fer,  à  moins  qu'ils  ne  foient  préparés  avec  un  menftiue 
doux  &  donnés  avec  précaution 

ao.  On  doit  attendre  avec  raifon  que  la  Pharmacie  &  la 
Médecine  pourront  fe  perfectionner  par  une  recherche  exacte, 
oc  par  l'ufage  convenable  d«s  moyens  qui  peuvent  y  con- 
duire {h). 

U)  Vovcî  lu  t.  cxpiriincc. 

{f)  Ibii 

(<t)  Il  but  en  eïceprcr  le  mot- 
... .]...-  l'ojihiops mini™! ,  &c. 
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DIX-SEPTIEME  LEÇON, 

CONTENANT 

La  Minéralogie,  ou  l'Art  de  iravailler  les  Mines, 
avec  les  opérations  préalables  pour  la  Métallurgie  : 
ces  opérations  conliftent  à  rôtir ,  écrafer ,  &  laver 
les  Mines  ,  &  à  employer  les  flux. 

Sujti  it  T   'Objet  de  cette  Leçon  eft  d'examiner  deux  branches 
«ne  Lc4on.  |^  ûc  ia  Chymie  auffi  étendues  qu'utiles  :  l'une  eft  la  Mi- 
néralogie ,  &  l'autre  la  Métallurgie. 
CcquEc'cft     Par  le  mot  de  Minéralogie,  nous  entendons  les  opéra- 
»wMbi~  titms  1ui  P^Cfident  la  Métallurgie  :  ces  opérations  nous  enife- 
gnentles  moyens  de  trouver ,  apprécier,  &  creufer  les  mines, 
avec  les  ufages  des  fels  &  des  terres  dont  on  Te  fert  pour  faire 
les  flux.  Ces  derniers  font  abfolument  néceflaires  pour  les 
effais  fie  la  fonte  des  mines  dont  on  veut  retirer  les  métaux. 
CcqunMt     Pat  le  nom  de  Métallurgie,  on  entend  l'exécution  des 
tÙ^'  différentes  opérations  dont  nous  venons  de  parler.  Ces  opé- 
rations  font  abfolument  néceflaires  pour  féparer  les  métaux 
de  leurs  mines,  pour  les  ufages  ordinaires  de  la  vie.  La  dif- 
tinction  que  nous  venons  d'établir  entre  la  Minéralogie  fit  la 
Métallurgie,  nous  oblige  à  donner  une  Leçon  particulière 
pour  cliacun  de  ces  Arts.  Les  eipériences  que  nous  indi- 
querons rendront  plus  fen  libres  Implication  que  nous  venons 
de  donner  de  l'une  Si  de  l'autre. 
Connoiflin-     La  Minéralogie  eft  un  Art  qui  exige  une  grande  étendue 
"tî'n"i  àe  connoilTances  avant  que  de  pouvoir  le  pratiquer  avec 
MiaJnlogK.  avantage.-  Cet  Art  renfetmc  en  effet ,  non-feulement  les 
moyens  de  découvrir  les  mines;  mais  encore  ceux  de  les 
cr;u(er,  6c  de  les  travailler.  Il  demande  une  étude  fuivio 
de  la  nature  des  vapeurs  &  des  eft'ets  des  matières  minéra- 
les; afin  d'être  en  état  de  diftinguer  fi  ce  font  des  terres, 
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des  fels,  des  foufres,  des  pierres,  des  mines,  des  bitumes, 
des  pierres  précieufes  ou  des  métaux.  Il  exige  pareillement 
des  connoifiances  fur  la  ftrutïure  intérieure  de  la  terre,  &  fur 
fes  différentes  couches ,  jointes  à  une  grande  habitude  de 
l'Architecture  fouterraine ,  du  méfurage ,  de  l'hydraulique , 
du  nivellement  8c  des  méchaniques.  Sans  ces  connoiffanccs 
on  ne  peut  jamais  juger  fi  l'an  doit  creufer  telle  montagne, 
telle  plaine,  ou  telle  vallée,  de  quelle- manière  on  doit  s'y 
prendre ,  comment  on  pourra  faire  écouler  l'eau  qui  viendra 
peut-être  monder  les  travaux  ;  quelle  elt  la  direction  des 
lits  des  mines,  Se  des  pierres,  comment  les  différentes  efpé- 
ces  de  terres,  de  marbres  &  autres  minéraux  ou  matières 
métalliques  doivent  être  coupées  ou  brifées  i  en  un  mot, 
comment  le  procédé  général  du  travail  des  mines  doit  être 
conduit  pour  obtenir  la  matière  principale,  ou  la  mine  qu'on 
veuftmployer,  avec  ie  moins  de  dépenfe  qu'il  eft  poflîble. 

Quand  toutes  ces  difficultés  font  une  fois  vaincues,  la  Qnlitéiptb- 
rnoitié  de  l'ouvrage  n'ell  pas  encore  faite ,  fit  l'on  ne  peut  par-  dpalcujutdoit 
venir  à  l'achever  fans  connoître  plufieurs  opérations  de  Chy-  ?ju^gifc.Mi" 
mie,  telles  que  la  trituration,  la  torréfaction >  la  lotion,  la 
calcination ,  la  cémentation ,  la  fulîon ,  l'amalgamation ,  la 
vitrification ,  la  fublimation  ,  la  dillillation ,  &  autres  fem- 
blables.  On  peut  donc  établir  comme  une  régie  fondamen- 
tale, que  tout  Métallurgifte  qui  veut  diriger  l'exploitation 
d'une  mine ,  doit  non-feulement  avoit  des  connoiflances  fuf- 
fifantes  fur  plufieurs  parties  de  l'hiltoire  naturelle  ;  mais  par- 
ticulièrement être  bon  Chy  mille. 

Il  n'eft  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer 
ici  que  plufieurs  tentatives  en  Métallurgie  ont  été  faites  fans 
fuccès  ,  purement  faute  de  connoiflances  néceifaires  de  la 
part  de  ceux  qui  les  conduifoient.  Lesouvriers  en  fous-ordre, 
font  généralement,  dans  ce  genre ,  comme  dans  prefque  tous 
les  autres ,  des  gens  opiniâtres  &  ignorans  (  deux  défauts  qui 
vont  rarement  l'un  fans  l'autre.  )  On  ne  fçauroit  parvenir 
à  les  gouverner  lî  l'on  n'établit  pas  entre  eui  des  régies  in- 
variables ,  Si  fi  l'on  n'a  pas  fur  cène  matière  des  connoiflan- 
ces tres-fupérieures  aux  leurs.  Cependant  quoiqu'on  ait 
très  peu  approfondi  jufqu'à  préfent  l'Art  de  la  Minéralogie, 
l'hiltoire  nous  fournit  des  exemples  fans  nombre  de  fortunes   w,  du 
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proJigieufes ,  &  de  rréfors  immenfesque  les  mines  ont  pro- 
duits, noii-fculeraem  à  des  particuliers  ;  mais  à  des  Républi- 
ques &.  à  des  Royaumes:  le  vulgaire  &  même  quelques  Phi- 
lofophes  peu  verlës  dans  le  commerce,  regardent engénéra] 
l'exploitation  des  mines  comme  précaire,  incertaine  &  fou- 
vent  fjnsfucccs ,  furtoutfi  on  la  compare  avec  l'agriculture 
ou  les  autres  Arts  dont  la  réullïte  ne  dépend  pas  autant  du 
hafard. 

*  Il  eft  vrai  que  les  mines  font  fu jet tes  à  tromper  ;  quelque- 
fois elles  font  pauvres  ,  d'autrefois  elles  font  bientôt  épui- 
fées,  fouvent  elles  font  noyées,  furtout  quand  elles  font 
profondes.  Il  arrive  auffi  qu'elles  font  dures  à  fouiller,  6c 
difficiles  à  Cuivre  ;  cependant ,  il  y  a  pluCieurs  exemples  de 
mines  qui  Ce  Cont  trouvées  avantageules  pendant  l'efpacede 
cent  années.  Les  mines  du  Potoli  font  encore  preiqu'auiii 
riches  ,  &  on  les  exploite  avec  autant  de  fuccès  que  lejfre- 
mier  jour.  Il  y  a  près  de  mille  ans  quoi)  travaille  avec  avan- 
tage aux  mines  d'or  de  Cremnirz ,  &  nos  mines  d'étain  de 
Cornouaille  font  extrêmement  anciennes.  En  généial  le  profit 
des  mines  comparé  avec  celui  de  l'agriculture ,  eft  beau- 
coup plus  grand  dans  le  même  efpace  de  tems,  6c  récom- 
penfe  au  centuple  le  manque  de  certitude  ;  les  mines  de 
plomb  même  rendent  généralement  deux  ou  trois  fois  le 
revenu  des  terreins  les  plus  fertiles  même  améliorés,  foie 
par  la  nature  ,  foit  par  l'Art.  Que  ne  dirons  nous  pas  des 
mines  qui  font  riches  en  métaux  plus  nobles,  fi  les  plus  viles 
fontauifi  avantageufes  !  On  a  fupputé  que  le  profit  feul  de 
l'argent  qu'on  a  retiré  des  mines  d'argent  de  Mifnie  en  Sase, 
a  monté  tous  frais  faits,  dans  l 'efpace  de  huit  ans,  à  feize 
cens  quarante- quatre  millions, fans  compter  foixanre&rreize 
tonnes  d'or  (a). 

'  Il  y  a  plufieurs  mines  dont  la  découverte  n'elt  dûe  qu'au 
L_  hafard.  C'ell  un  torrent  quia  ouvert  pour  la  première  fois 
une  veine  très-riche  de  mine  d'argent  à  Friberg  en  Allema- 
gne. Quelquefois  un  vent  violent  en  arrachant  des  arbres, 
ou  en  renvetfant  des  portions  de  rocheis  à  découvert  des 
mines.  La  même  choie  eft  arrivée  par  des  pluies  abondan- 
te Voyez  Pur.  ia  aliin.  in  ehmtU.  Mi/a.  m'mtr.  pmum. 
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tes ,  pat  des  tremblemens  de  lerre ,  pat  le  tonnerre ,  par  l'cm- 
brafcment  d'un  bois,  ou  même  en  labourant. 

L'Art  du  travail  des  mines  n'attend  pas  pour  s'exercer  ces 
Iiafards  favorables.  Il  va  dircaement  a  ia  recherche  &  à  la 
découverte  de  ces  veines  minérales ,  des  mines,  ou  des  fables 
qui  contiennent  allez  de  métal  pour  mériter  qu'on  les  tra- 
vaille. 

La  recherche  &  la  découverte  atlificielie  des  mines  dé- 
pend d'une  fagacité  particulière ,  ou  s'acquiert  par  l'habitude 
de  juger  des  dilférens  terreins  par  des  lignes  particuliers. 
Ces  lignes  indiquent  qu'il  y  a  ces  maii  Jrcs  métalliques  qui 
font  contenues  dans  certaines  parties  delà  terre,  &  que  ces 
matières  ne  font  pas  fort  au-deffous  de  fa  furface. 

Les  lignes  principaux  d'une  veine  métallique  intérieure 
paroilTent  réduits  à  des  chefs  généraux ,  tels  que  i°.  la  dé- 
couverte de  certaines  eaux  minérales  :  i".  les  arbres  ou  !c 
galon  qu'on  trouve  décolorés  :  j".  la  renconlre  de  quelques 
morceaux  de  mines  à  la  furface  de  la  terre  :  4".  l'élévation 
ries  cxhalaifons  chaudes  :  j".  les  fables  métalliques  qu'on  ren- 
contre quelquefois  dans  certains  lieux ,  &  autres  chofes  fem- 
blables.  Toutes  ces  obfervations  font  autant  d'indices  qui 
doivent  encourager  à  faire  les  recherches  les  plus  exactes 
auprès  des  endroits  que  le  hafard  à  indiqués,  fie  où  l'on  a 
fait  des  découvertes  de  ce  genre.  D'après  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  on  peut  lormer  des  régies  de  pratique  pour 
réduire  encore  cet  Art  à  un  plus  grand  dégré  de  certitude. 

Quand  il  ne  paroit  aucun  indiee  de  mines ,  ou  de  fubflan- 
ces  métalliques  ,  le  Minéralogiue  inftririt  fait  forer  ordinai- 

obfervant  la  Htuadon  ou  la  nature  des  autres  mines,  il  juge 
qu'il  pourra  fc  trouver  du  métal. 

La  méthode  de  forer  confiée  dans.l'ufage  qu'on  fait  d'une 
certaine  quantité  d'écopes  de  fer  à  vis ,  de  manière  qu'on 
puiffe  augmenter  leur  longueur  à  volonté  avec  des  verges 
de  fer,  en  les  vilfant  les  unes  au  bout  des  autres.  Par  ce 
méclianifme  on  peut  creufer  à  une  profondeur  conlidérable 
au-deffous  de  la  furface  de  la  terre  ,  8t  retirer  par  le  moyen 
des  écopes ,  des  elTais  de  terre ,  ou  de  matière  minérale  de 


,68        DIX-SEPTIÈME  LEÇON 
k  profondeur  où  ces  écopes  feront  defcendues.  On  fe  fert 
à  peu  près  de  la  même  méthode  pour  avoir  des  efiais  de 
fucre,  on  les  retire  du  muid  avec  un  inflrument  qu'on  ap- 
pelle  un  Rtfiifl). 

i     Après  qu'on  a  trouvé  une  mine,  l'objet  qu'il  faut  confi- 

'  dérer  eil  de  Ravoir  fi  on  peut  l'exploiter  avec  avantage. 

'  Avant  que  de  s'y  déterminer,  il  faut  examiner  avec  foin  la 
nature  du  terrein  &C.  fa  fituation ,  s'informer  s'il  y  a  du  bois 
&  de  l'eau  dans  les  environs,  fi  le  tranfport  y  eil  facile,  file 
climat  elt  fain ,  6c  antres  chofes  femblables.  Quand  cet  exa- 
men eft  fait ,  il  faut  en  comparer  le  réfuliat  avec  la  ricliefie 
de  la  mine,  &  la  dépenfe  qu'il  en  coûtera  pour  la  creufer, 
]a  boctjuer,  la  laver  fit  k  fondre.  Cette  matière  exige  beau- 
coup de  prudence,  foit  qu'on  la  confidere  du  côié  de  l'u- 
tilité publique ,  foit  du  coté  de  k  partie  ceconomiquc. 

On  doit  examiner  particulièrement  la  forme,  &  la  fitua- 
tion du  lieu  qu'on  a  deffein  de  creufer.  Une  mine  doit  fe 
trouver  1°.  dans  une  montagne  :  a°.  dans  une  colline:  30.  dans 
une  vallée  :  ou  dans  un  terrein  pkt.  On  creufe  en  général 
les  montagnes  fit  les  collines  avec  beaucoup  plus  de  facilité 
&  de  commodité  que  ies  terteins  plats,  principalement  parce 
qu'on  peut  y  former  plus  promptement  les  galeries  (  comme 
les  Mineurs  les  appellent  ]  c'eft-à-dire  les  avenues,  foit  pour 
faire  écouler  les  eaux ,  foit  pour  former  des  pafiages  pour 
en  tirer  les  pierres,  la  mine,  &c. 

;  Dans  les  quatre  exemples  que  nous  venons  de  donner,  il 
faut  examiner  avec  attention  ies  veines  que  les  pluies,  ou 
quelqu'autre  caufe  accidentelle  ont  pu  lailTer  à  nud  :  fi  on 

dans  cet  endroit  que  dans  aucun  autre,  furtout  fi  k  veine 
fe  trouve  aflëz  large  ôt  palfablement  riche.  Si  on  ne  trouve 
point  de  ces  veines ,  l'endroit  le  plus  commode  pour  ouvrir 
une  mine ,  quant  à  la  fituation ,  eil  fur  les  côtés  préférable- 
ment  au  fommet  6t  aux  pieds  de  k  montagne.  C'elî  particu- 
lièrement dans  le  choix  du  lieu  où  l'on  doit  commencer  à 
creufer  ,  que  confine  la  feience  du  Minéralogilie. 

(a)  C'eft  le  bâton  fiprant  dont  les  Rafineurs  fe  fervent  pour  Sure . 
l'eflai  in  la  matière. 

u 
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la  plus  iwrregetifc  d'one  n 


ell  d'être  fur 


une  montagne  environnée  de  bois ,  que  le  climat  Toit  fain, 
le  chemin  peut  y  montet  sût  &  6  ci  le,  6t  qu'il*  y  ait  une 
riv:éte  navigable  aux  environs.  Une  telle  lïtuition  étant  la 
plus  favorable  de  toutes,  on  peut  juger  des  suites  félon 
qu'elles  en  approchent  plus  ou  moins. 

LeboiseftindifpenfabWieiitnt'ceuairepourfairelesinf'ru- 
mens  dont  on  a  befoin  ,  les  machines  &  les  cabanes,  de  mê- 
me que  pour  enclotte  les  puits,  ou  les  galeries,  &  foutenit 
le  rocher  ou  les  cavernes  qu'on  eif  obligé  de  faire  pour  creti- 
fer  les  mines.  Son  utilité  eft  la  même  quant  au  feu  qu'il  faut 
entretenir  pour  la  fulïon  des  dilîerens  métaux  ;  à  moins  qu'on 
n'ait  du  charbon  de  -erre.  Cependant,  quand  il  n'y  auroit  ni 
bois,  ni  charbon  de  terre  dans  le  lieu  même,  on  peut  y  fup- 
pléer,  pourvu  qu'on  puiffe  faire  venir  l'un  &  l'autre  à  peu 
de  frais  ,  foit  pat  eau ,  foir  par  charrois.  C'eli  par  ce  moyen 
qu'on  eiploite  des  mines  très-riches  dans  des  climats  forr 
chauds,  où  il  ne  croît  pas  feulemenr  unarbrifîéau  aux  en- 

i-'eau  eft  aufiî  indifpenfable  que  le  bois ,  &  il  n'y  a  qu'une 
riviete  qui  puiffe  en  fournir  abondamment.  Quand  elle  n'eft 
pas  éloignée ,  on  peut  la  faire  couler  dans  les  lavoirs ,  dans 
les  cuves ,  &c.  par  le  moyen  des  tuyaux ,  ou  même  ia  faire 
venir  jufques  dans  les  galeries ,  &  s'en  fervir  pour  faire  ma- 
nœuvrer les  machines  fouterraines,  les  pluies  accidentelles 
&  les  rorrens  qui  tombent  des  montagnes  ne  feauroient  pro- 
curer les  mêmes  commodités  &  les  mêmes  avantages. 


eft  la  beauté  des  chemins  :  ce  font  ces  derniers  qui  rendent 
les  tranfports  faciles  dans  les  environs.  On  doir  encore  avoir 
beaucoup  d'égards  au  débit  prompt  &  aifé  du  métal  qu'on 
letite  de  la  mine.  11  faut  auflt  examiner  avec  foin  fi  l'on  peut 
porter  aîfément  aux  travailleuts  la  houtrirure  fit  les  autres 
befoins  de  la  vie;  car  il  eft  rare  que  l'on  trouve  dans  l'en- 
droit mÊme  où  l'on  creufe  la  mine,  les  proviflons  nicef- 

Les  lieui  abondans  en  mines ,  font  en  général  affez  fains ,' 
parce  qu'ils  font  élevés  &  expofés  au  grand  air.  Cependant, 
il  y  .en  a  quelques-uns  où  les  mines  font  de  la  natute  des 
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poifons  )  ou  du  moins  produifent  les  mêmes  effets.  Dans  ce 
cas,  ïl  n'efl  pas  polliblc  de  lcscreufer,  quelques  riches  qu'el- 
les forent.  Le  meilleur  moyen  de  juger  (Tune  mine  qu'on 
foupçonne  Être  de  cette  efpéce,  eft  d'en  6ite  l'expérience 
fur  des  animaux  en  les  expofant  aux  vapeurs,  ou  aux  exlia- 
laifons  de  la  mine ,  afin  d'en  éprouver  les  effets, 
oïknt'lïls™  ®a  °^t'ent  quelquefois  des  métaux  fans  être  obligé  de 
aasCu,  faite  cteufer.  Il  y  a  fouvent  des  fources  &  des  ruifTeaux  à 
l'iffue  des  mines,  où  l'on  trouve  du  fable  qui  mérite  quel- 
quefois qu'on  le  iave  pour  en  retiret  le  métal.  Par  cette  mé- 
thode on  peut  nUenir  une  grau  Je  quantité  de  poudre  d'or. 
Il  en  cil  de  même  dans  certains  endroits  du  fable  de  la  mer; 
quoique  lot  qu'on  peut  en  reiïrer  foit  ordinairement  en  lï 
petite  quantité  qu'il  mérite  rarement  d'être  lavé  ;  mais  les 
fables  des  rivières  où  on  lave  continuellement  des  mines 
bocquées  valent  fouvent  la  peine  qu'on  les  effaye. 

Les  veines  d'une  mine  différent  beaucoup  les  unes  des 
autres,  tant  en  profondeur  qu'en  longueur  &  en  largeur. 
Quelques-unes  s'étendent  obliquement  de  la  furfàce  vers  le 
centre  de  la  terre.  Ces  veines  s'appellent  veines  profondes; 
d'autres  forment  une  efpéce  de  lit  circulaire  peu  enfoncé 
au-delTous  de  la  furface  de  la  terre ,  &  environnent  un  affez 
grand  efpace  de  tetrein  ;  celles-ci  portent  le  nom  de  veines 
ttendues  ;  d'autres  enfin  remplirent  une  grande  parrie  de 
l'efpace  où  fe  trouve  leur  lit  tant  en  longueur  qu'en  lar- 
geur, Ôt  ces  dernières  s'appellent  veines  accumulées,  parce 
que  ce  n'eft  autre  chofe  qu  un  terrein  formé  par  un  grouppe 
de  fbiEles  d'une  certaine  efpéce.  A  l'égard  de  l'hifloire  par- 
ticulière des  veines  4c  des  fibres  (  qui  font  de  plus  petites 
veines  )  de  leurs  diverfités,  de  leurs  directions ,  de  leurs  in- 
terférions, de  leurs  différentes  richefles ,  de  leur  interrup- 
tion, de  leur  élévation,  de  leur  profondeur,  &c.  les  bornes 
d'une  Leçon,  ne  permettent  pas  d  entier  dans  un  auffi  grand 
détail.  Il  eft  feulement  à  propos  de  remarquer  que  ces  va- 
riations paroiflent  fuivre  un  ordre  régulier,  quoique  leurs 
loix  n'ayent  pas  encore  été  affez  bien  obfervécs  pour  pou- 
voir établir  en  conféqucncc  des  régies  sûres  dans  la  pratique. 
C'eft  par  cette  raïfon  qu'il  arrive  quelquefois,  qu'après  qu'on 
a,  fuivifucceflivement  une  veine  pendant  quelque  tems,  elle 
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fe  perd,  fe  rompt,  ou  prend  un  autre  cours,  ôtlaiiTe  les  tra- 
vailleurs en  défaut, 

Quand  on  a  trouvé  une  mine,  &  qu'on  a  préparé  les  cho-  comment  on 
fes  néceflaires  pour  la  creufer ,  fi  c'eft  une  veine  de  l'efpéce  **  me 
des  profondes ,  il  faut  d'abord  la  mettre  à  nud ,  &  y  creufet  B™t' 
une  folle,  enfuite  on  élevé  un  hangard  fur  l'entrée  de  la 
folfe  où  l'on  fixera  une  grue ,  ou  un  barillet  avec  un  tourni- 
quet pour  enlever  les  morceaux  de  mine.  La  fofle  doit  être 

J rotonde  foit  perpendiculairement ,foit  obliquement,  félon 
i  direction  de  la  veine  métallique. 
Dans  le  cas  d'une  veine  profonde ,  on  ouvre  ordinaire-   cemm™  on 
ment ,  ou  une  galerie ,  ou  une  avenue  dans  le  cùté  de  la  doil  u  '1"aLl- 
montagne.  Ce[te  galerie  efl  communément  deux  fois  aullî 
haute  que  large,  afin  que  les  ouvriers  puiflent  y  palier  com- 
modément avec  leurs  brouettes  Et  leurs  charges:  dani  cette 
viie  on  fait  ordinairement  ces  galeries  de  fept  pieds  &  demi    Comrarat  aa 
de  haut  environ,  fur  près  de  quatre  pieds  de  large,  fi  le  coxé  gj]'..,'," r  ln 
de  cette  ouverture  atteint  juiqu'à  la  première  fofle,  il  forme 
une  véritable  galerie  ouverie  par  les  deux  bouts.  L'ouvrage, 
par  ce  moyen,  devient  plus  facile  &  plus  commode,  parce 
qu'on  peut  emporter  la  mine  dans  des  brouettes  fans  être 
obligé  de  l'enlever  par  l'ouverture  de  la  fofle.  On  fe  fert  à 
peu  près  de  la  même  méthode  pour  creufer  plufieurs  caver- 
nes dans  les  côtés  de  la  montagne ,  afin  d'avoir  plus  d'ilîues 
pour  debarraffer  la  mine.  On  fait  auffl  quelquefois  différen- 
tes galeries  pour  rendre  le  travail  plus  avantageux  &  plus 
commode. 

L'Art  de  creufer  les  i-cinet  méta'aquts  varie,  filon  U  SnMt.tr.. 
natute  de  la  veine,  ou  felun  fon  plus  ou  moins  de  dureté.      ■'»'"■» Je 
On  crenfe  eér.énlement  les  vsu;es  le>  rr.uins  cure'  avec  une 
bêche,  fit  l'on  jette  la  terre  que  ta  béchc  a  emportée  dans  i,;i)U.l,t 
des  baquets  de  bois  placés  auprès  pour  la  recevoir.  Pour  les  PiiiU 
veines  dures , on  les  c:eufeavec  un  infl:umci;t  d'acier,  ou 
une  efpéce  de  cifeau,  &  un  marteau.  Lorfque  la  mine  fe 
trouve  trop  dure,  Se  qu'il  n'efl  pas  poffible  de  parvenir  à  la 
rompre ,  on  fe  fert  ordinairement  du  feu ,  parce  qu'il  a  le  P«  i=  I™- 
pouvoir  de  tendre  caftans  fit  friables  les  pierres  6c  les  cailloux 
les  plus  dur?.  Mais  une  méthode  encore  plus  expéditive  efî 
d'employer  la  poudre  à  canon.  Par  ce  moyen  on  parvient  à  ^  ^f*00** 
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fendre  &  à  brifer  en  très-peu  de  tems  tes  rochers  les  plus 
durs.  Pour  cer  effet,  on  mec  une  petite  portion  de  poudre 
dans  un  tuyau  creufé  à  peu  près  dans  le  goût  d'un  canon 
de  fufil;  on  enflamme  la  poudre  à  la  manière  d'une  arme  à 
feu  par  le  moyen  d'une  mèche  appliquée  à  une  petite  ouver- 
ture laiiîée  à  ce  deffein  ,  tandis  que  tout  le  relie  de  l'orifice 
du  tuyau  eft  bouche"  hermétiquement  avec  de  la  glaife. 
Les  bornes  d'une  Leçon  ne  nous  permettent  pas  de  nous 
'  étendre  fur  les  différentes  méthodes  qu'on  employé  pour 
creufer  toutes  fortes  de  veines  métalliques,  la  façon  de  les 
étayer,  &  de  donner  l'écoulement  aux  caui  qui  viennent 
quelquefois  inonder  les  ouvrages  ,  la  manière  de  creufer 
les  puits,  les  moyens  de  deffecher  les  endroits  où  font  les 
travailleurs-,  &  autres  chofes  fembiables  (a).  Notre  objet 
principal  eft  le  traitement  des  mines  après  qu'on  les  a  tirées 
du  fem  de  la  terre  :  dans  cette  vûe  nous  donnerons  des 
exemples  des  opérations  préalables  qui  font  néceffaires  aui 
métaux  avant  que  de  pouvoir  tes  mettre  en  ccuvte.  Notre 
première  expérience  enfeignera  la  méthode  de  rôtir  les  mi- 
nés  fulphurcufes,  ou  arfcnicales.  La  féconde,  celle  d'écra- 
fer  fie  de  laver  les  mines  ;  St  la  troifiéme ,  celle  de  préparer 
les  flux. 

(o)  Voyez  AgrUala  de  rt  maailiU. 
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PREMIÈRE  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeignc  la  méthode  de  rôtir  les  mines. 

T^Renez  une  livre  de  mundick  (a)  ordinaire  de  Cor- 
m~  nouaille:  caffezce  minerai  en  petits  morceaux;  expofez- 

les  fur  la  grille  d'un  fourneau  où  vous  aurez  fait  un  feu  doux  ;  

par  ce  moyen  vous  échaufferez  &  torréfierez  le  mundick; 
enfuite  vous  augmenterez  le  feu  par  dégré  de  manière  à 
-  embrafer  le  mundick ,  ou  du  moins  à  le  rougir.  Vous  aurez 
foin  de  le  conferver  dans  cet  état  pendant  une  demi-heure 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'élève  plus  de  vapeurs  fulphureufes ,  ÔE 
d'une  odeur  défagréable. 

Cette  expérience  nous  apprend  la  méthode  ordinaire  de  Eiriladwi. 
rôtit  les  mines.  Par  ce  moyen  on  en  dégage  les  parties  fui-  «"=  tipiusB- 
phureufes,  arfénkales,  ou  anti moniales,  qui  pourraient  em-  "• 
pêcher  leur  fulion ,  ou  plutât  emporter  avec  elles  en  fe  fon- 
dant, une  grande  quantité  de  matière  purement  métallique: 
c'en  dans  la  crainte  que  cette  matière  ne  s'exhale  que  nous 
recommandons  dabord  un  feu  doux ,  qu'il  faut  augmenter 
enfuite  par  dégtés  jufqu'à  ce  que  le  mundick  devienne  rouge  , 
parce  que  le  foufre  exige  un  feu  nud  pour  brûler,  ou  pour 

On  n'a  pas  befoin  de  faire  fubir  cette  opération  préalable  Qn-00  pr0[ 
à  des  mines  plus  riches  &  moins  rdfraftaires  ;  on  les  met  ordi-  l'ipplijim  î 
nairement  en  fufion  auflitôt  qu'on  les  a  tirées  &  féparées  de  *"„™™Jae. 
leurs  pierres ,  ou  de  leurs  minéraux.  Cependant ,  fi  elles  con-  «uti. 


M  Le 


un.  C'eft  c 
qui  c 


ju'on  trouve  le  .Wtl.  [I  cil  lifé 
ie  lo  diftinguer  de  l'iridn  ,  parce 
ju'il  filir  Its  (ioij;is  ;  ce  que  ne  fait 
loin!  Yiam.Le'MuatUc.-,  ûicroiti 
'étaîn  fou  éclat  îc  le  readioit  a£- 


marié»  participe  beaucoup 
.rfenk.  ^t;  dans  les  Mé- 


(*)  Voyez  U  l.  Liçon. 
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tiennent  une  grande  quantité  de  foufre ,  ou  d'atfénic ,  on  les 

i  11  y  a  des  mines  de  cuivre  ii  dures  &  fi  rcfraSaires,  ou 
dans  lesquelles  le  foufre  e(l  fi  intimémenr  uni ,  qu'elles  exi- 
gent qu'on  les  falTe  rôtir  piuiïeurs  fois  avant  que  de  pouvoir 
l'en  dégager.  Pour  cet  effet,  on  efl  obligé  de  les  écrafer ,  ou 
de  les  tondre  apres;chaque  opération,  ahn  que  routes  Jes  par- 
ties puilTent  Être  également  expofées  au  feu  à  diverfes  repri- 
fes ,  et  que  par  ce  moyen  le  foufre  puilfe  l'en  exhaler. 

a  Pour  escalier  cette  opération  en  grand  ,  on  tait  ordinai. 
rement  une  tranchée  coupée  un  peu  de  biais ,  afin  que  l'air 
puiife  y  avoir  un  libre  actes  jufqu'au  fond  :  enfuite  on  place 
un  monceau  de  bois  dans  la  tranchée,  &  l'on  m;i  fur  ce  Lois 
de  la  mine  en  petits  morceau*  :  on  fait  ainfi  jufqu'à  trois  ou 
quatre  lirs  de  bois  &  de  mine  Quand  la  pile  efl  compleite 
on  y  met  le  feu  ,  &  on  la  laine  brûler  doucement  durant  plu- 
fieurs  jours.  Pendant  cet  cfpace  de  tems  ii  s'élève  une  grande 
quantité  de  vapeurs  fulphurcufes  qu'on  peut  appeicevoir 
même  à  une  d  titan  ce  confidérable. 

Quand  on  a  fait  rôtir,  écrater,  &  fondre  la  mine  à  plu. 
fieuts  fois,  8c  qu'elle  commence  à  devenir  atiei  pure,  on 
termine  l'opération  en  jerrant  la  mine  dans  un  fourneau  par- 
ticulier. On  a  foin  en  môme  tems  d'avoir  un  entonnoir,  afin 
de  rendre  le  feu  plus  violent,  &  faire  cihaler  une  plus  grande 
abondance  de  vapeurs  fulphurcufes.  Ce  fourneau  ett  conf- 
truït  de  manière  que  la  flamme  lèche  continuellement  la 
mine;  par  ce  moyen  toutes  ft-s  parties  volatiles  s'en  fépa- 
rent  ailément,  &  ii  ne  refte  que  la  matière  propre  à  écrafer 
&  à  laver. 

,n  Quand  les  mines  contiennent  une  grande  quantité  de  fiju- 
u-  fre,  ilfuinte  ordinairement  delà  mine  pendant  qu'on  la  rôtit, 
6c  coule  dans  les  cavités  faitts  exprès  |  ourle  recevoir.  Onle 
retire  de  ces  cavités  avec  une  cueillera  &  on  le  jette  dans  des 
moules.  Peut-être  yauroit-il  un  procédé  moins  coûteux  pour 
rôtir  les  mines ,  de  manière  à  conferver  oui  recueillir  tout  le 
foufre  &  l'arfénîc  qu'elles  contiennent  ;  mais  il  n'efl  pas  gé- 
néralement connu  ni  pratiqué.  Dans  la  méthode  ordinaire 
il  fepetd  une  grande  quantité  de  foufre,  qu'on  pourroit  obte- 
nir lous  la  forme  de  fleurs  parle  moyen  d'un  chapiteau  con. 
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valable.  On  pourroit  auflî  en  faifant  un  fourneau  d'une  flruc- 
ture  particulière,  faire  paner  les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans 
unjgrand  vaifieau  d'eau  froide,  pour  y  être  conden fées  ,  corn- 
me  nous  voyons  qu'on  le  fait  en  Chvmie  dans 

■  i*  &  lubii- —•-  -- 


Après  que  les  mines  de  cuivre  les  plus  pauvres  îi  les  plus  vi,n'°l 
réfraaaires  ont  été  ainïî  rûries  fucce  Hivernent,  fit  qu'on  vient  SJï'i 
a  les  éteindre  ou  k  les  laver  dans  l'eau ,  elles  l'imprègnent  an. 
fouvent  d'une  fubffance  vitriolique  :  dans  ce  cas  on  peut 
trouver  quelquefois  de  l'avantage  à  faire  évaporer  ces  eaux, 
&  à  mettre  enfuite  le  vitriol  à  crifrallifer  :  en  effet,  la  partie 
acide  du  foufre  qui  a  été  féparée par  le  feu  étant  très- dilpo  fée 
à  s'incorporer  avec  la  partie  métallique  de  la  mine,  fl;  à  la 
diffoudte,  il  fe  forme  du  vitriol  bleu,  ou  vitriol  de  cui- 

II  efi  à  propos  de  rai  te  remarquer  ici  qu'il  ai 


que  lesmines  rendent  moins  de  métal  pi   

(les  ,  à  moins  que  le  feu  n'ait  été  trop  fort,  futtout  dans  le  j^L,,^  g™ 
commencement  ;  car  lorfque  la  mine  rend  peu  ,  les  Fondeurs 
difent  ordinairement  pour  leur  exeufe  que  la  mine  n'avoit 
pas  été  affez  rôtie  lorfqu'on  l'a  apportée  à  leur  fourneau. 
Cependant  il  arrive  fouvent  que  la  taure  eli  toute  entière  de 
leur  côté  pout  avoir  négligé  de  faire  d'abord  le  feu  fuffifam- 
menc  vif  &  fort.  Cette  pratique  etï  très-importante  pour  reti- 
rer de  la  mine  tout  le  métal  qu'elle  contient. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  a  cependant  quel-   Qu'il  n'«.  ta 
quefujetde  croire  que  la  plupart  des  mines  imparfaites  per-  )",'  ,°uj"""!= 
dent  confïdérablementdeleur  métal  en  les  faifant  rôtir,  fut-  Si 
tout  quand  elles  font  mêlées  avec  des  matières  arfcnicales  Mta- 
ou  antimoniales.  On  fçaît  que  ces  matières  ont  le  pouvoir 
de  volatilifetlesmétaui  imparfaits  ,  &  de  les  faire  exhaler  en 
vapeurs  ;  c'eft  fans  doute  par  cette  raifon  qu'on  traite  ordi- 
nairement avec  peu  de  fuccès  les  mines  pauvres  êc  les  mun- 
dicks. 

Le  remède  dans  ce  cas  eft  de  faire  un  jufte  ufage  &  une  Rcmidc  i  ~ 
application  convenable  dequelques  fubllances  fixes,  comme  'a'"~'  ' 
d'un  abforbant  d'une  nature  alkalinc  ou  neutte,  tel  que 
delà  chaux  vive,  du  kali,  ou  delà  potaffe,  du  limon  de  ri- 
vière defféché,  de  1a  glaife  ,de  la  limaille  de  fer,  ou  autre 
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chofe  femblablc  mêlée  ou  «ratifiée  avec  la  mine.  Par  le 
moyen  de  certaines  additions  de  cette  cfpéce,  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'onne  puiile  augmenter  confidérablement  le  profit 
de  certaines  mines,  pauvres  par  elles-mêmes,  qui  fans  cette 
méthode  rendroient  fort  peu. 
u  M^ihoJc  On  peut  perfectionner  la  méthode  de  rôtir  les  mines,  6t 
'"c  1:1  rtîJuireàun  petit  nombtede:  r^gLesfaciles.  i°.  Nous  venons 

i'ii^i™'  pu  "c  vo'r  °.uc  ce  procédé  cil  de  deux  efpéccs,  l'un  /impie  ôc 
Mfpe/t iuhJ-  l'autre  ctimpufé,  c'cll  à-dite  avec  addition  ou  fans  addition: 
Jiifon.  Les  additions  font  inutiles  quand  la  mine  cft  riche,  ou  d'une 

nature prefqu  u  ni tt uiciiîmctallique par elle-même,  comme 
on  en  trouve  quelques-unes.  Le  cas  où  les  additions  font 
principalement  n ikcITa i tes ,  c'eft  celui  où  des  matières  arfé- 
nicalcs,  antimoniales,  ou  fulphurcufes  font  naturellement 

Pir  iifpon  au  a".  Le  feu  doit  ctte  réglé  de  manière  qu'il  n'y  ait  dabord 
,tu'  que  les  vapeurs  fulphureufes  ou  arfénicales  les  plus  légères 

&  les  plus  volatiles  qui  puiffent  s'exhaler  ;  autrement  la  par- 
tie la  plus  métallique  s'exhalera  aulfi  &  fera  perdue,  à  moins 
qu'on  ne  trouve  quelque  moyen  pour  la  retenir  :  mais  fur 
la  lin  de  l'opétation ,  il  faut  que  la  mine  fubilTe  la  chaleur 
la  plus  vive,  fans  quoi  toutes  les  matières  fulphureufes, 
arfénicales,  antimoniales ,  &  autres  fubftances  minérales  qui 
n'ont  pas  encore  atteint  leur  dégré  de  maturité  refteroient 
unies  à  la  mine. 

î°.  Plus  ces  fubftances  crues  abondent  dans  une  mine, 
plus  elles  exigent  qu'on  ne  fafle  dabord  qu'un  feu  très-doux  j 
mais  quand  la  plus  grande  partie  de  ces  fubftances  ell  exha- 
lée ,  on  ne  fçaurcit  rendre  le  feu  trop  vif  par  le  libre  accès 
de  l'air  extérieur. 

4".  Enfin  quand  on  cft  obligé  d'employer  des  additions 
qui  ne  font  pas  d'une  nature  métallique ,  telles  que  la  chaux  , 

Ee  ili  loiicm.  le  limon ,  &c.  Il  faut  les  féparcr  de  la  minc.foit  en  la  boc- 
quant,  foit  en  la  lavant  avant  que  de  la  faire  fondre  ;  parce 
que  ces  fubftances  y  feraient  obftacle ,  ou  du  moins  caufer 
[oient  beaucoup  d'embarras. 
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DEUXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  cnfcigne  la  méthode  de  bocquer  &  de  laver  les  mines: 

R.enez  le  mundick  rôti  félon  le  procédé  de  l'expérience  M&b 
précédente  ;  pilez-le  fin  dans.un  mortier  de  piétal  ;  en- 
vous  le  parlerez  8c  le  mettrez  dans  un  badin:  lavez-le  J"fc 
pour  lors  dans  plulieurs  eaux ,  en  ayant  foin  de  réparer  les 
parties  les  plus  péfantes  d'avec  les  plus  légères  ;  quand  cette 
opération  fera  faite,  vousferez  féclier  la  partie  la  pluspéfante  ; 
c'elt  toujours  celle  qui  contient  le  plus  de  métal. 

.Les  opérations  de-bocquer  &  de  laver  les  mines  ne  font  Qu'il 
pas  toujours  néceifaires  quand  les  mines  font  riches;  mais  ' 
elles  font  quelquefois  indifpenfables  quand  les  mines  font  quu, , 
pauvres  &  mêlées  de  cailloux.  S'il  arrive  même  qu'on  trouve  *" 
une  grande  quantité  de  matières  purement  pierreufes  adhé- 
rantes à  ia  mine ,  on  eft  obligé  de  les  caffer  avec  des  mar- 
teaux afin  de  débarralïer  la  partie  la  plus  métallique  de  ces 
fubltances  ilériles  ou  fuperflues. 

Après  cette  réparation  fi  la  mine  fe  trouve  encore  trop  Comi 
dure  &  trop  remplie  de  cailloux,  on  l'adoucit  en  la  met- 
tant  par  couches  &  en  l'expofant  à  l'aûion  de  l'air  libre  pen-  **'  00 
dant  plufïeurs  mois.  Par  ce  moyen  on  la  rend  propre  à  être 
bocquée.  Il  arrive  cependant  quelquefois  que  malgré  cette 
préparation ,  la  mine  exige  encore  d'Être  échauffée ,  ou  mê- 
me embrafée,  &  éteinte  enfuite  dans  l'eau  pour  être  en  état 
d'être  bocquée;  fans  quoi  il  ne  feroit  pas  poilible  delà  trai- 
ter. Pour  cet  effet ,  on  fait  un  gros  monceau  de  cette  mine 
dure  entremêlée  de  morceaux  de  bois  auxquels  on  met  le 
feu.  On  laiffe  la  mine  en  cet  état  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  em- 
brafée au  point  d'en  devenir  rouge  ;  pour  lors  on  l'éteint 
promptement,8£  on  la  rend  friable  en  jettant  delTus  de  l'eau 
froide ,  ou  en  y  faifant  couler  un  petit  courant  d'eau  de  quel- 
que rivière  des  environs.  La  mine  même  eft  quelquefois  lî 
dure  qu'on  eft  obligé  de  réitérer  cette  opération  plusieurs 
fois  avant  que  de  la  rendre  propre  à  être  traitée. 


□igitized  by  Google 


37S         DIX-SEPTIEME  LEÇON 
„,cil.      On  a  coutume  de  bocquer  la  plupart  des  mines  pendant 
hoilt  qu'elles  font  encore  humides  pour  empêcher  que  leur  pouf- 
Xïè  fiere  ne  s'envole;  mais  il  y  en  a  qui  exigent  particulière  ment 
sr  m  beaucoup  de  lotions  pour  en  féparer  les  parties  fldriles ,  lé- 
gères 8t  terrcflresj  qui  occuperoient  inutilement  les  four- 
neaux defiilïon.  La  méthode  la  plus  commode  poui  bocquer 
une  mine  eft  d'établir  un  courant  d'eau  qui  puifle  paffer 
fous  les  maillets,  y  former  difïérens  contours,  fit  couler 
furtout  dans  certaines  cavirés  faites  a  deffein  de  retenir  la 
matière  la  plus  péfante,  tandis  que  la  plus  légère  eft  em- 
portée au  loin  par  le  courant, 
nron      La  méthode  qu'on  employé  pour  laver  les  mires  qui  con- 
™  tiennent  des  métaux  plus  nobles  cil  plus  exacte  &  plus  cu- 
tieufe ,  furtout  celle  qu'on  met  en  tirage  pour  lavet  le  fable 
dont  on  veut  retirer  l'or.  On  en  trouve  fouvent  de  cette 
efpéce  fur  les  bords  du  Rhin  &  du  Danube  :  il  y  a  certains 
endroits  particulièrement  où  les  fables  font  amoncelés  pat 
la  rapidité  du  courant ,  de  manière  à  former  des  efpéces  de 

„.  an      On  fave  ordinairement  ces  fables  avec  la  main  dans  une . 

cnUe  auSe  propre  à  cet  ufage.  Cette  auge  eft  fort  longue  Bt  forme 
un  plan  incliné  fur  lequel  pafle  un  courant  d'eau.  Le  fond 
de  cette  auge  eft  revÊtu  d'une  flanelle.  Comme  on  agite  le 
fable  continuellement  avec  la  main  ,  les  matières  piirrcufes 
&  les  parties  les  plus  légères  du  fable  s'élèvent  par  ce  moyen 
à  la  furface,  tandis  que  les  plus  péfantes  vont  au  fond.  Ces 
dernières  font  retenues  en  cet  endroit  par  les  pores  du  drap 
laineux  qui  revÊt  l'auge  &  les  matières  légères  font  empor- 
tées parle  courant  de  Veau  qui  coule  facilement  fur  la  partie 
déclive  de  l'auge.  Quand  la  flanelle  s'eft  ainfi  chargée  d'une 
grande  quantité  de  matières  métalliques,  on  l'enlevé  &  on 
la  lave  dans  un  vaiffeau  convenable  rempli  d'eau  bien  claire. 
Par  cette  manœuvre  tout  l'or  qui  adhérait  auparavant  à  la 
flanelle  s'en  détache  promptement,  &  tombe  au  fond  du. 
Vaifieim.  Pour  lors  on  décante  l'eau ,  &  on  retire  le  métal  pur 
qu'on  fait  ficher  enfuite.  Telle  eft  la  méthode  de  retirer  l'or 
du  fable  lin ,  ou  du  moins  dont  les  grains  font  extrêmement 

mu  on  P""5' 

:  cn       Dans  les  travaux  en  grand  où  l'or  fe  trouve  mêlé  avec 


DigitizGd  by  Google 


DE  CHYMIE.  37J) 
de  gros  Table,  du  gravier  ou  des  pierrailles,  on  fait  ufage  d'un 
crible  de  métal  dont  les  mailles  font  d'une  largeur  propre  à 
tranfmettre  prompiement  le  fable  fin,  ou  la  poudre  d'or, 
&  à  retenir  le  gros  gravier  fit  les  pierrailles  ;  car  il  eil  extrê- 
mement rare  de  trouver  dans  les  fables  de  rivière  des  grains 
d'or  qui  foient  feulement  suffi  gros  que  des  grains  d'orge. 
C'eft  en  conféquence  de  cette  obfervation  qu'on  a  imaginé 
de  fe  fervir  d'un  crible.  Cette  méthode  eft  extiémement 
utile ,  Si  conduit  a  la  première  opération  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  En  effet,  quoiqu'il  pafl'e  une  grande  quan- 
tité Je  fable  fin  à  travers  le  crible^on  le  fépare  de  l'or  ttès- 
aifément  dans  l'auge,  en  fuivant  le  procédé  que  nous  avons 
déjà  décrit. 

Le  peu  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  enfeipner  la  Q»lrfl  t-h* 
méthode  générale  &  particulière  dont  on  fe  feic  pour  boc-  l"™,^  J™* 
quer  fit  laver  les  mines.  Il  eil  aifè  de  voir  que  le  but  de  ces  ^.i'l;  e  en  l'i- 
deun  opérations  préalables  eft  de  débarrallér  les  mines  des  "■'"«*• 
matières  qui  leur  font  étrangères.  Par  ce  moyen ,  le  fourneau 
n'elî  pas  employé  inutilement  à  des  fubilances ,  qui  non- 
feulement  ne  donnetoient  point  de  métal  par  elles-mêmes, 
mais  ne  ferviroient  qu'à  empêcher  les  parties  métalliques 
de  la  mine  de  s'unir  enfembfe ,  &  de  rendre  aiïez  pour  ré- 
compenfer  de  la  dépenfe  Se  de  l'embarras  de  la  fufion. 


TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigne  11  méitwdt  de  préparer  Us  fiux  les  plus 


PRenez  quatre  oncesde  minium,  une  once  de  fable  blanc  le  tore  Ja 
réduit  en  poudre,  &  deui  onces  de  fel  marin  décré-  'j^J^ 
pité  :  mêlez  bien  le  tout  enfemble  dans  un  mortier;  après  uniiu. 
quoi  vous  mettrez  ce  mélange  dans  un  creufet  bien  net, 
auquel  vous  adapterez  un  couvercle.  Enfuite  vous  ferez 
fondre  ces  différentes  matières  dans  un  fourneau  à  vent  pen- 
dant un  quarc  d'heure,  au  bout  de  ce  tems,  vous  retirerez 
le  creufet ,  et  le  bifferez  réTroidir  :  quand  il  fera  froid  vous 
Bbbij 
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le  cafTerez,  &  vous  trouverez  le  fel  à  la  furface,  &  un  verre 
de  plomb  pur  an  fond.  Séparez  ce  verre  du  fel  avec  foin,  ÔC 
conlervez-le  comme  un  (lux  très-puiQant. 
rMiquoion     Le  fel  n'a  d'autre  ufage  dans  cette  opération  que  celui  de 

fij^ïT    ftrvir'  P°ur  ai°n  dite'    "ux  au  fa.bl.C)  &  contribuer  à  un|r 

le  forme  du  verre  ,  (ans  qu'on  foit  obligé  d'employer  un 
feu  très-violent ,  ou  de  le  laiffer  long-tenu  en  fuiion.  Cette 
méthode  nous  apprend  en  même  tems  le  procédé  dont  on 
fe  fett  pour  préparer  ptomptement  du  verre  de  plomb  dans 
le  deffein  de  faire  des  piètres  précitufes  artificielles ,  ou  pour 
fervîr  à  d'autres  ufages  (a), 
ufieciccc  Le  verre  de  plomb  efl  un  flux  extrêmement  utile  dans 
«m.  l'Art  des  effais.  Quand  on  le  laiife  long- tems  en  fufion,  il 
palTe  à  travers  les  pores  des  cieufèts  ordinaires  ptefqu'anfTi 
facilement  que  pourroit  faire  de  i'eau  à  travets  un  filtre. 
Dans  les  coupelles  il  vitrifie  ou  emporte  ptomptement  toutes 
fortes  de  matières  minérales  6c  métalliques  excepté  l'or  (Je 
l'argent,  Se  c'eft  fur  cette  propriété  qu'eû  fondé  tout  l'Art 
des  eiïais. 

Qoïl  ï  ■     Les  flux  paroiflent  fe  réduire  à  deux  efpéces  générales , 
ÎTtaffcï  fcavoir,l'elpécev(Wi&l'efpéce/fl/,W.  Pat  le  terme  de  W- 
ïoir  li'vi-  trie ,  nous  entendons  tous  les  fluï  qui  fe  vitrifient  d'eux- 
mÊmes,  ou  qui  prennent  promprement  la  forme  de  verte  par 
Faction  du  feu:  de  ce  nombre  font  principalement  le  verre 
de  plomb,  le  verre  d'antimoine  &  le  borax, 
n Par  le  terme  de  falîn,  nous  entendons  tons  les  flux  qui 
font  compofés  de  fels,  tels  que  le  tartre,  le  nitre,  l'alkali 
fixe ,  ou  autres  femblables.  Parmi  les  principaux  de  cette 
efpéce,  nous  comptons  le  flux  noir  dont  nous  avons  déjà 
donné  la  préparation  précédemment      l'écume  ,  ou  Ëel  de 
verre,  le  ka)i,&c. 
ï.™>  difiï-     L'efpéce  vitrée  paroît  être  deflinée  plus  particulièrement 
itiu  afiga.  à  agir  fur  les  matières  pierreufes  ou  vitrefcibles  avec  lef- 
ouelleslesminesréftactairesfont  mêlées  ordinairement,  tan- 
dis que  l'efpéce  falïne  agit  plus  immédiatement  fur  la  mine 
même,  en  en  féparant  le  métal  exactement. 

(a)  Voyez /a  14.  Ll{On,aix  1. 1 1     (i)Voy.ia  i.Ltçon,  aux  1, 
&  j.  txfintaat.  |  [piluatu. 
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Les  mines  d'une  efpéce  très-tendre  n'exigent  point  de  flux  Qu'i^gda 
pour  les  mettre  en  fulion  ,  ou  leur  faire  fournir  tout  le  mitai  "'t- 
quelles  contiennent;  quelquefois  même  les  mines  font  fl  ten-  I,ou" 
dres  qu'elles  portent  leur  propre  flux  avec  elles.  Nous  avons 
trouvé  des  mines  de  cuivre  de  ce  genre  qui  écrafées  fimple- 
roeni  &  mites  en  fufion  dans  un  fourneau  à  vent  ordinaire, 
fans  aucune  addition ,  tendoient  autant  ou  même  davantage 
de  métal  put,  à  la  première  opération  qu'on  en  auroit  pu 
obtenir  pat  le  moyen  des  fiuv  ordinaires.  Nous  concluons 
de  ces  effets,  que  les  flux  artificiels  ne  font  pas  toujours 
néceflaites ,  ou  que  leur  principal  ufage  n'eft  que  pour  les 

Ces  dernières  font  quelquefois  fi  difficiles  à  fondre  ,  &  à  ré-  ^ 'umEE 
duirefouslaformemétallique.qu'ellescxigentiesplusgrands  i--?k  cj:  j-- 
effotts  de  l'Art  pour  les  traiter  avantageuTement  eu  gtand ,  5°",™'  ™\ 
où  l'on  ne  fe  permet  paspourl'ordinairede  faire  des  dépenfes  çucttu.  ^on 
confidérables  pour  des  flux  ;  en  conféquence,  il  y  aplufieurs  ™t**  ot,ii-* 
mines  qu'on  n'ouvre  point,  parce  qu'on  ne  pourroit  pas 
les  traiter  fans  y  dépenfer  de  très-greffes  fommes.  Ainfi  en 
perfeaionnant  l'Art  des  Rus,  de  manière  à  les  rendre  moins 
chetsj  quoique  puifîans,  on  contiibuétoit  beaucoup  à  pet- 


Nous  délirerions  qu'on  examinât  avec  foin  les  mines  les 
plus  tendtes  &  les  plus  aifées  à  traiter  pour  découvrir  quelle 
efi  la  "matière  qui  les  rend  il  fufibles  ôt  qui  leur  donne  la 
facilité  de  fe  fépater  fi  aifément  de  leur  métal.  Nous  avons 
fait  quelques  expériences  dans  cette  vrie, qui  femblentprou- 
vet  que  dans  les  mines  de  cuivre  en  particulier,  c'eit  une 
efpéce  de  fubflance  bitumineufe  capable  de  fe  fondre  a  une 
grande  chaleur,  fous  la  forme  d'une  forte  de  verre  tendre 
&  noir. 

Quelques-uns  des  flux  Amples  les  plus  efficaces  Se  les  Oods  /ï0! 
moins  chers  qu'on  connoifle  jufqu'ici  font  la  lie  de  vin ,  la  Ui  "«> 
boufe  de  vache ,  le  crotin  de  cheval ,  &  le  limon  des  tivic-  £^3,0, 
res  defféché,  la  tette  à  foulon,  la  limaille  de  fer,  le  kali 
£t  h  potaffe,  l'écume  de  verre,  Etc.  On  peut  employei  ces 
différentes  fubfiances  dans  les  ouvrages  en  grand ,  comme 
on  employé  le  nitre,  le  tattre ,  le  borax,  le  fel  ammoniac, 
le  mercuie  fublimé  corrofif ,  &c.  dans  les  ouvrages  en  petit , 
eu  pour  faire  des  effais. 
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Quel,  font     A  Kg^d  dcs  fluK  compofes ,  ils  font  en  très-grand  nom- 
Ics  r oi  ton-  bre  :  car  il  n'y  a  ptefque  pas  d'Artiflc  qui  n'en  ait  un  parti- 

Eltow  culiet  qu'''  Pcéfé'e  à  '°US  lcS  autrcs"  CcPendant>  11  eft  cer- 
Icllï.  ™"  tain  qu'il  y  a  des  flux  qui  font  plus  propies  que  d'autres  à 
certaines  mines.  l'eut- être  pourroit-on  en  lixer  un  petit 
nombre  de  généraux  qui  tiendraient  lieu  de  tous  ceux  qui 
font  connus  jufqu'ici,  &  dont  on  fait  ufage  ordinairement  ; 
nous  en  indiquerons  trois  qui  font  puïflans  Se  à  bon  marché. 

i°.  Prenez  du  nître  préparé  par  une  longue  ébullition 
dans  de  i'eau  de  chaux,  du  fel  marin  fondu  au  feu,  de  l'écu- 
me de  verre,  &  de  la  lie  de  vin  deiïéchée,  une  partie  de 
chaque,  trois  parties  de  verre  de  plomb,  huit  parties  de 
verte  réduit  en  poudre  fit  mêlez  bien  le  tout  enfemble.  Ce 
flux  ajouté  à  un  poids  é^alde  mine  très-réfractaire,  la  mettra 

2".  Si  l'on  en  veut  un  plus  fort  encore,  on  prendra  parties 
égales  de  tartre  blanc,  de  fel  marin  6c  de  nilre  préparé  , 
comme  on  l'a  dît  plus  haut,  on  les  calcinera  jufqu'à  ce  qu'ils 
forment  une  poudre  blanche.  On  les  mettra  avec  autant  de 
verre  de  plomb  ;  en  ajoutant  deux  parties  de  ce  mélange  à 
la  mine  la  plus  réfraÛaire,  on  la  mettra  en  fuflon. 

30.  Si  vous  voulez  un  flux  falin  très-puiflant,  prenez  qua- 
tre livres  des  lies  de  favon  des  plus  fortes,  une  livre  de  tartre 
blanc ,  &  autant  de  fel  marin  fondu  au  feu.  Faites  bouillie 
le  tout  dans  vingt  pintes  d'urine  humaine  jufqu'à  ficché  ;  ce 
flux  eft  particulièrement  propre  au*  mines ,  où  le  foufre  & 
le  cobolt  font  en  grande  quantité ,  parce  que  ces  deux,  fubf- 
tances  rendent  les  mines  tres-réfrafiaires. 
Moycm  1:  gnnd  fecret  dans  l'Art  de  compofer  les  flux ,  6t  de  les 

i  ■  i.  "  '  adapter  aux  mines  auxquelles  ils  font  les  plus  propres ,  ne 
nci  I»  lu.  con[jue  j,as  fculcmen[  à  fépsrcr  de  fa  mine  le  métal  déjà 
parfait,  mais  à  perfectionner  &  à  mûrir ,  pour  ainfi  dire  ,'par 
Faction  du  feu ,  la  partie  crue  de  la  mine ,  ou  qui  n'a  pas 
encore  atteint  fon  dégré  de  maturité.  On  pourrait  peut-ctre 
faire  des  tentatives  heuteufes  fut  cet  objet  important;  du 
moins  nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  y  a  des  flux  qui  feraient 
obtenir  une  plus  grande  quantité'  de  métal  de  certaines  mi- 
nes que  d'autres  flux  dont  on  fe  fert  ordinairemenr ,  quoique 
ces  derniers  foient  regardés  comme  les  meilleurs,  Ôcqu'ilî 
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folent  peut-être  plus  parfaits  en  eux- mêmes.  La  limaille  de 
fer,  par  exemple)  fait  fouvent  mieux  que  le  borax;  mais 
comme  on  fait  ufage  communément  pour  faire  un  flux,  des 
écailles  &  du  fafran,  ou  rouille  de  fer,  au  lieu  du  fer  pur 
Si  parfait ,  il  y  a  peu  d'Artitles  qui  en  connoiflent  tout  le 
mérite  pour  cet  objet.  On  a  mÊme  obfervé  qu'on  retiroit 
communément  beaucoup  davantage  du  mélange  convena- 
ble d'une  mine  quelconque  avec  une  autre  de  mêmeefpéce, 
en  y  joignant  les  feories  de  ces  mêmes  métaux  en  manière 
de  flux.  Onfe  fertàprefenr  de  cette  métb ode ,  6c  elle  réuflïc 
très- bien. 


Axiomes    &  Règles. 


TOus  avons  appris  par  la  Le^on  précédente ,  que 
pour  pratiquer  avec  avantage  la  Minéralogie,  &  la 
Métallurgie ,  il  cli  abfolument  ndceflaire  d'avoir  des  con- 
noiflances  fort  érenducs  tant  fur  la  Phylïque  que  fur  les  opéT 
rations  de  la  Cbymie  (a). 

n".  Il  y  a  pluficurs  erreurs  où  l'on  eft  tombé  dans  les  dif- 
férentes tentatives  qu'on  a  faites  fur  les  minéraux  faute  d'Arr , 
&  d'une  connoifiance  fuflifanre  dans  les  mdchaniques,  l'hir- 
draulique  &  la  Chymie  (A). 

3".  Le  profit  qui  réfulte  de  l'exploitation  des  mines ,  faite 
par  des  gens  inilruits ,  eft  plus  grand  en  général  &  plus  con- 
fidérable  en  tous  points  que  celui  qu'on  retire  de  l'agricul- 
ture &  du  commerce. 

4°.  Il  y  a  deux  moyens  pourdécouvrir  les  mines,  le  premier 
eft  l'ouvrage  du  halàrd  ,  &  le  fécond  appartient  â  l'Art.  Ce 
dernier  dépend  entièrement  de  l'intelligence  du  Minéralo- 
gie. 

L'Art  de  découvrir  les  mines  dépend  d'une  certaine 
iâgacité  qu'on  acquiert  pat  l'ulàge  &  par  ta  pratique.  On 
peut  encore  l'acquérir  par  l'obfervation  de  certains  lignes 
particuliers,  qui  indiquent  généralement  qu'on  trouvera  une 
mine  aux  environs  des  lieux  où  on  les  a  remarqués.  La  nr.é- 

(h)  Voyez  Inexpérience!  1.1.  &  5.    (i)  Voyez  les  txpiritncci  i.  i.ff  3. 


Digitized  by  Google 


3B4         DIX-SEPTIEME  LEÇON 
thode  de  Forer  peut  y  contribuer  auflï  beaucoup ,  furtout  fi 
.on  ne  s'en  fert  que  conféquemment  à  quelque  connoiffance 
d'analogie,  acquife  par  l'expérience  des  indications  ordinai- 
res de  la  fituaiion  des  lieux  &  des  autres  phénomènes  des 

6".  L'Art  de  découvrir  les  mines  peut  être  fournis  à  des 
régies ,  de  manière  à  ne  pas  travailler  au  hafard  ou  d'aprcs 
de  fimples  conjeflures. 

7°.  On  doit  en  général  ouvrir  d'abord  une  mine  dans  l'en- 
droit ou  la  veine,  foie  parhafard,  foitpar  quelqu'autre  rai- 
fon ,  eft  lailïde  ànud  ;  furtout  il  elle  fc  trouve  riche,  ou  d'une 
étendue  allez  conlïdérable  :  mais  lorfqu'on  n'a  point  une 
femblable  indication,  il  faut  choifir  de  piéférencele  coté  de 
la  montagne  pour  l'ouvrir. 

8°.  On  a  befoin  de  la  prudence  la  plus  confommée ,  fit  de 
l'e.vamen  le  plus  exact  pour  décider  d'avance  fi  une  mine 
qu'on  a  découverte  peut  être  exploitée  avec  avantage. 

S°.  La  fituation  la  plus  favorable  pour  une  mine,  efl  d'ê- 
tre fur  une  montagne  environnée  de  bois,  qu'il  foit  facile 
d'y  monter,  que  l'air  y  foit  fain ,  qu'il  y  ait  auprès  une  rivière 
navigable ,  &  que  les  chemins  foient  beaux. 

io".  On  peut  quelquefois  retiret  des  métauï  avec  avantage 
fans  être  obligé  de  creufer,  en  lavant  fimplement  les  fables 

ri".  Les  veines  des  minéraux  différent  beaucoup  les  unes 
des  autres.  Elles  exigent  en  conféquence  différentes  métho- 
des  pour  les  fuivre;  on  peut  cependant  foumettre  ces  mé- 
thodes à  des  régies  de  pratique. 

1 2".  On  peut  perfectionner  le  travail  des  mines  en  décou- 
vrant de  meilleures  méthodes  pour  prévenir  ou  pour  détruire 
leurs  vapeurs.  En  effet,  ce  font  ces  vapeurs  qui  rendent 
ordinairement  les  mines  mal-faines  &  de  la  nature  des  poi- 
fons.  On  peut  auffi  parvenir  au  même  but  en  cherchant  des 
moyens  pour  prdferver  les  travailleurs  des  mauvais  effets  que 
ces  vapeurs  produifent.  On  pourroit  encore  travailler  à  dé- 
couvrir des  méthodes  plus  courtes  &  plus  sûres  pour  élever 
ou  décharger  les  eaux  qui  incommodent  ordinairement  les 
ouvriers  lorfqu'ils  veulent  fuivre  les  veines  métalliques)  bri- 
fer  les  rochers,  enlever  la  minc>&c, 


DE  C  H  Y  M  I  E.  î8j 
i  f.  Le  but  qu'on  fe  propofe  en  grillant  les  mines  eft  île 
les  dégager  de  leuis  matières  [ulphureufesj  arfènicalcs,  anti- 
moniales,  &  autres  parties  ét  rang  ères.  Sans  cette  prépara- 
tion  préalable,  ces  matières  feraient  évaporer  le  métal  le 
plus  pur  dans  le  fourneau  de  fufion,  &en  diminueraient  par 
conféquent  la  quantité  (a). 

14".  Les  mines  fiches  pat  elles-mêmes  n'ont  pas  befoin 
d'Être  rôties ,  bocquées ,  ni  lavées.  On  peut  les  mettre  telles 
qu'elles  font  en  fortant  de  la  mine  au  fourneau  de  fufion , 
fans  aucun  Un*  ni  addition  (i). 

1  [°.  Quand  on  a  delfcin  de  rôtir  parfaitement  des  mines 
per fe  ,  il  faut  d'abord  faire  un  feu  très-doux  ,  &  l'augmenter 
enfuite  par  dégrés  jufqu'à  ce  que  la  mine  foir  dan3  un  état 
d'ignition  (c). 

16".  Il  y  a  quelques  mines  qui  font  unies  intimement  avec 
des  matières  minérales  étrangères  &  volatiles  ;  on  peut  mê- 
ler ces  mines  ou  les  fltatilier  avec  avantage  en  les  grillant 
avec  d'autres  fubftances  lïies  convenables  {d). 

17°'  11  e(t  très-rare  qu'on  appauvrilTe  les  mines  en  les  rôrif- 
fant  :  on  les  rend  plus  riches  au  contraire,  à  moins  qu'on 
n'ait  fait  un  feu  trop  vif  dans  le  commencement  (e). 

18°.  On  pourroit  perfectionner  la  méthode  de  rôtir  les 
mines,  ôc  la  réduire  à  un  petit  nombre  de  régies  faciles.  Les 
principales  fonr  de  rendre  la  mine  plus  friable ,  &  de  la  dé- 
gager de  Tes  parties  volatiles,  fulphut eufes,  &  arfénicales  :  car 
en  reliant  unies  à  la  mine ,  elles  peuvent  à  une  forte  fufion 
empêcher  d'une  part  la  fépataiion  du  métal  pur,  fit  de  l'autre 
faire  évaporer  ce  dernier  avec  elles  (/). 

1  9°.  Les  métaux  unis  à  leurs  mines  ne  font  point  des  corps 
fixes  tels  qu'ils  paroilTent  l'être  dans  les  barres,  ou  dans  les 
lingots  ;  ils  ne  parviennent  à  cet  état  que  par  les  opérations 
Métallurgiques  [gj. 

io°.  Les  opérations  de  bocquer  &  de  laver  ne  font  nécef- 
£ures  que  pour  les  mines  dures,  remplies  de  cailloux,  & 


a)  Voyei  fa  i.  txpiiilnu. 

S]  Voy.  Us  expériences  j.  l.f>). 
(c)  Voytn  la  s .  expérience, 
\d)  Ibid. 


(1)  Voyez  la  1.  ixpltiina, 

(/)  liûL 

{g  )  Voyez  les  txp/'.  l.i.&j; 
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pauvres  par  elles-mêmes.  Le  but  de  ces  opérations  n'eft  en 
effet  que  de  féparer  de  la  mine  les  caillou*  &  les  parties 
inutiles ,  terrefires  &  pierreufes  qui  ne  feraient  qu'emnarraf- 
ferlesfourneauK,cWîminueroientla  quantité  de  métal  qu'on 
doit  retirer  à  chaque  fulion  (a). 

2i°.  On  peut  adoucir  certaines  mines  dures  ou  du  moins 
les  rendre  propres  à  Être  becquées  fit  lavées  en  les  expofant 
Amplement  à  l'air  libre.  Par  ce  moyen,  ii  parok  quil  y  a 


22°.  On  peut  adoucir  les  mines  les  plus  dures  fit  les  plus 
réfratlaires,  fie  les  rendre  propres  k  être  bocquées ,  en  les 
menant  d'abord  dans  l'état  d'ignition  ,  &;  en  les  éteignant 
enfuite  dans  l'eau,  furtout  fi  on  répète  cette  opération  plu- 
lie  urs  fois  (i). 

23".  Les  deux  opérations  de  bocquer  8c  de  laver  les  mines 
peuvent  en  grande  partie  fe  réduireà  une  feule  dans  les  mi- 
nes ordinaires.  Pour  y  parvenir,  on  dirige  le  cours  de  l'eau  fous 
les  maillets,  de  manière  qu'il  entraine  avec  lui  continuel- 
lement les  matières  pierreufes  ôc  légères  ,  tandis  que  les 
plus  péfantes  ou  les  plus  métalliques  relient  fans  Ctre  alté- 
rées (A 

a*".  On  peut  quelquefois  par  une  légère  opéraiion  ma- 
nuelle laver  le  fable  de  certaines  rivières  ,  pour  en  féparer 
l'or  qu'il  contient.  On  en  retire  fouvent  un  profit  cenfidé- 
rable  [*]. 

2[".  On  peut  laver  fit  féparer  très-prompte  ment  le  fable 
qui  contient  de  l'or ,  en  fe  fervant  d'un  crible  (/). 

aû".  Le  verre  de  plomb  elt  un  flux  fi  puiifant  qu'il  eft  capa- 
ble de  vitrifier,  ou  de  faite  paffer  avec  lui  au  travers  de  la 
coupelle  toutes  les  matiétes  minérales  ou  métalliques ,  ex- 
cepté foi  6c  l'argent  (g). 
17°.  La  claffe  des  flux  virrefcibles  eft  particulièrement 

M  v°y^  1 1  W  Voyez  la  1.  uplnvuc. 

[i)VojaUi.«fi,i*m.Vori.\\  (t)Itid. 

«affila  j.  Leçon.  (/)  Itnd, 

(()  Voyei  la  1.  txpirkmi.        \  |  fe)  Voyei  la  j.  txpiritna. 


'ent  en  une  matière 
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propre  à  agit  fur  les  parties  pierreufes  d'une  mine,  &  la 
faline  fur  la  mine  même ,  pour  en  féparer  le  métal  {a). 

zi>".  La  méthode  d'ellayec  &  de  r.ifiner  l'or  Se  l'argent, 
dépend  de  la  propriété  qu'a  le  verre  de  plomb,  de  faire 
palier  à  travers  la  coupelle  toutes  les  matières  connues, 
excepté  l'or  6c  l'argent  (i). 

.39".  Il  y  a  quelques  mines  qui  contiennent  naturelle- 
ment leur  propre  flux  ,  &  qui  par  cette  raifon ,  s  effayent 
&  fe  fondent  mieux  fans  addition  ,  que  par  tout  autre 
moyen  {c). 

30°.  On  peut  perfectionner  considérablement  les  travaux 
de  la  Métallurgie  en  découvrant  un  certain  nombre  de  Au* 
puiflans  &C  de  peu  de  valeur  qui  puiffent  Être  propres  à  tou- 
tes fortes  de  mines  {il). 

31".  Il  feroït  tris -avantageux  de  faire  des  recherches  fur 
la  nature  des  matières  fufibles  que  les  mines  d'une  efpéce 
très-tendre  contiennent  naturellement.  Ces  recherches  pour- 
roient  conduire  à  la  découverte  de  quelques  flux  puiflans 
&  peu  coûteux  (e). 

On  pourroit  réduire  le  grand  nombre  de  flux  com- 
pofés  à  un  petit  nombre  d'efpcces  générales  capables  de 
remplit  le  duc  de  tous  ceux  qu'on  employé  ordinaire- 
ment  (/). 

La  plus  grande  perfection  des  flux  dépend  de  les 
faire  et  de  les  employer  de  - manière  qu'ils  puiffent  mûrir 
la  mine,  ou  du  moins  lui  faire  fournir  une  plus  grande 
quantité  de  métal  qu'elle  n'en  rend  communément  par  l'ad- 
dition des  flux  ordinaires  (g). 

j^".  On  pourroit  peut-être  trouver  des  flux  propres  à  mû- 
rir les  mines,  en  quelque  façon ,  Q  l'on  avoit  des  connoif- 
fances  plus  étendues  fur  les  propriétés,  les  affinités  ou  les 
rapports  qui  fe  trouvent  naturellement  entre  les  métaux  fit 
Jes  minéraux  du  même  genre,  &  ainfi  des  autres  (A). 

Veyci  la  }.  «plriina.        I  [     (<)  Voyei  la  cxp<:n;:;i. 


(£  ■  IHJ. 

(d)  au. 
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DIX-HUITIÉME  LEÇON, 

CONTE N A N T 

La  Métallurgie  ,  ou  l'Arc  des  citais ,  &  le  travail 
des  métaux  pour  les  féparer  de  leurs  mines. 

SofctJccct-    A  Pre's  avoir  confidéré  les  différentes  parties  de  la  Mi- 
te Itjon.      £\  néralogie  (a),  comme  étant  un  Art  préalable  à  celui 
de  la  Métallurgie ,  nous  allons  examiner  à  préfent  les  ope- 
rations  de  cet  Art. 
Qaekiopi-     Les  opérations  de  la  Métallurgie  font  de  deux  efpéces  j 
c  cil  a  dire ,  qu'on  peut  les  faire  en  grand  &  en  petit  :  en 
ftntdi°i!«  conlïdérant  la  Métallurgie  fous  ce  point  de  vue ,  on  peut 
crp(«s.      la  divifer  en  deux  parties ,  feavoir  l'effai  fit  la  fufion. 
La  (Oiii.     Par  effai)  nous  entendons  la  méthode  parlaquclle  on  peut 
déterminer  en  petit  ce  que  peut  rendre  de  métal  pur  une 
mine  quelconque ,  quand  on  viendra  à  la  fondre  en  grand 
dans  les  fourneaux  qu'on  employé  ordinairement  à  cet 
ufage. 

La  fiifion,  Par  fullon ,  nous  entendons  les  différens  moyens  dont 
on  fe  fett  pour  retirer  des  mines  ,  un  métal  pur  en  grand, 
&  le  rendre  propre  aux  ulàges  ordinaires  de  la  vie,  de  même 
qu'à  la  partie  méchanique  &  ecconortiique. 

Objn  Jts  Cette  Leçon  a  pour  objet  d'examiner  les  deux  parties  de 
"l;^'  Ll  Mài.llur:^,  ou  de  tonlidJrcr  la  fufion,  auffi  bien  que 
J'eflai  des  mines.  La  première  expérience,  iiojs  enfeignera 
la  méthode  défrayer  &  de  fondre  l'or  &  l'argent  ;  h  deu- 
xième, tes  moyensde  fé|>arer  ces  deux  métaux  ;  la  troifiéme, 
nous  apprendra  la  manière  d'elTayer  fit  de  fondre  le  cuivre , 
l'étain,  le  plomb  &  le  fer:  la  quatrième,  nous  montrera  la 
méthode  qu'on  emploie  pour  faire  l'airain  ûc  le  métal  de 
Prince ,  fie  la  cinquième  ,  celle  de  faire  l'acier. 

(a)  Voyez /a  17. 1.'çan. 
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PREMIERE  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigne  la  méthode  d'ejfayer  &  de  fondre  Us  mines 
d'or  &  d'argent. 

i°.T~)  Renez  le  poids  de  vingt-quatre  giaiits  de  mine  d'ar-  Mai  dsii 
JJgent  réduite  en  poudre  line.  Mettez  cette  poudre  ™°tc  jja*"u 
avec  une  demi-once  de  plomb  bien  épuré  de  l'argent  qu'il  «upclic, 
pouvait  contenir  dans  une  petite  coupelle  plane,  fous  une 
mouffle  dans  un  fourneau  défiai  :  faites  un  feu  doux,  &  en- 
tretenez-le dans  cet  état,  julqu'à  ce  que  le  plomb  fe  foit 
imbibé  de  la  mine  d'argent ,  ou  du  moins  de  fa  partie  métalli- 
que, &  que  la  partie  purement  pierreufe  s'en  (oit  féparée,  Si 
nage  à  h  furface  fous  laforme  d'une  fcorie  de  verre.  1".  Pre- 
nez enfuite  la  petite  mille  de  plomb  imprégnée  de  l'argent 
de  la  mine  que  vous  avez  cû  inrention  d'eflayer,  &  placez- 
la  fur  une  coupelle  qu'on  aura  eu  fcin  d'échauffer,  ou  de 
recuire  fous  la  même  mouffle  pendant  rout  le  tems  de  l'opé- 
ration,augmentezalorsledégréde  feu  julqu'à  ce  que  le  plomb 
foit,  ou  évaporé,  ou  vitrifié,  ou  rombé  au  fond  de  la  cou- 
pelle. Vous  rrouverez  un  petit  pain  ou  un  grain  d'argent  pur, 
&  ce  pain,  ou  ce  grain  pefé  exactement  &  comparé  avec 
la  totalité  du  poids  de  la  mine  d'argent  qu'on  a  employé  dans 
cette  opération  donnera  la  proportion  de  l'argent  contenu 
dans  la  mine ,  fit  déterminera  fa  riche/Te.  Le  raÊmc  procédé 
peut  s'appliquer  égalemenr  aux  mines  fie  aux  fables  d'or,  ou  à 
quelques  autres  matières  qui  contiennent  de  l'or ,  de  l'ar- 
gent ,  ou  un  mélange  des  deux. 

Cette  opération  s'appelle  ordinairement  épreuve  ou  cou-  Elpi;„,;0Q 
peilc:  elle  enfeigne  prefque  tout  l'Art  des  effayeurs  &l  des  ic  ^  p-o- 
rafineurs.  On  voit  que  tout  ce  procédé  confiHe  en  deux  par-  ci"' 
ties,  Ravoir,  l'imiiliiion,BL  la  fiparaaon.  En  effet,  le  plomb 
fe  charge  d'abord  de  tout  l'argent  de  la  mine,  &  l'on  fépare 
enfuite  entièrement  ce  même  plomb  de  l'argent.  Ceft  de 
cette  manière  aulli  qu'on  fait  les  elfais  pour  déterminer  le 
titre  de  la  monnoie  d'argent ,  ou  de  quelqu'autre  mélange 
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des  métaux,  les  plus  vils  avec  les  métaux  les  plus  nobles. 
Lorfi]ue  cette  opération  eft  faite  avec  exactitude ,  aucun  au- 
tre méial  que  l'or  &  l'argent  ne  reiic  fut  la  coupelle. 
U  laifon  La  raifon  Phylique  du  procédé  que  nous  venons  de  don- 
ner5  mén:e  bien  que  nous  faflioni  quelques  recherches  pour 
l'examiner.  Les  lois  o'u  les  principes  dont  elle  dépend  font 
i°.  que  lorfqu'on  ajoute  du  plomb  en  fufion  aux  métaux  im- 
parfaits,  ou  aux  autres  minéraux  du  même  genre,  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  ne  s'incorporent  pas  avec  le  plomb ,  mais 
qui  relient  nageants  à  fa  furface  fous  la  forme  d'une  feorie 
dure:  c'eft  ce  qui  arrive  au  fer:  a°.  d'autres  métaux,  ou  mi- 
néraux s'y  incorporent  ;  mais  fe  dégagent  enfuire  pat  dégrés, 
&  viennent  nager  auiTi  à  la  furface ,  tel  eft  l'étain  :  }°.  d'au- 
tres encore  s'évaporent  totalement,  comme  font  le  régule 
d'antimoine  ,  6c  l'arfenic  :  4°.  d'autres  fe  réduifent  en  cen- 
dres ,  ou  coulent  fous  la  forme  de  verre  avec  le  plomb ,  com- 
me fait  le  cuivre  :  f.  il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'or  &  de 
l'argent  qui  ne  font  pas  furccptibles  d'évaporation ,  ni  de  fe 
réduire  en  cendres,  ni  de  fe  vitrifier ,  mais  qui  font  retenus 
dans  lal'ufion  du  plomb  En  conféquence,  ces  deux  métaux 
relient  naturellement  pars  &  répares  de  tout  le  tefte  à  1a  (in 
.de  l'opération  :  auOl  trouvons-nous  que  l'or  &  l'argent  de- 
meurent pendant  tout  le  tems  de  la  fufion  unis  avecle  plomb, 
(ans  fe  convertit  en  verre ,  Se  coulent  continuellement  avec 
ce  dernier  au  fond  de  la  coupelle  par  la  pente  qui  eft  formée 
exprès  fur  les  côlés  de  cette  efpécede  creulet.  Le  plomb  s'é- 
vapore àla  fin  totalement,  tandis  que  l'or  &  l'argent  qui  font 
inaltérables  au  feu ,  relient  en  fufion  fans  aucun  mélange  de 
plomb.  Par  ce  moyen  ,  ils  deviennent  n  é  ce  fiai  re  ment  com- 
paÛs  &  fixes  en  un  petit  grain  qu'on  trouve  au  centre  de  la 
coupelle.  r- 
Comment  on  Lorfqu'on  veut  traiter  en  grand  les  mines  d'or  ou  d'ar- 
micc  m  Srani  gerlt ,  on  fe  fert  de  la  voie  deTamalgame  avec  le  mercure  , 
jcSjmin«  d'ot  ou  de  |a  fuQ0Ilj  &  on  |cs  ranne  enfuite  avec  le  plomb.  La 
F«JfinaÎÈi-  méthode  d'amalgamer  n'ett  ordinairement  employée  que 
<•■«:■  pour  les  mines  extrêmement  riches,  comme  en  particulier 

pour  les  mines  d'argent  du  Potofi.  En  effet ,  en  bruyant  (im- 
pie ment  ces  mines  riches  avec  du  mercure,  ce  dernier  s'em- 
pare bientôt  de  l'or  ou  de  l'argent  i  mais  on  peut  l'en  feparer 
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enfuite  aifément  parla  voie  de  la  diftillation,  parce  que  cette 
opération  emporte  le  mercure,  &  biffe  au  fond  du  vailTeatt 
l'or  ou  l'argent.  On  fe  fer:  du  plomb  pour  les  mines  pau- 

qu'clies  peuvent  contenir,  &  on  les  en  répare  enfuite  cfe  la 
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fes  métaux  les  plus  nobles  par  la  coupelle. 

La  fufion  de  l'or  6c  de  l'argent  en  grand  efl  fort  analogue  Vu  u  Mon. 
a  celle  qu'on  fait  en  petit  pour  leseflais.  Tous  les  indEUmens 
qu'on  emploie  font  proportionnellement  plus  grands,  le  feu 
cft  animé  par  des  foufflets ,  &  les  porte-vent  font  dirigés  vers 
la  furfacc  du  métal  en  fufion.  Par  ce  moyen,  on  enlevé  le 
plomb  en  fouffiant ,  fous  la  forme  de  litharge,  avant  qu'il  foit 
tout-à-fait  vitrifié.  Il  elt  vrai  que  par  ce  procédé  l'argent  n'eli 
pas  parfaitement  rafiné  en  une  feule  opération ,  ûc  qu'il  relie 
toujours  du  plomb  mêlé  avec  lui ,  qu'on  eft  obligé  de  Faire 
évaporer  enfuite  de  la  même  manière  à  un  feu  violent. 
Aulfi  n'eft-ce  pas  fans  une  grande  difficulté  qu'on  parvient  à 
obtenir  de  l'argent  pur,  ou  totalement  féparc  foit  du  plomb, 
foit  du  cuivre.  On  pourrait  peut-être  perfectionner  beaucoup 
cette  méthode  de  ttavaillcr  en  grand  ,  eû  égard  auï  vaiffeaux 
ou  auï  coupelles  qu'on  emploie ,  &  à  la  conduite  du  feu , 
de  manière  à  pouvoir  opérer  par  le  feul  moyen  de  la  flamme  > 
fans  être  obligé  d'avoir  recours  aux  foufflets. 

Nous  avons  obfervé  par  rapport  au*  coupelles  ,  que  les    Comm™  ou 
cendres  des  os,  quelques  bien  lavées  qu'elles  foient ,  ne  four  [''[["',_ 
pourtant  pas  toujours  la  matière  la  plus  propre  à  faire  des  opinion  en 
coupelles.  Celles  qu'on  fait  ordinairement  avec  les  cendres  ^"nd  ?"  ™f  ' 
animales  fonr  fujettes  à  fe  fendre  au  feu ,  à  moins  qu'on  n'ait  pi'iti^ 
eû  foin  de  les  faire  fécher  très- douce  ment  pendant  plufieurs 
jours  avant  que  de  les  employer  ;  mais  il  y  a  une  efpéce 
particulière  Je  talc  ou  de  ipath,  qui  efl  une  pierre  invéri- 
fiable dont  on  poutroit  fe  fervit  à  cet  ufage.  On  n'aurait 
befoin  pour  cet  effet,  que  de  réduire  du  fpath  en  poudre 
fubrile  pat  la  calcination  [  ce  qu'on  peut  eiécutcr  prompte- 
ment  j  ;  en  fe  fervant  enfuite  d'une  légère  diffolution  de  vi- 
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ttiol  dans  l'eau,  on  en  formeroit  des  coupelles  qu'en  pour- 
rait employer  fans  crainte  qu'elles  fe  fendillent. 
?iirjppmiM  A  l'égard  du  feu,  il  feroit  poflible  de  diriger  la  flamme 
du  fourneau  à  vent,  de  manière  qu'elle  pût  lécher  conti- 
nuellement la  furlàce  du  métal  en  fulion.  Par  ce  moyen , 
l'opération  se xécut croit  promptement  fans  l'aide  des  fouf- 
flets  qui  enlèvent  avec  violence  une  partie  de  l'argent  avec 
le  plomb  fous  la  forme  de  litharge.  Onpourroit  encore  rendre 
la  fufion  moins  couteufe  en  fe  fervant  non- feule  ment  du 
bois  le  plus  petit  &  le  moins  cher,  mais  même  du  charbon 
de  terre  en  faifant  la  llrucluie  du  fourneau  propre  à  ce  def- 
fein.  On  a  employé  depuis  peu  dans  quelques  endroits  du 
cliatbon  de  terre  ordinaire  pour  les  épreuves  en  grand  avec 
avantage;  on  pourroit  en  faite  de  même  pout  les  effais  en 

Cwt  l«  dTaii  ^  Quoiqu'il  fut  très-avantageux  de  perfectionner  la  méthode 
riMiCfi.uïciit  des  effais,  il  ell  cependant  prefqu'inuiile  de  le  tenter,  ni 
îiqwfti».  d'indiquer  même  quelles  font  les  parties  fur  lefquelles  il 
feroït  à  propos  de  faire  patticuiiérement  des  techerches , 
patee  que  les  effayeurs  dans  tous  les  pays  font  obligés  de 
faire  leurs  effais  félon  la  méthode  particulière  du  lieu  où 
ils  font.  Cette  pratique  peu  fenfée  en  elle-même,  ell  la  caufe 
ordinaire  des  plaintes  que  nous  entendons  faire  (1  fréquem- 
ment aux  Marchands  fur  des  effais  faits  fur  les  mêmes  efpé- 
ces  de  mines  en  Hollande,  en  Allemagne  ,  en  Angleterre, 
en  France,  &c.  Les  méthodes  qu'on  emploie  pour  ce  def- 
fein  dans  toute  l'Europe,  font  cependant  les  infimes  à  plu- 
fieuis  égards  ;  mais  néanmoins  il  ne  faut  jamais  compter 
fur  elles;  à  moins  qu'il  n'y  en  ait  cû  deux  ou  trois  expérien- 
ces de  faites  dans  le  même  tems  pat  la  même  perfonne,  & 
qu'elles  s'accordent  toutes  dans  le  rapport. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  d'expérience  dans  toute  la  Phylique  ; 
^LnjrsdiSinl-  la  Qlvmje  &  |a  Méta  11  il  rgie.qui  demande  plus  d'Art,  d'exaai- 
tude  ii  d'application ,  que  celle  des  effais ,  fi  l'on  veut  qu'ils 
foient  tels  qu'on  puiffe  compter  fur  eux  ;  mais  on  ne  doit 
attendre  une  femblable  précifion  que  de  ceux  qui  ont  des 
connoiffances  fuffifantes  fur  la  nature  de  plulieurs  vapeurs 
minérales  volatiles,  &  fur  les  moyens  de  les  fixer  ou  d'em- 
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pécher  du  moins,  qu'elles  ne  volatilifent  les  métaux  les 
plus  nobles,  tin  cflji  parfait  exige  encore  des  connoilfances 
lue  les  rapports  fit  les  différences  de  tous  les  métaux  les  uni 
à  l'égard  des  autres  ,  &  particulièrement  du  plomb  &  de  l'an- 
timoine. Comme  cet  Art  demande  beaucoup  de  feience  8c 
d'exacîitude,  fi  on  veut  le  pratiquer  avec  fuccès,  c'eftde-là, 
fans  douie,  que  naît  la  difficulté  que  nous  trouvons  à  nous 
procurer  un  etTaï  bien  fait  fur  certaines  mines  peu  commu- 
nes. L'Art  d'effayer  eft  en  effet  loin  de  fa  perfeâion  ;  quand 
on  admetrroir  même  qu'il  fera  des  progrès  d'âge  en  âge,  & 
qu'on  ne  l'altérera  point  d'une  génération  à  une  autre. 


DEUXIEME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigne  la  méthode  de  féparer  l'or  d'avec  l'argent  par  te 
moyen  du  départ. 

TJRenez  une  maffe  compoféed'or  &  d'argent,  &  faites  la  Mitfc&fepom 
_T  fondre  avec  trois  ou  quatre  fois  autant  d'argent  pur.  g1^" 
Quand  le  tout  fera  réfroidi ,  battez-le  jufqu'à  ce  que  vous  en  „a,  j„ 
ayez  formé  une  plaque  mince  ;  mettez  enfuite  cette  plaque  »c  Icu-ft». 
dans  un  bocal  rempli  d'eau  forte  d'épreuve  (a) ,  &  vous  l'ex- 
poferez  à  la  chaleur  d'un  bain  de  fable  :  l'argent  fera  bientôt 
diffout  par  i'eau-furte  ,  Se  l'or  tombera  au  fond  du  bocal  fous 
la  forme  d'une  poudre  noire.  Décantez  pour  lors  avec  foin 
la  diffolurion  d'argent,  &  verfez  de  nouvelle  eau-forte  fur 
l'or.  Expofez-la  à  une  chaleur  plus  forte  que  la  précédente," 
afin  qu  elle  puiffe  diffoudre  le  peu  d'argenr  qui  a  pu  relier 
mÊlé  avec  la  poudre  d'or.  Enfuite  vous  décanterez  cette  fé- 
conde diffolurion  comme  vous  avez  fait  la  première,  fit  vous 
laverez  bien  la  poudre  d'or  dans  plufieurs  eaui.  Quand  ces 
opérations  feront  faites,  vous  mertrez  la  poudre  d'or  dans 
une  petite  coupelle ,  &  vous  la  placerez  fous  une  moufle 
dans  un  fourneau  d'épreuvcjufqu'àcequela  poudre  devienne 
jaune.  On  peut  auffi  rétablir  l'or  dans  fa  forme  ordinaire  fit 

(a)  Voyei  la  6.  £*fnn  ,ili6.  ixpititntt. 
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dans  fa  vraie  couleur  en  le  faifant  fondre  avec  du  borax. 
Quand  ilefi  refroidi  on  le  pefe  afin  de  ddrer  miner  dans  quelle 
proportion  il  étoit  avec  l'argent.  Enfin ,  fi  on  veut  précipiter 
l'argent  de  l'eau-fortc,  il  faut  y  fufpendre  une  lame  de  cui- 
vre, enfuite  laver  la  chaux  &  fa  réduire  à  fa  forme  métalli- 
que de  la  même  manière  qu'on  a  fait  pour  l'or. 
Rjifondufro-  La  raifon  pour  laquelle  on  ajoute  trois  ou  quatre  fois  au- 
tant  d'argent  que  le  poids  de  lamalTe  que  l'on  emploie  pour 
ce  procédé  )  vient  de  ce  qu'on  craint  que  cette  ruafle  ne  con- 
tienne trop  d'or  pour  l'opération)  ou  afin  que  l'or  foit  répandu 
uniformément  dans  ia  totalité  en  petites  parties  fi  fines  qu'il 
ne  puifle  pas  défendre  l'ariH-iit  Je  l'action  de  l'eau  forte,  ce 
qui  pourroit  arriver,  fi  on  n'y  ajoutoit  pas  d'argent.  Il  parcir 
que  c'eft  en  conféquence  de  cette  addition  qu'on  a  appelle 
cette  opération  départ. 
Combien  tt:rC  Cette  méthode  pour  féparer  l'or  de  l'argent  éroit  incon- 
o_pi:r.5ii,MiriuLc  nue  aux  anciens.  Ces  derniers  ne  les  féparoieot  que  par  la 

î5%B  "  y*  *■ u  "j**s,«  •  VST p,;  "  T™  «s 

1  argent  qui  ctoit  mêle  avec  for.  11  elt  vrai  que  le  procède 
du  départ  eft  difpecdieux  &  enibarraflant;  aulTi  n'eA-il  pas 
fort  avantageui  à  exécuter  en  grand  ,  quoique  toute  l'opé- 
ration ait  été  partagée  entre  tant  de  petfonnes différentes  .qu'il 
y  en  a  pluficurs  parties  qui  ne  font  pas  couteufes:  il  y  a  des 
Aitifies,  par  exemple,  qui  font  uniquement  employés  à  faire 
l'eau  fo[te;d'autresàlaputilicr,ouà  la  mettre  au  point  d'être 
propre  à  l'ep  rat  ve  ;  d'autres  à  laminer  l'argent  ôc  à  le  difloudra-f 
d'autres  à  le  féparer  &  à  réduire  la  chaux  de  l'or  -,  d'autres  à  pré- 
cipiter L'argent  par  le  moyen  du  cuivre,  &  d'autres  enfin,  à 
retirer  le  cuivre  de  l'eau-forte.  Toutes  ces  diverfes  opéra- 
tions ont  été  trouvées  aulli  embarrafiantes  que  peu  avanta- 
geufes;  car  à  peine  peut-on  retirer  par  cette  méthode  uiï 
gros  d'ot  d'une  livre  d'argent. 
Mofcn^u'on     II  y  a  quelques  Chymilles  qui  ont  découvert  depuis  peu 
;C™LT        ™Uveile  méthode,  pour  féparer  l'or  de  l'argent  avec 
ierre  opiri-    beaucoup  plus  de  profit ,  6c  fans  faire  ufage  de  1  eau-forte  , 
«™.  ou  de  l£au  régaie.  Il  ne  s'agit  pour  cet  effet,  que  de  con- 

(.i>  L'argeni  (ans  addition  ne  fu  1 1  autans  le  fervoient  de  quelque 
caltme  pli  u.v.'.umnc  que  l'or.     inicritiLdc  dm$  cerre  opération. 
Aintiil  y  a  lieu  de  cmke  que  tes  |  [ 
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cluire  le  feu  avec  beaucoup  de  foin  ik  d'exactitude ,  ou  s'il 
faut  une  addition,  elle  eu  de  peu  devaleut;  mais  lesArti'lcs 
qui  mettent  cette  méthode  en  pratique,  en  font  un  fecret. 
Peut-ftre ,  au  refte ,  n'eft-ce  autre  chofe  que  le  procédé  pu- 
blié par  M.  Homberg  (a).  Ce  procédé  confifte  à  faire  un  Hun 
avec  du  nitre  crud^ôt  du  fel  décrépiré,  parties  égales  de 
chacun,  le  mêler  avec  la  malle  compofée  d'or  &  if  argent, 
&  placer  le  tout  au  fond  d'un  creufet  :  cette  opération  peut 
s'exécuter  en  grand.  En  un  quart-d'licural'or  tombe  au  fond, 
&  laine  l'argent  fufpendu  ou  détenu  dans  les  fels.  On  peut 
encore  faire  cetie  lépatation  par  le  moyen  du  foufre,  en 
l'employant  avec  Art  ;  parce  que  ce  dernier  a  le  pouvoir  de 
réparer  l'argent  en  fufion  d'unmélangc  métallique  prefqu'aufli 


Il  n'eu  pas  ailé  d'obtenir  l'or  &  l'argent  dans  un  dégré  de  nhUic  r™ 
pureté  abfolue.  Il  elî  vrai  ;  que  pour  les  ufages  ordinaires  de  la  "*«™  *  r™ 
vie, les  méthodes  que  nous  venons  d'indiquer  peuvent  fuffire  ;  pur' 
mais  il  n'en  ell  pas  de  même  quand  il  s'agit  d'opérations  dé- 
licates Si  importantes,  tant  en  Chymie  qu'en  Pliyfique.  Les 
meilleurs  procédés  connus  &  pratiqués  jufqu'à  ptéfent,  ne 
remplifient  le  but  qu'impariaitement^Pour  rafiner  l'or,  les 
plus  habiles  Métallurgiftes  le  mènent  en  fufion  dans  un  creu- 

que  cette  méthode  fok  la  plus  parfaite  qu'on  connoifie  en- 
core, M.  Homberg  (i]  a  démontré  que  cette  épreuve ,  de 
même  que  le  départ ,  le  mélange  avec  le  plomb ,  le  fiuJ  fait 
avec  le  borax ,  Sic.  n'étoient  pas  infaillibles  dans  le  cas  où 
l'or  ferait  mêlé  avec  de  l'éme.il  ou  quelqu'autre  fubltance: 
quand  l'or  cH aigre,  comme  difent  quelquefois  les  ouvriers, 
c'eft-à-dire ,  caftant,  ils  regardent  comme  un  fecret  de  l'Art 
de  le  fondre  avec  du  mercure  fublimé.  Peut-Être  aufii  l'or 
ne  peut-il  être  regardé  comme  parfaitement  pur,  que  lorf- 
qu  il  a  palîé  par  tous  les  difFérens  eifais  que  nous  venons  de 
décrire ,  ou  même  plufieurs  autres  d  une  nature  particulière. 
Les  principaux  font  de  le  faire  fondre  avec  de  l'antimoine 
crud ,  de  coupcller  enfuite  le  régule  avec  du  plomb,  6c  de  le 


(a)  Dont  la  Mimttirts  il  l'Aca- 1  [  (i)  Voyez  Ut  Mimiira  de  CAtt- 
dimit  dis  Scîtncti,  1 1  dimie  dis  Sàenat. 
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faire  fondre  enfin  avec  du  borax.  Ce  font  làles  procédas  que 
nous  croyons  les  plus  propres  à  faire  obtenir  l'or  dans  une 
pureté1  abfolue ,  &  nous  les  recommandons  fort  à  ceux  qui 
ont  befoiii  de  ce  métal  dans  cet  état  de  pureté  pour  quelque 
expérience  particulière  ou  quelque  opération  importante. 
MifiboJt  nom  Les  diverfes  méthodes  pour  obtenir  de  l'argent  dans  fon 
ob.tnir  Je !■«-  p|Us  gtand  dégré  de  pureté,  différent  entre  elles  conformé- 
guepu.  ment  auj  m;taux  avec  lefqueli  1  argent  fe  trouve  mêlé  ou 
allié.  Si  l'alliage  efi  de  cuivre ,  le  moyen  le  meilleur  &  le 
moins  coûteux  pour  en  purifier  l'argent ,  eft  de  le  calciner 
avec  moitié  fon  poids  de  foufre  commun  :  enfuite  fondre  le 
tout  enfemble  fit  jetter  dans  le  creufet  à  plufieurs  réprifes, 
une  quantité  convenable  de  limaille  de  fer  nouvelle  fit  bien 
nettoyée.  Aufiitôr  le  foufre  quittera  l'argent  &  formera  une 
feorie  à  la  furface  du  creufet,  tandis  que  l'argent  reliera  au 
fond  dégagé  de  cuivre,  de  fer  fit  de  foufre. 


TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfiignc  une  ntélkode  générale  Seffaytr  &  de  fondre 
■  '   Iti  métaux  impurs,  tels  que  le  cuivre,  l'étam, 
te  plomb  &  le  fer. 

Eflaidrhmint  TJ  Renez  quatre  onces  de  mine  de  plomb  réduite  en  pou- 
dcpiomb.  Fore,  mÊlez-y  «ne  once  de  limaille  de  fet  pur  Bt  net, 
&  une  demi-once  de  flux  noir  (a).  Mettez  enfuite  le  tout 
enfemble  dans  un  cteufet  neuf,  6c  faites-le  fondre  dans  un 
fourneau  à  vent.  Après  la  fufion  vous  trouverez  le  plomb 
l'épaté  exaOëment  des  autres  matières  en  une  malle  au  fond 
du  cteufet  :  vous  ôterez  pour  iors  le  creufet  du  fourneau  & 
vous  le  laiiferci  réfroidir. 

La  méthode  de  faire  fondre  ainfi  la  mine  de  plomb  dans 
w""m^e  un  creufet,  &  à  laide  d'un  flux ,  non-fculemeut  ne  peut  fe 
à  1-ait libre.      faire  qu'en  irès-petiic  quantité  à  la  fois,  mais  clic  cil  ttop 
couteufe  pour  pouvoir  l'employer  en  grand.  Il  n'y  a  point 
non  plus  de  cas  où  cette  fulion  ne  fe  puilfe  exécuter  que  par 

(a)  Voyez  fa  i.  Lifnn ,  à.  fa  i.  expiriimt. 
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la  feule  méthode  que  nous  venons  d'indiquer ,  parce  que  la 
fufion  à.  Feu  nud ,  ou  le  contaét  de  h  mine  avec  le  bois  era- 
brafé  remplir  le  même  objet,  agir  comme  le  flux  le  plus 
puiflant ,  fil  dégage  le  métal  de  la  mine  avec  autant  d'avan- 
tage. En  conféquence,on  fond  par-rout  les  métaux  à  feu  nud 
&  dans  des  fourneaux  ouverts.  Cependant,  quoique  cette 
pratique  foir  auffi  ancienne  que  générale ,  il  pacoit  que  la  tai- 
fen  Fhylique  en  elt  peu  connue.  Rien  ne  feroit  cependant 
plus  nécelfaire  dans  la  MétallurgiePhyfique,  qu'une  hifto  ire 
bien  faite  de  la  fufion  ordinaire. 

Les  mines  de  plomb,  d'étain,  de  cuivre  6c  de  fer,  fe  fon-  Raiibn de  « 
dent  toutes  communément  par  le  Ample  conraQ  du  feu ,  P™liJi- 
pourvu  qu'on  air  d'abord  préparé  les  mines  en  les  ftratifiant, 
ou  en  les  entremêlant  avec  du  bois  ou  du  charbon.  On  ne 
feauroit  même  parvenir  autre  ment  à  fairefondre  ces  mines  en 
grand,  de  manière  h  leur  donner  une  forme  métallique, quand 
même  elles  feraient  expofées  à  la  flamme  la  plus  vive ,  ou 
au  feu  le  plus  violent ,  tant  qu'elles  ne  toucheroient  pas  im- 
médiatement les  charbons  embrâfés,  fit  qu'elles  feroi eut  ren- 
fermées dans  un  creufet,  de  la  même  manière  qu'on  fait  le 
vette.  On  ne  parviendrait  pas  non  plus  à  fon  but  en  petit , 
Jî  on  n'ajoutoit  pas  dans  le  creufet  du  flux  en  poudre  d'une 
nature  huileufe  ou  inflammable.  Il  en  feroit  de  même,  fi 
on  traitoit  une  mine  riche,  ou  oui  contint  naturellement 
quelques  grains  vifibles  de  métal  put.  Ce  métal  relierait 
prefquc  dans  le  même  état  fans  augmenter  de  volume  non 
plus  que  le  refte  de  la  mine  ;  au  lieu  qu'en  y  jettant  un  peu 
de  charbon  réduit  en  poudre ,  ou  en  ejpofant  la  mine  à  feu 
nud ,  elle  fe  réfout  aulfitôt  en  métal.  , 

Il  elt  à  propos  d'obfcrvcr  dans  notre  expérience  fur  la  Corommirm 
manière  de  cou pel  1er  combien  (i)  les  métaux  imparfaits  font  ™rj;"c,™11°n 
fujers  à  s'altéter,  ou  même  à  fe  détruire  par  l'action  du  feu,  m,em£ai*^« 
ou  àfe  confumer  &  à  fc  réduire  en  cendres, ou  à  fe  conver-  >fc> mirni. 
c  lorfqu'ils  font  mêlés  avec  du  plomb.  Celt  même 


bons  allumés ,  ils  confervent  leur  forme  métallique ,  funout 
(a)  Voyez  la  i.  Ltçon.  (i)  Voyez  la  I.  ixplmna. 
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lorfque  la  pierre,  oa  les  matière!  vitrifïables  avec  lefquelles 
les  mines  fonr  ordinairement  mêlées ,  leur  facilitent  par  leur 
nature  vifqueufe,  une  union  plus  intime  avec  les  charbons 

Comment  en      Cette  do£lrine  eft  évidemment  confirmée  par  la  méthode 

m  a  upci.  ont  r^duits  en  cendres  dans  les  fourneaux  de  fufion.  En 
effet,  il  fuffit  de  faire  fondre  fimplement  avec  le  contai!  des 
charbons  embrafés ,  la  lirharge  qu'on  a  fournée  de  deifus  11 
coupelle  ou  le  verre  de  plomb,  ou  même  les  ccndies  de 
quelques  autres  métaux  imparfaits,  pour  leur  faire  recouvrer. 
aaRitôt  leurs  formes  métalliques.  Il  en  cil  de  même  ,  lorf- 
qu'on  ajoute  a.  ces  métaux  imparfaits  quelque  matière 
ondueufc  ou  inflammable.  Il  eft  donc  probable  que  c'eft  la 
matière  onQucufe  ou  inflammable  des  charbons  quis'infinue 
ainfi  dauslcs  chaux  métalliques  &  qui  les  rétablit  dans  leur 
nature.  Nous  avons  eu  ocolion  plufreurs  fois  dans  le  cours 
de  ces  Leçons ,  d'obferver  la  grande  affinité  oui  fe  trouve 
entre  les  huiles  (a)  &  les  métaux;  il  paroit  \l)  même  que 
c'eil  auï  huiles  que  ces  derniers  doivent  entièrement  leur 
véritable  forme  métallique,  leur  fufibilité  ou  leur  du&ilité. 
QacUr™  lis     II  y  a  trois  objets  qu'il  faut  principalement  confidérer  dans 

.roi*  objets  la  fufion  des  mines,  fçavoir,  i".  ia  fufibilité  du  méial  :  2".  la 
fL1 1 i t>i  11  tIj  dc  la  icotic,  6(  3".  le  contaa  ou  le  mélange  de 

dobrtr.ndani  la  matière  métallique  avec  la  partie  inflammable  des  char- 

StMoiilafiifi-      t°-  Les  métaux  fe  féparent  tous  de  leurs  mines  d'une  ma- 
Ûtfié du otoli  njere  différente.  Le  plomb,  par  exemple,  quoique  trèt-fufl- 
cicaiÏÏc'le'0"  ble ,  fe  fépare  cependant  très  difficilement  de  fa  mine  &  de- 
plomb.         mande  un  feu  très-violent.  Cette  qualité  réfractaire  n'appar- 
tient pourtant  pas  à  ce  métal  ;  mais  doit  être  attribuée  aux 
fubflances  pkrreufes,  fuiphureufes ,  ou  autres  matières  miné- 
rales avec  lefquelles  la  mine  le  trouve  mêlée.  Ces  matières 
paroiflent  exiger  un  dégté  de  chaleur  capable  de  vitrifier  le 
plomb  avant  que  ce  métal  entre  en  fulion  ;  mais  alors  le 
plomb  vitrilié  de  cette  manière  recouvre  de  nouveau  fa 
forme  métallique  par  le  fcul  contaÉl  des  charbons. 

(o)  yoyifh  nor.6  ajoutée  m  mot  [  I     (*)  Voyci  la  Û.  Iffon,  à  U  l.  tx- 
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Dans  le  cas  de  notre  expérience,  on  peutfefervir  utile- 
ment de  la  limaille  de  fer ,  parce  qu'elle  s'empare  de  la  par- 
tie fulphuietile  de  la  mine,  &  laiilè  au  plomb  la  facilité  de 
k  fondre  beaucoup  plutôt,  &  de  fe  féparer  de  la  partie  pier- 
reufe.  Peut-être  aulii  cette  facilité  a  entrer  en  fufion  oc  ce 
prompt  dégagement  de  la  partie  pierreufe  font-ils  dûs  au 
grand  dégré  de  chaleur  communiqué  parla  limaille  de  fer, 
6c  à  là  nature  inflammable,  deux  chofes  qui  doivent  produire 
naturellement  un  trts-grand  effet,  d'autant  plus  que  la  li- 
maille ne  s'incorpore  pas  avec  le  plomb  ;  mais  nage  à  fa  fui- 
face  ,  tandis  qu'il  efl  en  fufion. 

i/étain  fe  dégage  de  fa  mine  beaucoup  plus  facilement  L'italn ,  le  tui- 
que  le  plomb.  Cette  facilité  t'ait  qu'on  n'ell  point  obligé  de  * 
le  faire  fondre  plulieurs  fois  dans  différer»  fourneaux  ;  mais 
le  cuivre  exige  un  feu  violent,  &  le  fer  le  plus  grand  dégré 
de  chaleur  qu'on  puiffe  donner  dans  un  fourneau,  Ces  deux 
derniers  métaux  demandent  abfolument  qu'on  emploie  le 
contact  immédiat  avec  les  charbons  embrafés.  On  petit  donc 
conclure  de  ces  obfervations  qu'il  faut  à  chaque  métal  fon 
dégré  de  chaleur  déterminé  pour  fe  dégager  avec  avantage 
de  fa  mine  ou  de  fa  pierre,  et  entrer  en  Fulîon. 
^  a".  Il  en  efl  de  même,  quand  on  veut  obtenir  le  métal  UMUkii* 
d'une  mine  avec  le  plus  grand  avantage  :  il  faut  nécefiaire-  l»f™"e- 
nient  mettre  la  feorie  en  fulion  ,  &  que  cette  fufion  foir  aufli 
parfaite  &  aufli  fluide  qu'il  ell  pollible ,  fans  quoi  cette  ma- 
tière s'inlinue  dans  le  métal ,  ou  s'y  attache  par  fa  vifeofité 
naturelle,  de  manière  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  l'en  féparer 
enfuice  totalement.  Nous  avons  (cuvent  obfervé  dans  les 
eflais  des  mines  de  cuivre,  de  petits  firains  de  métal  entre- 
mêlés &  épars  parmi  la  fedrie  qui  obligeoient  pour  l'en  fé- 
parer ,  de  piler  &  de  laver  toute  la  malle ,  travail  qu'on  au- 
toit  pû  prévénir  aifément  en  employant  un  flux  convenable , 
&  un  dégré  de  chaleur  propre  à  procurer  une  fufion  exaâc 
&  complette.  Par  ce  moyen  tout  le  métal  tombe  conflam- 
ment  au  fond  du  creufet  toutes  les  fois  que  l'opération  efl 

Pour  provoquer  la  fufion  exacte  &  complette  de  la  feorie 
dans  un  grand  fourneau,  il  ell  fouvent  à  propos  d'employer 
le  fable  le  plus  tendre  &  le  plus  fulible  en  forme  de  flux. 
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On  eft  même  obligé  quelquefois  de  fe  fervir  de  ce  fable 
'•  eras ,  dont  les  forgerons  font  ufage  pour  forger  le  fer.  Ce 

iable  fe  vitrifie  promptement,  &  s'attache  fortement  au  mé- 
tal pendant  qu'il  eft  dans  le  feu.  En  un  mot,  tout  ce  qui 
pourra  remplir  le  but  qu'on  fe  propofe,  même  la  litharge  ou. 
la  feorie  de  plomb  fera  propre  à  cet  objet.  Il  eft  même  bon 
de  remarquer  que  dans  les  grands  fourneau*)  il  n'y  apref- 
qu'aucune  matière  qui  procure  une  fufion  auffi  parfaite  de 
la  feorie  que  le  plomb. 
Commtn.  on     Dans  jcs  travaux  en  grand,  le  faufre  s'attache  fi  fortement 
iCcc'u  ™ï  au  cuivre,qu'il  arrive  rarement  qu'on  retire  le  métal  du  four- 
*m,  neau  parfaitement  pur ,  à  moins  de  fufions  répétées.  La  mei!- 

leure  méthode  pourféparer  le  foufre  d'avec  le  cuivre.eft  d'em- 
ployer un  très-grand  degré  de  chaleur  fans  aucune  addition 
de  du* ,  6c  le  plus  grand  accès  d'air  qu'on  puifle  lui  pro- 
curer. Par  ce  moyen  tout  concourt  à  confumer,  ou  à  faite 
exhaler  le  foufre ,  &  introduire  à  fa  place  une  fubftance  d'une 
nature  très- différente ,  fçavoir,  la  matière  inflammable  des 
charbons  ;  nous  avons  obfervé  précédemment  que  la  duûi- 
lité  du  métal  paroît  dépendre  de  l'introduction  de  cette  ma- 
tière. Quand  le  fer  eft  mêlé  avec  le  cuivre,  il  n'en  eft  pas 
de  même ,  &  l'on  ne  feauroit  ajouter  une  fubilanec  plus  con- 
venable que  le  foufre ,  &  les  fnarcaflïtes  les  plus  fulphurcu- 
fes  ou  ce  que  les  Fondeurs  appellent  blocs  de  marcajfues  , 
parce  que  le  foufre  que  ces  matières  contiennent  dégage 
promptement  le  cuivre  du  fer,  le  met  en  fufion  fit  laine  ce 
dernier  en  entier  dans  le  fourneau.  Il  eft  à  propos  de  remar- 
quer à  cette  occafion  combien  le  foufre  a  de  pouvoir  fur  les 
différens  métaux.  Nous  avons  déjà  obfervé  qu'il  rend  l'ar- 
gent prefqu'auifi  fufible  que  le  plomb  (a).  Il  augmente  auflï 
confidérablement  la  .fufibilité  du  fer  &  du  régule  d'anti- 
moine ;  mais  il  rend  rétain  beaucoup  moins  fufible  qu'il  ne 
l'efl  par  lui  même,  &  le  plomb  même  réfraflaire  à  l'action 
du  feu.  D'après  ces  obfervaiions,  on  peut  établir  des  règles 
pour  l'ufage  &  l'application  du  foufre  aux  différens  métau* , 
dans  la  vue  de  perfeélionner  la  Métallurgie  à  qui  ces  régies 
peuvent  être  fort  utiles.  On  peut  donc  conclure  que  tout 
l'Art  de  la  fufion  paroît  dépendre  de  la  parfaite  comioiffance 
(a)  Vovei  la  >.  txfiliim. 
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des  degrés  de  chaleur  néccffairesà  chaque  mine,  de  manière 
à  meure  en  fulion  la  feorie  suffi  bien  que  le  métal ,  à  en  dé- 
gager les  parties  fulphurcufes  ,  ou  les  faire  évaporer,  &  in- 
troduire à  leur  place  les  matières  métalliques  les  plus  ana- 
logues,fous  une  forme  ductile,  par  le  moyen  d'une  matière 
onctueufe  ou  inflammable. 

On  rejettoit  autrefois  des  fourneaux ,  comme  une  chofe  c<mw<n  i« 
inutile ,  les  feories  des  métaux  parce  qu'on  ignoroit  encore  M™*,*  i« 

combien  elles  étoient  avaniagculcs  à  la  fufion  ;  mais  plufieurs  ]  V  i 

Artiftes  habiles  les  ont  employées  depuis ,  &  en  ont  rt 
un  profit  conftdérablc  ;  du  moins  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  r°"iavî!!- 
leur  fuccès  eft  plutôt  dû  i  l'ufage  de  ces  feories  qu'à  Tac-  agmiu, 
croitTement  prétendu  des  métaux  par  ces  mêmes  feories.  On 
a  cru  généralement  de  même ,  que  le  plomb  fe  chargeoit 
d'argent  lorfqu'il  avoir,  été  expofé  à  l'air  libre  ,  ou  qu'il 
avoït  fervi  de  couverture  pendant  long-tems  à  des  Eglifes, 
ou  à  d'autres  bâtimens  ,  tandis  qu'on  devroit  l'imputer  à 
l'ignorance  des  premiers  Artiftcs  qui  n  croient  pas  pour  lors 
allez  inftruits  pour  féparcr  tout  l'argent  que  le  plomb  con- 
tient naturellement.  Il  paraît  donc  certain  que  les  anciens 
Mctallurgiftes  n'avoient  nulle  efpéce  de  connoiffance  fur  les 
moyens  d'extraire  avec  avantage  une  petite  quantité  d'ar- 
gent des  mines  de  cuivre,  au  lieu  qu'a  ptéfent  on  en  retire 
communément  par  un  procédé  ttès- ingénieux.  En  confé- 
quence  du  peu  d'habileté  de  ces  anciens  Mctallurgiftes ,  on 
trouve  fouvent  dans  les  anciens  Temples  fit  dans  les  vieux 
bltimens  du  cuivre  qui  contient  de  l'argent.  C'efl  par  la 
même  raifou  que  ceux  oui  travaillent  aûuellement  aans  la 
forêt  de  Dean  trouvent  de  l'avantage  à  faire  fondre  de  nou- 
veau les  feories  de  leurs  vieux  ouvrages  en  fer. 

L'humidité  fit  le  réfroid  iffe  ment  ttop  prompt  font  préjudi-  0j=-''  fju->ji:e 
ciables  aux  métaux  imparfaits  ,  fit  quelquefois  même  dange-  '^^"^g 
reux  à  l'Artifte.  Un  peu  d'eau  froide  qui  tombe  fut  du  fer,  foin, 
ou  fut  du  cuivre  en  fufion ,  caufe  une  cïpanfion  d'une  vio- 
lence fi  prodigieufe ,  que  ie  métal  éclate  avec  une  force  fem- 
Hable  à  celle  du  canon.  Il  arrive  fouvent  aulli  que  le  réfroi- 
diflement  fubit  fait  fendre  la  furface  du  métal ,  fie  force  la 
partie  intérieure  qui  n'a  pas  encore  acquis  une  confilrance 
folidc,  4  fe  répandre  jufqu'à  une  dîltance  confidérable.  On 
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rifquc ,  dans  ce  cas ,  non-feulcmctit  de  perdre  le  métal  ;  mais 
il  en  réfultc  Couvent  encore  des  accidens  très- fâche  us  pour 
les  ouvriers.  Pour  prévenir  ces  inconvéniens  &  ces  malheurs, 
l'Art ifte  après  l'épreuve  par  la  coupelle ,  a  coutume  de  jetter 
une  certaine  quantité  d'eau  à  la  lois  fur  le  lingot  d'argent, 
tandis  qu'il  efl  encore  fur  la  coupelle  au  moment  qu'il  com- 
mence à  devenir  folide.  Par  ce  moyen ,  l'eau  pat  le  réfroi- 
diffemenr  qu'elle  procure  au  lingot,  foinie  fubitement  une 
efpéce  de  croûte  fi  épaiffe  à  fa  furface,  que  fes  parties  incé- 


5£™J"fî£  l'afgent  lorfqu'ils  étoicm  mêlés  eiifembJc  (.i) ,  il  s'agit  de  fça- 
Itiuoidcnu-  voir  à  préfent  de  quels  moyens  on  fe  fert  pour  parvenir  au 
même  but  quand  on  opère  fui  des  métaux  moins  nobles. 
On  obtient  cette  fépararion  par  le  feul  fecours  du  feu ,  ou 
dïtTlciui"  *  l'aide  du  plomb.  Le  cuivre,  par  exemple,  étant  plus  fufi- 
tie™  C  ""    Me  que  le  fer ,  fe  fond  le  premier  &  fe  fi?pare  entièrement  du 
fer,  tandis  que  ce  dernier  relie  immuable  au  même  degré 
de  chaleur  qui  met  le  cuivre  en  fufion ,  ou  bien  s'attache  à 
le  Plomb  d'i-  'a  feorie.  Il  en  efî  de  même  du  cuivre  à  l'égard  du  plomb, 
tcticoiivrc.    Ce  dernier  étant  plus  fufible  que  le  cuivre  ,  s'en  dégage 
promptemenc  Se  entre  en  fufion ,  pourvu  qu'il  foit  dans  un 
fourneau  dont  le  julte  dégré  de  chaleur  foit  propre  à  ce  def- 
icfti  d'avec  fein.  On  fépare  de  la  même  manière  un  mélange  de  fer  & 
Itplomb.       de  plomb,  parce  que  le  ferHonc  à  la  furface  du  plomb.  Nous 
avons  obfetvé  plus  haut ,  que  le  cuivre ,  l'étain ,  le  fer ,  l'an- 
timoine, îtc.  pou  voient  être  ILyarés  de  l'or&  de  l'argent  (b); 
mais  alors  on  petd  les  métaux  vils.  Quand  ,  au  contraire,  il 
n'y  a  qu'une  petite  portion  d'argent  mêlée  avec  une  grande 
quantité  de  cuivre ,  la  méthode  que  nous  venons  d'enleigner 
L'aUfnifitec  efl  non-feulement  inutile,  mais  préjudiciable:  il  n'y  a  même 
fctimm.       aucun  procédé  connu  jufqu'iti  pour  ferrer  exactement  une 

{a)  Voyez  la  i.  txptrunu.  (i)  Voyez  la  i.  txpifiaut. 
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petite  portion  d'argent  d'une  grande  quantité  de  cuivre,  de 

en*  conférence  la  méthode  dansées  fonderies  e^dedégi- 
ger  l'argent  du  cuivre  imparfait ,  ou  de  le  fondre  tandis  qu'il 
efl  encore  uni  à  fan  propre  foufre  fous  la  forme  de  ce  que 
les  fondeurs  appellent  cuivre  noir.  Quand  il  cil  en  fufion, 
ils  le  JailTent  couler  avec  une  grande  quantité  de  plomb 
fondu,  &  jettent  enfuite  ce  mélange  hors  du  fourneau  en 
groiïes  malles  :  on  porte  ces  mafles  dans  un  fourneau  parti- 
culier, 6c  on  les  place  au  haut  du  fourneau,  afin  que  lj  flam- 
me en  s'élevant  puifle  palier  aifément  entre  elles.  Par  ce 
moyen  fe  plomb  de  chaque  malle  en  fe  fondant  emporte 
avec  lui  l'argent  qui  étoit  mClé  avec  le  cuivre  ,  &  les  blocs 
de  cuivre  relient  creui ,  poreux  ,  fpongieux ,  &  pour  ainfi 
dire,  ridés.  On  porte  alors  ces  malles  épuifées  d'argent  à  un 
fourneau  donc  la  chaleur  c(t  plus  forte ,  afin  de  leur  enlever 
ce  qu'elles  peuvent  encore  avoir  de  plomb.  On  porte  enfin 
ce  qui  refte  dans  un  autre  fourneau  pour  le  réduire  en  cui- 
vre parfait ,  &  toutes  les  parties  de  plomb  qui  font  pour  lors 
chargées  d'argent,  font  mifes  à  la  coupelle  pour  l'en  fépa- 

On  peut  eflayer  de  la  môme  manière  plufieurs  mines  de  jf*"0™™  ™ 
cuivre  par  le  moyen  de  la  coupelle,  en  y  ajoutant  unepe-  dc'idvi.'™"1 
tite  portion  du  plomb  qu'on  a  employé  pour  les  mines  d'ar- 
gent; maïs  cette  opération  e.vige  beaucoup  de  foin  &  d'exac- 
titude, pour  empêcher  le  cuivre  d'être  emporté  par  le  plomb, 
ou  de  fe  vitrifier.  Il  en  efl  de  même,  quand  il  arrive  que  le 
cuivre  fe  trouve  mêlé  avec  le  fer  ;  la  meilleure  méthode 
pour  l'en  féparer  par  la  voie  de  l'clfai ,  efl  de  le  fondre  avec 
du  plomb,  qui  s'infinue  bientôt  dans  le  cuivre,  &  s'en 
empare,  tandis  qu'il  rejette  le  fer  à  la  furface  :  ce  dernier 
s'incorpore  avec  la  feorie  vitrifiée  du  plomb  qu'on  peut  en- 
lever enfuite  aifémenr,  &  lailTe  le  cuivre  dans  le  plus  grand 
dégré  de  pureté.  Il  elt  vrai  que  par  ce  procédé,  le  cuivre 
efl  l'ujet  à  perdre  un  peu  de  fa  ducliiïté  à  caufe  de  quelques 
petites  portions  de  plomb ,  ou  de  fes  vapeurs  qui  luircilenr 
quelquefois  Unies. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  renfermés  ici  dans  l'examen    Doaiinc  Ki- 
d'un  métal  particulier;  mais  nous  avons  tâché  de  montrer 
E<==  ii 
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métaux  imparfaits,  ou  de  les  travailler  pour  ies  retirer  de 
leurs  mines  par  la  meilleure  méthode.  Il  ell  donc  tris  facile 
d'appliquer  cette  doctrine  générale  félon  les  circonstances, 
au  traitement  du  plomb,  de  l'étain,  du  cuivre,  ou  du  fer. 


QUATRIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfetgne  la  méthode  de  faire  du  mitai  de  Prince. 

Que  le  aiui  TJRenez  fsx  onces  de  cuivre,  ûc  faites-les  fondre  dans  un 
■"«"un^'im'  Ci°u[neau  &  vents  ajoutez-y  enfuite  une  once  de  zink  , 
Et  dVcoTïtt'st  remuez  bien  le  tout  enfemble,  fit  verfez-le  immédiatement 
ic  zink.        dans  un  creufet.  Osi  peut  mettre  aufli  d'abord  dans  le  creu- 
fet ,  le  cuivre  &  le  zink ,  pourvu  qu'on  les  couvre  avec  du 
flux  noir,  parce  que  cette  addition  empêche  l'évaporation 
du  zink ,  fit  lui  conferve  fa  forme  métallique. 
Miihojtponi      II  ¥  a  une  méthode  tris-facile  &  très-expéditive  pour  faire 
fiiicdciai:jin.  une  fort  belle  efpéce  d'airain,  au  lieu  que  par  la  méthode 
ordinaire ,  avec  de  la  pierre  calaminaire,  il  faut  un  rems  con- 
fidérable  &  un  feu  très-violent.  Dans  cette  vue  on  calcine 
la  calamine,  Sx.  on  la  réduit  en  poudre  ;  enfuite  on  la  mêle 
avec  un  peu  de  poufliére  de  charbon  ;  après  quoi  l'on  ajoute 
à  fept  livres  de  ce  mélange  cinq  livres  de  cuivre.  Quand 
cette  opétation  elt  faite ,  on  expofe  le  tout  au  feu  dans  un 
fourneau  pendant  onze  ou  douze  heures.  Le  cuivre  s'incor- 
pore avec  la  calamine  aux  environs  d'un  tiers  de  fon  poids. 
Quelle  tll  Ii      II  ed  à  propos  de  remarquer  que  quoique  la  calamine  ne 
hmine''*'"*"  '"°'t  P°'nt  un  cotPs  entièrement  métallique  ,  ni  malléable,  il 
c'         s'unit  cependant  au  cuivre  fous  une  forme  concrète,  de  ma- 
nière, que  non-feulement  il  augmente  fon  poids,  mais  s'en- 
tend avec  lui  fous  le  marteau ,  ce  que  ne  fait  pas  le  zink  , 
lorfqu'on  l'emploie  pour  faire  le  métal  de  Prince ,  quoique  ce 
dernier  paroitle  à  tous  égards ,  d'une  nature  plus  métallique 
que  la  calamine. 

Eiduïink.     Les  avantages  &  les  inconvéniens  du  zink  &  de  la  pierre 
calaminaire ,  peuvent  mériter  qu'on  faiïe  des  recherches  fui 
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leur  nature  par  des  expériences  particulières.  L'infiamma- 
biiiré  du  zhik ,  par  exemple ,  efl  tres-remarquable  :  il  brûle 
conflammenr  tant  qu'il  efl  expofé  au  Feu,  produit  en  brûlant 
une  flamme  d'un  blanc  bleuâtre,  &  il-  convertit  en  une  chaux 
blanche. 

Il  y  a  plufieuts  phénomènes  curieux  &  linguliers  qui  réful-    comment  on 
tent  du  mélange  des  métaui  &  des  minéraux  ,  lorfqu'ils  font  'm"ci'''r- 
expofés  au  feu.  Tous  ces  phénomènes  méritent  d'être  l'objet 
des  expériences  &  des  obfervaiions  des  Chymilles  ;  ce  font 
des  faits  qui  peuvent  fervir  de  guides  dans  la  découverre  de 
plufieurs  mélanges  ou  composions  métalliques  auflî  nouvel- 
les qu'utiles.  On  peut  êtte  excité  dans  ces  recherches  par  les 
progris  qu'on  a  déjà  faits  dans  ces  petites  imitations  de  l'or 
u'on  a  introduites  depuis  peu  dans  le  commerce,  pour  faire   M"al  dt  **■ 
es  monrres,  des  boucles,  des  pommes  de  cannes,  des  taba-  Homl*rg. 
tieres,  6tc.  mais  peut-être  pourroit-on  ttouver  pour  ces 
objets ,  ci  pour  plulieuts  autres  une  imitation  de  l'or  encore 

Elus  parfaite  par  la  méthode  même  dont  fe  fert  M.  Hom- 
erg ,  pour  traiter  le  cuivre  avec  le  mercure  ;  en  effet,  en 
amalgamant  une  partie  de  cuivre  avec  trois  parties  de  mer. 
cute,  faifant  bouillir  enfuite  l'amalgame  dans  de  l'eau  de 
tiviere  pendant  deux  heures ,  diflillant  pour  lors  le  mercure, 
&  le  cohobant  une  fois,  le  cuivre  qui  reliera  prendra  lors- 
qu'on l'aura  mis  en  fufion ,  une  rris-bclle  couleur  d'or  :  il 
acquerra  même  un  avantage,  c'eft  qu'il  fera'plus  duûile 
que  le  cuivre  ordinaire  ;  par  ce  moyen ,  il  en  fera  plus  propre 
à  être  doré,  à  faire  des  montres  6c  autres  machines,  bijoux, 
ou  ufteneiles  des  plus  finis. 
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CINQUIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enjtigne  h  méthode  de  convenir  U  fir  en  acier. 

mhoi,  poui  TJ  Reneï  de  Petits  ""««aux  de  fil  de  fer  doux  ;  mettez- 
ftn;  laàct.  les  dans  un  creufet ,  remplilfez  enfuite  le  creufet  de 

charbon  réduit  en  poudre;  bouchez-le  alors,  &  expofeï-le 
à  la  chaleur  du  feu  pendant  deux  ou  trois  heures  dans  un 
fourneau  à  veni  :  après  ce  tems,  ôtez  du  eteufee  les  mor- 
ceaux de  iil  de  fer ,  &  vous  les  trouverez  changés  en  acier. 
QiiriWraii  La  méthode  de  faire  l'acier  a  été  long  tems  regardée 
lïftJt™  ™  comme  un  fecret ,  &  il  n'y  a  encore  en  Anglererre  qu'un 
très-petit  nombre  d'ouvriers  quien  fçachent  faire.  L'ancienne 
méthode  étoit  de  tenir  pendant  pluheurs  heures  des  barres 
de  fer  minces  embrafées  dans  tin  mélange  de  fer  fondu  & 
de  fable,  viirefcible  ;  on  ôioit  enfuite  les  tarres  du  feu ,  on 
les  forgeoit,  &  on  les  plongeoir  immédiatement,  tandis 
qu'elles  étoient  encore  chaudes,  dans  l'eau  froide:  aprèsquoi, 
on  les  forgeoit  de  nouveau  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  rompillent 
aifémenc,  qu'elles  paruflent  blanches  dans  l'endroir  de  la 
calibre,  &  d'un  tilfu  ferré  ou  d'un  grain  femblable  à  celui 
de  L'acier.  ' 

MiioJcnoii-  La  méthode  dont  on  fe  fert  a  prêtent,  êfi  de  ([ratifier  à  fa 
"lit.  fois ,  une  grande  quantité  de  barres  de  fer  minces  avec  du 

charbon  réduit  en  poudre.  On  remplit  le  fourneau  de  ces 
deux  fubllances  en  forme  de  caifie  longue,  enfuite  on  fait 
un  feu  violent,  de  manière  cependant  à  ne  pas  mettre  le 
fer  en  fufion  pendant  deux  ou  trois  jours  que  dure  l'opéra- 
tion. Quand  le  fourneau  eft  réfroidi,  on  en  retire  les  barres 
dont  la  forme  extétieure  no  fe  trouve  point  altérée  ;  mais 
l'Artilte  peut  les  applatir  à  volonté  en  employant  de  l'eau 
de  chaux  &l  de  la  poudre  de  charbon. 
D'niiiiptnd     Tout  le  fecrer  de  faire  l'acier  parok  dépendre  de  l'attcn- 
mu  le  lu™  rion  qu'on  a  d'empêcher  l'aflion  de  l'air  fur  le  fer.  En  con- 
Sô"KC  °f<r*  fr'9u<;nce .  1  J'on  conferve  une  boule  de  fer  pendant  quelque 
tems  dans  un  di'gré  de  chaleur  aflez  fort  pour  que  fa  furface 
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extérieure  foit  en  fufion  &  coule  comme  de  l'eau ,  la  partie 
intérieure  de  la  boule  fera  en  même  tems  convertie  en  véri. 
table  acier.  Cette  obfervation  nous  apprend  pourquoi  cer. 
tains  boutons  ou  vis  de  fet  font  quelquefois  li  durs  dans  le 
centre  qu'il  n'y  a  point  d'outil  qui  puiiTe  les  entamer. 

L'Art  de  donner  la  trempe  ans  rafoirs ,  aux  limes ,  aux  Comme,,,  m 
lames  de  couteau ,  &C.  ell  d'un  degré  inférieur  à  celui  de  """F  !'»««• 
la  trempe  de  pluficurs  efpéces  d'acier.  Pour  y  parvenir  on 
fait  cuire  le  fer  réduit  en  lames  dans  un  four  coudrait  pour 
cet  ufage.  On  flratifie  ces  lamesavec  du  charbon  réduit  en 
poudre,  de  la  corne  &  autres  fubflances  femblables,  de  ma- 
nière que  l'air  ne  puiiTe  pas  pénétrer  le  fer  pendant  la  cuif- 
fon.  Cette  cuiflbn  donne  au  ter  une  efpéce  d'enveloppe  d'a- 
cier épaifle  de  quelques  lignes  néceflaire  à  ces  fortes  dïnf- 

La  perfeûion  de  l'acier  dépend  de  la  nature  du  fer  qu'on  commmr  m 
emploie ,  ou  de  fa  mine.  Il  exige  pour  l'ordinaire  un  me'-  h"  '':l-"'r  lc 
lange  convenable  de  différentes  fubflances ,  de  même  que  plu>  Parfa"- 
la  perfection  de  l'Art  de  la  trempe.  Selon  qu'an  conduïr 
ce  dernier,  il  rend  l'acier  propre  à  divers  ufages.  Les  bu- 
rins, par  exemple,  font  d'une  trempe  différente  de  celle  des 
inilrumens  propres  à  forer.  Les  refiorts  des  montres  diffé- 
rent des  rafoirs,  &c.  On  leur  donne  ces  divers  degrés  de 
trempe ,  en  éteignant  l'acier  dans  du  fuif ,  de  l'eau  ,  ou  dans 
certaines  liqueurs  ou  fucs,ou  autres  fubflances  femblables, 
avec  des  dégrés  de  chaleur  plus  ou  moins  confidérables. 


Axiomes    &  Règles. 

i°.T    Es  expériences  précédents  nous  onr  appris  que  les 

JJ  (différens  minéraux  &  les  matières  métalliques  ont 

divers  rapports  avec  le  plomb  en  fufion.  En  conféquence, 
il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  fe  mêlent  pas  avec  ce  der- 
nier, mais  qui  flottent  à  fa  furface  ;  d'autres  avec  lefquels  il 
s'évapore,  &  d'autres  avec  lefquels  il  fe  vitrifie,  tandis  que 
l'or  &  l'argent  relient  immuables,  &  ne  foufîrent  aucune 
altération  (a), 
(a)  Voyez  te  i.txpêritna. 
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2°.  L'or  &  l'argent  ont  à  peu  près  le  mÊmc  rapport  avec 
3e  mercure  qu'avec  le  plomb  en  tuiion.  L'un  &  l'autre  s'em- 
parent promptement  de  l'or  &  de  l'argent ,  &  par  ce  moyen 
on  les  fépare  aifément  des  autres  matières  hétérogènes,  (a). 

j".  On  pourrait  perfectionner  [es  épreuves  en  grand  : 
i°.  en  découvrant  une  matière  plus  convenable  pour  faite 
des  coupelles  que  les  cendres  des  os  :  i".  en  opérant  fans 
lefccoursdesfoufflets:  3°.  en  imaginant  des  fourneaux  d'une 
ftructure  plus  avantageufe ,  &  a",  en  employant  du  charbon 
de  terre  (*). 

4°.  L'Art  des  effais  a  été  jufques  à  prêtent  fort  imparfair  ; 
mais  il  eft  trcs-poflîble  de  le  perfectionner  à  l'aide  des  con- 
noiflances  Chyiniques  &  Méchaniques  (c). 

t°.  La  méthode  de  féparer  l'or  fit  l'argent  par  la  voie  du 
départ,  efl  embarranante  fit  difpendieufe;  mais  elle  peut 
Être  remplacée  avantageufement  par  le  moyen  de  la  fufion , 
ou  en  conduifant  le  feu  avec  beaucoup  d'Art  &  de  ména- 
gement (il. 

6°.  Il  eu  très-difficile  de  rendre  l'or  &  l'argent  abfolument 
purS)  ou  de  les  réparer  de  toutes  les  autres  cfpéces  de  ma- 
tières ,  foit  minérales ,  foit  métalliques;  mais  pour  les  mettre 
dans  cet  état  de  pureté,  il  faut  fc  fervir  de  meilleures  mé- 
thodes que  celles  qu'on  emploie  ordinairement  pour  ce  def- 
feïn  ;  car  i!  eft  certain  qu'on  peut  toujours  y  parvenir  par  le 
moyen  de  l'Art,  &  d'un  procédé  convenable  (e). 

7".  Il  feroit  à  fouhaiter  que  d'habiles  Mé  rail  urgi  Ses  nous 
donnaiïenr  une  hiftoire  particulière  de  la  méthode  employée 
communément  pour  fondre  les  métaux.  Cette  hiftoire  feroit 
fort  utile  pour  perfectionner  la  Métallurgie  [f ). 

8°.  Quand  la  mine  d'un  métal  imparfait  eft  dans  un  con- 
tact immédiat  avec  le  feu  ou  les  charbons  embrafés,  elle 
fournit  de  meilleut  métal  &  en  plus  grande  quantité  que 
lorfqu'elle  eft  contenue  dans  un  creufet,  ou  qu'elle  eft  pré- 
fervée  du  contact  des  charbons  (g). 

(a)  Voy«  U  ,.  apMmu.        1 1     [<)  Voyez  U 1.  txpirhuf. 
{d)  Voj-cï  ta  1.  ctpirivtci.        \  \  {g)lt'ul. 

s'.  Un 
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9°.  Un  feu  languiflant  diminue  la  quantittî  du  métal  que 
pourroit  fournir  naturellement  une  mine,  tandis  qu'un  feu 
vif  l'augmente  >  pourvu  qu'on  ne  le  continue  pas  trop  long- 

10°.  L'Art  de  la  fufion  parfaite  dépend  i".  de  l'ufage  d'un 
dégré  de  feu  convenable  à  la  mine  ;  2".  de  procurer  à  la  feo- 
lie  une  fufion  prompte  8c  complette  ,  &  3".  de  faire  enforte 
que  le  métal  fuit  dans  un  contact  immédiat  avec  le  bois  ou 
les  charbons  employés  pour  la  fufton  (4). 

1 1°.  Le  foufre  produit  divers  effets  fur  les  différens  mé- 
taux ;  en  examinant  ces  effers  avec  exaâitude ,  on  peut  en 
tirer  des  règles  de  pratique  pour  l'avancement  &  la  perfec- 
tion de  la  Métallurgie  (e). 

ri".  On  fait  fondre  quelquefois  avec  avantage  des  feories 
de  méraux  qui  ont  diîja  fubi  la  fufion.  Le  protit  qu'on  en  re- 
tire eft  dû  à  la  méihode  imparfaite  qu'employ oient  les  an- 
ciens pour  traiter  les  mines ,  &  en  retirer  les  métaux  (d). 

1  j°.  On  peut  féparer  les  métaux  imparfaits  les  uns  des  au- 
nes par  la  jufte  application  des  dégres  de  chaleur  convena- 
bles, far  ce  moyen  on  fépare  à  l'aide  du  plomb ,  les  plus  fu- 
ftbles  d'avec  les  moins  fufibles  (e). 

ttf.  On  peut  réduire  tous  les  métaux  en  les  biùlant  ou  en 
les  calcinant,  en  poudres  terrelires,  ou  en  chaux;  en  faifant 
fondre  enfuite  ces  chaux  métalliques  avec  quelques  matiè- 
res inflammables)  elles  reprennent  de  nouveau  leur  forme 
mérillique  (/). 

Les  matières  qui  forment  le  plus  grand  obfiacle  à  la 
duâilité,  ou  à  la  véritable  nature  métallique,  font  le  foufre, 
le  cobolt ,  Se  les  fubltances  qui  en  font  compofées  (g)  :  au 
lien  que  tous  les  corps  oncïueux  ou  inflammables  fonr  favo- 
rables aux  métaux  ,  &C  provoquent  ou  rétabluTent  leur  ducti- 
lité quand  ils  font  mis  enfemble  en  fufton  (h). 

i6°.  On  peut  donner  au  cuivre  une  couleur  qui  approche 
de  celle  de  l'or;  on  lui  procure  en  même-tems  un  aurre 


(j)  Voyez  lu  J .  ixpirUna.Voyez 
suffi  te  »7-  Ltçoa. 

If]  Voyez  la  j.  txpirhmt. 
(0  tbid. 


{f)  foi. 

(g)  Voyez  la  j.ixpirUna.  Voyez 
aitjjî  la  17,  Leçon. 

(h)  Voyez  la  j .  txplrima. 


DIojlizM  By  Google 


éi6  DIX-HUITIÈME  LEÇON 
avantage  ;  car  loin  de  diminuer  fa  du£lilité  on  l'augmente 
en  l'amalgamant  avec  du  mercure ,  &  en  dïftillant  enfuiie 
ce  même  mercure.  Il  efl  même  à  préfumer  qu'on  pourroit 
découvrir  plufieurs  métaux  artificiels  ou  compofés,  en  mê- 
lant enfemble  plufieurs  fubltances  métalliques  ou  minéra- 
les :  par  ci:  moyen  on  entichiroit  et  on  peiféâionn  croit  l'Art 
de  la  Métallurgie  (a). 

17".  On  fait  l'acier  pat  une  application  convenable  du  feu 
au  fer  dans  un  lieu  Fermé  de  manière  a  empêcher  ia  commu- 
nication libre  de  l'air  extérieur  avec  le  fer.  (6). 

18°.  Les  métaux  fubiCcnt  des  altérations  particulières)  foit 
dans  leur  texture ,  foit  dans  leur  confiflance ,  félon  la  nature 
de  lafublîance  folide  ou  liquide  dans  laquelle  ils  font  éteints 
ou  refroidis  (c). 

ro".  Les  mines  ne  font  autre  cliofe  en  général ,  qu'un  tilfu 
lâche  de  matières  métalliques  formées- par  ia  nature  aux- 
quelles elt  unie  une  fublfancc  terreflre  &  fulphurcufc.  On 
peut  donc  faire  aifément  6r  promptement  des  mines  artifi- 
cielles, en  calcinant  un  métal  quelconque  avec  du  foufre , 
&  le  mêlant  enfuite  avec  de  la  terre  ;  par  ce  moyen  on  for- 
mera à  l'aide  de  la  chakuc  des  échantillons  de  mines  foli- 
des  femblablrs  à  ceux  qu'on  retire  des  véritables  mines  (J). 

ao".  11  rtfle  encore  un  grand  nombre  d'expériences  à  faire, 
des  faits  ou  des  obfervations  à  conflater,  de  même  qu'à  dé- 
couvrit le  rapport  de  plufieurs  fubffanc es  entre  elles,  avant 
que  de  pouvoir  amener  la  Métallurgie  à  fbn  dernier  point 
de  perfection  (e). 


(.il  Vcviz  txpirisnci. 

(«j  au. 


M     (J}Voycï/«ItfMir7.  &  iS. 
(iiVoytiUstxpiritiicti  1.1.3. 

II..  Si- 
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DIX-NEUVIÉME  LEÇON, 

CONTE  N  A  NT 

La  Pyrotechnie,  ou  les  expériences  qui  concernent^ 
la  poudre  à  canon  ,  les  exploitons  &  le 
Phofphore. 

T    'Objet  de  cette  Leçon  eft  de  faîte  des  recherches  fur  la  ov>"  &  «<« 

J  .nature  de  la  poudre  à  canon,  fur  les  explofions  6c  fur  i™' 

le  phofphore ,  &  de  tâcher  d'en  tirer  des  lumières  pour  dé- 
couvrir quelque  doctrine  utile  qui  puifle  fervir  à  perfection- 
ner la  Chymie  fle  la  Phyfique.  Noire  delTein  eft  donc  i".  d'e- 
xaminer la  nature  S:  la  compofition  de  la  poudre  à  canon, 
avec  les  moyens  de  l'éprouver  Si  de  la  perfectionner  :  1°.  de 
donner  quelques  exemples  des  efpéces  les  plus  remarqua- 
bles d'explofion  ;  f.  d'examiner  quelques-uns  des  phofpho- 
res  les  plus  renommés,  d'enfeignet  la  doctrine  indiquée 
pour  ces  efpéces  d'expériences. 

La  première  expérience  apprendra  la  méthode  de  faire  la  s«i«  J«  «H- 
poudre  à  canon.  La  féconde,  la  manière  de  faire  la  poudre  j'1"'"  ™™' 
fulminante,  &  l'or  fulminant.  La  troifiéme,  les  moyens  ' 
de  produite  de  la  chaleur ,  fie  mËme  du  feu  pat  un  mélange 
de  foufie,  8t  de  limaille  de  fer.  La  quatrième,  comment  oa 
doit  s'y  prendre  pour  produire  des  étincelles  avec  de  l'huile 
de  vitriol,  &  de  la  limaille  de  fer.  La  cinquième,  le  procédé 
dont  il  faut  fe  feivir  pour  faire  du  feu  &  de  la  flamme  pat  le 
mélange  de  deux  liqueuts  froides;  &  la  fixiéme ,  la  méthode 
qu'il  faut  employer  pour  faire  le  phofphore  liquide  avec 
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PREMIÈRE  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeîgne  la  miihode^ds  faire  la  -poudre  a  canon. 

lWdepow         Reliez  quatre  onces  de  falpi-tre  rafiot! ,  une  once  da 
tù,z  \i  pouJ.c  J-*  fcufre ,  &  lix  gros  de  petits  charbons  ;  réduifei  Je  tout 
'  "non'        en  poudre  line  ,  &  continuez  de  le  piler  pendant  quelque 
tems  dans  un  mortier  de  pierre  avec  un  pilon  de  bois  :  hu- 
merez le  mélange  de  tems  en  tems  avec  de  l'eau  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  forme  une  pâte  uniforme,  faites  Kcher  enfuite  cette 
pâte  avec  foin  ,  après  quoi  vous  la  réduirez  en  petits  grains 
que  vous  palTerez  à  travers  un  crible  de  fil  de  fer  propre  a 
ufage.  Lorfque  le  mélange  feta  fous  cette  forme,  vous  au- 
rez ce  qu'on  appelle  la  poudre  à  canon  ordinaire. 
MirWr  pour     Nous  avons  enfeigné  précédemment  la  manière  de  rafiner 
pçMrife  ic    le  falpfitre  pour  en  taire  de  la  poudre  à  canon  (a).  Quand  on 
mue  tui-m  Je  ve[][  jjijjijg  ce  fel  en  poudre,  il  faut  en  faire  diffoudre  une 
grande  quantité  dans  le  moins  d'eau  qu'il  ell  pofllble ,  mettre 
la  diifolution  fur  le  feu  &  la  remuer  continuellement  jufqu'à 
ce  que  l'eau  foit  évaporée,  f£  qu'il  ne  relie  au  fond  du  vaif- 
feau  qu'on  a  employé  pour  cet  effet,  qu'une  poudre  féche  & 
blanche.  " 

Comment  oq     Quand  on  veut  mettre  ie  foufte  dans  l'état  de  pureté  né- 
gmit  Je  fou-  ccipa;re  pour  faire  la  poudre  à  canon ,  il  faut  le  faire  fondre 
à  une  chaleur  douce,  enfuite  l'écumer  &  le  palfer  à  travers 
un  double  filtre  ;  fi  le  foufte  vient  à  s'enflammer  pendant  la 
fufion ,  il  faudra  l'éteindre  avec  un  peu  d'eau ,  fit  le  couvrir 
alors  avec  un  couvercle  de  fer  adapté  avec  tant  de  jullelTe 
au  vaiffeau  dont  on  fe  fera  fervi  pour  la  fufion ,  qu'il  puilfe 
le  fermer  exactement.  On  juge  que  le  foufte  eft  fuffifamment 
purifie  lorfqu'il  n'exhale  point  une  odeur  fectide,  en  le  fai- 
fant  fondre  entre  deux  plaques  de  fer  chaudes,  &  qu'il  fe 
convertit  en  une  cfpéce  de  fubllance  rouge. 
Comment  on     Pour  faire  le  charbon  nécelTairc  à  la  compolîtion  de  la 
j. iPinitd.ir-  poudre  à  canon ,  on  fe  fert  de  faulc ,  ou  de  coudrier  ;  on  fait 
(a)  Voyez  la  ,S.Lifi>nfur  Itsftts. 


L>n.ii:o  J  Lv  Lit 


DE    CHYMIE.  41  ï 

btùlcr  ce  bois  en  l'étouffimt  à  la  manière  ordinaire  ;  après 
quoi  on  le  réduit  en  poudre.  Quand  toutes  les  matières  pro-  ^[f^ 
•près  à  faire  la  poudre  à  canon  font  préparées  ,  il  ne  s'agit  plus  Cmi.1™  " 
que  de  les  mêler  intimément  enfemble  ;  pour  cet  effet  on  les 
tiilc  dans  un  mortier ,  mais  comme  il  fetoit  à  craindre  qu'elles 
ne  s'cnflammalTent  fi  elles  etoient  fous  une  forme  féche , 
on  a  foin  d'humecter  le  mélange  continuellement,  foit  avec 
de  l'eau ,  foit  avec  de  l'urine ,  foit  avec  une  diUblurion  de  fel 
ammoniac ,  &  l'on  continue  de  le  piler  pendant  vingt-quatte 
heures  de  fuite.  Quand  le  mélange  eft  allez  uniforme  pour 
Etre  en  état  d'être  réduit  en  poudre ,  on  le  fait  fécher  au  fo- 
leil,  ou  d'une  autre  manière  ;  mais  toujours  avec  beaucoup 
de  foin  pour  empêcher  qu'il  ne  s'enflamme. 

La  force  de  l'explofion  de  la  poudre  à  canon  eft  mainte-  R*||™,pt'*1 
nant  une  chofe  généralement  connue  ;  mais  la  raifon  Phyfi-  ZI  £ 
que  de  cette  force  n'a  peut-être  pas  encore  été  fuffifamment  »  tan™, 
examinée.  Pour  en  donner  une  idée  julle,  il  eft  à  propos 
d'obferver  i°.  que  le  falpËtre ,  par  lui-même,  n'eft  point  in- 
flammable, 6c  que  quoiqu'il  fe  fonde  au  feu  fie  qu'il  devienne 
même  rouge  par  la  fiffîon ,  il  ne  fait  cependant  point  d'ex- 
plofion ,  à  moins  qu'il  ne  foit  dans  un  contact  immédiat  avec 
les  charbons  embrafés:  2°.  que  le  foufre  fe  fond  aifément  au 
feu  fie  s'enflamme  facilement:  j°.  que  le  charbon  réduit  en 
poudre  prend  feu  très- prompte  ment,  même  par  une  feule 
Étincelle  produite  par  le  frottement  d'un  caillou  contte  un 
morceau  d'acier  :  4".  qu'en  mêlant  du  nitre  avec  du  charbon 
réduit  en  poudre ,  tk  les  mettant  en  contact  avec  le  feu  ,  ils 
brûlent  fit  s'enflamment  aulfitôr  :  f°.  que  fi  on  fait  un  mi- 
lange  de  foufre  Ôc  de  charbon  réduit  en  poudre ,  tk  qu'on  le 
mette  fur  le  feu ,  le  foufre  brûlera  lentement  mais  en  tota- 
lité ,  tandis  qu'il  reliera  une  grande  pattie  du  charbon , 
&  6".  que  fl  on  applique  un  charbon  allumé  à  un  mélange  de 
nitre  fié  de  foufre ,  le  foufre  prendra  feu  aullitôt  avec  quelque 
dégré  d'explofion ,  &  biffera  une  partie  du  nitre  intact ,  corn- 
me  nous  le  voyons  arriver  en  failant  le  criital  minéral  fie  le 
fel  policrefte. 

Ces  expériences  examinées  avec  foin  peuvent  nous  don- 
ner la  railon  Phyfique  de  L'étrange  explolion,  Si  de  la  force 
de  la  poudre  à  canon.  Chaque  grain  de  cette  poudre  ton- 
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tient  en  effet,  une  certaine  quantité1  de  fouire,  de  nitre  & 
de  charbon.  Nous  avons  vît  que  ce  dernier  prend  feu  fur  le 
champ  par  le  (impie  contact  de  la  plus  petite  étincelle  ;  qu'en 
mime  tenu  le  (oufre  Bc.  le  nitre  entrent  en  fufion  ,  &  que 
parle  moyeu  du  charbon  interpofé  entre  eux,  ils  s'enflamment 
proraptement.  La  flamme  fe  communique  de  grain  en  grain 
ptefqu'cn  uninfhnt,  de  manière  que  toute  la  mafle  de  la 
poudre  vient  à  s'enflammer  prefijue  tout  à  la  fois.  D'ailleurs , 
comme  le  nitre  contient  une  grande  quantité  d'air  &  d'eau, 
&  que  ces  deux  fubflances  font  pour  (ors  violemment  raré- 
fiées par  la  chaleur,  elles  produifent  par  leur  explofion  un 
coup  terrible.  Dans  cette  action  le  nitre  paroir  par  fes  par- 
ties aqneufes  &  aériennes,  faire  l'office  de  foufflets  envers 
les  autres  corps  inflammables  ;  ceux-ci  s'enflamment  auffitôt 
&  s'exhalent  dans  l'air  en  fumée  &  en  vapeur. 
Commun  on  La  découverte  de  la  poudre  à  canon  elî  entièrement  dûe 
'  ^"ïcMioB  au  na!iit'1'  &  peut-être  au  procédé  ordinaire  du  nitre  fulmi- 
pnu  .tjcanon.  je  foufre  pour  faire  le  ctilial  minéral  :  il  paroît 

qu'elle  a  été  connue  long- teins  auparavant  le  tems  de  Stfaik, 
particulièrement  par  le  Moine  Bacon  qui  en  parle  dans  Ces 
ouvrages. 

<ju-  i-  On  mêle  les  trois  fubllances  qu'on  emploie  pour  faire  la 
iionne  diHc-  poudre  à  canon  dans  différentes  proportions,  félon  les  di- 
r  bflânèrt"  vec'*s  armeE  auxquelles  on  a  deffein  de  les  faire  fervir,  foit 
n'rfon  "tri ploie  pour  des  moufquets ,  foit  pour  de  gros  canons ,  foir  pour  des 
(.oui  faire  mortiers.  Ces  proportions  cependant  n'ont  pas  été  jufqu'à 
fiî"n'f«™™  prefcnt  déterminées  avec  une  gtande  juliciTc,  ni  établies 
Us  uni"  '<"■-  d'aptes  des  expériences  fuffifântes. 

tMcs^      Il  y  a  deux  méthodes  générales  pour  examiner  la  poudre  à 
,ct"  cmr'  canon  :  l'une  fert  à  éprouver  fa  pureté ,  &  l'autte  fa  force. 
Cm»  on  On  éprouve  fa  pureté ,  en  en  mettant  deux  ou  trois  pincées 
cihyt  la  pou-  afjjj  pr£s  l'une  de  l'autre  fur  du  papier  blanc ,  &  l'on  met 
'     ]    le  ieu  a  une  délie     fi  elle  s'enflamme  aullitôt  ,&  que  la 
vapeur  s'élève  en  haut,  fans  lailier  aucune  tache,  ou  ma- 
tière féculente  fur  le  papier ,  fans  brûler  ce  dernier ,  ou  en- 
flammer les  autres  petites  pincées  de  poudre  ;c'eft  une  preuve 
que  le  foufre  Éc  le  nitre  étoient  bien  purs,  que  le  charbon 
étoic  bon  ,  &  que  ces  trois  matières  étoient  parfait 
bien  incorporées  les  unes  avec  les  autres. 
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Si ,  au  contraire ,  en  mettant  le  feu  à  une  feule  des  pin- 
cées de  poudre  toutes  les  autres  s'enflamment  en  même 
tems ,  il  eft  à  préfumer  qu'il  y  avoit  du  fel  marin  combine; 
avec  !e  nitre ,  ou  que  le  charbon  n 'avoit  pas  été  bien  broyé , 
eu  enfin  que  le  mélange  n'étoit  pas  bien  uniforme,  &  li  le 
papier  ef!  noir  ou  taché  après  l'inflammation  de  la  poudre) 
c'cfl  une  preuve  que  le  nitre  n'étoit  pas  parfaitement  pu- 
rifié. 

Il  y  a  deux  efpéces  d'inilrumens  en  ufage  pour  éprouver   Comment  an 
h  force  de  la  poudre  à  canon ,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pa-  ^™n' ('  {°" 
roît  plus  exact  que  la  méthode  ordinaire.  Cette  méthode  con- 
fifte  à  méfurer  à  quelle  diliance  un  certain  poids  de  poudre 
donné  jette  une  balle  hors  d'un  fufll. 

Quand  on  veut  augmenter  la  force  de  la  poudre,  il  faut  '  Cannât  « 
faire  les  grains  extrêmement  gros,  Se  les  paffer  enfuite,  afin  '''«s»™™- 
de  les  féparer  de  la  petite  poufïïére  :  on  remarque  en  effet , 
que  la  poudre  réduite  en  cet  état  n'a  qu'une  explofion  très- 
foible.  Quand  au  conrrairc ,  les  grains  font  gros,  l'inflamma- 
tion d'un  grain  fe  communique  promptement  à  celui  qui 
le  touche,  &l  ainfi  des  autres:  par  ce  moyen ,  toute  la  charge 
prend  feu  prefque  en  même  tems.  Sans  cette  attention  fit 
la  groffeur  des  grains  ,  la  poudre  perd  beaucoup  de  fa  force, 
ou  bien  plufieurs  grains  fortent  du  fufll  comme  des  dragées, 
fans  ûtre  enflammés. 

Peut-être  y  auroit-il  encore  d'autres  moyens  pour  augmen- 
ter la  force  de  la  poudre,  particulièrement  par  l'addition  du 
fel  de  tartre  ;  mais  il  vaut  mieux  renfermer  de  pareils  fecrets 
que  de  les  divulguer  :  la  poudre  n'eft  déjà  que  trop  deftruc- 

On  a  beaucoup  parlé  d'une  efpéce  de  poudre  blanche  qui  Li  poojK 
feroit  fort  dangereufe ,  fi  elle  avoit  tous  les  cara£leres  qu'en  M«m£s. 
lui  attribue  ;  car  on  prétend  qu'elle  poulTe  une  balle  auflî 
loin  que  la  poudre  noire  ordinaire  fans  faire  de  bruit  ;  mais 
aucune  de  celles  de  cette  efpéce  que  nous  avons  examinées 
ne  répond  à  l'idée  que  nous  venons  d'en  donner.  Oh  fait 
probablement  cette  poudre  avec  une  efpéce  de  bois  pourri , 
ou  du  camphre  au  lieu  de  charbon.  La  plus  dangereufe  des 
poudres  blanches  (  fi  on  peut  l'apneller  ainft  )  eft  l'air  con- 
denfé  :  en  effet ,  cet  ait  quoique  capable  de  pouffer  une  balle 
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avec  beaucoup  de  force  à  une  dïflance  très-conlîdérable,  ne 
fait  cependant  prefque  point  de  bruit,  furtout  lorfqu'il  n'eft 
pas  fort  condenfé ,  ce  qui  n'efl  pas  neceflaire  pour  qu'il  pro- 
duire des  effets  tris-dangereux. 
la  «nom  On  n'a  peut-être  pas  encore  examiné  fuffifamment  jufqu 'à 
quel  point  on  pouvoir  perfectionner  tes  canons  à  vent.  Nous 
en  avons  vû  quelques-uns  qui  déchargeoient  un  grand  nom- 
bre de  balles  fucceffivement ,  &  la  dernière  de  roures  traver- 
foit  encore  une  planche  épaiffe  d'un  pouce,  à  la  diftance  de 
plufieurs  verges.  Cette  machine,  par  conséquent,  pourroit 
répondre  au  mÊme  but  qu'un  fufil  ;  mais  nous  ne  fçavons  pas 
li  on  pourroit  faire  de  gros  canons  de  cette  efpéce  :  la  dif- 
ficulté confifie  ptincipalement  à  Trouver  un  reflbrt  fuffifam- 
nient  fort,  pour  réfifter  à  la  violence  avec  laquelle  l'air  peut- 
être  condenfé  par  le  moyen  d'un  écrou ,  6cc. 


SECONDE  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigne  la  méthode  de  faire  de  la  poudre  fulminante , 
&  de  l'or  fulminant. 

W m u timide  T)  Reliez  trois  onces  de  nitre  purifié ,  deux  onces  de  fe] 
la  pnudjc  fui-  de  tartre  ,  8c  une  once  de  foufre.  Pilez  bien  le  tout  en- 

minanre.  fcmble  dans  un  morrier,  enfuite  vous  mettrei  aux  environs 
d'un  gros  de  cette  poudre  fur  une  plaque  de  fer,  Se  vous  la 
placerez  fur  un  feu  doux  :  auilitôc  que  la  poudre  commen- 
cera à  fe  fondre,  ellefera une  grande  explofionavec  un  bruit 
très-fort. 

Riifon  PhyG-     Pour  expliquer  Phyfiquement  l'effet  de  la  poudre  fulmi- 
rjni:  de  ta  cl-  nante ,  il  faut  fuppofer  que  les  efprits  acides  du  nitre  8c  du 
foufre  fe  dégagent  par  !a  chaleur ,  s'élancent  les  uns  vers  les 
autres,  &  vers  iefel  de  tartre  avec  une  fi  grande  impétuofité, 
ue  par  la  violence  du  choc,  Us  convertirent  le  tout  en 
anime  &  en  vapeur. 
Pii  paru  ion  de     Faites  difloudre  un  petit  nombre  de  grains  d'or  très-pur 
l'u  fulra'mjD..  ,1^5  je  peau  régale  :  précipitez  enfuite  cetre  difiblution  avec 
du  Tel  de  tartre  >  &  vous  obtiendrez  une  poudre  qu'il  faudra. 

faire 
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faire  Kcher  à  une  chaleur  très-douce.  En  mettant  un  feul 
grain  de  cette  poudre  fur  la  pointe  d'un  canif  &  l'expoTant  à 
la  lumière  d'une  bougie,  elle  s'évaporera  auiïitôt  avec  un 
bruit  très  fubit  &  très-violent. 

L'or  fulminant  a  encore  d'autres  propriétés  remarquables  : 
i°.  il  n'exige  pas,  comme  la  poudre  fulminante  &  la  poudre  Sttfnftiiu, 
à  canon  l'application  actuelle  du  feu  pour  faite  explofion, 
&  quoiqu'il  [bit  compofé  des  deux  corps  les  plus  fixes,  tels 
que  l'ot  &:  le  fel  de  tartre,  il  eft  cependant  fi  volatil  qu'il 
sévapore,  &  produit  un  bruit  violent  à  un  dtfgré  de  chaleur 
înfétieur  à  celui  qui  elt  néceffaire  pour  enflammer  les  fubftan- 
ces  les  plus  inflammables.il  produit  même  un  effet  fentblable 
en  le  broyant  Amplement  dans  un  mortiet ,  ou  en  le  féchaut 
fur  un  fourneau  chaud  :  i°.  il  exerce  fa  force  dans  levuide, 
aulfi  bien  qu'à  l'air  iibre,  fit  quand  il  fait  explofion  dans  la 
machine  pneumatique ,  il  fe  convertit  en  une  pouffiere  d'or 
très-fine  qui  s'attache  aux  parois  du  verre:  j°.  en  ajoutant  un 
peu  de  foufre  à  cette  poudte ,  on  lui  ôte  fa  propriété  fulmi- 
nante, de  façon  qu'après  l'avoir  fait  fondte  avec  ce  dernier, 
l'ot  fe  dégage ,  &  l'on  peut  le  recouvrer  aifément  fous  fa 
forme  natutelle,en  fe  fervant  du  borax  comme  d'un  flux. 

Il  paroîr  d'après  les  obfervations  précédentes ,  que  l'or  eft  Railbn  vbjG- 
extiêmement  dïvifé  dans  cette  poudre  par  l'action  desmenf-  ^t^fespr^ 
truescompofésrqueces  menftrues  étant  d'une  nature  aqueufe  f" 
Se  aérienne,  &  leurs  parties  étant  intetpofées  en  maniéré  de 
coins  entre  les  parties  péfantes  les  plus  fines  de  l'or  ;  quand 
cette  poudre  vient  à  fentir ,  pat  quelque  moyen  que  ce  folt, 
un  degré  de  chaleur  fuffifànt  pour  raréfier  &  étendre  forte- 
ment Tes  particules  aqueufes  St  aériennes,  elles  fortent  avec 
impétuofité  de  leur  prifon,  Se  difperfent  Ie3  particules  de  l'or 
autour  du  vafe  ou  de  la  machine  qui  les  contient. 
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TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  cnfeigne  la  méthode  de  produire  de  la  chaleur  &  même 
du  feu  par  un  /impie  mélange  de  foufre  & 
de  limaille  de  fer. 

EipUatian  éc  1  J  Renez  deux  livres  de  limaille  de  fer  bien  pure ,  &  au- 
]  M.flnmraarion  Jf*^  tant  de  foufre  commun:  pilez-les  enfcmble  dans  un  mor- 
du fe'aj»  le  "er  P^ant  quelque  tenis,  ît  ajoutez  y  un  peu  d'eau  jufqu'a 
foufic.       C  ce  que  le  tout  Forme  une  efpéce  de  pâte  :  lorfque  le  mé- 
lange fera  dans  cet  état,  vous  le  mettrez  dans  un  pot  de  tetie 
que  vous  couvrirez  promptement ,  &  vous  le  laiflerez  dans 
une  cheminée  :  au  bout  de  peu  de  tems  La  pâte  commencera 
à  s'échauffer  6c  finira  par  s'enflammer. 

Le  mélange  ne  manque  jamais  de  prendre  feu  s'il  efîen 
affez  grande  quantité  ;  mais  s'il  y  en  a  peu  ,  la  pâte  ne  fait 
que  s'échauffer,  &  fe  fondre  en  différens  endroits,  il  en  fort 
aufli  des  vapeurs  chaudes.  Si  la  chaleur  continue  pendant  un 
tems  fuffilant,  toute  la  maffe  fe  convertit  en  une  fubftance 
uniforme:  fi  on  broyé  cette  maffe  Bc  qu'on  la  fane  bouillir 
dans  l'eau ,  elle  donne  de  bon  vitriol  de  fer.  On  voit  évidem- 
menr,par  cette  cxpérience.que  l'acide  conrenu  naturellement 
dans  le  foufre,  pénétre  le  fer  &  le  dillbud.  Cette  aâion,  pat 
conféquent,  peut-être  la  caufe  de  l'effet  que  nous  venons 
de  décrire ,  furtout  fi  on  fait  refléxion  que  le  foufre  confifle 
en  une  partie  inflammable ,  auffi  bien  qu'en  une  partie  acide. 
Car  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'eft  certe  partie  inflam- 
mable du  foufre  qui  s'enflamme  dans  1  effërvefccncc  vio- 
lente que  produit  l'union  du  fer  avec  l'acide  du  foufre. 
«pplitar lundi  Si  l'on  examine  cette  expérience  avec  foin,  &  qu'on  en 
«.xi  cipfiim-  fa|j0  une  juf|c  application  félon  la  méthode  ordinaire  des 
Phyficicns,  elle  nous  apprendra  la  raifon  de  plufieurs  phé- 
nomènes de  la  nature ,  tels  que  les  volcans ,  les  feux  fouter- 
rains,  les  tremblcmens  de  terre,  les  bains  chauds ,  &c.  On 
feait,  par  exemple,  qu'on  trouve  une  grande  quantité  de 
fer,  de  pierres  &  de  foufre  dans  les  entrailles  de  la  terre,  de 
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même  que  des  marcaflites  qui  font  un  compofé  de  fer  &  de 
fbufre.  Il  elt  doncaifé  de  concevoir  <;ue  fi  ces  matières  vien- 
nent à  être  humectées  par  l'eau  (  ce  qui  peut  arriver  par 
plufieurs  circonftances  )  elles  doivent  s'échauffer ,  fé  raréfier , 
fermenter,  faire  eiplolion  &  exhaler  des  vapeurs  chaudes. 
Ces  vapeurs  feront  effort  pour  fe  faire  jour  à  travers  certai- 
nes cavernes  de  la  terre.  Telle  cft  probablement  la  caufe 
des  trcmblemens  de  terre,  ou  des  violentes  fécoufles:  ces 
fécouflës  continuent  jufqu'à  ce  que  la  force  avec  laquelle  '  ' 

ces  vapeurs ,  fortent  leur  ait  formé  une  iflue ,  ou  qu'elles 
ayent  traulpiré  dans  l'atmofphére  par  le  moyen  de  quelques 
femes  ou  crevafles.  Les  vapeurs  fulphureulês  abondent  cer- 
tainement dans  les  entrailles  de  k  terre ,  y  fermentent  & 
font  efiërvefcence  avec  les  minéraux  ,  de  manière  à  s'enflam- 
mer &  à  produire  des  éclairs  foudains  ou  des  exploitons.  Si 
ces  matiéies  fe  trouvent  reflerrées  dans  les  cavernes  de  la 
terre,  elles  les  ébranlent,  les  brifent  &  les  font  fauter  en 
éclats  :  c'efl  pat  la  infime  raifon  que  les  vapeurs  chaudes  pro- 
duites par  l'explofion,  &  qui  ttanfpirent  à  travers  les  pores 
de  la  terre  peuvent  esciter  des  tempêtes  Si  des  ouragans  vio- 
lens,  former  dans  la  terre  des  ouvertures  &  desabimes,  ou 
même  faire  foulever  la  mer  dans  certains  endroits.  Quelque- 
fois ces  vapeurs  fulphureufês  s'élèvent  dans  l'atmofphére,  y 
fermentent  avec  d'autres  matières  fit  prennent  feu ,  ce  qui 
produit  les  éclairs,  les  tonnerres,  les  aurores  boréales,  fit  les 
autres  météores  enflammés.  Si  tous  ces  effets  ne  font  pas 
dûs  aux  caufes  que  nous  leur  affignons,  nous  avons  au  moins 
pour  nous  un  grand  dégré  de  probabilité ,  Ôt  l'on  en  trouve 
le  fondement  dans  la. nature  (a). 

(a)  Voyex  lis  propoftàon,  tn\\tk  M.  Limai  far  a  fujel  dam  les 
fin,»  de  outfions  de  Norton  i  fa  Mlmàru  d,  l'Aeudlmie  des  Seien. 
fin  de  fin  optique  ,  fi-  le  Mémoire  \  \  ces. 
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QUATRIEME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfcignc  la  milhode  de  produire  des  éclairs  artificiels, 
parle  mélange  de  l'huile  de  yitriolavec  te  fer, 

M&boitpour  I  JRenez  un  récipient  tronqué  par  le  haut  capable  de  con- 

îdSnisï  X ,enir  ieu*  oa  lrois  Pill[eS  :  verfcz-y  nois  onccs  d'huile 
ci; li,  de  vitriol ,  Se  douze  d'eau  commune  :  échauffez  enfuite  un 

peu  le  mélange,  fit  jetrez-y  à  différences  reprifes  deux  on- 
ces, ou  mtme  davantage  de  limaille  de  fer  bien  pure,  il 
s'excitera  de  l'ébullition  fur  le  champ  ,  &  il  s'éleveta  des 
vapeurs  blanches.  Préfentez  alors  une  bougie  allumée  à  l'ou. 
verture  du  récipient,  la  vapeur  prendra  feu  auflitôt  fie  pro- 
duira en  même  tems  une  brillante  déflagration ,  ou  des  bluettes 
femblables  à  des  éclairs;  en  appliquant  plufieurs  fois  de  la 
même  manière  la  bougie  allumée  à  ce  mélange,  on  en  verra 
fortir  à  chaque  fois  de  femblables  éclairs.  Pendant  ce  tems- 
là ,  on  remarque  quelquefois  que  le  récipient  eft  rempli  d'une 
flamme  qui  circule  fit  va  même  jufqu'au  fond  de  la  liqueur; 
d'autrefois  la  flamme  ne  fait  que  s'élever  dans  le  col  du  réci- 

pi&amioni  ^  Cette  expérience  ne  réuflît  point  à  moins  que  l'huile  de 
1Bt  "llc       vitriol  ne  foit  étendue  dans  une  afiez  grande  quantité  d'eau  ; 
ntoRUigi.    parce  qu'elle  rend  ce  menftrue  plus  propre  à  diffoudre  le 
métal.  Il  faut  aufli  échauffer  un  peu  la  liqueur  afin  d'accé- 
lérer la  diffolution ,  &  que  la  vapeur  puifle  s'élever  plus 
librement  ;  mais  fi  la  liqueur  eft  trop  chaude.la  vapeur  monte 
trop  vite  ,  &  lotfqu'on  y  applique  la  bougie  allumée,  elle 
ne  prend  feu  que  dans  le  col  du  récipient  fans  faire  aucune 
déflagration  remarquable. 
KjifonrhTfi.pc     Cette  expérience  paroît  avoir  une  grande  affinité  avec  la 
d=t»cS"t.i.     précédente,  fie  dépendre  à  peu  près  des  mêmes  principes: 
en  effet,  l'huile  de  vittiol  eft  un  acide  très-puifiant ,  analo- 
gue à  celui  du  foufte ,  fit  le  fer  contient  par  fon  eflence  une 
partie  proprement  fulphuteufe  ou  inflammable.  Il  lemble- 
roit  néanmoins  que  ce  n'eft  pas  feulement  le  foufre  contenu 
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dans  le  fer  ;  mais  quelques  parti ea  fulphureufes  de  l'huile  de 
vitriol,  qui  contribuent  audi  aux  effets  que  nous  venons  do 
décrire  ;  car  lorfqu'on  employé  l'efpiit  de  nicre  dans  cette 
ci  r  confiance,  il  ne  produit  point  de  fulmination ,  au  lieu  que 
les  efprits  de  fcl,  de  foufre  6c  d'alun  qui  font  fulphureux, 
produifent  le  même  effet  que  l'huile  de  vitriol. 

Cette  expérience  patoit  Être  l'ouvrage  du  hafard  :  on  aura  ^dlcowtm, 
probablement  approché,  fans  y  penfer,une  lumière  près  de  """S"- 
l'ouverture  d'un  récipient  pendant  qu'on  y  fàifoit  diffoudre 
du  fer  dans  de  l'huile  de  vitriol  étendue  dans  beaucoup  d'eau  , 
pour  faire  le  vitriol  de  fet  ordinaire.  En  effet,  fi  l'on  fait 
bouillir,  filtrer,  évaporer  &  crifiallifer  enfuiie  ce  qui  relie 
dans  le  récipienr  de  notre  expérience  après  que  la  déflagra- 
tion eft  paffée ,  on  retirera  du  vitriol  de  fer  parfait,  fembiable 
a. celui  que  nous  avons  obfervé  dans  le  mélange  de  la  li- 
maille de  fer  avec  le  foufre. 

Nous  recommandons  fort  aux  amateurs  de  la  Chymie 
qui  s'appliquent  à  cetre  feience,  de  tacher  de  ralfemblei 
&  de  condenfer  même ,  s'il  eft  polïïble ,  une  certaine  quan- 
tité de  la  vapeur  fulphureufe ,  produite  par  ie  moyen  de 
notre  expérience  ;  car  il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  cette 
vapeur  n'a  pas  l'odeur  fétide  du  foufre  ;  mais  approche  un 

nde  celle  de  l'efpiit  volatil  6t  aëtieri  qui  donne  la  vertu 
;rtaines  eaux  minérales  (a). 

(o)  Voyez  lu  taux  nànhslts  i'Hogman, 
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CINQUIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeime  la  méthode  de  produire  du  feu ,  &  même 
de  la  jlammi  ,  par  le  mélange  de  deux 
liqueurs  froides. 

ftUlmec  <k  |  1  Renez  deux  gros  d'efprit  de  nitre  concentré  &  nouvel- 

;:::'-;;:.JUr''iï  *  lement  i[m'à  P31  VhMe  de  victio1  :  n,ettez"ies  dans 
ic  ,'i'ist,  '  '  "  un  pot  de  fayance  net  &  fec,  capable  de  contenir  quatre 
onces  de  liqueur  :  expofei  le  pot  fous  une  cheminée ,  6t  ver- 
fsx-y  immédiatement  6c  tout  à  la  fois ,  un  gros  de  bonne 
huile  elTcntielle  de  gerofle.  Vous  entendrez  au ITl tôt  un  grand 
bruit.  Il  s'excitera  en  même  tems  un  mouvement  violent, 
une  forte  ébullition  &  une  flamme  confidérable.  LoWque 
cette  flamme  fera  éteinte ,  vous  trouverez  au  fond  du  pot 
une  fubllance  rélmeufe  ou  même  une  vraie  réfine  (a). 
Mention  I*ollc  P'éferver  du  danger  qui  accompagne  cette  expérien- 
.ji!f.iSIIccifj-  ce,  il  faut  i°.  l'exécuter  fous  une  cheminée,  afin  que  les 
""teciEc.  vapeurs  nuifibles  puiffent  avoir  une  ilfue  fans  entrer  dans 
4e  laboratoire  :  2°.  verfer  l'huile  avec  une  pbiole  attachée  au 
bout  d'un  long  bâton ,  afin  de  prévenir  les  accidens  qui  pouc- 
roient  arriver,  fi  la  matière  enflammée  venoit  à  voler  fur 
l'Artifte.  Pour  ce  qui  regarde  le  fuccès  de  l'opération,  il  faut 
î".  que  l'efprit  denitre  toit  fort  &  fait  nouvellement::",  que 
le  vaifiëau  dans  lequel  on  fait  le  mélange  foit  large,  afin  que 
la  matière  ait  aflëz  d'efpace  pour  pouvoir  fe  gonfler  fans  le 
cafîer  :  j°.  qu'on  verfe  l'huile  tout  à  la  fois  ahn  que  le  mé- 
lange fe  fafie  plus  promptement:  enfin  que  le  pot  de  fayance 
foit  parfaitement  fec ,  que  l'huile  ne  (oit  point  falfifiée ,  Si 
que  l'efprit  de  nitre  foit  très- concentré  ôc  très- 

(a)  *W  h  Mémoire  d 


irem  put  fui  vint  le  procède  île  Bar- 
tichius,  &  fur  l'inflammation  do 
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Cette  expérience  n'eft  point  reftrainte  à  une  certaine  huile,  Ei(Dj0t  de 
ni  à  un  acide  en  particulier.  L'huile  diiiillée  elfenrielle  de  "™  w[(=«>" 
faffafras,  de  gayac,de  buis,  de  poivre,  de  cane!le,ou  même 
les  huiles  empyreumatiques  de  corne  de  cerf,  de  fa'ng,  6cc. 
font  propres  au  mËme  deflein,  ou  en  général,  toute  huile 
elTentieile  claire,  épaiffie  avec  du  baume  de  fourre ,  &c.  car 
il  paroît  qu'il  eft  abfolument  ndceflaire  que  l'huile  ait  quel- 
que degré  d'épaiffeur  ou  de  ténacité  pour  faire  explofion 
avec  l'cfprit  de  nitre.  A  l'égard  des  efprïts  acides ,  l'huile  de 
vitriol ,  6c  la  plûpart  des  autres  efprits  acides ,  pourvu  qu'ils 
foienr  rrès-reCliriés ,  produiront  delà  flamme,  fi  on  les  mêle 
avec  les  huiles  aromatiques  tîes  Indes ,  qui  ne  ibient  pas  fàtfi- 
fiées. 

Cette  expérience  caufe  la  plus  grande  furprife;  rien  n'eft 
plus  propre  à  en  faire  naître  que  de  voir  de  la  poudre  à  canon 
s'enflammer  en  verfanc  deflus  une  liqueur  froide  ;  comme  il 
arrive  fi  l'on  mêle  delà  poudre  à  canon  avec  de  l'huile,  car  on 
l'enrlamnicdemâme  qu'en  verfanr  deflus  de  l'efprit  de  nitre. 
Mais  il  doit  donc  paroîtte  fort  éttange  que  le  camphre  qui 
eft  une  fubftance  très-inflammable  ne  s'enflamme  pas ,  quand 
on  l'ajoute  à  de  l'huile,  6t  qu'on  la  traite  comme  la  poudre 
à  canon.  La  raifon  de  ce  phénomène  vient,  à  ce  que  nous 
croyons,  de  ce  que  le  camphre  contient  un  acide,  &  que 
lorsqu'il  eft  diifout  dans  l'huile,  il  partage  ou  diminue  un 
peu  la  force  de  l'efprit  de  nitre  qu'on  y  verfe  enfuire.  Par 
ce  moyen  le  mouvement  qui  s'excite  entre  J'huile  &  l'ef- 
prit de  nitre,  n'eft  pas  aflez  confidérable  pour  produire  de  la 
flamme  i  cat  il  paroit  que  dans  notre  expérience ,  le  feu  &  la  Son  t.rfka- 
flanime  font  produits  par  le  mouvement  violent  qui  s'exciti 
entte  un  acide  très- concentré ,  &  une  huile  épaifle  entiére- 

Les  effets  que  nous  venons  de  décrire  ne  perdent  rien  de  Sa  fnt«  daM 
leur  force ,  lorfque  l'expérience  s'exécute  dans  le  vuide  ;  en  Ie™Jt' 
n'employant  même  qu'un  demi-gros  d'huile  de  femence  de 
carty,  Se  un  gros  d'efprit  de  nitre,  ce  mélange  produir  un 
éclair femblable  à  celui  de  la  poudre  à  canon  qui  s'enflamme, 
&  fait  fauter  le  récipient  d'une  machine  pneumatique  de  fix 
pouces  de  latge  fut  huit  pouces  de  haut  (a).  Cet  effet  eft 

[«)  Voyez  Us  propofiùons  infirme  de  qutficnt  <it  Xtwtcn  à  iajin  dt fort 
opiiqai. 
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très-extra  ordinaire  &  diffère  abfolument  de  celui  de  la  plù- 
patt  des  autres  corps  enflammés  qui  détruifent  plutôt  l'air , 
qu'ils  ne  le  produifenr.  Il  faut  donc  qu'ii  y  ait  une  grande 
quantité  d'air  dans  ce  mélange,  ou  quelque  chofe  d'une  force 
égale  produire  par  l'explolion  ,  pour  balancer  &  mÊme 
furpaiTer  la  preflion  extérieure:  en  effet,  elle  eft  dans  ce  cas 
d'un  poids  trcs-confidérable.  Il  paroît  m£me  d'après  nette 
expérience,  que  ia  force  du  mélange  en  explolîon  cfi  tres- 
fuperieuro  à  celle  de  la  poudre  à  canon ,  puifque  cette  der- 
nière ne  fait  point  d'explolion  dans  le  vuide,  fit  ne  produit 
pas  mOme  un  pareil  effet  avec  le  fecouts  de  l'air:  en  con- 
iéquence,  il  ferok  à  propos  d'examiner  fi  l'on  ne  pourrait 
pas  appliquer  une  force  aulli  prodigieufe  à  quelque  objet 
utile.  On  pourroit  même  rendre  ce  mélange  d'un  prix  mé- 
diocre, en  employant  quelques-unes  des  huiles  empyreu- 
matiques,  groifieres  &  pefantes,  au  lieu  des  huiles  eflen: 
lielles. 


SIXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfçigne  la  méthode  de  faire  le  phofphore  liquide 

Renez  un  demi-gros  de  camphre ,  &  broyez-le  dans 
un  mortier  de  verre  avec  trois  grains  de  phofphore  fo- 
fait  avec  l'urine  :  ajoutez-y  enfuite  autant  d'huile  eflen- 

 ;  de  getofle ,  afin  de  mettre  le  tout  fous  une  forme  fluide. 

On  peut  frotter  avec  ce  mélange  les  vêtemens,  les  cheveux, 
&  mfime  la  peau,  fans  craindre  de  les  brûler. 

La  Cliymie  n'a  prefque  rien  fourni  jufqu'à  préfent  de  plus 
furprenant  que  le  phofphore  ordinaire.  L'étonnement  de  voir 
des  cara&eres  tracés  avec  cette  matière  devenir  lumineux 
dans  l'obfcurité",  les  tableaux  Se  les  hommes  mêmes  s'en- 
flammer légèrement,  joint  à  un  grand  nombre  d'autres  expé- 
riences exécutées  par  le  moyen  du  phofphore,ont  rendu  plu- 
iieurs  perfonnes  très-curieufes  de  feavoir  comment  on  le 
préparoit  (a).  Sa  préparation  parole  avoir  été  regardée  jufqu'a 
(i)  V oyci  Us  Mlmoirts  A  M.  Hombcrg ,Jhr  ti  feja. 

prêtent t 
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préfent,  Comme  un  fecrec  qu'un  petit  nombre  de  perfonnes 
confervent  avec  foin,  parce  qu'il  elt  fart  avantageux.  Le  phof- 
phore,  en  effet,  fe  vend  un  prix  très-confid érable.  En  con- 
iëquence,  nous  croyons  qu'il  ferok  fort  utile  pour  la  Chymie, 
de  rendre  cette^ matière  moms  chère,  fie  de  tâcher  de  décou- 

ptc^kTn^fxua^^m^ho^OK  d'urine!  Il  fut  'dé- 
couvert par  hafard  :  un  nommé  Brand,  Chymifte  d'Ham- 
bourg, peu  connu,  le  trouva  en  cherchant  la  pierre  philo* 
fophale  qu'il  croyoit  fermement  cachée  dans  l'urine.  Il  fit 
fubicàcette  dernière  toutes  les  expériences  poflibles;  enfin, 
après  une  longue  diftillation,  il  trouva  au  fond  de  fon  réci- 
pient une  matière  brillante ,  depuis  appellée  phofphore.  Il 
montra  cette  matière  A  Kunckell  ;  mais  il  lui  cacha  le  pro- 
cédé qu'il  avoit  employé.  Brand  mourut  peu  de  tems  après, 
&  Kunckell  le  rcflbuvenant  que  Brand  ne  travailleur  que  fue 
l'urine ,  y  travailla  lui-même  pendant  l'efpace  de  quatre  ans. 
A  la  fin ,  il  trouva  ce  qu'if  cherchoit  en  i 679.  Kraft  a  tou- 
jours palfé  pour  l'inventeur  du  phofphore,  parce  qu'il  efl  le 

Crémier  qui  en  ait  vendu  publiquement  ;  mais  il  n'en  dillri- 
uoit  que  pour  Kunckell,  Se  n'en  fçavoic  pas  la  prépara- 
La  méthode  h  plus  sûre  pour  faire  ce  phofphore ,  eft  de  Commtnt 
faite  évaporer  une  certaine  quantité  d'urine  fraîche  fur  un  feu  ïogjLj1 
doux,  jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  réduite  à  une  fubUance  noire  &  aiidï.™e 
prefque  féche.  Mêlez  enfuice  bien  exactement  deux  livres  de 
cette  matière  avec  quatre  livres  de  fable  fin ,  Se  menez  le 
mélange  dans  une  forte  tétorie  de  grès  :  verfez  alors  une  ou 
deux  pintes  d'eau  bien  chiite  dans  un  grand  récipient  à  long 
col.  Luttez  ce  col  à  la  rétorte ,  &  diftiïlez  à  feu  nud.  Il  faut 
avoir  foin  que  la  chaleur  foit  modérée  pendant  les  deux  pre- 
mières heures  ;  après  quoi,  il  faut  l'augmenter  par  dégrés  juf- 
qu'à la  plus  grande  violence ,  fie  continuer  ainfi  pendant  trois 
ou  quatre  heures  confécutivement.  Quand  ce  terme  elî  ex- 
piré, il  pafle  dans  le  récipient  un  peu  de  flejjme  &  de  fel 
volatil,  beaucoup  d'huile  noire  fétide,  &  enfin  la  matière 
même  du  phofphore  fousk  forme  de  clous  blancs;  ces  clous 
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s'attachent  aux  parois  du  récipient ,  comme  une  belle  peao 
jaune,  ou  tombent  au  fond  fous  la  forme  d'un  fable  fin;  quand 
cette  opération  cftfaite.il  faut  I  ai  fler  éteindre  le  feu  par  dé- 
grés,  en  ayant  foin  de  ne  pas  ôter  !c  récipient  qu'il  ne  foit 
refroidi,  de  crainte  d'enflammer  le  phofphote  par  l'admiQion 
de  l'air  extérieur.  Quand  on  veut  raflembler  ces  petits  clous 
en  un  feu]  morceau,  il  faut  les  meure  dans  un  périr  mouîe 
d'cuin  à  lingot  avec  de  l'eau ,  échauffer  le  lingot ,  afin  que 
les  grains  fe  fondent  enfemble ,  &  ajouter  de  l'eau  froide , 
jurqu'à  ce  que  la  matière  foit  congelée  en  un  bâton  folide 
femblable  à  la  cire  ordinaire  :  enfuite  on  le  coupe  en  petits 
morceaux  propres  à  entrer  dans  le  col  d'une  phiole.  Il  faut 
mettre  de  l'eau  dans  cette  phiole  pour  prcTerver  le  pho'phore 
du  contaâ  de  l'air,  &  la  toucher  le  plus  exactement  qu'il 
elî  pollible;  car  li  elle  ^'étoit  pas  bien  bouchée  le  phof- 
phore fe  noircirait  à  fa  furface,  &  perdrait  à  la  fin  toute  là 

ïiicjuiinni  Les  précautions  néceflaires  pour  faire  réuffir  ce  procédé, 
r-.'v^;"/  font  i°.  de  faire  évaporer  l'urine  tandis  quelle  eft  encore 
pc.Kiuctii  {^cente  .  a^  d'empêcher  qu'elle  ne  bouille  de  crainte  de 
perdre  fes  parties  les  plus  onclueufcs  :  de  laiiïer  enfuite 
fermenter  la  matière  ù  froid  :  +°.  de  mêler  le  réfidu  noir  avec 
du  fable  pour  l'empêcher  de  fe  fondre  ;  f°.  de  fe  fervïr  d'une 
létorte  degrés,  parce  que  celles  de  terre  font  trop  poreufcs, 
&  laiiTent  iranfuderie  phofphore,  au  lieu  de  Je  faire  paner 
dans  le  récipient  :  6°,  d'avoir  un  récipient  très-large,  avec 
un  col  fort  long,  afin  qu'il  ne  fe  fende  pas  en  contractant 
une  chaleur  trop  excetfi  ve  qui  feroit  évaporer  la  vapeur  blan- 
che où  le  phofphore  réfide,  ou  cmpccheroit  fa  coagulation  : 
7°.  de  mettre  de  l'eau  dans  le  récipient  pour  le  conferver 
froid,  &  éteindre  le  phofphore  à  mefure  qu'il  tombe  au  fond. 
8°.  de  iâire  un  feu  doux  d'abord ,  afin  de  pouvoir  conlërveir 
k  rérorte,  &  que  la  matière  noire  ne  fe  fiche  que  par  dé- 
grés -.  autrement ,  elle  fe  gonfieroit  &  paifcro'u  dans  le 
récipient  en  écume  noire  :  enfin  on  a  remarqué  qu'il  valoir 
mieux  employer  pour  cette  opération  l'urine  de  ceux  qui  ne 
boivent  que  des  liqueurs  nuitées ,  que  celles  des  perlonnes 
qui  font  ufage  du  vin.  Toutes  ces  circonftances  étant  nécef 
laites  pour  obtenir,  cette  efpéce  de  phofphore  avec  avantage, 
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en  ne  doit  point  être  furpris  fi  tant  d'Artifles  tentent  d'en 
faire  fans  fuccès. 

On  peut  abréger  confidérablemenr  cette  opération ,  en  Miihgjt 
faifant  géler  fit  concentrer  de  l'urine  récente,  Se  la  faifant  ^i^ôn- 
en  fuite  évaporer  avec  foin;  après  quoi  on  la  fait  digérer per  jucurrlcccr- 
fe  de  la  manière  que  nous  avons  indiquée  plus  haut.  Quand  «"p™1™- 
elle  ell  parfaitement  digérée,  on  met  la  matière  en  grande 
quantité  dans  un  pot  de  fer  avec  un  chapiteau  de  terre , 
comme  les  Chymilles  ont  accoutumé  de  faire  pour  les  efprits 
de  corne  de  cerf,  ou  l'efpiit  &  le  fel  d'urine.  Quand  on  a 
obtenu  parce  moyen  tour  le  fel  &  l'huile,  on  retire  ie  caput 
ntortuum  ,  ôt  on  le  mêle  avec  deux  fois  autant  d'alun  :  alors 
on  met  la  matière  dans  une  rétorte  de  grès  :  on  diftille  avec 
loin  fur  un  fourneau  de  réverbère  dans  un  très-grand  réd- 

fient  rempli  d'eau.  Ce  récipient  doit  Être  adapté  à  des  bat- 
>ns pleins  d'eau  enfilés  les  uns  dans  lesautres,  de  manière  que 
leurs  eirrémités  inférieures  puilTent  êtreplongées  dans  l'eau, 
comme  iorfqu'on  diftille  le  mercure.  L'on  continue  aitifi 
cette  opération  pendant  huit  ou  dix  heures.  Nous  ne  con- 
noilTons  point  jufqu'à  ptéfent  de  meilleure  méthode  pour 
obtenir  le  phofphore  aveewantage.  Le  Doâeur  IVdlàk, 
que  M.  Boyk  après  avoir  tenté  inutilement  de  retirer  de 
l'urine  une  plus  grande  quantité  de  phofphore  qu'on  n'en 
obtient  ordinairement ,  le  pria  d'examiner  11  quelqu'autrc 
fubilance  ne  pourroit  pas  en  donner  plus  abondamment. 
W %U  fit  creufer  dans  un  champ  où  les  Vuidangeurs  avoient 
coutume  d'aller  vuider  leurs  tombereaux  :  il  en  fit  tirer  de  la 
matière  fécale  féchc ,  &  il  fut  tres-furpris  d'y  obferver  de 
petites  particules  de  phofphore  toutes  formées.  Il  en  porta 
auflitôt  à  M.  Boylt.  Ce  dernier  fit  travailler  en  conféquence 
le  Chy  mille  fiilgar  fur  cette  matière  ;  mais  il  ne  put  obtenir 
que  très-peu  de  phofphore ,  jufcju'à  ce  au'il  y  eût  ajouté  une 
autre  matière  dans  la  dimllation  :  alors  il  retira  du  phofphore 
abondamment  :  il  en  vendit  beaucoup  à  fixguinées  l'once  j  8c 
aprèss'Être  fort  enrichi.il  quitta  l'Angleterre  (a).  No  us  croyons 
que  la  matière  qui  fixe  &  augmente  ainfi  la  quantité  de 

(a)  Voyti  les  Mémoires  de  M.  ]  1  fel  fulible  de  l'urine.  Mimoins  ie 
MÙgraaf,  fur  le  phofphore  &  le  ]  |  CAcadému  dt  Butin  ,  annit  174S. 
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phofphore  doit  être  l'alun ,  parce  qu'il  eft  non- feu  le  m  cnt 
prépare  avec  l'urine  ;  mais  qu'il  paroit  fournir  la  mfime  efpéce 
d'acide  que  donne  le  phofphore  lorfqu'on  le  brûle  (a).  En 
effet, il  paraît  pat  l'analyfe  de  ce  dernier,  qu'il  eft  compolc" 
d'un  acidefort  concentré  &  d'une  matière  inilammablc,exaEte- 
ment  de  h  même  manière  que  le  foufre  ordinaire.  On  pour- 
ront donc  l'appeller  proprement  foufre  anima/.  En  effet ,  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  qu'il  brûleroit  comme  le  foufre  com- 
mun fous  une  cloche  de  verre,  &  qu'il  donnerait  nifimc  des 
fleurs  qui  fe  convertiraient  enfuite  en  une  liqueur  acide  fem- 
blablc  à  l'huile  de  foufre  par  la  docke,  en  attirant  l'humidité 
de  l'air ,  c'eft  ce  qui  mérite  d'Être  examiné. 
«  On  s'elt  fervi  du  phofphore  de  cette  manière ,  &  il  a  pro- 
duit des  changemena  extraordinaires  fur  les  métaux  ,  parti- 
culièrement pour  les  objets  qui  regardent  la  Fhyfique.  L'a- 
cide par  lui-même,  fans  lefecours  de  la  chaleur,  eft  un  menf- 
true  pour  prefque  tous  les  métaux  ;  mais  quand  cet  acide 
pénétre  dans  les  pores  du  métal  par  l'action  de  la  flamme  qui 
embrafe  le  phofphore ,  il  produii  encore  des  effets  beaucoup 
plus  confidérabfes,  comme  l'ont  éprouvé  ceux  qui  font  inf- 
truks  dans  la  plus  fublime  MéJBurgie  ;  c'eft  principalement 
dans  la  vûe  d'engager  les  amateurs  de  la  Chymie  à  faire  de 
ces  fortes  d'expériences,  que  nous  donnons  une  Leçon  auflî 
étendue  fur  cette  matière",  afin  d'en  faciliter  la  méthode  6c 
de  diminuer  la  dépenfe  de  la  préparation  de  ce  phofphore. 
Ceft  en  effet  de  toutes  les  efpéces  qui  font  connues  jufqu'ici , 
celle  qui  paroît  la  pius  utile. 

Ondéguife  fouvent  l'efpéce  de  phofphore  dont  nous  ve- 
nons de  donner  la  préparation,  de  manière  à  le  faire  paraître 
fous  différentes  formes.  Quelquefois  il  eil  folide,  d'autrefois 
liquide,  tantôt  comme  un  onguent ,  ce  tantôt  comme  du  mer- 
cure coulant.  Il  y  en  a  encore  plufleurs  autres  efpéces;  mais 
nous  ne  parlerons  que  de  deux  qui  ont  été  découvertes  par 
M.  Homberg;  la  première  eft  celle  qu'on  appelle  ordinai- 
rement phofphore  noir.  On  prépare  communément  ce  phof- 
phore avec  de  l'alun  &  de  la  fleur  de  froment  [b).  On  prend 
tt)  Voyez  Us  Trarfkaiom  Phi- \\  pyiofhoio  de  M.  Homberg,  eft 
lo/ophi^ms,  S'une  mture  ab  fol  ument  dif&eme 

(i)  Ce  phofphore  ,  on  plutôt  \  \  de  celle  uu  phofphore  d'urine. 
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en  poudre ,  on  la  met  dans  une  phiole  qu'on  bouche  légè- 
rement avec  un  cornet  de  papier ,  &  on  l'expofe  à  la  cha- 
leur d'un  bain  de  fable.  On  l'entretient  dans  un  dégré  de 
chaleur  d'ignkion  pendant  quelque  lems  ;  après  quoi  on  l'é- 
loigné du  feu  ,  on  la  laiffe  refroidit  par  degrés  ,  &  l'on  bou- 
che enfuitc  la  phiole  le  plus  exactement  qu'il  eft  poffible. 
En  expofant  cette  poudre  à  l'air  libre  ,  ou  en  en  mettant 
quelques  grains  fur  du  papier ,  ou  fur  quelqu'autre  fubfiance, 
elle  prend  feu  auflïtôr,  &  paroir  comme  un  charbon  embrafé  ; 
il  faut  que  cette  poudre  foit  faîte  nouvellemenr  pour  pro- 
duire un  tel  effet.  Car  fi  les  rayons  du  foleil ,  ou  l'humidité 
de  l'air  y  pénétrent  par  dégrés ,  ils  altèrent  6c  même  déttui- 
fent  fa  vertu  ;  en  conféquence,  il  faut  la  gatder  dans  un  lieu 
fec  fie  obfcur.  Il  eft  à  propos  de  remarquer  qu'on  peut  faire 
cette  efpéce  de  phofphore  avec  prefque  toutes  les  iubilances 
végétales  ou  animales,  au  lieu  de  fleur  de  froment;  mais 
qu'on  n'y  peut  fubftirucr  aucun  autre  fel  pour  tenir  lieu 
d'alun. 

M.  Homberg  a  découvert  encore  une  autre  efpéce  de  ErpictdcrhoC 
phofphore.  Elle  fe  fait  avec  une  partie  de  fel  ammoniac,  &  jliorc  &ir  a»te 
deux  parties  de  chaux  éteinte  à  l'air.  Lorfque  les  deux  ma-  k^'jffe110" 
tiétes  font  bien  mêlées  enfcmble ,  on  en  remplit  un  creu-  thim. 
fet ,  &  on  le  place  dans  un  petit  fourneau  de  fulion  ;  auflitot 


faut  le  remuer  pour  lors  avec  une  verge  de  fer  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fe  gonfle  trop,  Ôc  ne  Te  répande  par-deiïus  ie 
creufer.  Quand  la  matière  eft  entièrement  en  fulion,  il  faut 
la  verfer  dans  un  monter  d'airain  :  lorfqu'elle  ell  réfroidie, 
elle  paroît  d'une  couleur  grife  &  prefque  comme  fi  elle  étoit 
vitrifiée.  Quand  elle  eft  en  cet  état ,  ii  on  en  frappe  quel- 
ques corps  durs,  tout  l'atmofiihére  de  l'endroit  qui  a  été 
frappé  paroît  tout  en  feu  i  mais  comme  cette  matière  elï 
très-fragile ,  il  feroit  peut-Être  à  propos  pour  perfectionner 
encore  davantage  ectre  expérience,  de  tremper  de  petites 
barres  de  fer  ou  de  cuivre  dans  le  creufer,  randis  que  la 
matière  e(l  en  fufion  :  par  ce  moyen ,  les  barres  feraient 


le 


à  rougir  le  mélange  fe  fond  •  il 
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émaillees.pour  mi  di,e,avec  lamarierc  mé„{  du  phof  h 
0„  poom».  encore  ,',„  fori,  pi„  comm„««„.VEp: 
per  dilKrens  corps ,  S,  répéter  planeurs  fois  J'eapérience  que 
nous  venons  de  citer,  avant  que  la  matière  fut  retirée  du 
creufer.  1  faudroi,  aufli  avoir  foin  de  couferve,  ce,  barres 
dans  un  heu  fec  pour  empêche,  le  phofphore  de  tombe,  en 
dtUqiuum  par  l  humrditc1  de  l'air 

,  La  découverte  de  ces  deu,  phofphces  cil  l'„„,„g,  du 
,1.™  iiû,  tafirdi  «,«°»;  le  premier  eu  cherchant  ,  ,«,„,  „„„ 
...„„<.       burle  hmprde  de  la  matière  fécaue  qu'on  fe  Hanoi,  oui  fi«. 

rorr  le  mercure  ;  &  le  fécond ,  en  voulant  calciner  du  fel 
ammoniac  avec  delà  chaur  ,  de  manière  à  le  rendre  auffi 
Mbit  que  la  ce ,  on  p,„i„,  à  ce  dernier,  mais  on  ne  fut 
pas  aufli  heureux  pour  1  autre. 
6i,«C«°i"*    w".."''  faït  'u^Q'ici  aucun  ufa8e  confidèrable  de  ces deu* 
pWpWc  ,iv  pno'phores  ;  mais  on  fe  fctt  du  phofphore  d'urine  pour  faire 
tioc.  piulieurs  expériences  curieufes  ;  nous  en  citerons  ici  quel- 

i°.  La  lumière  de  ce  phofphore  paroît  plus  éclatante  dans 
le  vuide  qu'à  l'ait  libre. 

f.  On  a  obfervé  que  dans  les  tems  chauds ,  il  dardoit  des 
traits  de  lumière  à  travers  l'eau  dans  laquelle  il  elî  contenu  : 
ce  phénomène  lui  donne  une  analogie  parfaite  avec  des 
éclairs  qui  dardent  des  traits  enflammés  iàns  s'étendre  en 
paflant  a  navets  les  nuages  aqueux  Si  les  vapeurs  qui  les 
environnent. 

3°.  Ces  traits  de  lumière  n'allument  ni  ne  brûlent  ordi- 
nairement aucune  matière  combuftibte;  ils  rcffemblent  en- 
core  en  cela  à  l'efpéce  d'éclair  qui  ne  caufe  aucun  dom- 
mage ;  mais  lorfque  ce  phofphore  eft  condenfé  ,  il  brûle  vio- 
lemment tout  ce  qui  1  environne,  &  même  avec  un  feu  fi 
pénéiranr,qu  rl  dilTout  les  métaiu  ôt  les  met  en  fùfion.  A  cet 
égard,  il  approche  davantage  de  l'efpéce  d'éclair  qui  produit 
des  effets  fi  terribles.  r 

4°.  Si  on  regarde  un  morceau  de  ce  phofphore  au  microf- 
cope,  on  remarquera  que  fes  parties  intérieures  font  dans 
une  ébullition  confiante. 

S°.  Si  on  en  met  une  petite  portion-dans  une  ceuillere 
dargent,&quon  1a  tienne  fur  le  feu,  elle  éclate  &  donne 
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une  flamme  brillante.  Quand  la  flamme  s'eft  éteinte,  elle 
laiffe  une  cache  rouge  dans  la  cueillere  d'un  goût  acide  fie 
corrofif  :  fi  on  délaye  dans  l'eau  cetre  efpéce  de  réfidu ,  le 
mélange  fait  eflèrvelcerice  avec-  l'huile  de  tartre  per  deli- 

6".  Si  on  en  broyé  un  petit  morceau  dans  un  mortier  de 
verre  avec  vingt  fois  autant  de  nitte,  il  ne  s'enflamme  point; 
mais  il  darde  feulement  des  rayons  de  lumière  à  travers  les 
molécules  du  nierc.  Si  on  le  broyé  de  la  même  manière  avec 
de  la  limaille  de  fer  réduite  en  poudre,  il  produit  aurtitôt 
une  flamme  brillante. 

7°.  Quoique  ce  phofphore  paroifle  être  une  efpéce  de 
fcufre,  cependant  il  ne  fe  diflout  pas  dans  l'efpric  de  vin  le 
plus  rettihé  :  il  lui  communique  feulement  quelques  parties 
fulphureufesi  mais  fi  l'on  verfe  de  cet  efprit  fulphuré  dans 
l'eau  à  l'obfcuriié,  il  donne  un  foible  degré  de  lumière. 

S".  On  peur  changer  confidérablement  Ja  nature  de  ce 
phofphore  en  le  laiffant  long-rems  digérer  dans  l'alkool  ;  car 
il  fe  transforme  pour  lors  en  une  efpéce  d'huile  blanche  Se 
tranlparente  ,  qui  ne  fe  coagule  jamais  fans  un  eitrême  dé- 
gré  de  froid .  &  ne  produit  point'du  tout  de  lumière.  Quand 
on  verfe  delTus  de  nouvel  efprit  de  vin  ,  cetle  efpéce  d'huile 
ne  s'y  unit  point  &  ne  s'y  diiïout  pas  comme  les  autres  huiles. 

p".  Si  on  fépare  ce  phofphore  de  l'efprit  de  vin  dans  le- 
quel on  l'a  fait  digérer,  &  qu'on  le  lave  bien  enfuite  dans 
l'eau  commune, il  recouvre  par  dégrés  fa  première  con  fi  (lance, 
tt.  fe  coagule  en  une  matière  tranlparente  plus  blanche  qu'elle 
n'étoit  auparavant  cette  opération  ;  niais  il  ne  donne  pas  tant 
de  lumière,  il  ne  récouvre  pas  non  pLs  fa  vertu  primitive  de 
briller  dans  l'obfcuritd  ,  ni  la  couleur  jaune. 

io°.  L'efprit  de  vin  qu'on  a  léparé  du  phofphore  devient 
jaunâtre  ,  &  exhale  une  forte  odeur  de  phofphore,  quoiqu'il 
ne  brille  point ,  fi  ce  n'eft  quand  on  le  vetle  dans  l'eau. 

1 11'.  Quand  on  mêle  ce  phofphore  avec  une  grande  quan- 
tité d'onguent,  de  même  qu'avec  du  camphre  &  de  l'huile 
de  geroHe  ,  il  les  rend  brillans  ,  &  l'on  peut  s'en  froiter  les, 
mains  tic  le  vilage.  Par  ce  moyen  ,  on  peut  fe  rendre  lumi- 
neu*  dans  l'oblcurité  ians  craiure  de  fc  brûler. 

.11°.  Si  on  met  tremper  un  morceau  de  linge,  ou  de 
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papier  dans  refont  de  vin  pai  un  bout,  fit  qu'on  écrafe  un 
petit  morceau  de  phofphore  fur  l'autre  qui  n'a  point  trempé 
dans  l'efprit  de  vin ,  le  phofohore  enflamme  ce  dernier  fans 
contai  immédiat  :  il  n'en  feroic  pas  de  même  fi  l'on  trem- 
pait auparavant  le  linge,  ou  le  papier  dans  l'huile  de  théré- 
bemine,  ou  qu'on  écrafàt  le  morceau  de  phofohore  fur  le 
bout  qui  a  trempé  dans  l'efprit  de  vin  :  le  phofphore  ne  brù- 
leroit  que  quand  l'eforit  de  vin  feroit  entièrement  évaporé, 
quoiqu'un  peu  difficilement  &  avec  lenteur. 

Il  y  a  planeurs  autres  expériences  lïnguliéres  de  l'efpéce 
que  nous  venons  de  décrire,  qu'on  peut  exécuter  avec  le 
phofphore.  Cette  fubftance  eft  à  la  Chymie  ce  que  la  piètre 
d'aimant  eft  à  la  Phylique  ;  fes  effets  font  prefque  auffi  bifares 
&  aulfi  difficiles  à  expliquer ,  faute  de  connoitre  les  proprié- 
tés fecretes  des  corps  de  la  nature. 


TOus  avons  appris  pat  les  expériences  précédentes; 
que  la  poudre  à  canon  &  les  Arts  qui  en  dépendent, 
peuvent  être  perfeftionnés ,  &  qu'il  feroir  même  poflible  de 
découvrir  des  fo.bftances  plus  efficaces  &  plus  deftruclives 
que  celles  qu'on  conneit  jufqu'ici,  fi  l'on  en  avoit  befoin  (u). 

i°.  Dans  cette  vue  on  peut  faire  ufaee  particulièrement 
de  l'air  comprimé,  d'un  mélange  defoufte  &  de  limaille  de 
fer  en  grande  quantité,  de  la  poudre  fulminante  &  de  l'or 
fulminant,  du  fel  de  tartre,  de  l'union  de  certaines  huiles 
de  peu  de  valeur  avec  les  efprits  acides  i  par  ce  moyen ,  on 
produira  des  effets  très-violens  &  très-deftrucrifs  (i). 

On  peut  imiter  &  même  expliquer  les  phénomènes 
de  la  nature ,  tels  que  les  tremblemens  de  terre ,  le  tonnerrre , 
les  éclairs,  lesvolcans,  les  aurores  boréales,  la  chaleurdes 
eaui  thermales,  Sec.  par  les  opérations  de  Chymie;  parti- 
culièrement par  les  mélanges  &  pat  le  pouvoir  de  l'explo- 
fion  (c). 

{alVoy./iitxpfatncts  1. 1.  &  j.  [  I  (i)  Voyez  lis  txpir'uncts  j.  4.  j. 
{*)  Yoyei  Us  ixpir.  1. 1.  j.  &  j.  1 1  6>  S, 

i°.  Dans 


Diqiiized  ay 
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4°.  On  peut  produire  du  feu,  &  même  de  la  flamme  par 
le  fimple  mélange  de  différens  corps  propres  à  cet  effet , 
pourvu  que  ce  mélange  foit  (ait  dans  une  Julie  proportion, 
&  que  les  huiles  foient  entièrement  dégagées  de  leurs  parties 
acides.  Four  lors  en  y  verfant  fubitement  des  efprits  acides 
très- concentrés ,  ils  produiront  auffitot  du  feu  &  de  la  flam- 
me (fl). 

î°.  On  produit  des  réfint 
union  intime  des  efprits  at 
lès  (A). 

S°.  On  peut  faire  des  ei 
vuide,  aufli  bien  qu'à  l'air  libre  (c). 

7".  On  peut  fe  fervir  du  phofphore  d'urine  pour  produire 

5 lutteurs  effets  extraordinaires  ,  particulièrement  pour  intro- 
uire  des  changemens fingu lie rs dans  les  corps  métalliques^). 
8°.  La  plupart  des  découvertes  des  explofions  Chymiques 
&  des  phofphores  font  dûes  au  hafard  :  on  peut  en  attendre 
de  très-grands  effets  en  entreprenant  fur  ces  objets  ui 


;  des  huiles  effentiel- 


d'expérit 


9  conduites  avec  autant  d'adrefle  que  de  p 


dence,  Se  en  cherchant  à  découvrir  la  caufe  principes 
de  ces  phénomènes  (e). 

yD.On  peut  faire  du  phofphore  d'urine,  fie  même  en  gran- 
de quantité ,  avec  très-peu  de  dépenfe ,  de  manière  à  pouvoir 
en  fournir  dans  les  citeonftances  pour  perfectionner  la  Chy- 
mie  Se  la  Métallurgie  (f}. 

10°.  Il  y  a  plufieurs  propriétés  cachées  dans  les  corps  qui 
nous  font  inconnues,  faute  de  fçavoir  quelles  font  les  expé- 
riences ptoptes  à  nous  les  faire  découvrit,  fit  à  les  mente 
au  jour  (g). 


(h)  Voyez  la  (.  txpiritni 

(S)  au. 

(i)  lbid. 

\î)  Voyez  la  S.  expirhm 


(<)  Voyez  lis  txpîriincu  1. 
.  j.  t  S. 
(/)  Voyez  la  G.  iipiritnu. 
(j)  Voyez  f««  '■' 
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CONTENANT 

Les  moyens  d'appliquer  la  Chymie  à  l'utilité  &  à  \$ 
perfection  de  la  Phyfique  ,  des  Arts  ,  du  Com- 
merce ,  &  aux  befoins  crdinaites  de  la  vie. 

ob  el  de  t  ii  T    'OmET      cette  *-eiîon  e^  d'indiquer  quelques  moyens 
Lt(«!         M—l  particuliers  pour  étendre  6t  appliquer  la  Chymie  à  la 
Phylique,  au*  Arrs,  au  Commercerai  aux  Manufàaures,  & 

vérité  a  été  le  but  général  que  nous  nous  fournies  propofé 

qu'il  éroit  à  propos  d'en,  donner  une  en  particulier  fur  cette 
matière  :  en  conféquence ,  nous  diviferons  la  Chymie  dans 
fes  différentes  branches ,  &  nous  montrerons  qu'il  n'y  en  a 
aucune  qui  ne  puiffe  érre  perfectionnée. 

Nous  donnerons  une  fuite  d'expériences  qui  tendront 
toutes  à  cette  fin,  &  nous  indiquerons  un  périt  nombre  de 
régies  pour  les  appliquer  à  propos  fit  les  étendre  encore 
davantage,  s'il  eft  potlible, 
vw<Son d=  la     On  peut  divifer'  en  général  la  Chymie  avec  utilité  en 
ciirmit.        Cliymie  Phyfique ,  théenique ,  commerçante  &  reconomi- 

în  chjr^iit     Par  Chymie  Phyfique,  nous  entendons  la  pratique  de  la 
rhjirçuc.      Chymie  en  petit,  telle  que  nous  l'avons  donnée-dans  le  cours 
de  nos  Leçons.  Ceff  par  cette  voie  qu'on  peut  découvrir  les 
caufesdes  effets  Physiques,  &  faire  de  nouvelles  decouver- 
•        tes  dans  la  nature. 
TtéaiSqtK.        Par  Chymie  théenique,  nous  entendons  l'application  de 
la  Chymie  Phyfique  pour  l'utilité  immédiate  d'un  Art  en  par- 
ticulier, de  manière  à  inventer,  former,  protéger,  exciter, 
ou  perfectionner  cer  Art  en  grand. 
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Pat  Chymie  commerçante ,  nous  entendons  l'application  Comtnciçjnic 
de  h  Chymie  Pliyfique  fit  (héchnique,  à  l'établiflement ,  au 
foutien  û  à  l'avancement  de  quelque)  branches  de  trafic  ou 
de  commerce  eu  particulier. 

de  la  Chymie  Phylique,  rhéenique  fie  commerçante,  à  l'utï-  l"*1 
lité  6c  aux  befoins  ordinaires  de  la  vie. 

La  Chymie  Phylique  confifle  en  trois  parties ,  Vinven-    Quelles  font 
tiim,  le raifomttment,  6c  {'expérience;  on  peut  donc  la  définir 
comme  un  exercice  pariiculier  des  facultés  de  l'efptit  eù  cr.-IVo-:-.t.  ij 
égard  au  raifonnement  &  à  l'invention  :  ces  opérations  de  cl,)™=  rhyfi- 
l'elprk  conduifent  nécefiairement  à  faire  des  expériences  qui 
mènent  à  la  découverte  des  caules  Phylique  s  :  les  réfultats  de 
ces  expériences  forment  des  axiomes  ;  ces  axiomes  font  regar- 
dés avec  raifon  comme  des  phénomènes  qui  fervent  à  nous 
faite  découvrir  des  régies  de  pratique  propres  à  produire  des 
effets  utiles.  La  Chymie  Phylique,  eft  donc  non-feulement 
la  clef  de  toutes  les  autres  parties  de  la  Chymie  ;  mais  elle 
nous  apprend  encore  les  caufes  de  plulieuts  phénomènes 
naturels,  comme  en  particulier,  des  trcmblemens  de  terre, 
des  volcans,  delà  végétation,  de  l'accroiflement  des  miné- 
raux, &c. 

Cette  brandie  de  la  Chymie  explique  auffi  les  formes  gé-  Son  emploi, 
nérales,  &  les  qualités  des  corps,  d'où  dépendent  leurs  pro- 
priétés &  leurs  effets,  tels  que  la  volatilité,  la  fixité,  la  flui- 
dité &  la  compatibilité,  les  couleuts,  les  goûts,  les  odeurs, 
les  effervefeences,  les  fermentations,  la  diliblution,  ia  préci- 
pitation ,  la  congélation,  l'extraÛion,  &  autres  chofes  fem- 
blables. 

C'efi  à  cette  partie  de  la  Chymie  qu'appartient  pareille- 
ment l'avantage  de  trouver  des  inventions  nouvelles ,  fit  d'en 
faite  l'épreuve  de  manière  à  découvrir  leur  validité ,  ou  leur 
infuffifance.  Ainfi  lorfqu'on  forme  un  projet  pour  une  nou- 
velle branche  de  commerce,  ou  une  nouvelle  méthode  pour 
en  perfectionner  une  ancienne  avant  que  de  tenter  de^k 
mettre  en  pratique  en  grand ,  il  faut  d'abord  faire  les  citais 
ou  les  expériences  en  petit,  pour  fçavoirfi  elle  peut  réufiir. 
Alors ,  fi  le  fuccès  répond  à  l'idée  qu'on  en  a ,  on  ne  peut 
trop  encourager  ceux  qui  ont  fait  une  telle  découverte  dans 
lii  ij 
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un  Art  nouveau ,  ou  qui  ont  deflein  d'en  perfectionner  un 
déjà  conr.u,  en  faifant  une  jufle  application  des  moyens  qui 
peuvent  y  conduite. 
Emipk  par     P°"r  avoir  un  eiemple  de  cette  méthode,  i)  ne  faut  que 
«nuiaumi-  réfléchir  fur  l'emploi  général  des  cffayeurs.  Ils  commencent 
B""  par  examiner  en  petit  quelle  eft  la  portion  de  métal  contenue 

dans  une  certaine  quantité  donnée.  Quand  cet  effai  elï  fait,  ils 
font  en  état  de  diriger  les  ouvriers  dans  le  travail  en  grand. 
On  peut  appliquer         la  Cliymie  Phylique  à  toutes  les  au- 
tres branches  de  la  Chymïe  foit  thécniquc,foit  commerçante, 
foir  (Economique. 
Cjuon  pi'ii      Avant  que  de  parvenir  à  perfectionner  cette  branche  de 
ptrWjinimci  [a  chymie,  il  y  a  plulîeurs  inconvéniens  auxquels  il  faut 
dc'Ta  ebymie  obvier  ;  le  travail ,  le  tems ,  ôc  la  dépenfe  néceifaires  pour  fe 
pii  le  moyen  procurer  les  fourneaux  convenables ,  les  vaifleaux,  les  inflru- 
wïrê  Jwnatii.  mens  &  !es  '""i615  ProPres  »  l'exercice  prompt  &  commode 
de  cet  Art,  ont  été  jufqu'ici  de  grands  obliacles  à  fon  avan- 
cement. En  conféquence,  nous  avons  tâché  de  rafiembler 
tout  ce  qui  compote  un  laboratoire  Phyfique  fous  une  forme 
convenable  ôt  portative,  accompagné  de  toutes  les  commo- 
dités que  la  nature  du  travail  pourra  exiger  (a> 

Nous  avons  tâché  auflï  d'éviter  dans  notre  définition  de  la 
Chymie  (i)  l'erreur  commune  de  confiner  cet  Art  au  feul 
ufage  du  feu ,  &  à  la  jufte  application  de  cet  élément.  Nous 
nous  flattons  d'avoir  prouvé(c)qu'ilétoit  à  propos  d'employer 
auflï  les  autres  élémens ,  l'air, la  terre&I'eau,  auxquels  on 
peut  encore  ajoûter  lefroid ,  &  lesdifiérentes  efpéccsdemou- 
vement :  en  effet,  fi  on  fe  rappelle  que  laChymie  eft  l'Art  d'a- 
nalyfer  &  de  récompofet  les  corps  par  le  moyen  de  tous  lej 
agens ,  &  de  tous  les  inftrumens  quon  peut  fe  procurer,  on 
ne  fera  point  furpris  qu'on  faite  des  tentatives  pour  introduire 
une  manière  d'opérer  dans  cet  Art  fans  le  fecours  du  feu , 
ou  fans  fourneau. 

PHtkoli&c-    Si  on  (aifoit  mËme  une  jufle  eilimation ,  &  qu'on  confiderat 
le  véritable  but  &  l'étendue  delà  Chymie,  on  verrait  quels 
mo?  plus  grande  partie  et  la  plus  curieufe  de  cet  Art  dépend  plus 

(a)  Voyei  Ctjjai  pour  introduire  1 1  (*)  Voyci  la  : .  L'f  on ,  au  corn. 
Jans  [An  de  la  Lhyuùt  un  labota  mtnttmtnt. 

toke  portatif.  1 1     (')  Voyeï  Us  Liions  i.  »,  y  £■  4, 
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des  ■sens  que  nous  venons  de  citer ,  que  de  l'ufage  dïreÛ  du 
feu.  Toute  la  fermentation,  par  exemple,  &  la  pulréTaflion 
qui  font  deux  opérations  très- étendues ,  tant  dans  la  nature 
que  dans  l'Art ,  s'exécutent  fans  le  fecours  du  Feu  &  des  four- 
neaux. D'ailleurs,  l'action  ou  l'efficacité  infini  mentale  de 
l'air, de  l'eau  fit  delà  terre,  peuvent  cû  égard  aux  opérations 
de  Chymie,  être  oppofées  à  l'aâion  du  feu,  parce  que  ce 
dernier  a  toujours  un  amagonifte  plus  dire£l  que  les  autres, 
ou  plutôt  corrélatif  qui  eft  le  froid.  En  effet  ,  l'efficacité  de 
ce  dernier  en  Chymie  efl  fi  confidérablc,  qu'elle  fépare  les 
parties  les  plus  aqueufes  &  les  moins  utiles  des  corps  d'avec 
les  plus  fpirirueufes  fit  les  plus  âflcnticlles ,  comme  nous  le 
voyons  dans  la  concentration  des  vins,  des  vinaigres,  6t  dea 
autres  liqueurs  fpiritueufes  &  falines  par  la  gélée  (a). 

Il  manque  d'ailleurs  à  l'avancement  &  à  la  perfection  de    Q»'on  p». 
Ja  Chymie  Phyfique ,  une  colleflion  complette  de  toutes  les  ffSroteS 
expériences  qui  font  connues  jufqu'ici  fit  qu'on  a  mifes  en  raifembiiD, 
pratique,  afin  de  connoître  quel  eft  l'étar  préfenc  de  la  Chy-  J^™^™1*' 
mie  Phyfique,  et  jufqu'où  cet  Art  a  été  porté.  Cette  collée-  i^mi^ 
tion  mËme  ne  formeroit  peut-êtte  pas  un  très-gros  volume  i  I»  p"«qut  Ja 
car  les  expériences  originales  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ££Hit* 
cette  matière ,  font  en  petit  nombre,  en  compataifon  de  celles 
qu'on  a  raffemblées  d'après  les  Compilateurs  fit  les  Copifles; 
mais  on  ne  fçautoit  trouver  dans  des  Livres  la  partie  la  plus 
urile  d'un  rel  ouvrage ,  &  l'on  ne  peut  parvenir  à  en  com- 
pofer  un  bon  dans  ce  genre,  qu'en  ayant  foin  de  recueillir, 
fit  d'examiner  les  pratiques  journalières  des  Artiftes  &  des 
Ouvriers,  tels  que  les  Rafineurs ,  les  Efiàyeurs,les  Fondeurs> 
les  Teinturiers,  les  Rafineurs  de  fucre,  les  Faifeurs  de  fa- 
von  ,  &c.  Jufqu'à  ce  que  les  fecrets  &  les  procédés  de  ces 
Arts  Ment  partie  de  la  Chymie  Phyfique ,  il  lui  manquera 
toujours  plufieurs  connoifiances  indifpenfabJement  néceifai- 
les  à  fon  avancement  fit  à  fa  perfeflion. 

Le  dernier  objet  don:  nous  avons  maintenant  à  parler ,  fit  ii~ 
qui  manque  elTentiellement  à  l'exercice ,  6t  à  l'avancement  f™J™|*|»'u 
de  la  Chymie  Phyfique,  efl  une  lifte  des  découvertes  qu'il  m'rafli  a 
fetoit  à  délirer  qu'on  fît  dans  cette  feience  pour  procurer  «yoie. 

(a)  V oyei  U  dernier      iroii  tjfais  fur  M  Phyfique  ttlifUÙUt  ,&  fur  la 
Chymit  univirfilU  fuUUi  ta  fanait  1731. 
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aux  Arts  fis  au  Commerce  les  moyens  les  plus  prompts,  8t. 
les  plus  faciles  pour  les  foutenir  &  les  perfectionner.  Cette 
lille  contiendroit  beaucoup  de  problèmes  qu'il  ferait  très- 
mile  à  la  Chymie  Phylique  de  réfoudre. 

Pour  nous  conformer  i  l'ufage,  &  rendre  l'intelligence  de 
-la  Chymie  thccnique  plus  facile,  nous  ladiviferons  en  quatre 
parties  eu  égard  au  rapport  qu'elle  a  avec  les  trois,  régnes, 
l  animai ,  le  végétal ,  le  minéral,  &  une  efpéce  de  régne  mixte 
compofé  des  trois  autres,  ou  de  deux  leulcment.  Dans  le 
régne  animal,  l'A  rr  de  préparer  la  colle  de  poiflbn  ,&  la  colle 
forte,  celui  de  la  tannerie  ,  de  la  teinture  de  l'ivoire  ,  de  la 
laine,  de  la  foie,  fisc,  dans  le  régne  végétal,  l'art  de  travailler 
les  bois  de  charpente ,  ou  les  moyens  de  les  conferver  fains  , 
&  de  les  préferver  des  injures  de  l'air,  do  l'eau,  &c.  L'Art 
d'extraire  la  rétine,  la  poix,  l'huile  de  thériîbentine,  de  faire 
le  charbon ,  la  potafie ,  etc.  L'Art  de  la  braiïerie  fit  de  la  fer- 
mentaiion  des  vins,  des  vinaigres,  fisc.  L'Art  de  faire  le  fu- 
cre,  êcdelcrafiner:  l'Art  de  faire  lefavon,  &c.  Dans  le  régne 
minéral  l'Art  de  faite  le  fel,  lacouperofe,  le  vitriol,  le  borax, 
la  potterie,  celui  de  travailler  les  métaux ,  la  fonderie,  l'Art 
des  Forgerons,  &c.  &  enfin  dans  le  mélange  de  ces  Arts-, 
font  l'Art  de  faire  le  papier,  l'encre,  le  vernis,  la  porcelaine  , 
les  glaces,  le  fard,  l'Art  de  la  Pharmacie,  des  feux  d'artifi- 
ces, fisc.  Tous  ces  Arts  font  proprement  Chymiques,  fit  font 
compris  dans  la  Chymie  téhcniqne. 
a  II  feroit  aifé  de  donner  un  catalogue  d'un  grand  nombre 
-  d'Arts  inconnus  jufqu'ici,  ou  de  nouvelles  branches  de  com- 
merce, dont  on  te tiretoïr  probablement  de  grands  avantages, 
ôc  qu'on  pourrait  établir  aifément  en  Angleterre.  Nous  défi- 
lerions, par  exemple,  qu'on  introduisît  l'ufage  de  faire  des 
arracks  &  des  eaux-de-vie.  Nos  arbres  pourraient  nous  en 
fournir  abondamment  en  leut  faifant  des  làignées,flt  en  nous 
fervant  des  fruits  d'été.  Nous  n'en  exceptons  pas  non  plus  les 

une  excellente  méthode  pour  perfectionner  les  vins  foibles, 
en  y  ajoutant  du  fucre  rafiné  fit  fans  odeur  dans  ie  tems  de  la 
fermentation  (a). 


DE  C  H  Y -M  I  E.  43j> 
Nous  avons  tâché  de  montrer  dans  les  Leçons  précéden- 
tes qu'il  étoic  poflible  de  perfectionner  pluficurs  brandies  de 
notre  commerce ,  particulièrement  la  brafferie ,  la  diftilla- 
tion,  l'Art  de  faire  le  favon,  la  Pharmacie,  la  Minéralogie, 
la  Métallurgie,  &c.  A  l'égard  des  nouvelles  branches  de 
commerce,  telles  que  le  rafinage  &  pluiieurs  commodités 
de  la  vie,  on  peut  fe  les  procurer  avec  autant  d'avantage  en 
Angleterre  qu'ailleurs.  Parmi  ces  Arts  on  peut  compter  la 
purification  du  borax ,  du  camphre,  du  tartre,  de  la  manne 
grade,  Ôtc.  de  même  que  la  méthode  de  faire  le  falpêtre ,  de 
retirer  le  foufre  des  fubftances  qui  en  contiennent,  de  faire 
le  vitriol  bleu  ,  la  porcelaine,  les  pierres  artificielles,  &  plu- 
fleurs  autres  chofes  de  prix  6t  d'ufage. 

L'objet  le  plus  important  qui  manque  à  l'avancement  des 
Arts,  c'elt  une  fociétd  d'un  certain  nombre  de  petfonnes  inf- 
truites  qui  puffeni  fe  joindre  en femble  pour  concourir  à  por- 
■  ter  ces  Arts  à  leur  dernier  point  de  perfection.  Les  bornes 
des  connoinances  affignées  à  un  ou  deux  particuliers  ne  font 
pas  iuffilàntcs,  &  n'ont  point  de  proportion  avec  ce  qu'il 
faudrait  fçavoir  pour  la  conduite  d'un  aulïi  grand  ouvrage. 
Il  n'eft  même  peut-être  pas  dans  la  nature  qu'un  feul  homme 
puiiTe  raflembler  le  nombre  de  connoinances  nécelïaires 
pour  un  pareil  deffein.-  Les  Arts  6t  les  feiences  doivent  prin- 
cipalement recevoir  leur  accroilTement  des  connoinances 
Phyfiques ,  c'eft-à-dire ,  des  connoiflances  tirées  de  la  nature 
même  des  chofes.  Ot  on  ne  peut  les  acquérir  qu'en  étudiant 
les  différentes  fubftances  de  la  nature,  en  obfervanr  leurs 
propriétés,  en  mêlant  plufieurs  de  ces  fubftances  les  unes 
avec  les  autres  ,  &  les  féparant  enfuite.  Ce  procédé  général 
doit  être  conduit  avec  prudence  Éc  fagacité  par  la  voie  des 
expériences.  C'elt  une  affaire  de  jugement  où  !e  hafard  ne 
is  qui  doit  Etre  formé  d'après  ci 


tains  principes,  ou  certaines  analogies  de  connoiffances. 
Nous  voyons,  par  exemple,  danWa  vie  ordinaire  ,& dans  la 
pratique  des  différentes  branches  de  commerce,  que  ceint 
qui  y  ont  été  élevés  ont  acquis  une  fagacité ,  ou  une  habi- 
tude de  juger  fainement  chacun  dans  leur  partie,  qu'on  ne 
rencontre  point  dans  ceux  qui  ne  s'en  font  point  occupés 
,  depuis  leur  enfance.  On  peut  donc  appeller  les  qualités  né. 
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«flaires  pour  le  deflein  que  nous  expofons,  l'habitude  Phy- 
fique  ou  Chymique  de  juger  des  chofes  qui  ont  rapport  aur 
Arts  fit  au  commerce ,  habitude  que  l'on  ne  peut  acquérir 
que  par  des  expériences  convenables ,  ou  en  s'occupant  pen- 
dant long-tcms  de  ces  matières. 

Pour  parvenir  à  cet  effet,  il  feroit  à  propos  de  former  une 
fociété  de  gens  inftruits  dans  le  genre  dont  nous  venons  de 
parler,  de  leur  donner  des  régies  d'après  lefquelles  ils  tra- 
vaille™ en  t  chacun  dans  leur  genre ,  êc  rangeroient  par  écrit 
toutes  leurs  expériences  avec  foin,  pour  en  former  enfuite 
des  tables.  On  tirerait  de  ces  tables  des  axiomes  6c  des  régies, 
tandis  que  d'autres  prépofés  pour  cet  emploi ,  conftatetoient 
les  réfultats  les  plus  utiles  pour  l'avancement  des  Arts,  du 
commerce ,  Sec.  Par  ce  moyen  on  formerait  du  tout  un  corps 
d'expériences  confiantes  6c  uniformes ,  fie  il  y  a  lieu  de  ctoite 
que  dans  l'efpace  d'un  petit  nombre  d'années  les  Arts  6c  les 
Sciences  acquerroient  un  beaucoup  plus  gtand  dégté  de 
perfection. 

DMfen  Je  h     La  Chy mie  commerçante  confi rte  en  trois  patries,  [D.  !'e-' 
cliymT!  com-  xeteice  en  grand  de  tous  les  Arts  Chymiques  de  manière  à 
mcicanis.       fournir,  non-feulement  fon  propre  pays ,  des  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie,  mais  à  en  avoir  en  magalins  pour  Importa- 
tion Se  la  confommation  dans  les  pays- étrangers:  i°.  les  dif- 
'    férentes  méthodes  de  préparer,  condenfer,  conferver  fit  ren- 
dre propres  au  tranfport,  les  fubilances  naturelles  &  artifi- 
cielles, fit  3°.  les  moyens  de  fournir  les  voyageurs  de  l'appa- 
reil Chymique  néceffaire  pour  étendre ,  aider  fie  perfeQion- 
ncr  le  commerce  dans  les  diffiérens  pays  du  monde. 
Cemmtai  on     Si  nous  avions  des  connoiflances  plus  étendues  fut  la  Chy- 
P™j 11  ?'lta-  mie  commerçante,  elles  nous  fervïtoient  de  guide  pour  éten- 
tnaaa,  &  pe[fefljonncr  jes  Arts  en  Angletertc.  Nous  trouve- 

rions pat  ce  moyen  le  fecret  de  vendre  dans  les  ports  étran- 
gers à  plus  bas  prix  que  les  autres  nations,  pourvu  que  les 
droits,  fit  les  déchets  fulTeff  en  notre  faveur.  On  conçoir  aifé- 
ment ,  par  exemple",  qu'on  peut  faire  en  Angletetre  de  l'ef- 
prit  de  malt  plus  parfait ,  6c  à  meilleur  marché  qu'en  Hol- 
lande ,  qu'on  peut  faire  auflî  des  vins,  des  vinaigres,  des  eaux- 
de-vie  6c  des  arracks ,  foit  ici ,  foit  dans  nos  Colonies ,  auflî 
bons,  ôcpeuc-etie  moins  chers,  que  dans  les  pays  où  on  lesf 
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fait  ordinairement ,  &  d'où  on  nous  les  envoie  :  qu'on  pour- 
roic  préparer  en  Angleterre)  le  blanc  de  plomb,  le  verd- 
de  gris,  le  fel  ammoniac,  la  porafle,  le  favon  en  pain,  &c. 
aulli  bien  &  à  auffi  bas  pris  qu'en  aucune  autre  partie  de 
l'Europe. 

La  Cbymie  commerçante  nous  apprend  aulli  à  réduire  les 
chofes  d'ufage  à  leur  plus  petit  volume,  pour  en  rendre  l'ex- 
portation plus  facile  :  elle  nous  donne  les  moyens  de  les  pré- 
server des  injures  du  rems,  de  la  met,  &  des  autres  acci- 
dens.  C'eft  par  cette  méthode  qu'on  exporte  les  métaux  au 
lieu  de  leurs  mines  ;  le  fucre,au  lieu  du  fuc,  ou  du  rob  des 
cannes  de  fucte  ;  du  fel ,  au  lieu  de  l'eau  de  mer;  des  efprits 
rectifies ,  au  lieu  des  eiprits  inflammables  foibles  ;  de  la  po- 
tafle, au  lieu  des  bois  de  rebur:  c'eft  ainfi  que  par  le  moyen 
de  la  Chymie  théenique,  &  de  la  Chymie  commerçante, 
réunies  enlèmble,  on  peut  fournir  différens  pays  de  plomb, 
d'étain ,  de  fer ,  d'argent ,  d'huile ,  de  fuif,  de  cuir:  tannés , 
de  poix,  de  réline,  de  foufre,  de  cire  ,de  vins ,  d'eaux-de- 
vie,  de  fels ,  de  fucre,  de  lïrops,  de  papier,  &c.  qui  font  la 
plus  grande  partie  du  commerce.  Le  but  de  la  Chymie  com- 
merçante ,  eft  donc  de  découvrir  les  moyens  de  réduire  tou- 
tes ces  différentes  fubftances  à  leur  plus  petit  volume.  Ainfi , 
au  lieu  d'emporter  plufieurs  tonnes  de  bois  étrangers  propres 
à  la  teinture ,  on  peut  en  extraire  la  partie  colorante  ,  Se  la 
réduire  a  un  petit  nombre  de  livres.  En  rendant  celte  prati- 
que plus  générale  ;  ce  qui  feroi:  très-poffibte)  on  perfetlion- 
netoit  le  commerce,  &  on  dirmr.ueru;t  la  dtpenfedts  Tcln- 

Un  autre  avantage  qu'on  peut  rerirei  encore  de  la  Chy- 
mie commer^ar.re,  e?i  de  fournit  les  vailïeaui  marchands  des 
tlioïVi  r.éteiiaires  at-  l<  -1,-;  vnyigf i  :  -oui  tet  effer,  ;l  ne 
s'agit  que  d'avoir  une  taifie  Chytmque .  &  un  fourneau  por- 
tat:f  avec  fon  appaie:l  de  H11  réduit  en  poudre  poui  l'crTai 
des  mines,  une  preffe  à  vis  pour  les  huiles,  Se  un  alembic 
pour  examiner  les  fucs  fermentes  des  végétaux.  Elle  nous 
enfeigne  aulli  certaines  régies  pour  découvrir  les  fopliiilica- 
tions  qu'on  met  en  pratique  pour  les  vins ,  les  eaux-de-vie , 
les  vinaigres ,  les  arracks  ,  le  fable  d'or  ,  l'or  en  barre  ou  en 
.lingot,  les  pierres  précieufes  factices,  etc.  de  même  que  les 
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moyens  d'effayer  la  potaffe,  l'ambre  gris, le  mufc,&  toutes 
les  drogues  en  général,  de  manière  à  perfectionner  cette 
partie  de  la  Chymie,  Il  y  aurait  même  peu  de  chofe  à  aug- 
menter à  cette  méthode  pour  en  rendre  l'uûge  général ,  fi 
on  commencoit  par  perfectionner  la  Chymie  Phyfique  & 
téh  unique. 

,  Dans  la  divilïon  que  nous  avons  faite  de  la  Chymie, 
nous  y  avons  compris  la  Chymie  ecconomique  ;  c'eiï  une 
branche  d'une  grande  utilité  Se  d'une  grande  étendue  :  elle 
eft  même  capable  de  perfectionner  toutes  les  autres.  Nous 
la  diviferons  conformément  aux  divers  ufages  auxquels  on 
peut  l'employer  dans  les  befoins  ordinaires  de  la  vie,  & 
qu'on  peut  mettre  en  pratique  dans  les  différens  labora- 
toires, tels  que  les  btafferics,  les  magafins,  les  cuifines, 
les  laiteries,  les  lavoirs  &  les  celliers.  C'eft  ainfi  nue  par 
le  moyen  de  la  Chymie  (Economique,  nous  femmes  inf. 
truirs  de  la  méthode  la  pius  sûre  pour  fe  procurer,  &  pour 
brader  le  malt ,  pour  faire  des  firops  ,  du  fucre  ,  ou  extraire 
d'autres  fucs  des  végétaux.  Le  même  Art  nous  apprend  aufli 
à  perfectionner  &  à  conferver  la  levure  de  bierre,  ou  les 
lies  de  vin ,  pour  les  mettre  enfuite  au  four  ou  les  brader , 
&  imiter  par  ce  moyen ,  les  vins  naturels  des  crûs  étrangers. 
La  Chymie  ceconomique  nous  enfeigne  encore  à  nous  pro- 
curer les  eaux  lîmples  Si  composes  des  végétaux  dans  leur 
plus  grand  dégré  de  perfection,  3c  à  faire  différentes  fortes 
d'eau-de-vie,  ou  d'eaux  cordiales,  même  avec  ies  lies  grof- 
lîéres,  les  fédimens ,  ou  les  marcs  de  nos  vins, ou  de  nos  ton- 
neaux de  petites  bierres.  Nous  apprenons  par  le  même  Art, 
la  méthode  de  conferver  les  fruits  dans  le  fucre ,  6t  plufieurs 
autres  productions  végétales  en  forme  de  confitures,  &c. 
L'Art  de  taire  la  cuifine  peut  aufli  fe  perfectionner  par  les 
mêmes  moyens,  ainfi  que  tout  ce  qui  regarde  les  laiteries, 
&  les  lavoirs,  eu  adoucilïant  les  eaux  qui  font  trop  dures,  &c. 
mais  pour  montrer  toute  l'étendue  de  ce  projet,  Se  pout  le 
perfectionner  encore ,  s'il  elt  poilîble ,  il  faudrait  en  taire  un 
ttaité  particulier  fur  les  différens  titres  de  h  braderie ,  des 
magafins ,  de  la  cuiline ,  de  la  laiterie ,  des  lavoirs  fit  des  cet' 
Jicn'a). 

(a)  Vuytz  /ipnmur  du  mut/fais  fui  la  Chymie  «mjW/i,  eu  la  Chy- 
mil  univt'fMt ,  publiés  en  17JI. 
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D'après  les  vîtes  que  nous  venons  d'indiquer,  nous  allons  ,s"ic; iact- 
donner  les  moyens  de  faire  les  expériences  qui  peuvent  ten.  r  aa"a- 
dre  à  les  remplir.  La  première,  nous  montrera  qu'on  peut 
faire  du  fel  ammoniac  avec  autant  d'avanrage  en  Angleterre 
que  dans  le  levant.  La  féconde ,  nous  enfeignera  la  méthode 
de  faire  du  vernis  avec  de  l'ambre  jaune  dans  le  deffein  de 
perfectionner  l'Art  des  vernis  du  Jappon  ,  les  embautpe- 
mens,  Ôtc.  La  troiftéme,  celle  de  faire  des  glaces  très-dures 
&  très -compactes  pour  pcrfeSjonner  cet  Art,  celui  d'é- 
mailler  &  de  faire  des  pierres  précieufes  artificielles.  La 
quatrième  ,  celle  de  préparer  des  reliefs  pour  orner  les  gla- 
ces figurées,  &  en  former  des  miroirs.  La  cinquième,  ap- 
prendra les  moyens  de  compoièr  une  colle  auffi  curieufë 
qu'utile  ;  &  la  (même  6c  dernière ,  nous  enfeignera  la  mé- 
thode de  donner  au  cuivre  une  belle  couleur  d'or ,  &  un 
grand  dégré  de  ductilité.  Elle  nous  donnera  en  même-tems , 
les  moyens  de  faire  des  recherches  fur  les  différens  procé- 
dés qu'on  peut  employer  pour  opérer  d'autres  changement 
utiles  dans  les  métaux. 


PREMIÈRE  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfàgne  h  méthode  de  faire  le  fel  ammoniac  en  Angle- 
terre avec  avantage. 

PRenei  quatre  onces  du  fel  volatil  ordinaire  d'os  de  prfpnufonJo 
bœuf,  faturez-lc  avec  de  l'efprit  de  fel  très-reaifid  ;  W  ra-onfrc. 
faites  évaporer  enfuite  l'humidité  fuperflue,  il  vous  reliera 
un  gàreau  de  vrai  fel  ammoniac. 

Cette  expérience  regarde  la  Chymie  Phyfique,  auflî  bien    Ufagc  cp'on 
que  la  Chymie  théenique,  &  prouve  non-feulement,  que  les  P™1 
différentes  odeurs  dépendent  de  la  flructure  méchanique ,  ""c  a^"ca 
ou  du  tiffu  des  diverfes  parties  des  corps  i  mais  nous  apprend 
auffi  une  méthode  peu  coureufe  (a)  pour  faire  du  fei  ammo- 

(a]  On  peut  dourer  avec  grande  |  I  de  le  faire,  ferait  beaucoup  plus 
raifondece  qu'avance  ici  l'Auteur,  cher  que  celui  qui  nous  vient  du 
Le  fel  ammoniac,  tel  qu'il  pror.ufe  Leum. 

Kkkij 
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niac  dans  tous  les  pays  du  monde,  aufli  bien  que  dans  le 

DinlaCty-  Le  fcl  volatil  employé  dans  notre  expérience,  a  une  odeur 
S^'lX-  "ès-vive  &  très-piquante ,  de  même  que  l'efptit  de  fcl ,  quoi- 
irikc  Jci  que  dans  un  moindre  dégré;  cependant  en  mêlant  enfcmble 
odcmi.  ces  Jeu,  fels,  ,is  détruifent  réciproquement  leur  odeur,  6c 

le  gâteau  de  fcl  ammoniac  relie  inodore.  La  taifon  de  ce 
phénomène  ell  que  ces  deux  liqueurs  odorantes  par  elles- 
mênlcs,  perdent  de  leur  vojatilicé  par  le  mélange  ,  de  façon 
que  leurs  parties  les  plus  déliées  ne  peuvent  plus  s'élever  fi 
promptement  6c  venir  frapper  les  nerfs  olfactifs  d'où  dépend 
l'odorat  ;  maïs  fi  on  broyé  un  peu  de  fcl  ammoniac  dans  un 
mortier  avec  une  égale  quantité  d'aurre  fcl  inodore;  mais 
plus  fixe,  tel  que  le  fel  de  tattre,  ce  dernier  s'unit  avec  l'a- 
cide du  fel  marin,  fit  laifie  le  fel  volatil  en  libetté  qui  s'élève 
auiïitot,  fie  vient  frapper  l'odorat  au/fi  vivement  qu'aupara- 
vant. Ce  procédé  nous  fait  voir  qu'on  peut  produire  8c  dé- 
truite tour  à  tout  les  odeurs  mechaniquement.  La  même 
'  opération  eft  confirmée  par  plulieurs  autres  exemples  tirés 
de  la  Chymie  Pliyfique  &  tient  également  au  goût. 
KMs  pour  On  peut  établir  d'apiès  les  obfervarion!  précédentes,  quel- 
£sPwfM.s"  qties  régies  pour  perfectionner  les  odeurs  fie  les  parfums,  ou 
pour  les  recouvrer  quand  ils  font  diminués  ou  ptefque  dé- 
truis. 1  ■(■;  ParfumuLirb,  par  est  m  pic  .  içaVL-iit  pat  expérience, 
que  le  fucte  broyé  avec  le  mufe  ou  l'ambre  gris  ,  ouvre  les 
pores  de  ces  parfums,  fie  qu'il  exalte  davantage  l'odeur  de 
ces  fubltances,  dans  les  eaux,  dans  les  poudres  ,  &c.  ou  au- 
tres chofes  femblables  qu'ils  en  parfument.  Le  fucre  opère 
ce  changement ,  principalement  en  atténuant,  en  tefolvant, 
Ôt  en  fubtilifant  les  parties  vifqueufes  de  ces  odeurs ,  de  mi- 
nière qu'elles  fe  meuvent  plus  aifément,  &  frappent  l'odorat 
avec  plus  de  vivacité  qu'auparavant  ;  quand  ces  parfums,  ou 
quelques  autres  du  même  genre,  ont  ptefque  totalement  per- 
du leur  odeur  naturelle ,  on  peut  la  teut  faire  recouvrer  pat 
l'addition  convenable  d'un  peu  de  fel  volatil  animal:  comme 
celui  de  corne  de  cetf.  Cette  remarque  nous  apprend  pour- 
quoi on  furpend  quelquefois  dans  les  privés  les  parfums  qui 
ont  perdu  leur  odeur  pour  les  leur  faire- recouvrer,  parce 
que  ces  endroits  abondent  en  fels  volatils  qui  s'exhalent 
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continuelle  ment  de  l'urine  6t  tics  matières  corrompues ,  tant 
animales  que  végétales  qui  font  pour  lors  dans  un  état  de 
putréfaction. 

On  peut  obtenir  aulïi  du  Tel  ammoniac  en  Angleterre)  Aaaituàhnlc 
en  faifant  fublimer  un  mélange  de  fuye  de  bois,  d'urine,  Ûr  ^«^li.dn 
de  fel  marin ,  de  la  même  manière  qu'on  le  fait  dans  le  Le-  '  ™B"™"1£- 
vant  ;  mais  la  méthode  que  nous  avons  donnée  plus  haut 
paraît  plus  facile ,  &  peut  même  erre  moins  couteufe ,  parce 
qu'il  eft  très-aifé  d'avoir  abondamment  le  fel  volatil  donr  on 
a  befoin  pour  ce  procédé  par  le  moyen  du  fe!  qu'on  retire 
des  cornes,  du  fang,  des  morceaux  de  rebut  des  boucheries, 
des  végétaux  putréfiés,  &c.  6c  qu'on  peut  faire  de  l'efprir  de 
fel  avec  peu  de  dépenfes  dans  un  fourneau  propre  à  ce  def- 
fein. 

L'expérience  dont  nous  venons  de  parler ,  peut  encore  ïrmdut  i= 
être  plus  utile  en  nous  donnant  les  moyens  de  fe  procurer  ™«  "P^»™- 
les  autres  corps  falins,  aulïi  bien  que  le  fel  ammoniac.  Il 
paraît  en  effet ,  qu'on  pourrait  préparer  par  le  moyen  de 
l'Art,  plufieurs  fels  artificiels  par  l'union  de  leurs  parties 
constituantes,  comme  nous  venons  de  le  prouver  dans  1* 
procédé  du  fel  ammoniac.  On  pourrait  tenter,  par  exemple, 
de  faire  du  vitriol  bleu,  en  failant  bouillir  du  cuivre  au  lieu 
de  fer,  dans  la  dinolution  crue  des  pyrites  avec  laquelle  on 
fait  le  vitriol  verd  ordinaire.  Si  même  on  fuivoit  cette  idée 
dans  toute  fon  étendue,  peut-être  nous  conduîtoit-elle  à  la 
découverte  de  plufieurs  Arts  nouveaux,  &  de  difKrenres 
branches  de  commerce. 
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DEUXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfcigne  la  miihade  de  faire  un  vernis  d'ambr:  jaune. 

.  T)  Renez  quatre  onces  d'ambre  jaune ,  mettez-les  dans  un 
r  creufet,  &  faites-les  foudre  précifément  au  jufte  dégré 
de  chaleur  qui  convient  à  cette  fubitanec,  c'efl-à-dire  à  très- 
petit  feu.  Quand  ta  matière  fera  en  fufion  ,  vetlèz-la  fur  une 
plaque  de  fer.  Lorfqu'ellefera  réfroidie,  vous  réduirez  l'am- 
bre en  poudre,  6c  vous  y  ajouterez  deux  onces  d'huile  féche, 
(  c'eft-à-dire ,  d'huile  de  fémence  de  lin  préparée  ou  épailfie 
par  un  peu  de  litharge  avec  laquelle  on  l'aura  fait  bouillir  ) 
&  une  pinte  d'huile  de  théiébentine.  Faites  fondre  enfuite 
le  tout  enfemble  &  vous  aurez  du  vetnis. 

c  Cette  méthode  de  faite  le  vernis  d'ambre  a  été  regardée 
jufqu'à  préfent  comme  un  fecret,  dontun  très-petit  nombre 
«le  perfonnes  étoient  infltuites  :  cependant,  il  mérite  qu'on 
le  rende  public,  pateeque  ce  procédé  peut  nous  diriger  dans 
la  conduite  des  moyens  propres  à  perfectionner  l'Art  des  ver- 
nis ,  fit  particulièrement  celui  du  Japon ,  ou  dans  la  manière 
de  dïflbudte  l'ambre  d'où  dépend  la  perfection  de  plufieurs 
Arts,  tels  en  particulier  que  l'Art  des  embaumemens.  On 
perfeftionneroic  beaucoup  en  effet,  ce  dernier  ,  fi  l'on 
pouvoit  parvenir  à  conferver  le  corps  humain  dans  une 
efpéce  d'enveloppe  tranfparente  d'ambre ,  comme  nous 
voyons  les  mouches,  les  araignées,  les  fautereiles,  etc. 
qu'on  conferve  de  cette  manière  dans  la  plus  grande  per- 
fection. 

Pour  parvenir  à  ce  but,  du  moins  par  approximation,  on 
""  a  fubftitué  utilement  à  l'ambre,  une  belle  rèune  cuite  jufqu'a 
la  confiflance  de  colophone,  où  fousla  forme  d'une  fubftance 
tranfparente  8c  compa£te,  quoique  fragile,  on  fait  diflbudre 
cette  réfme  à  une  chaleur  douce ,  6c  l'on  y  trempe  enfuite  à 
plufieurs  reprifes  fucceflivement  les  corps  de  quelques  infec- 
tes. Par  ce  moyen ,  ils  font  revêtus  de  colophone.  Cette  fubf- 
tanec  en  efîét  reifemble  en  quelque  iàçon  à  l'ambre  ;  il  faut 
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feulement  avoir  foin  de  la  préferver  du  contaû  de  la  pouf- 
fiére  fi  l'on  veut  lui  confervet  fa  tranfparence. 

Si  l'on  pouvoit  dilToudre  l'ambre  fans  diminuer  fa  tranfpa-  OTigc: 
rence,  ou  en  former  une  mafle  conlîdérable,  en  unifiant  pat  •""ntuediflbnt, 
le  moyen  de  la  fulion ,  plufieurs  morceaux  cnfemblc  ,  ce 
procédé  tendroit  non-feulement  à  perfectionner  l'Art  des 
embaumemens ,  mais  parviendroit  à  rendre  l'ambre  une 
matière  d'u fa ge  dans  pluiieurs  circonftances,  au  lieu  de  bois, 
de  marbre  ,  de  glace ,  d'argent ,  d'or  &  d'autres  métaux  ;  car 
alors  on  pourroit  en  faire  aifément  différentes  cfpéces  de 
vaiifeaux  &  d'inftrumens. 

Notre  expérience  pouffe  encore  plus  loin  la  découverte}  Quels moyeu 
&  nous  apprend  que  l'ambre  contient  une  certaine  partie  °"  f1""!'" 
vifijueufe3  aqueufe,  ou  mucilagineufe.  En  conféquence ,  il  Jr. 
exige  ordinairement  qu'on  le  falTe  évaporer  à  un  très-grand  vtnir  i  ]t  Jif- 
dégré  de  chaleur  avant  que  de  pouvoir  fc  dilToudre  aifément  Caai"' 
dans  l'huile  avec  laquelle  il  forme  enfuite  une  fubftance  d'une 
natute  compofée  de  celle  d'une  huile,  d'une  gomme  ûc  d'une 
rélîne.  L'huile  etherée  de  thérébentine  ne  la  dilîbudroit  mê- 
me pas  à  moins  quelle  ne  fût  épaillîe,  &  qu'on  ne  l'eût  tendue 
propre  à  ce  deffein  par  le  moyen  d'une  huile  féche.  Il  paroît 
donc  évidemment  d'après  ces  obfervations  que  l'ambre  n'eft 
pas  feulement  réfineux ,  mais  aulfi  mucilagineux  ;  ainfi  lorf- 
qu'on  voudra  tenter  de  fondre  enfemble  de  petits  morceau* 
d'ambre  pour  en  former  une  feule  malfe ,  on  fera  bien  de 
confidérer  cette  fubflance  comme  une  réfine  mucilagineufe , 
&  par  conféquent,  propre  à  fe  diflbudre  i°.  dans  une  huile 
épailfie  par  une  évaporation  préalable  de  fes  parties  aqueu- 
fes ,  ou  par  la  delhuction  de  là  portion  la  plus  mucilagineufe  : 
a°.  qu'il  eft  poflîblede  la  dilToudre  en  la  faiûnt  bouillir  dans 
une  lelfive  de  fel  de  tartre  ou  de  chaux  vive ,  ou  dans  quel- 
qu'autre  fubftance  plusâcre  &  plus  alkaline  encore,  &  )°.  que 
le  digefleut  paroît  très-propre  à  dilToudre  cette  fubftance 
rélincufe  Se  mucilagineufe  pat  le  moyen  d'une  huile  par  ex- 
prelTion  qu'on  ajoute  à  l'ambre  qu'on  a  d'abord  réduit  en 
poudre  fubtile.  On  empêche  enfuite  l'une  &  l'autre  de 
brûler  par  l'inteipolition  de  l'eau.  Nous  recommandons 
furtout  dans  cette  opération  une  digefiion  lente  &  modérée, 
plutôt  qu'un  très-grand  dégré  de  chaleur.  L'expérience  que 
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nous  venons  de  donner ,  indique  donc  trois  différentes  mé- 
thodes pont  difîbudrc  l'ambre  fans  détruire  con  fi  durable- 
ment la  texture ,  ou  du  moins  nous  met  en  état  de  pouvoir 
lui  rendre  fa  première  forme,  &  d'en  réfaire  une  elpéce 
d'ambre  par  une  opération  tris- facile. 


TROISIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfeigne  une  méihcdc  de  [aire  une  efpic 

CompaRe  &  plus  dure  que  les  glaces  ordinaires. 

GUt  f-iœ  TJRencz  quatre  onces  de  borax  ,  &  une  once  de  beau 
le  boni.  J-*  fal,le  blanc  réduit  en  poudre,  faites  fondre  le  tout  en- 
reufet  bien  bouché  :  mettez  le  dans 
ntretenez-y  un  feu  très-violent  pen- 
;nfuice  ôrez  le  creufet,  &  quand  il 
jus  trouverez  au  fond  une  glace  dure 
leté,  &  capable  de  couper  le  verre 
bien  que  le  diamant,  (a). 
e  appliquée  diverfement  &  avec  juilefle 
tirages  auxquels  on  peut  l'employer,  peut 
1er  l'Art  de  faire  les  glaces,  les  émaux  fle 
les  pierres  précieufes  artificielles  :  elle  nous  apprend  aufli  une 
méthode  prompte  pour  faireles  glaces  fans  être  obligé  d'em- 
ployer de  felfixe  qu'on  a  regardé  jufqu'à  préfent  comme  une 
matière  clîentielle  dans  les  glaces  :  il  eft  à  propos  de  remar- 


ordinaire,  prefque  ; 
Jfigc  qu'on      Cette  expérier 
..  Si*      félon  lesdifféren 
"  "!"ila-  fervir  à  perfeaio 


{a)  J'ai  répété  l'eipirUn. 
l'Auteur  en  me  feivant  despiopot- 
lions  qu'il  indique  ;  j'ai  tenu  la 
matière  en  fufion  à  un  feu  trèt- 
yiolent  pendant  plu;  de  deux  hon- 
tes. Aptes  avoir  lailTé  refroidir  la 
creufet ,  j'ai  Trouvé  un  verte  de 
borax  rendre  &  friable  :  vers  le 
fond  onvoyoit  un  vetre  criftatlin  ; 
mais  imparfait  ,  peu  tranfparcnt 
pi  peu  uni.  La  quantité  du  butai 
4ms  ce  procède  eft  de  beaucoup 


trop 'grande pout  fournit  une gl. 

qui  fe  fond  fi  aifetnent  Pc  qui 
beaucoup  ulus  leeer  que  le  ub 

.■a„.  Il  r„,i«  L  r„,i„ 


dur  S;  parfait.  La  IJ:hogiagnofii 
de  M.  Fou,  cliap.  4.  toin.  1.  Se  li 
Vénerie  de  Kunfcei. 


_  ;  .1  :  :  ■.'  'j  L  .■  C 
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quêr  que  le  borax  eil  un  fel  neutre,  qui  pat  la  chaleur  du 
feu  ne  fe  convenir  pas  en  une  fublhnce  alkaline  ;  mais  fe 
vitrine  auflîtât  de  lùi-mÊme  &  fans  addition  ;  il  feroit  à  dcfi- 
rer  qu'on  put  fubftituer  quelqu'autre  fubilance  à  la  place  du 
fable,  particulièrement  les  cailloux  calcinés,  le  criltal  de 
roche  réduit  en  poudre,  &c. Cet  objet  meriteroit  fans  doute, 
qu'on  fit  plufieurs  expériences  afin  de  découvrir  lus  moyens 
de  faire  des  glaces  qui  approchauent  en  quelque  façon  de  la 
dureté  du  diamant. 

Si  on  pouvoit  parvenir  à  teindre  ,  félon  la  méthode  ordi- 
naire ,  par  le  moyen  des  chaux  métalliques  préparées ,  une 
glace  pure  &  tranlparenre  du  degré  de  dureté  dont  nous  vei- 
nons de  parler ,  il  paroîtroit  que  les  pierres  précieufes  artifi- 
cielles auroient  atteint  leur  plus  haut  dégré  de  pcrfeëlion. 
En  eifiit ,  les  couleurs  qu'on  introduit  dans  le  verre  par  cette 
méthode,  ne  cèdent  en  rien,  &  font  peut-être  même  fupé- 
rieures  aux  couleurs  naturelles  des  faphirs,  des  éméraudes, 
des  rubis ,  &c.  Il  paroît  donc  qu'il  ne  manque  rien  à  la  per- 
fection de  cet  Art  que  la  découverte  d'un  genre  de  verre 
crifiallin,  denfe  &  dut,  qui  puific  prendre  le  poli  du  dia- 
mant, &  qui  ne  foit  point  fujet  à  fe  rayer. 

Si  l'on  veut  donner  à  notre  glace  ,  le  dégré  de  dureté  né-  Etmkedtnt. 
ceflaire,  nous  croyons  qu'il  eil  à  propos  de  la  laifler  plus  "='p«i"[=- 
long-tems  espofée  à  la  chaleur  du  feu,  parce  qu'on  a  éprouvé 
conltamment  que  cet  agent  augmentojt  la  force  6c  la  denllté 
des  glaces.  On  a  même  obfervè  qu'en  tenant  le  verte  ordi- 
naire dans  'un  état  de  fufion  confiant  pendant  l'efpace  d'un 
iu;ji-,  11  ùl-  lu  fL-nKiineSj  il  acquérait  un  degré  de  dureté 
femblable  .î  celui  de  la  pierre:  une  partie  du  tel  fixe  paffant 
au  travers  du  creufet,  lailfe  conféquemment  la  glace  moins 
chargée  de  ce  fel  ;  elle  devient  pat  ce  moyen ,  aune  nature 
qui  approche  de  la  dureté  du  caillou  ou  du  fable  employé 
dans  fa  préparation. 

Si  l'on  trouvoit  d'après  notre  procédé,que  l'ufage  du  borax 
fut  très-avantageux ,  il  ferait  à  propos  de  faire  des  recher- 
ches fut  fon  hiftoïre  naturelle  6c  Chymique  dont  on  elî  peu 
înllruit  jufqu'àpréfent,  peut-être  mËme  ne  feroit-il  pas  im- 
poflîble  de  trouver  cette  fubltance  utile  dans  quelque  partie 
de  l'Europe,  ou  de  l'imiter  par  le  moyen  de  l'Art,  &  de 
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découvrit  de  meilleures  méthodes  pour  le  rafiner  que  celles 
qu'on  a  employées  julqu'ici. 

La  faciliré  qu'a  ce  fel  de  fe  convertir  en  verre,  le  petit 
ddgrd  de  chaleur  qu'il  faur  employer ,  &  le  peu  de  tems  né- 
cefiaire  pour  ce  deflein,  feroïent  capables  d'enrichie  la  Chy- 
mie,  &c  plus  pariiculiérement  encore  l'hiltoire  de  la  verre- 
rie ,  Ci  l'on  s'occupoit  de  cet  objet  avec  foin  :  au  moins  nous 
avons  lieu  de  croire  que  l'expérience  que  nous  venons  de 
donner  peut  s'appliquer  &  fe  divcrufïer,  de  manière  à  de- 
venir très-utile  à  l'avancement  &  à  la  perfection  deplufieurs 


QUATRIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  en/signe  une  méthode  d'ètamer  une  glace  fphérique  ou 
autrement  figurée  3  Ù  en  jormer  un  miroir, 

Amaipamc  ~T~\  Renez  une  demi-once  de  plomb  bien  pur ,  faites-la 
to.ri.gcua.  fo|]dre  dans  une  ceuil|ere  de  fer  avec  ur)e  égaIe  q„an_ 

titd  d'dtaim  purifié.  Ajoutez-y  alors  une  demi-once  de  bif- 
muth  ,  &  écumez  le  tout  avec  foin  :  éloignez  auffitot  la 
ceuillere  du  feu ,  &  verfez-y  avant  que  le  mélange  foit  ré- 
froidi ,  cinq  onces  de  mercure  purifié,  et  remuez  bien  le 
tout  enfemble  ;  après  quoi  vous  mettrez  cer  amalgame  fluide 

commet!  on  Quanti  °n  vcut  employer  cet  amalgame  pour  argenrer, 
applique  m  ou  pour  éiamer,  il  faut  d'abord  le  palier  à  travers  un  mor- 
(LMieiinfc  ceau  de  chamois;  enfuite  on  en  verfe  doucement  quelques 
onces  dans  la  glace  qu'on  a  intention  d'étamer.  11  faut  fur- 
tout  avoir  foin  de  verfer  ce  mélange  par  un  enronnoir  de 
papier  qui  aille  prtfque  jtifqu'au  fond  de  la  glace  pour  em- 
pteher  qu'il  ne  s'écarte  fur  les  côtés  ;  alors  on  incline  adroi- 
lement  la  glace  tour  à  tour  de  chaque  coté,  afin  de  tâcher 
de  faire  prendre  l'amalgame  :  après  quoi ,  on  laifie  la  glace 
en  repos  pendant  quelques  heures,  &  on  répète  l.i  même 
opération  ,  jufqu'à  ce  que  la  maffe  fluide  foit  étendue  éga- 
lement, 6t  fixée  fut  toute  la  lurface  interne  de  la  glace.  On 
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s'en  aflure  aifément  en  la  regardant  en  face  du  jour  :  alors 
on  décante  l'amalgame  fnpeiïlu ,  6c  l'on  polît  la  glace  à  la 
partie  extérieure  avec  de  la  potée,  de  la  craye,  ou  du  tri- 
poli  dont  on  enduit  un  morceau  de  drap  ou  de  toile  ;  pat 
ce  moyen ,  l'opération  ell  complerre  ;  c'en  de  cette  manière 
que  fe  font  ces  glaces  fphériques  &  brillantes  qui  paroitlent 
comme  des  vafes  remplis  de  mercure.  On  en  fufpend  quel- 
quefois de  cette  efpéce  dans  les  falles  baiïes  près  du  plafond 
pour  attirer  les  infectes  pendant  l'été  &  les  écarter  par  ce 
moyen  des  fenêtres  Si  des  autres  endroits  de  la  chambre 
où  ils  pourrai  enr  incommoder. 

Cette  opération  a  un  avantage  confidétahle  fur  toutes  les  A™ngi  & 
autres,  non- feulement  parce  qu'elle  peut  s'exécuter  à  froid  ]  «««p*™™- 
maïs  parce  qu'elle  n'efi  pas  accompagnée  du  danger  des  va- 
peurs empoifonnées  de  i'arfemc,ou  des  autres  matières  nui- 
'  fibles  qu'on  emploie  ordinairement  en  pareil  cas.  On  pour- 
roit  peut-être  même  l'appliquer  au*  autres  glaces  ci  aux 
auttes  miroirs,  &  les  cramer  par  ce  procédé.  Cette  obferva- 
tion  mériterait ,  fans  doute ,  qu'on  l'examinât  avec  foin. 


CINQUIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  enfiigne  une  méthode  pour  faire  une  colle  suffi  curiiufc 

TTJ  Renez  une  once  de  colle  de  poilTon  battue  eu  réduire  c 
en  tris-petits  morceaux  :  mettez-la  dans  une  pinre  d'eau-  j}*™1 
de-vie  fur  un  feu  douj  ;  elle  s'y  diffolvera  par  dégrés  :  paflez 
alors  la  diffolution  à  travers  une  moulTeline  fine ,  &  vous 
obtiendrez  une  colle  qu'il  faur  avoir  foin  de  conferver  dans 
un  vafe  de  verre  bien  bouché. 

Cette  colle  fe  diflbut  parfaitement  bien  à  une  chaleur  la 
douce;  elleefl:  claire,  rranlparente  fie  prefquelimpide.  Quand 
on  l'emploie  aux  mêmes  ufages  que  la  colle  ordinaire,  elle 
fetr  à  joindre  enfemble  des  pièces  de  bois  plus  fortement 
que  les  parties  mêmes  du  bois  ne  peuvent  l'être  entre  elles: 
cette  jonction  eft  il  forte  que  les  pièces  qu'on  a  réunies  par. 

LU  ij 
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ce  moyen,  rompraient  plutôt  dans  loute  autre  partie  que 
dans  celle  qui  eft  ainfi  collée.  Il  eft  à  propos  de  remarquer 
aufîi  qu'en  mêlant  de  cette  colle  avec  de  la  (cuire  ou  de  la 
pouflïiire  de  bois ,  &  en  en  formant  une  cfpece  de  boule, 
cette  boule  fera  folide  &  élaiîique,  de  manière  à  pouvoir  s'en 
fervir  comme  d'une  boule  ordinaire  fans  quelle  fe  rompe. 
Nous  laiftbns  à  d'autres  à  examiner  par  des  expériences  lui- 
vies  &  faites  avec  foin  ,  fi  l'on  ne  pourroit  pas  employer 
celte  colle  dans  les  ouvrages  en  reliefs  qu'on  fait  quelque- 
fois fur  les  boiferies.  Comme  on  fait  celte  colle  avec  de 
l'eau-de-vie,  on  peut  la  garder  long-tems  fans  craindre 
qu'elle  fe  corrompe ,  fit  par  confequent  fous  une  forme  pro- 
pre à  empûcher  que  la  colle  de  poiiîbn  ne  fc  diffolïe  prompte- 
ment  quand  on  s'en  fert  pout  coller  les  vins ,  ou  pour  d'au- 
ttes  ufages. 

Bute  jc    On  peut  encore  fe  fervir  très-utilement  de  la  colle  dont 

"  coins,  ou-  des  médailles.  En  effet ,  on  a  éprouvé  qu'en  ver- 

fant  un  peu  de  cette  colle  diffoute  fur  une  guinée  (  pourvu 
que  toute  la  furface  de  la  pièce  foit  entièrement  couverte  ) 
fit  en  biffant  cette  colle  refpace  d'un  jour  ou  deux  fans  y 
toucher  jufqu'à  ce  quelle  foit  parfaitement  féche ,  elle  de- 
viendra dure  &.  tranfparente  comme  un  morceau  de  verre 
de  Mofcovie  avec  l'impreflïori  d'une  belle  guince,  en  creuï 
d'un  coté,  &  en  relief  de  l'autre. 
Comment  m     Cette  colle  féchée  au  point  de  former  une  fubllance  com- 
V'à*:  fI'f"~  Pat^e>  dure  ®-  tranfparente  ne  fe  gâte  pas  aifément ,  &  ne 
imimtr.  perdre  de  fes  qualités  que  par  1  humidité  aqueufe  qui 

Ja  dilTout  promptement.  Aufli  n'elt-elle  pas  propre  à  Être 
employée  dans  les  ouvrages  qui  font  e*pofés  aux  injures  de 
l'air;  mais  11  l'on  a  befoin  d'une  colle  propre  à  cet  ufage, 
il  faut  prendre  de  la  colle  ordinaire  diffoute  dans  de  l'huile 

Qatlhidolrc  L'hifloite  naturelle  &  expérimentale  de  la  colle,  feroit 
ÏÏITiïîob  11  à  unc  irjntle  «ôîiti  à  la  Giymie,  &  pourroit  tendre  à  la 
utik"iï™!;by-  perIe£tionner:  en  effet,  fi  on  paivcnoit  à  convertit  toutes  les 
™=.  fubfîanccs  animales  &  végétales  ,  ou  au  moins  à  les  réfoudre 

en  colle  ou  en  gelée,  on  acquerroit  fans  doute  unc  con- 
noillance  irès-uiile  fur  la  nature  de  la  vifeofité,  de  la  moiiif- 
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fuie ,  6cc.  &  cette  connoiffance  repandroit  une  lumière  con- 
fidéraule  fui  la  Phyfique  &  fur  h  Médécinc  :  elle  nous  con- 
duirait auffi  à  la  découverte  des  effets  de  la  nature  &  de  la 
progrelîion  ,  de  la  végétation ,  de  la  fermentation ,  &  de  la 
putréfaction.  Pour  faire  ces  recherches  avec  méthode,  il  fau- 
droit  par  exemple  ,  commencer  ces  expériences  fur  la  fubf- 
tance  vifqueuft  du  blanc  dW,  ou  de  la  férofité  du  f»ng 
dans  leur  état  naturel ,  &  obferver  avec  attention  ,  combien 
les  degrés  modérés  de  chaud  ou  de  froid  altèrent  leur  téna- 
cité. On  pourroic  pourfuivre  enfuite  cet  examen  eu  paiïanr 
aux  matières  mucilagïneufes  des  limaces,  du  frai  de  gre- 
nouille, du  poiffon  &  autres  animaux  dans  l'état  d'embrfon, 
des  végétaux,&c.  &  aller  ainlî  par  dégrés  jufqu'au  régne  miné- 
ral. Ces  expériences  fontd'autanr  plusaifées  à  faire  fju'e::  [-eue 
les  exécurerdans  toute  leur  étendue  &  avec  utilité  £>ns  avoir 
befoin  d'un  appareil  Chymique.  On  découvriront  par  ce  moyen 
la  meilleure  méthode  de  préparct  les  cimens ,  les  glus ,  les 
colles ,  les  gelées ,  &c.  pour  les  difFérens  ufages  méchani- 
ques,  &  les  auctes  befoins  ordinaires  de  la  vie. 


SIXIÈME  EXPÉRIENCE, 

Qui  tnfciçne  une  méikode  pour  tendre  le  cuivre  plus-  ductile 
qu'U  ne  l'ejl  par  fa  nature  ,  &  lui  communtquer 
une  belle  couleur  d'or. 

|  J1  Aites  un  amalgame  d'une  partie  de  cuivre  pur ,  &  de.  Vinièt  ponr 
r  trois  parties  de  mercure  purilié  ;  faites  le  bouillir  dans  " 
3e  l'eau  de  rivière  pendant  deux  heures  :  féparez  enfuite  le  ..  i 
mercure  du  cuivre  en  le  diftillant,  &  cohobez-lc  une  ru  awti'w. 
deux  fois  i  après  quoi,  vous  ferez  fondre  le  cuivre  qui  fera 
refié  dans  la  rétorte,  &  vous  aurez  non-feulement  du  cuivre 
couleur  d'or;  mais  plus  ductile  que  le  cuivre  ordinaire.  Cette 
expérience  ne  fut  pas  portée  dans  le  cours  de  Chymie  i  fon 
dernïei  point  de  perfection,  à  caufe  de  la  difficulté  d'amal- 
gamer le  cuivre.  Voici  la  manière  dont  nous  nous  y  primes; 
nous  fîmes  diffoudre  dans  l'eau- for  te  autant  de  cuivre  que 
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ce  menflrue  en  pût  prendre  :  enfuite  nous  étendîmes  la  dif- 
folution  dans  dix  ou  douze  fois  fon  poids  d'eau  bien  claire. 
Alors  nous  mîmes  des  lames  de  fer  dans  cette  dilTolution , 
&  le  cuivre  fe  précipita  en  poudre  fine.  Nous  édulcorames 
cette  poudre  dans  plulicurs  cauï  pour  en  féparcr  les  fels  adhé- 
rens  ;  après  quoi ,  nous  la  finies  lécher.  Quand  elle  fut  féche 
on  la  Ht  broyer  dans  un  mortier  de  pierre  avec  un  égal  poids 
de  mercure ,  mais  l'amalgame  ne  fe  fit  point.  On  a  toujours 
regardé  l'amalgame  du  cuivre  par  le  moyen  de  la  chaleur, 
comme  une  opération  fort  difficile.  Il  y  a  même  quelques 
ChymiUcs  qui  la  regardent  comme  impolïible;  en  effet,  il 
n'eft  pas  aifé  d'y  réullir  par  cette  méthode ,  parce  que  le 
cuivre  exige  pour  relier  en  fulion  un  degré  de  chaleur  qui 
fait  exhaler  le  mercure ,  &  cependant  de  dernier  ne  fçauroit 
s'unir  promptement  avec  le  cuivre  fans  ce  même  dégrti  de 
chaleur.  Mais  par  la  nouvelle  méthode  que  nous  venons  d'in- 
diquer ,  on  peut  faire  qet  amalgame  fans  avoir  recours  au 
feu.  Pour  cet  effet,  on  réduit  d'abord  le  cuivre  en  une  pou- 
dre extrêmement  fine ,  ce  qui  remplit  le  but  de  la  fuiion , 
&  nous  conduit  naturellement  à  examiner  lî  la  trituration 
dans  quelques  autres  cas  ne  pourroit  pas  être  fubflkuée  à  la 

Sts  ufjgcs.  Cette  nouvelle  expérience  de  M.  Homberg,  nous  en- 
feigne  une  méthode  pour  donner  au  cuivre  quelque  reffem- 
blance*avec  l'or,  6c  pour  le  rendre  propre  à  faire  des  mon- 
tres, des  pommes  de  cannes,  des  tabatières,  &  autres  bi- 
joux ou  inilrumens  qu'on  peut  dorer  enfuite  dans  1a  plus 
grande  perfection.  Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  dans  cette 
opération  le  mercure  perd  un  huitième  de  fon  poids. 
Fit™],* dscît-  L'expérience  dont  nous  venons  de  parler,  ne  doit  être 
ci  «["iciuc.  reg^^,.  qUe  conlmc  Une  indication  capable  de  donner  des 
idées  fur  les  changemens  utiles  qu'on  peut  faire  fur  les  mé- 
taux communs.  En  effet ,  elle  peut  fervir  à  nous  donner  les 
moyens  d'en  introduire  en  quelque  façon  une  nouvelle  cfpé- 
ce.  Il  y  a  quelques  Chymides  qui  ont  le  fecret  d'adoucir  6c 
de  blanchir  le  cuivre  au  point  Je  l'employer  dans  plufieurs 
occafions  à  la  place  de  l'argent.  On  peut  fans  beaucoup  de 
peine  blanchir  le  plomb,  &  le  rendre  plus  conipaa.  Pat 
ce  moyen  ,on  peut  s'en  fervir  utilement  pour  différens  objets. 
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Si  des  Chymiftes  inllruits  fur  la  nature  des  métaux  &  des 
minéraux,' &  fur  les  effets  de  leurs  vapeurs  refpeaives 
vouloient  fuivre  ces  recherches  avec  foin,  il  y  a  tout  lieu 
de  préfumer  qu'on  pourroit  faire  plufieurs  découvertes  Uti- 

Avec  un  peu  d'arfénic  préparé  ,  ou  fixé,  on  blanchit  fur  le  Prêtre, 
champ  un  morceau  de  cuivre  en  totalité  :  il  elî  vrai  que 
cette  opération  le  rend  fragile,  &  le  réduit  prefque  en  pouf, 
fiére  ,  niais  il  y  a  un  autte  fecret  pour  le  blanchit  qui  ne  lui 
Ôte  rien  de  fa  ductilité. 

Si  l'on  examinoir  ces  objets  avec  attention  ,  6c  qu'on  lit  .  Qu'il  lirait 
en  conféquence  un  travail  fuivi  fur  cette  matière ,  les  dé-  ™^f*jj"cts 
Couvertes  qu'on  pourroit  faire  dans  ce  genre,  nous  condui-  nehoeba  ™ 
roienr  à  la  fublime  Métallurgie.  C'eft  une  partie  de  la  Chy-  ™  "pflica- 
mie  qui  n'a  été  cultivée  jufqu'à.  préfent  en  aucune  manière  ™' 
autant  quelle  mérite  de  l'être,  quoiqu'elle  foit  cependant 
tris-capable  de  perfectionner  les  Ans  méchaniques  déjà 
connus,  &  d'en  faire  même  éclore  de  nouveaux. 

Pour  rendre  cet  ouvrage  plus  complet ,  nous  allons  don-  pom 
ncr  un  périt  nombte  de  régies  pour  conduire  les  expérien-  El^Z"  s 
ces  Chymiqucs  qu'on  peut  faite  fur  les  Arts,  afin  de  petfee-  la  Ans. 
donner  les  différentes  branches  de  Chy  mie  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

La  première  régie  doit  être  d'obferver  avec  autant  de  r™i<.cid- 
célérité  que  d'cia£li:udc ,  les  procédés  dont  la  nature  fe  fert 
pour  la  production  de  routes  les  différentes  matières  &  de 
rouies  les  fubilances  que  nous  voulons  tâcher  d'imiter.  La 
nature  en  effet,  comme  un  Chy  mi  fie  Expert  emploie  les 

te  feu,  leau,  Pair ,  &  la' terre,  comme  nous  l'avonsprouvl 

Pour  rendre  cette  régie  plus  fenlîble ,  par  un  exemple,  Eiplitaiion. 
nous  dirons  que  tout  paroïr  prouver  qu'il  y  a  un  acide,  ou 
une  liqueur  falîne  contenue  naturellement  dans  lu  entrail- 
les de  la  terre,  &  que  cet  acide  s' unifiant  avec  les  différen- 
tes efpéces  de  matières  terreltres  ,  fait  l'office  de  menltrue , 
tiur.gi:  leur  nature  ,  '.u  ;:u  moins  ici  fait  psroitrc  fous  diver- 
les  formes;  lefoufre  commun ,  l'alun,  le  vitriol  naturel,  &x. 
patoilfent  en  effet  lui  devoir  leur  origine. 
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AurrepmTC.  Par  une  recherche  datte ,  &  par  une  férieufe  attention 
on  remarque  que  lorfque  cet  acide  gênerai  vient  à  diiToudre 
certaine  terre  hirumineufe ,  il  forme  du  foufre  ;  que  lorfque 
c'eit  une  terre  calcaire,  il  forme  de  l'alun ,  &que  lorfque  c'eit 
du  fer,  ou  du  cuivre,  il  en  réïulre  du  vitriol,  &c.  Ainli 
lorfqu'on  cmployera  la  même  efpéce  d'acide  général  f  ce 
qu'on  peut  fe  procurer  aifément  en  brûlant  du  foufre  fous 
une  cloche  de  verre  de  la  même  manière  que  la  nature 
paraît  l'employer,  on  pourra  de  même  par  le  moyen  de 
l'Art  produira  du  foulVe  ,  de  l'alun  &  du  vitriol  en  tout  tems 
fii  tous  licuv  :  s'il  ccoir  poliiblc  de  découvrir  univerfelle- 
ment  tes  procédés  &  les  agens  dont  la  nature  fe  fert  pour  la 
production  de  fes  effets,  nous  acquérrions  des  régfes  ccr- 

Sfcondïii-  Notre  féconde  régie  eft  de  tâcher  d'acquérir  l'habitude, 
ek-  de  changer,  de  diveriifier,  d'étendre  &  de  perfectionner  une 

expérience,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  termine  par  quelque  décou- 

ges  de  la  vie.  Loriqu'une  expérience  bien  combinée  en  elle- 
même  fera  faite  avec  foin  fi£  qu'on  en  formera  des  réfulrats 
exacts,  elle  fe  tetminera  toujours  par  J'un  des  deux  objets 
dont  nous  venons  de  parler. 
Pttm.  Les  expériences  qui  ne  réunifient  pas  ne  font  pas  moins 
inftructives  que  celles  qui  réunifient,  &  l'on  doit  les  exami- 
ner avec  beaucoup  d'attention.  L'efprît  dans  tous  les  cas 
doit  gouverner  les  mains  de  l'Arrille,  et  conduire  ce  der- 
nier, de  manière  qu'il  puilfe  prêtet  une  attention  continuelle 
pour  étudier  les  caufes  qui  ont  fait  manquer  une  opéra- 
tion, avec  autant  d'exaêlitudeque  celles  qui  l'ont  fair  ré ufiîr. 
On  peut  acquérir  cette  efpéce  de  fagacité  par  l'ufage ,  &  la 
tourner  au  profit  de  l'invention  6t  des  découvertes. 
Troi£imc  U-  Notte  troiliéme  régie  eft  de  former  un  plan  pour  que  les 
B16  expériences  puiffent  fe  fuivte  par  ordre ,  dans  la  vue  de  faire 

quelque  recl-.'jrciic  panicu  !  i^rc ,  utile  aux  befoins  ordinaires 
de  la  vie  ;  il  faur  aulli  que  l'Artifre  fuive  fur  cet  objet  fon 
génie  &  fon  caractère ,  afin  qu'il  puifle  travailler  avec  autant 
d'ardeur  que  de  confiance. 
P«„«.  S'il  arrivoit ,  par  exemple ,  qu'un  Artifte  ,  ou  un  Amateur 
ne  pût  pas  fe  feivir  du  feu,  ôc  des  fourneaux,  foi t  parce  qu'ils 
l'incommodcroicnt 
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rincommoderoient,foirparcequ'il  n'auroicpasde  lieu  propre 
àcetufage,il  peut  toujours  travailler  à  perfectionner  la  Chy- 
mie  6c  les  Arts ,  &  exécuter,  plufieurs  opérations  utiles  fans 
beaucoup  d'appareil  6t  de  dépenfe ,  &  même  fans  les  inflru- 
mens  qu'on  emploie  ordinairement  dans  cet  Art.On  peut  faire 
ces  opérations  dansfon  cabinet, aufli  bien  que  dans  un  labora- 
toire. Ceux  qui  veulent  travailler  de  cette  manière ,  peuvent 
faire  une  fuite  d'expériences  fur  tout  ce  qui  regarde  la  fer- 
mentation ,  la  concentration  des  liqueurs  par  la  gelée)  ûeja 
continuation  de  l'hiftolre  de  la  nature  du  froid  &  de  fes  effets 
commencée  par  M.  Boyle.  Nous  leur  recommandons  aulli 
d'extraite  avec  loin  les  huiles  ellentielies  les  plus  fubtiles 
des  végétaux,  de  faire  les  infufions  les  plus  fortes  &  les  plus 
chargées  d'cfprirs,  les  ceintures  6c  les  elixirs  ;  d'cvaminer  avec 
foin  le  pouvoir  diffolvant  de  l'eau  à  l'égard  des  fels ,  de  mime 
que  celui  de  l'efprit  de  vin  par  rapport  aux  différentes  huiles 
&  aux  réfines ,  6c  d'en  faire  des  tables  rangées  par  ordre  félon 
leur  pouvoir  refpecîif  ;  de  déterminer  la  force  de  tous  les 
menftrues  connus,  à  froid  ;  de  tâcher  d'en  découvrir  de  nou- 
veaux ,  Oc  particulièrement  un  diffolvant  pour  la  pierre.  On 
peut  fuivre  toutes  ces  recherches  Chymiques,  &  plufieurs 
autres  dans  toute  leur  étendue,  fans  le  fecours  du  feu  & 
des  fourneaux.  Si  meme  on  a  l'efprit  plus  porté  s  la  fpdcula- 
tion  qu'à  la  pratique ,  on  peur  encore  contribuer  beaucoup 
à  l'avancement  de  la  Chymie,  en  formant  des  claffe  ôc  en 
rangeant  en  tables  les  expériences  connues,  6c  montrer  par 
ce  moyen  ,  non-feuicment  ce  qu'elles  produifent,  mais  juf- 
qu'où  elles  peuvent  conduite;  en  quoi  elles  manquent,  & 
comment  on  peut  les  perfectionner.  D'autres  Chymiftcs  peu- 
vent s'employer  utilement  à  extraire  des  expériences  déjà 
connues ,  tous  les  réfultats  qui  peuvent  Être  d'ufage  dans  la 
vie  ;  Jautres  enfin  peuvent  d'après  un  examen  exaÛ  des  dif- 
férentes expériences  ,  en  tirer  des  inflruâions  nouvelles  ,  te 
des  régies  de  pratique  pour  produire  d'une  manière  sfire  & 
confiance  des  effets  beaucoup  plus  avantageux  que  ceux  qu'on 
a  lieu  d'en  attendte  ordinairement. 
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Axiomes    &  Règles. 

i°.T  A  Leçon  précédente ,  nous  apprend  que  la  Chymie 
I  jcfl  un  Art  d'un  ufiige  tiès-étcndu;  &  que  non-feu- 
lement la  Phyfique,  mais  le  commerce  &  les  befoins  ordi- 
naires de  la  vie  en  dépendent  beaucoup,  &  peuvent  être 
auffi  perfectionnés  par  elle  (a), 

a°.  Le  peu  de  cas  qu'on  fait  généralement  de  ia  Cliymie, 
vient  du  peu  de  connohTancc  de  fon  véritable  objet,  de  fou 
étendue  ,  de  fon  utilité,  &  de  ce  qu'on  l'applique  fouvent 
mal-à- propos  à  des  choies  imaginaires. 

î°.  On  peut  appliquer  avec  avantage  une  grande  partie 
de  la  Chymie  à  perfectionner  6t  faire  même  des  décou- 
vertes dans  ce  genre  pour  l'utilité  des  Arts,  fans  faire  un 
ufage  direct  du  feu ,  des  fourneaux  &  de  l'appareil  ordi- 

4.0.  Il  telle  encore  à  faire  des  découvertes  fans  nombre: 
en  Chymie,  fit  à  perfectionner  celles  qui  font  déjà  faites  : 
on  peut  effectuer  ce  dernier  objet  d'une  manière  directe. 
Si  on  pouvoit  y  parvenir,  on  augmenteroït  confidérable- 
ment  l'étendue  de  la  Phyfique,  on  entichiroitdifférens  Arts, 
&  on  en  introduitoit  de  nouveaux  (c). 

S°.  On  peut  obtenir,  par  exemple,  du  fel  ammoniac^ 
un  vernis  d'ambre  ,  une  efpéce  de  glace  plus  dure  &  plus 
compacte  que  les  glaces  ordinaires ,  une  colle  excellente  , 
&  une  nouvelle  efpéce  de  métal  pour  l'avancement  &  la 
perfection  de  la  Pharmacie,  de  la  teinture  ,  de  la  por- 
celaine ,  des  embaumemens ,  l'Art  de  faite  les  glaces , 
les  pierres  piécieufes  artificielles ,  les  ornemens  en  relief 
qu'on  fait  fur  les  glaces ,  avec  la  matière  mfime  qui  for- 
me les  glaces ,  la  colle  pour  la  charpente ,  pour  la  fculptu- 
re  en  bois,  pour  ptendie  ies  empreintes  de  la  monnoye 

(al  Vojei  naît  lu  Ltfon. 

\t)  Voyci  lis  txftruaea  1.  4.  6-  j. 

(c)  Vojei  mut  la  Lyon. 
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&  des  pierres  gravées,  l'horlogerie  Se  autres  ufages  mécha- 

6°.  Les  règles  pour  perfectionner  la  Chymie  &  les  Ans 
qui  en  dépendent,  exigent  1".  une  obfervation  exacte  des 
moyens  que  la  nature  employé  dans  fes  productions  :  ï°.  le 
talent  propre  aux  expériences ,  Si  f.  de  fuivre  dans  ces  re- 
cherches ion  goût,  Ôc  fon  génie  particulier. 


CONCLUSION. 

LE  cours  de  nos  Leçons  étant  terminé,  nous  penfons 
qu'il  e(t  à  propos  de  nous  arrêter  un  moment  pour 
réfléchir  fur  les  objets  que  nous  avons  parcourus. 

Il  nous  paroît  que  nous  avons  marché  dans  une  route 
nouvelle  irop  peu  fréquentée  jufqu'ici  par  les  Philofoches, 
les  Chymiltes  Se  les  Commerçans.  Notre  but  a  été  de  tacher 
de  perfectionner  les  Arrs  utiles,  par  le  moyen  d'une  Chy- 
mie plus  Philofophiquc  que  celle  qu'on  fuit  ordinairement» 
S£  d'indiquer  en  même-tems  la  méthode  la  plus  sûre  de  le 
conduire  dans  les  recherches,  de  manière  qu'elles  puîITenc 
fe  terminer  à  des  découvertes  avanrageufes.  N'ayant  pour 
but  que  Cet  objet ,  nous  avons  évité  à  defiern  les  expérien- 
ces les  plus  curieufes  dont  la  Chymie  poflêde  un  giand 
nombre  ;  pour  nous  renfermer  totalement  dans  celles  que 
nous  avons  jugées  les  plus  utiles  en  elles-mêmes ,  ou  les 

S lus  favorables  à  h  découverte  des  caufcs,  des  axiomes  £e 
Cs  régies. 

.  S'il  fe  trouve  quelque  mérite  dans  notre  ouvrage ,  la 
gloire  ne  nous  en  eft  pas  dûe  :  elle  appartient  en  entier  à 
h  méthode  de  Bacon  que  nous  avons  fuivie  exactement. 
En  enet ,  cette  méthode  en  rectifiant  l'cfprit ,  le  garantit  de 
l'erreur  &  de  l'illufion ,  en  le  conduifant  à  la  fource  véri- 
table de  la  nature  ôc  de  l'ufage.  Nous  ne  pouvons  pas  nous 
flatter ,  à  la  vérité ,  d'avoir  découvert  les  vrais  principes  des 
choies ,  ni  des  axiomes  parfaitement  jullcs  &  urùverfds.  Il 
faudroit,  pour  cet  enet,  que  pluficurs  parties  de  la  Philo- 
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fophie  fufTcnt  plus  avancées  qu'elles  ne  le  font:  nous  nous  ' 
flattons  feulement  d'avoir  trouvé  un  petit  nombre  de  régies 
qui  peuvent  diriger  utilement  dans  la  pratique ,  &  nous  ren- 
dre capables  d'enrichir ,  &  de  perfectionner  une  partie  des 
Arts  &  des  Sciences.  Nous  croyons,  par  exemple,  avoir 
découvert  cet  axiome  Phylique;  que  cUft  le  fuçre ,  ou  du 
moins  une  fubftance  fucrie  qui  forme  h  Lfe  lu  v,„  ,  de  la 
bierrt  ,  du  vinaigre  ,  &  des  ejprils  inflammables.  Nous  préfu- 
mons  d'après  cette  découverte,  que  l'Art  de  la  bralTetie, 
celui  de  faire  le  vin ,  le  vinaigre ,  &  celui  de  la  diflillation, 
peuvent  recevoir  un  grand  dégre"  de  perfection.  On  peut 
donc  conclure  que  la  découverte  d'un  feul  atiome ,  ou  de 
ta  caufe  d'un  feul  effet  peut  fouvent  perfeûionner ,  ou  mû- 
me  enrichit  un  grand  nombre  d'Arts.  En  effet,  les  axiomes 
en  Phyfique  établis  avec  jutteffe,  peuvent  Être  la  fource  d'un 
grand  nombre  d'Arts  Se  de  connoi  flanc  es.  C'eft  en  confé- 
quence,  que  nous  avons  dirigé  nos  recherches  pour  parve- 
nir à  les  découvrir,  comme  le  meilleur  &  le  plus  sûr  moyen 
de  perfectionner  les  Arts  déjà  connus,  6c  d'en  faire  éclorre 
de  nouveaux.  Si  cette  méthode  étoit  généralement  fuivie 
avec  exactitude,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  partie  qui 
regarde  l'invention  &  les  découvertes,  ne  reueroir  pas  long, 
tems  l'ouvrage  du  bafard  telle  qu'elle  l'eil  aujourd'hui  ;  mais 
qu'elle  deviepdroit  elle-même  un  Art ,  qui  de  tous  eii  peut- 
être  celui  qui  manque4e  plus  ,&  dont  Snauroir,  cependant, 
le  plus  de  befoin. 

Ç  I  N. 
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